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Tandis  que  yoflre  Maie  fie  , de 

" IjM'/'  cœur  & d'armes  royales  preffe 
fSlj/  Cennemy  afitegé^pour  l'honneur 
^SÊiw*>  des  fleurs  de  lys  & Ie  repos  de 
fon  peuple  : & que  Jes  treshum- 
blés  fuiets  chargent  de  yaeus  & de  prières 
les  autels  du  Dieu  des  armees , a ce  qu  il  vou>  fa- 
ce y ainqueur  \ yoici  trois  difcours  rangez en 
bataille , comme  trois  efeadrom  , refoivts  de  com- 
batte en  yoflre  mm  pour  lafoy  Catholique  , & 
gagner  fou*  yom  yne  ytCloire  {pi  rituelle  . qui 
puifle  accompagner  celle  que  Dieu  yous  y a fai- 
re emporter  pourl'eftat.  'Tour  folde  ils  ne  de- 
mandent qu'avoir  place  fous  Tenfeigne  de  vos 
royales  faueur s : gr pour  recompenfe  , la  gloire 
de  yous  auoir  ferai. ^iuec  cette  refolution  tay  ofé 
les  yousprefenter  , accompagné  de  dntx  ajfef- 
feurs  appointez,  d yoflre  rejpotf  , mais  à me  ccn> * 
feiller  contraires , efpoir  (y  crainte  : Vvn  m’en- 
courageant par  la  promejfe  de  yoflre  clemence: 
Vautre  m’intimidant  de  ma  petitejje  pofee  d la 
prejence  d'm  fi  grand  T{?y  , & expofee  d la 
ycnëd'yn  monde  de  gens  qui  youdiojit  lugerde 
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tout  ce  deffein.  Les  yns  ietterontjes yeux  fur  lié 
qualité  du  prefent  qui  yotts  eft  offert  îles  autres  ’ 
fur  la  perfonne  qui  l'offre  , d'aucuns  fur-  les  deux 
enfemble  : & tous  s' efmer  veiller  ont  qvrn  pau- 
vre religieux  enrolléfousie  nom  & drapeau  de 
Itsvs  , en  cette  compagnie  que  l'on  a depemte 
fi  balance  , fi  ennemie  enyoflre  T{oyaume9 
s'enhardiffe  de  fe  prefenter  & cette  fi enne  œu~ 
itreàyoftre  Maieflé.  Mais  wnobftant  ces  dif- 
ficulté , tay  ofé  paffer  outre  eflimant  apres 
auoir  tout  examiné , que  fi  quelques  yns  peuvent 
prendre  occafion  de  s'efmerueiller  , perfonne 
pourtant  n aura  iufte  caufe  de  me  blafmer  en 
mon  fait.  Car  comme  Çbreftien  , ie  ne  pouuou 
plus  decemment  dedier  la  deffenfe  de  la  foy 
chreftienne  , qu  à yn  \oy  très- chreftien  : ni 
comme  très  humble  fuiet  , plus  honorer  mon 
'Prince,  qu  en  montrant  qu'il  feplaifia  recevoir 
tels  prefern  comme  religieux , donner  plus  de 

crédit  à vn  oeuvre  lheologiznne & pteufe  , gp 
qui  authortfee  peut  porter  quelque  profit  à l'E- 
glife  rqti'en  l amenant  feus  l'afie  dyn  Monar - 
quepuiffant.  Et  ce  qui  efi  de  ma  robbe  ne  me  doit 
point pjtmdicier:  ainfiatre  tuger  que  les  accu - 
fations  de  ceux  qui  aymem  mieux  nous  blaf- 
mer  que  ccgnoifirt *,  ne  m'ont  peu  tant  faire 
craindre  , que l’opmion  de  yofire  Jeule  clemence 
m'a  fait  bien  ffperer.  Et  partant  les  deux  ebo- 
fes  qutfembloientme  mire  & donner  occafion 
d'esbahiffcment  a plufieurs  pendent  mon  deffein 
favorable.  Car  d'rn  coite  , t'efteffe  du  prefent 
porte  fecret  tefmoignage  de  voftrepiete  : & de 
l'autre, la  qualité  de  ma  perfonne  monjire  U 
■creance  que  day  de  yofire  royale  douceur  ; &* 
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foutes  les  deux  me  donnent  droit  de  fuppüef* 
tres-humbUment  yoflre  Maieflé  d'avoir  pour 
agréable  & l'œuureçy*  l'ouvrier  permet- 
tre que  J oms  yoflre  proteéhon  ces  trou  b Mail* 
Ions  spirituels  facentejfay  de  leur  râleur  & cou- 
rage, Les  caujes qui  m'incitent  à y ous  fupplier , 
lesmefmes  y ou*  fourmjjent  fuiet  de  mettre  en 
pratique  cette  yoflre  pieté  & clemence  entéri- 
nant ma  requefte.  Voila  de  ce  mien  petit  labeur 
la  dédicacé  ceremonie  en  peu  de  mots , au  fit  ne 
faut- il  eflre  long  devant  yn  7{oy  qui  de  peu  de 
paroles  comprend  beaucoup } g?  qui  félon  l'hu- 
meur des  grands  capitaines  aime  mieux  yoir 
faire , quouyr  bien  dire  longuement  haran- 
guer. 

Mais  il  me  femble  yoir  , que  yoflre  Mateflé 
mefaitflgne , & commande  de  parler  encor  : 
quelle  y eut  que  la  France  rayant  fon  T rince 
fouuerain  efeouter  benignement  rn  tres-kum - 
ble  fuiet , & m lefutfte  parler  confidemmcnè 
au  7{py  do  France , fait  tefmoin  de  fa  royale  bé- 
nignité , & reçoive  quelque  doux  fruit  de  cette 
audience  nouvelle  confiance  non  ejperee  en 
cette  fai  fin,  le  pour  fui  uray  donc , Sire  y puis 
qu'il  rom  plaifl „ Ces  efeadrons  ne  feront  pas 
marris  de  faire  tandis  rn  peu  al  te  : & tefpere 
que  cette  yoflre  bénignité  recevra  quelque  con- 
tentement de  trois  ou  quatre  chofes  que  ie  de- 
duiray y notoires  à tous  9 (y  notées  pofiible  do 
peu  de  gens , g?*  qui  concernent  yoflre  bon  heur% 
& font  propres  du  principal  dficours , que  te 
fats  des  miracles, 

La  première  efl , que  rom  efles  parvenu  à cette 
four  orne  Franpoife.par  des  yoyes  autant  admi - 
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tables  , que  contrains  aux  iugemens  huma'fflo 
Car  bien  que  le  fimg  de  ce  bien-  heureux  faint 
Leys  j glorieufi  tige  de  yoflre  royale  rriaifoit \- 
yous  y appellafl  : le  temps  neantmoins  & les 
hommes  auoient  mis  de  fi  fortes  barrières  pour 
yen*  empefcber  qu'il  fembloit  tmpofiible  de  les 
pomoir  rompre.  Mais  la  prouidence  diuineyous 
a fi  bien  afiifîé,  que  y ou  s les  auez,  heurenfement 
franchies  :&  auec  telle  merueille  , que  les  tra - 
tterfis  données  pour  yen*  empefcber , ont  eflé  les 
marches  pour  yous  efleuer . Quand  Dieu  permet 
qu'en  ytte  haute  entreprififles  difficulté z,  croifi 
font  iufques  a fur  monter  le  pouuoir  humain , 
c'eftpour  monfirer  quen  les  furmontant , il  efl 
autheur  de  i'æuure  non  les  humains.  infi 
permifi  tl  que  Dauid  , qu'il  auoit  fait  facrer 
IZyy , fut  trauerfé  plus  qu  aucun  7\py  des  He- 
bneux  n'a  eflé , ni  deuanty  ni  apresiafin  qutl  re- 
cognufl  clairement  de  qui  tlreleuoit  fin  7{pyau« 
me  , & à qui  il  en  de u oit  l'hommage.  Jiu  moyen 
dequoyyS  i RE  , yoflre  fortune  yous  eflyne  neu- 
uelle  occafion  d'vjerde  cette  belle  deuifi  de  re* 
£Qgnoiffance  5 choifie  par  y os  anceflres  appeliez, 
à la  couronne  par  fuccefiioni  Par  la  Gra- 
c E d e Di  e v Roy  de  France. 
Car  yous  auez,  le  droit  du  fang  commun  au ec 
eux  : &en  outre  cette.  afiflance  de  Di  exproprie 
à yous.  Cette  faueur  ,S  i R E,fjî  grande  pour 
yous  faire  craindre  & honorer  de  yos  /mets, 
entendans  quils  tiennent  leur  T{oy  d'yne  main 
plus  Jpe  ci  ale  de  Dieu  , mais  principalement  efi 
elle  puiffante  pour  yous  exciter  à recognoiflre 
&feruirle  Seigneur  , qui  yous  en  a fait  pre« 
fient,  (y*  qui  y om  com  blera  de  nsmelles  gr  aces3 
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tecognoi fiant  bien  cette-ci, 

la  ficonde  chofe , S x RE , que  le prêtent  vous 
mettre  douant  les  yeux , eft  que  y ou  s auesjma- 
gnammement  farmonté  vue  opinion  -vulgaire 
au  fis  forte  que  les  barrières  fuj, dites  : qui  eft  oit, 
que  yous  ne  reuiendriez,  tamats  dl'Eglifi  Ca- 
tholique : d laquelle  neantmoins  yous  eft  es  non 
feulement  reuenu , mais  reuenu  auec  lafibmif- 
fiongr  V obédience  d'yn  7(py  très - Chreftien  , gr 
Fils  aifné  de  l'Eglifi . L'humilité  eft  la  yerttt 
qui  rend  proprement  admirables  les  7 \oys.  Car 
les  autres  Seigneurs  médiocres,  qui  n ont  pas 
fond  pour  d'ormer  bonne  afii'eite d rn  grand  or- 
gueil , font  aucunement  contrains  par  la  loy 
de  leur  rond  U (on  de  fi  contenir  , mais  ejïrée fe- 
ue au  tkrefne  Tdoyal , & s' abat  fier  comme  les 
petts  , £7  marier  y ne  grande  twdèftU-  aucc  yn 
grand pouuoi  r , c eft  efire  femblable , non  aux 
CRoys  de  la  ' tf  rite  < mais 'aW  j(by  du  Ciel  ïefiis 
Hthrift  : & imitât  dèfpres  en  celle  rare  yshUi 
qui  l'a  fait  défi  gndififiètïêl , pour  eftre  petit  en 
la  terre , & s'humilier  obeijfant  iufques  à la 
xroix . T?ar  y eftre  con'uerfion  yous  duezj'toiïiba- 
tu  cette  yulgaire  opinion  i mais  par  telle  fttb - 
mifsion  yous  yous  eft  es  yaimus  y'ous -me fine  s, 
-auec  yn  fingulier  contentement  de  tous  vos  plus 
fidèles  fuiets , qui  défi  Soient  fur  tout  cette  fi- 
rende  yifloire  de  yous.  Et  par  mefme  moyen 
auez>  donné  la  leçon  de  mieux  iuger  d ceux  qui 
p euffiz,  de  certaine  prudence  & hardi  effe  plus 
humaine  que  Chreftienbe , yous  confeilloiebt 
d'entrer  au  1{oy'aàmè  de  l'Eglife  de  Dieu , par 
la  brèche  des  loix  Ecrfefikftiques  & démines. 
: Vous  auez*  demandé  les  Vtèfi  de  la  porte  d celuy 
A iiij 
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qui  en  efl  le  portier  : & y ejtes  entre  avec  vue 
yiéloire  pim  honorable  & vrayement  Royale, 
Cette  faveur  efl  de  Dieu  feul  collât  em  de  tels  bé- 
néfices \de  tant  pim  furpafiant  la  première  que 
le  royaume  des  deux  efl  plus  grand  que  eeluy  de 
France.  Et  partant  en  eftes-vous plus  eftrcite- 
tnent  obligé  à fer uir  fa  Maieîlé  detoutyoflre 
cœur , Be  laquelle  obligation  rom  acquitant 
bien  vous  y eus  redrez,  heureux  etroflre  7?oyau* 
me  dés  maintenant  : & confirmerez,  faintement 
four  V advenir  y oflre  droit  acquis  auT^oyaume 
qui  yous  refit e au  cieL 

Troifiémement  ie  di , que  pendant  quil  fem- 
bloit  que  yous  t fiiez,  encor  fufpens  en  yoîlrt 
conuerfionJoMS  les  bons  Catholiques  craignaient: 
que  y&us  efiant  parvenu  à la  Couronne , te- 
naut  en  main  ce  fceptre puijfantja  Religion  Ca- 
tholique conrroithaZ'Ard.,  fe  multipliant  les  en- 
nemis d'icelle  fous  l'ombre  de  y&flre  Mai  efl  éicette 
crainte  s' efl  tournée  Joment  en  merveille , & la 
merveille  en  ioyey  quand  depuis  y offre  régné  on 
a veu  avec  yn  admirable  contetement}  non  feule- 
ment yos  Officiers  3yos  Lievtenans^s  Capitai- 
nes & Cofeillersjcs  SaJaignasJes  S ancysjt  an- 
tres perfonnes  remarquables  de  tous  eflats  : mais 
encores  plufieurs  Miniftresyeuemr  aux  banieres 
de  la  Foy  Catholique.  C'efl  le  bon-heur  qui  a 
fttiui  à la  pifte  l'heureux  fuccez,de  voflre  con* 
ver  fi  on  : gr  qui  vous  doit  encourager  de  U com <- 
bleriufques  a U cime  de  yoflre  fceptre  , donnant 
detoutyoflre  pouvoir  y aide  & courage  à tous 
ceux  qui  reftent  de  fe  convertir. , Voflre  Maieflé 
ne  peut  faire  yn  feruice  plus  digne  d'yn  CRèy 
Très- Cbr  efl  im?ni  plus  ytile  pouryofln  lÿym- 
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'mefiipUa  agréable  à Dieuy  quenfiaifiant  trions 
pherde  telles  viftoiresx?  dcjpomiles  Vejpoufie , 
four  laquelle fionfilsvnique  a répandu  fon  fiang.. 
Et  fi  ceux  qui  demeurent  entât  efigarez.  hors  dtî 
regn*  de  cette  ejpoufie , ont  fait  autresfou  aucun 
bon  feruice  à y ofire Haie/lé  rous  ne  leur pouuez, 
donner  r ne  recompenfie  plus  royale  , qu'en  leur 
donnant  moyen  de  reprendre  lesyeuxde  lafoy 
U chemin  de  la  vérité, 

le  dis  finalement  y que  Von  penfioit  que  voftr e- 
feeptre fieroit  tout fanglant  de  rengtances  exer- 
cées centre  ceux  qui  yous  ont  ejlé  aJuerfiairesy 
qu'y  n chacun  fiait  auoir  efié  en  grand  nombre. 
Vous  auez.fi  bien  eftouffé  cette  opinion , que  toup- 
ie monde  ejl  eftonnè  refiouy  enfemble  de  vo- 

flre  clemence  y&  ofie  dire  que  cette  yertu  ne  fl 
moins  honorable  à voflre  front , que  le  diadème 
qui  l'enuironne.  Le  vulgaire  des  hommes  efiime 
y ne  grande  proiieffe , fie  yenger  : parce  que  les 
âmes  cafanieres  & malicieufes  font  plus  de  ca* 
de  lapuijfance , que  de  ha  vertu  : tr ornent  de- 

meilleur  goufl  le  pouuoir  de  Je  faire  craindre  en 
nuifanty  que  le  deuoirdt  fe  faire  aimer  en  bien 
faifant , Mais  lavraye  magnanimité  met  au  plus 
haut  rang  de  noble ffs  & grandeur  , la  mi  fer  i- 
corde  & bénignité.  Alexandre  U grand  fut  plus 
grand  par  cette  vertu  yque  par  fia.  y alliance.  Et 
l'Orateur  Romain  loué  plus  la.clemenee  de  Iules 
C*fiary& en  fait  plut  de  casque  de  cinqujfiedeu& 
batailles  tyoire  que  de  toutes  les  viChires  qu'il 
auoit gagnées*  Et  Dieumeftne  , vraye  loy  & rei- 
gle  de  toute  grandeur, prend  le  nom  de  mifiericor- 
dieuxpour  vn  de  fies  tiltres  plus  honorable!  : Cair 
au  fit  bien  fies,  miferat  ions  font  par  défias  toute* 
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fies  aeuuusfiit  le  7(oy  Dautd. 

Mai  s, S ir  1 , dijcourant  d'affi  Sl'on  &d’aî- 
fie  fur  les  merveilles  advenues  en  vojlre  perfion- 
ne,  te  me  voy  réduit  en  vn  endroit fcabreux  & 
difficile  à moy d'en  finir  a bagues  Jduues  de  ma 
réputation . le  loue  voflre  clemencet& on  me  di- 
ra  que  ce  nefl pas  d faire  à moy  de  toucher  cette 
corde , mais  feulement  a ceux  qui  en  ont  fenti  lit 
douce  harmonie.  Que  Von  nous  a bannis  , diffa- 
mez.,,  confifquez.  & fait  pis  : queie  parle  contre 
ma  confidence : que  ie  fiuts  ou  imprudent , oufla-^ 
teur.  <A  la  vente,  fi  l'ay  efgardau  fort  parti  eu* 
lier  de  cette  compagnie  qui prefique  feule  a por- 
té la  pefiantevr  & l'orage  du  temps  , pofiible  me< 
feroit  il  convenable  de  paffier  ce  poinfl,  Mais  fi 
pour  le  public  ie  lotie  la  vertu  ou  elle  fie  trouve y 
encor  es que  les  autres  en  ayent  fientyles  fruits , 
pourquay  efiimera  on  mon  tefimoignage  impru- 
dence , ou  flatterie  ,pluflofi  que  luflice  & fideli- 
té} loint  que  ienay faute  de  fui  et  en  ce  mefimt - 
endroit  de  louer  v offre  Maiefié , de  ce  que  non 
feulement  elle  notes  a lai  [fiez,  apres  ces  frimas  de 
perfecution  ,en  plufieurs  villes  de  fion  royaume: 
mais  encor  de  ce  quelle  a fouuent  fermé  V oreille 
aux  fugge  fions  de  nos  ennemis i Car  fi  elle  eu  fb 
creu  tokt  ce  quonluy  a rapporté  de  nous, g?  con - 
feillé  contre  noies  : &•  que  l'execution  eut  fiuyui 
les  confietls  : ie  croy  fans  doute 5 que  pour  yn  ban - 
niffement  de  la  France  aux  pays  voifins  , en  nom 
èuft  a tant  que  nous  efhonsfait  voir  le  bout  du 
monde  fans  bouger  de  la  francs.  Etla  louange 
de  cette  fotlffrance  dette  d vous  fieul  efl  de  tant 
plus  grande , que  le  talent  de  ceux  qui  ne  fie  peu- 
umf  açuUr  de  nos  maux  ?eft  tçufiom  imporpm 
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à nous  rendre  odieux  a yoflre  Maie  fié , & qui  - 
efl  pire  , à fermer  toutes  les  aduemès  à ce  que 
perfonne  ne  parle  pour  nous  : ytye  toute  propre 
pour  rendre  inexorable'  yne  grande  douceur  & 
perdre  yne  glande  innocence.  Car  fi  l'innocence 
tant  foir*  elle  fortifiée  dedefenfes , ne  peut  refijhr 
à la  yiolence  d'yn  7 \oy  courrouce'  : comment  h 
pourra  celle-là,  à qui  on  ofle  la  langue  & h 
moyen  de  monflrer  fon  drbit , que  l'on  aura 
plnftdft  eftouffee  que  cOndaiânee  , & pluflofl 

condamnée  qu  oUyelT ourqUôy,$  i R s / efl  mer  - 
ueille , quauec  la  continuation  de  tels  bruits  & 
rapports  frapans  vos  oreilles  fans  cejfe , yoflre 
courroux  aye  cefié  : oh  s'il  a continué , qu'on  ne 
"nous  aye  fait  pis.  Met  tout  ceci  la  commune 
Condition  des  Toys  excbfe.  tes  yiolences  que  yoh 
flre  Maie  fié  p o urro  i t '‘aùot  rpermife  s contre  nous* 
tette  condition  efl' celle  que  ce  grand  Tpy  j4.fi 
fuefus  diftjt , qùèies  1 \oys  fontfactles  a eflre  di- 
rais.il  en  apporte  yne  caufe.parce  qu'ils  ont  l'â- 
me débonnaire, & penfent  que  chacun  foit  com- 
me eux.  il  yen  a encore  yne  autre  : ce  fl  que  la 
hérité  yient  à leurs  oreilles  , comme  les  finan- 
ces d'Ietiiïeejfres,  aiïde^  , ce  fl  aufii 

le  tka&d»  %oy  : g?  dèuant  qu'elle  y arrive, 
qu'elle  àye  p a fié  parla  bouche  de  tant  de  fiutfi. 
fleurs  & de  t ant1  de  fiat eur s qui  communément 
crouailiènt  aux  cours  de*' Princes , ïlte  eftfiex- 
tèques  & fi  deb:ffée,qu'à  peine  le  Trime  qui  U 
dè itcarefiér  &dëjfcndrc , la  peut  recegnwfl re 
àuyifagè  pour  *rer#jé\r  Dètriamere  que  le^oy 
<qw  Itif'féüPdonnerbon  fa  fit  port  pour  y mtr  à' 
liïffatrie  fàùne  ~fàtïyn  a£le  furpafiant  la 
zMmtmç pùifiance  des  Tyjs.  Et  c'efl  ici i,  S i , 
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queVofieirayfupplier  yofire  Maiefié^par  fion  fie * 
ptre,&par  favertUyàl'honeurde  celuyqui  vous 
a donné  l'vn  & l'autre,  d'ofhoyer  ce pajfe  port 
à mon  dire , car  yous  le  pouuez,  permettre 
queleyol  de  ma  plume  pénétré  fiurement  de- 
dans yofire  Louure , pour  yous  y dire  ce  qui  me 
refie , qui  e fi  de  l'or,  & deTaloy  de  cette  yerité: 
& en  rapporter , comme  U colombe  iadi*  apres 
le  deluge , >»  rameau  de  paix.  Ce  refie , Si  R e, 
efi  , que  tout  ce  que  cette  compagnie  a fait  en  U 
France , nommeement  du  temps  de  ces  dernier y 
feux  y dent  principalement  on  a fait  le  noir  à 
noircir  pour  nous  peindre }elle  ne  Va  fait  feule, ne 
contre  la  f rance contre  yofire  Maieflé. 

Car  ce  que  Von  nous  a \oulu  impofier , d'auoir 
fieu  ou  approuué , ou  fiuadé aucune  choje  contre 
yofire  per forme,  cefiyn  tonnerre  ycnantde,  Vin ~ 
uentionde  ceux  qui  nous  aiment  autant  que  U 
religion  Catholique',  duquel  tonnerre  le  qu  ar- 
ceau & la  foudre  à peu  fraper  nos  biens  & 
nos  yies,mais  non  la  confiience  deuant  Dieu , ni 
tnt  fine  s la  réputation  deuant  les.  gens  de  bien» 
la  pofieriti  qui  tu  géra  fans  nuage  de  pafiion 
aura  tefinoignage  authentique  de  nofite  inno- 
cence ‘.comme  de  pre fient  ont  les  peuples  tant 
tflrangers  que  fronton , qm  fi  auentpefier  tufie- 
ment  nos  allions,  & les  aecarer  duec  les  iu- 
gemtns  que  nos  parties  font  de  nous.  Ceux  qui 
nous,  font  ennemis  de  cette  Couronne , gr  qui 
axiomaùfitnt  que  U fiottane  nous  transforme  m 
Castillans,  prennent  >»  argument  du  temps  qui 
lesfiauorifie , & non  de  la  yerité  qui  réfuté  leur 
dire . les  yilles  ou  nous  auons  efié  font- 
mu  me  ores , lu  Jfifmnçu  ci*  nous  conuerfims^ 
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ffofi  sur  $ Cours  fouueraines  très  fioles  ayojh* 
Couronne  qui  nous  ont  ouy  parler  en  pubïicy 
plufieurs  Gouuerneursquiont  yeu  nos  déporté» 
mens  es  lieux  de  leurs  Guuuernemem  , defquels 
la  fidelité  ne  peuteftre  debatuë , font  hges  £T 
feront  caution  pour  U noftre.  Mais  fans  emprun- 
ter le  tefmoignage  de  ras  fiâeles  feruiteurs , que 
ie  pourvois  nommer  \ permettez^moy , Sire,, 
fupplier  voftre  Maiefté  d'entremettre  le  fui* 
pour  illufire  flambeau  de  layerité  yyous  y au- 
rez, de  la  gloire . Dieu  fie  tient  honoré  d'eflrr 
appelle  à tefmoin  des  chofes  véritables  y pour  la 
luflice . Foflrc  Maiefté  à cogneupar  rapport  le- 
feu  Cardinal  Tolede  Iefuifte  de  coeur  influes  à 
la  mort,  ($•  Iefuifte  Efpagnol.  Ce  Cardinal  & 
ce  Iefuifte  ( que  la  langue  & la  plume  des  mef- 
di  fans  a fait  fi  ennemi  de  la  France  ) défendant 
y oftre  droit  & celuy  de  la  France  , ria-il  pas> 
fait  paroi  (Ire  yn  pour  tous  , & par  y ne  feule  a<+ 
ftion , que  leslefuiîles  qui  ne  font  point  Fr  an » 
fois deuicnnent  François  quand  il  eft  que ft  ton  de 
fenftr  au  bien  commun  de  la  France ? Lamemoi* 
re  duquel  fertuce  vous  auez,honoree  non  feule* 
ment  en  lavie , mats  encor  apres  la  mort  dudit 
Cardinal  , par  les  ohfeques  que  vous  auc^eom* 
mandé  luy  eftre  faites  de  magnificence  7 \pya» 
le  en  yoflre  Royaume.  Si  par  ce  Iefuifte  & p a* 
cet  aéle  on  pouuoit  clairement  recognoiftre  lec 
autres  qui  défirent  faire  encor  plus  que  cela  pour 
la  France  fie  ne  fer  où  en  peine  d'y  fer  d'aucune 
defenfe  enuers  yoflre  Maiefté.  Elle  les  recognoi - 
firoit  fans  difficulté  pour  fe s tres-fideles  fuietsy 
en  pourrait  donner  tefmoignage  comme  dt 
tjm-ci.Maisfi  celant peuteftre mer  fait r 
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fi  Dieupermet  quils  Cotent  tenus  pour  autrei 
qu'ils  ne  Joui , & que  leurs  banni ffemens  &• 
leurs  peines  continrent  encor  es , // s ne  lai (feront; 
pourtant  d'effre  ce  qu'ils  doiuent.  C eff  vnc 
louange  chrejhenne  & Royale  de  faire  bien  0* 
endurer  du  mal  f&  mec  Les  armes  œuures 
devenu  fendre  laprefle  des  calomnies  0*  tri- 
bulations, ils  feront  parofire  , que  par  le  pafi- 
fé  ils  nont  eu  autre  mire  en  leurs  deportemens, 
que  le  bien  de  là  religion , & l honneur  de  leur 
patrie  : & que  pour  la  mefme  fin  ils  défirent 
faire  en  tres-fideles  fuietSj  tres-humble  ferui - 
seavoftre  Maieflèfgrïe  font  a la  mefure  de 
leurs  forces.  Si  vous  defireT^qnilsfacent  dauan - 
ïarrefils  iè  défirent  aufsi.  Tour  vous  encltner  à 
ctfaire  \ ihnepeuuent  entrer  en  de  plus  gran- 
des offres,  que  prefenter  tout  autant  de  vie 
d'efpnt  que  Dieu  leur  a donné pourvoflre  ferui- 
ce  & lien  de  v'oflre  Tfoyaume , fans  demander 
autre  recompenfe  temporelle  que  y offre  bon 
plaifir.  Et  cette  offre  font  ils  non  à faute  des 
lieux  où  ils  pnijjent  offre  employez, \ cattout  te 
monde  leur  efl  oàngrt*  mats  d abondance  da- 
mour  qu'ils  portent  à leur  patrie  fMe  de  y offre 
Jceptre , & leùr  mere.  Si  yotM prenez,  confie  U de 
yom-mefines , S I R E>  0*  de  gens  qui  aiment 
l'honneur  de  y fi  ce  Couronne , & le  bien  de  y os 
fuiets \ pofsthle eflamereZs-voù*  que  nfire  ferai* 
ce  h'efl  pas  à m-ÿrifèr  : 0r  cogno  ffrezu,  ayant 

fiait  prevu f d'icetiiy , que  bhnquènbufhoUtfre* 
cognoifsions  les  moindres  de  vos  fermteurs  0* 
fuiets  ^ nous  tie  voulons  pourtant  ce der  a per -t 
finnè  en  fidelttl  Nous  faisons  bien  qu'il 
tapas  faute  de  gens  ? qui  par  auerfiQHprmfe 
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contre  notes  peur  leur  particulier  , cerchent  pim \ 
nojlre  ma1  que  le  bien  du  T{oyaume  aiment 
mieux  faire  gorge  & repas  à leur  pafîion 
pnuee  afl'eurer  iufiat  & repos  du  public. 
Ceux-ci  feront  a' aduis  que  n us  travaillions  en 
tout  autre  lieu  , phtjioj}  qu'en  vojlre  T^oyaume, 
St  leur  conjetl  ejb  Jutuj  de  creance  & d'execu- 
tion , mua  avons  beau  large  par  tout  le  monde, 
&vne  belle  campagne  pour  y ietter  la  femen- 
ce  de  nos  travaux  : meus  nom  ferons  marris  que 
de  vingt  & cinq  ou  trente  nations , defquetles 
le  corps  de  cette  compagnie  efl  compofè  , le  fenl 
François  ne  pu iffe  ferai r fon  7Jrince , foula- 
ger  fa  nation  travaillée  : marris  que  tout  le 
poids  de  la  vengeance  , que  nos  ennemis  pren- 
dront de  nom  .tomber  a fur  les  inter  cfl  s , non  nô- 
Jlres  ( qui  pouvons  par  tout  gagner  Taradù 
que  féal  mus  cerclions  ) mais  d'vn  infini  nom - 
bre  de  ieunes  âmes , qui  fieront  priuees  du  profit 
quelles  pourraient  tirer  de  noflre  prefence : 
de  mille  autres  créatures  qui  crient  à la  faim  de 
laparole  je  Dieu  , gr  qui  en  euffent  peu  avoir 
quelques  miettes  par  nous  : marris  que  les  peu- 
ples eflr Angers  prendront,  occdfion  de  parler 
autrement  de  la  France,  voftre  Royaume  & no  - 
ftre  patrie, que  noué  ne  y cadrions . Car  que  dire* 
on  en  Italie , en  Vologne , en  A lemagne  , en 
Transylvanie , en  autant  de  lieux  qu'il  y et 
de  potentats  en  l'Europe,  où  les  François  de 
cette  compagnie  font  réfugiez,  , fauf  en  Effia- 
gne  où  pas  vn  nefi  entré , & que  nos  ennemis 
remarquent  cette  y enté:  Que  dira  on  en  tous 
ces  lieux , quand  ony  verra  vos  [mets  ? Dira  on 
qutUïoW  mérité,  qu'ils  font  fedipienx  , qutls 
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jjfc nt fedufhurs  , font  ennemis  du  7(py  & 

de  l'efat  y & tout  ce  qu  on  a dit  & efcrlt  con- 
tre ns  us  pour  mus  rendre  odieux  à yofire  Ma> 
iefté  j & a yofire  'Royaume  ? Telles  accu  fit  ions* 
feront  hors  de  leur  élément  y fans  force  & fans 
face  hors  de  la  France  : & fi  quelquvn  les 
ofe produire  , elles  accuftront  nos  accufateurs 
emers  ces  nationsl*  y qui  nous  yoyent  ",  nous 
eyent  y nous  hantent  y & par  nos  a fiions  de* 

fortemms  nous  iugent  qualifiez*  de  qualité 
du  tout  contraires  :&  qui  fi auent  , que  ceux 
qu'on  auoitfaifs  comme  plus  criminels  , (y  ats 
nomdequionnous  auoit  fait  criminels  , apres 
la  rigueur  des  examens  & gehtmes  ont  efté 
ah  fou  s.  Que  diront  donc  le  s peuple  s lointains  t 
& tout  l'yniuers  où  nous  fommes  ejpars  , qui  ne 
trouvent  en  nous  rieny  non  feulement  pour  nom 
convaincre  y mais  non  pas  mefmespour  nous  ac • 
eufer  } Vottrquoy  a on  banni  ces  François  de  Uè 
France  ? Le  Tÿy  de  France  Tres-Chreflien  & 
tresbenin  a il  reçeu  en  grâce  tout  le  monder 
fors  ces panures  innocens  fss  fuiets  ? Qpi 
fois  chajfez * de  la  France , trouvent- tls  place  en 
tous  pays  yfinon  en  la  France  y peuuent  ih  auom 
domiciles  aux  mondes  nouueaux  , & non  en  Irt 
terre  de  leur  naijfance  } ont-ils  leur  patrie  par 
tout  fauf an  leur  patrie  ? Ef-tl  loifible  à cesre « 
ligieux  de  trauailler  pour  la  foy  chreflienne 
parmy  les  peuples  paytns , & fous  des  'Princes 
Taycns  çr  Barbares , & non  parmy  des  C'hre « 
fiiens  y fous  la  prote&ion  d'yn  Tÿy  Très*  Cbre- 
fiien  (p  très  doux  ? KAinfi parleront -ils,  & ac - 
eufe r ont  tout  autre plufiofi  que  nous.  Mais  cejb 
à y.ofcre  M,aiejUy  $ l & £ %de  Us  empefehsr  d& 
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parler  ainfi  ; (y  ayant  compajîion  non  des  Iefuî - 
fies , mais  de  ceux  de  yoflre  'Royaume  qui  rc- 
cueiüiront  les  fruits  de  laprefence  des  lefutfles, 
ou  porteront  la  peine  de  leur  abfence , ouurir 
ici  la  porte  de  yoflre . 'Roy  ale  douceur  , apres  Va- 
noir  ouuerte  à tout  le  mondeiçy  donner  le  moyen 
auxyns  de  bien  trauailler  pour  la  foj  Catho- 
lique en  yoflre  Royaume,  {y  autres  d'y  bien 
profiter.  Et fupplie  yoflre Maiefié,  Si  Rfi  ,deme 
croire  en  ce  que  ie  you*  yaydire  : & me  croire y 
finon  comme  lefuifle  (fi  d'auanture  en  cetiltre 
ie  fuis  fiffeCT)  au  moins  comme  yoflre  tres-fidele 
fuiet , gr  tres-àefireux  de  yoflre  bon  heur  : & 
me  croire  en  yne  chofe , de  laquelle  tout  ïvni- 
uerspeuteflre  tcfmoin.  Lachofe  efl,que  cette  re- 
ligion mflalee  en  ce  fiecle  de  fer , multipliée  en 
cinquante  {y  tant  d'ans  par  toute  la  terre  , agi- 
tée partant  de  tempeftes  £r  iamaU  fubmergeey 
employée  heureufement  à la  comerfation  de  tant 
de  milliers  d’ames  en  tous  les  lieux  de  latent 
habitable  : telle  religion  peut  eflre 

yne  leuee  de  gens  faste  par  yoye  humaine.  Les 
hommes  font  trop  petits  compagnons , (y  leur 
force  trop  foible , pour  faire  ejpaule  à yn  grand 
effet . Que  fi  cefl  yne  œuure  de  Dieu, comme  elle 
efl,S  ire  ,yous  aurez,  de  l'heur  (y1  de  l'honneur 
^ de  l'auoir  de  fendue  & fouflenue.  C'efl  le  fait  & 
la  gloire  des  Roys , de  promouuoir  les  affaires  de 
Dieuiyoflre  peuple  en  aura  du  profit,  (y  yous  en 
bénira.  Et  puis  que  tous  lesTotentats  Chreftiens 
appellent  despays  lointains  ces  ouuritrs , (y  les, 
teefoiuent  volontiers  ine  refufez,pas  , Si  R R, 
yous  qui  portez,  le  filtre  de  Roy  tres-Chre^ 
ftw&trts-cUm$nt}  trtbflmbUs  fmtsy 
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qui  font  tom  portez*  vofire  Royaume , & Cof- 
frent pour  rom  feruir.  Ut  en  ceci  gy  en  toute 
autre  chùfe,S  i R e,  cherchez,  l'yuan  cernent  du 
"Royaume  de  Dieu \ qui  efl  fon  Eglife : & il  ne 
faudra  d' nuancer  le  vofire  , qui  eflMt  France^ 
ai»  tl  vom  amtfe  enmam^auec  ks  merueilles fif- 
diîes  5 pour  en  aueir  la  recognoijfance  digne  du 
don , & rom  faire  de  pim  grands  dons  dignes 
de  fa  Maiefié,  Fai  tes  maintenant  que  par  rom  il 
régné  en  terre , afin  que  par  luy  vntour  rom  re- 
gnieZs  au  ciel.  Si  mes  prières  & de  ceux  de  ma- 
rohhc peuuent  rien  entiers  fabonté  infinie  \ tels 
prie  de  tout  mon  cœür  auec  eux  y que  non  feule - 
wentil  roui  conduife  vainqueur  dedans  la  ville 
afiegee , mais  encor  quel  vous  face  furpajjer  en 
yertu^pietf  gr  gloire  , tous  les  %oys  Vos  ance- 
fixes , voire  mefm  ce  grand  faint  loy s fil  ne 
fera  p as  marri  devoir  croifirefa  raccj&voùs 
donné  ce  me  fine  Dieu , le-pcuucir  d'eflhidre  fob 
fairii-'Nom.aux  homes  de  la  terre  gr  du  ciel^  par 
'prouejfes , vi Boires , & triomphes , dignes  d'vn 
Roy  très ■ Chreftien  : Hjftl  vous  donne  la  forcé  dp 
dilater  Cor , Vhonetft  Codeur  dé  cès  rayonnants 
lySj  d'vn pôle  à l'autre , dvn  Soleil  à l'autre ÿ 

faifant  de  la  France  yn  F muer  s, & dèl'Vniuers 
yne  France  : Et  vous  ayant  fait  vture  & regneir 
longues  grbèuréufes  années  en  ce  monde  fl  votés 
couronne  de  yie  & de  gloire  immortelle  en  l* au- 
tre, ' 

De  Yoflre  Maiefié 

Tres-humbleJm:Qheijfantt&tre$*> 
fideleferuiteur  &,  fmet. 

L o y y & Riche  & u ti 


approbation  des 

doctevrs. 

1E  fious Jîgné  certifie  avoir  yett  &leule  pre* 
fient  livre  , intitulé  Trois  diCcours  pour  la 
Religion  Catholique, Et  riy  avoir  trouvé cho » 
fie  aucune  contraire  a laFoy  Catholique , *4 pofto  - 
lique  & Romaine , ou  aux  bonnes  moeurs  : atin 
Vay  iugé  ytüe  & neceffittre,  pour  les  controuer - 
fies  de  ce  temps , & digne  d'efire  imprimé.  Fait  à 
Bottrdeaux  ce  ywgthmtnme  Juillet /ml  cinq  cens 
mnante  fiefit. 

B.  Jaher  Dodeur  Regcnt, 
& Prieur  des  freres 
prefeheurs. 


1E  fous  figue  Dodeur  en  Théologie» 
tcfmoigneauoir  leu  entièrement  le  pre- 
fent  liure,  intitulé  Trois  dificours  pour  la  T{e - 
ligion  Catholique , (pc,  & n’y  auoir  rien  trou- 
ué  contraire  à la  dodrine  de  i’Eglife  Ca- 
tholique: ains  au  contraire  beaucoup  de 
chofesbien  & pertinemment  dites, pourJa 
confirmation  d’icelle, contre  les  erreurs  de 
noftre  temps.  Fait  à Bourdeaux  ce  vingt 
huitième  de  Iuiliet,mil  cinq  cens  nonant® 
fepe. 


€t  Dup»J> 


Des  aigve  s M.BERTIM 
Vicaire  general.  Vicaire  general» 


NOua  fou*  fignèz.  Ficaires  generaux  de 
V <Anheuefché  de  B ourdeaux,  le  figne  y a- 
cant^pres  auotryeu  l’approbation  desDotteurs 
fus  nommez,yaitons permit  gr  permettons  lefdits 
trois  difeours  pour  la  Religion  Catholi- 
quZy&C.  efïre  imprimez,  comme  très  rtiles  & 
necejjaires  a d'édification  de  tous  yrau  fideles  Ca - 
th cliques , & conuerfion  des  defuoyez,.  Fait  à 
Bourde  aux  le  yingthmiéme  Juillet  y mil  cinq 
cens  nouante Jept» 
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C A T, H G L I QJ  E S,  , 

ET  A V T R £ S, 

Louys  I{icheomt . 

S . 


LA  matière  des  trois  difeours 
fuyuans  , eft  des  Douleurs  de 
TEglife,  Grecs  , Latins  anciens  de 
modernes  , defquels  i’ay  emprunté 
îesricheftës , lans  en  rien  diminuée 
leur  fond:  la  tiffiire  & Tordre  eft  à 
nioy  : Ôc  toute  fceaure  à la  diurne 
bonté  , qui  a fourni  la  façon  auec 
Teftoffe.  le  les  fais  parler  François, 
afin  d’aider  particulièrement  la 
France  noftrc  communeMcre, com- 
me en  ayant  icelle  psnicafierement 
befoin.  Ma  parole  s’adrelTc  aux 
Miniftrcs , comme  les  ayant  aduer- 
faires  en  tefte  : Et  refpons  généra- 
lement à cous  fur  les  queftions  deba- 
tuës,  encor  que  quelques  particu- 
liers m’ayent  fait  prendre  les  armes. 
Mon  intention  eft  d’aider  tous  ceux 


/ 


qui  pourront  prendre  fruit  de  ce 
• mien  labeur  : les  Catholiquesenles 
confirmant  en  leur  poy  : les  autres 
en  monftrant  leur  erreur  en  la  per- 
sonne des  Miniftres>lefque!s  ie  te» 
fute.  Mes  prcuues  (ont  déduites  par 
bons  argumens,  donnans  droit  au 
blanc  de  la  vérité  5 fans  gauchir  par 
iniures  contre  les  aduetlaires.  Que 
fi  parfois  on  voit  quelque  pointe 
tracee  parmi  Iapreflé,ccft  vne  glif- 
ladede  plume  caufee  derimpetuo- 
fitê  de  refçtime , pou^bien  alfener 
le  coup  de  là  conçlufion  , & non  au- 
cune amertume  de  cœur  * pour  pi- 
quer ou  offencer  les  perfonnes,  A 
l'intention  que  i’ay  eferit  l’œuure, 
lifez  la>tres-chers  François  : di  priez 
pour  la  prolperitê  du  Roy  3 au  nom 
de  qui  elle  tient  en  lumière,  le  prie 
ccXon  Dieu  qu’il  vous  donne  la 
grâce  de  faire  fi  heùreufement  l’vn 
& 1 autre , qu  a fa  gloire  le  Roy 
enfoithenift,  & vos  aines 
aidées  pour  la  vie  éter- 
nelle, A dieu. 


creux. 


Les  cattfés  de  la  hai- 
ne que  portent  les 
Mitiifires  prétendus 
reformez,  à l'Eglifi 
Catholique. 


LES  MIRACLES, 

PREMIER  DIS-; 

COVRS  POVR 

LA  R E Lî  G I O N 

Catholique, 

C H A P.  L 

ï Leioccafions  qui  ont  4 Sathan  transfiguré 
meu  l’Autheur  àef- 
crire. 

% Le  fuiet  de  ces  trois 
difiours . 

3 Tourquoy  lutber  &* 

Caluin  appellent  les 
Catholiques  idolâ- 
tres. 


\ Es  Si  JE  y K S , qui  VOUS  di-  Les  occa - 
s tes  Miniftrcsde  la  Religion  fi0****!1** 

■!  c 1 r ont  mm 

reformee,  entre  plulieurs  Vautheut 
);  traitez,  que  depuis  quelque  àrifpon- 
? temps  vous  mettez  au  iour,  dre. 
celuy  que  vous  intitulez,  ,Tr^f 
Copie  d'vnc  lettre  eferite  à Monfieur  d'&tn- 
gers  h . contre  les  mi  racles  faits  en  l'Eglife  de  w-  ^ on’ 
ftre  Dame  des  .Argtiliers  Us  Saumur  5 eflde-  refpond» 
meure  iufques  ici  fans  refponfe  : non  par 


Xê$  ii- 
ures  des 
Mini- 
fties  ne 
font  que 
«cditei. 
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faute  de  refpondans,  niais  par  defdaïn  d& 
i’ceuure.  Car  combien  que  vous  touchiez 
en  iceluy  pîufieurs  bons  poinds  çoncer- 
nans  noftre  Religion ;Sc  que  vousy  faciez 
parler  vu  rapporteur  Huguenot,  qui, à vo- 
ilredire-,  enfonce  la  pointe  de  ladifpute 
fort  auant  dedans  la  matière  : vous  dites 
tomesfois  fur  la  fin,  que  voftre  difeours 
eft  vn  conte  fait  par  vn  ie  ne  fçay  qui , en 
la  chambre  dès  comptes.  Ce  qui  adonné 
©ccafion  de  penfer,  que  vous  en  contiez 
efcriuans  contre  l’Églifo  Catholique,  8c 
cju’il  ne  faloit  tenir  conte  de  vos  com- 
ptes. Etau  furpîus  n’eftant  ce  traîné  (com- 
me tous  les  autres)  qu’vnc  nouueîîe répé- 
tition des  argument  iadis  faits  comte 
noftre  Religion  ,8c  pîufieurs  fois  desfaits 
par  nos  Dodeurs  anciens  8c  modernes* 
chacun  a eftimé , que  voftre  difette  eftois 
allez  publiée  far  tclles-rcdi'tes  ,*&  la  vérité 
-de  noftre  foy  en  rien  obfcurcie  : 8c  qu’il 
n cftoitbcfoin  d’autre  chofe  pour  vous  ref- 
|>ondrr,  finonque  ne  rcfpoadrc  plus , 8C 
vous  itioùftrer  par  fi  lence , que  vous  par- 
liez en  vain , 6c  qu’èn  vain  vous  vous  tra- 
uailliez  à rouler  vos  vieilles  6c  brifees 
machinés  contre  le  roc  qui  femoquedes 
puiiïances  d’enfer.  Neancmoins  voyant 
que  vous  pourCuiucz  toujours  de  multi- 
plier fous  làPpreffe  vos  difeours  : 8c  qu  a 
fauteou  d’efprit  pour  entendre  ce  qui  vous 
a efté  autrefois  refpondu , ou  de  me  maire 


pour  vous  en  fouuenir:  ou  que  par  diftimu- 
dation  dupaffé , vous  brauiez  fouuent  & 
* rb  an- 
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chantiez  (ans  viéloire,  & fans  aducrfaires, 
le  triomphe  parmi  les  fi  mplcsgens,il  nous 
a femblé  bon , Toit  pour  vous  efclarcir  l’c- 
fpnt,  & rafraifehir  la  mémoire,  Toit  poux 
reboucher  la  pointe  devoftre  importuni- 
té, de  vous  faire  reuoir , & reflèmir  les  ar- 
mes, dont  vousauez elfe  $c  vosanceftres 
batus.  Et  prenans  occafion  fur  leprinci- 
pal  fuiet  de  ce  voflre  traité,  defehifrer 
amplement  en  noftre  langage,  enfaueur 
de  plufieurs,non  feulement  de  noflre  par- 
ti» mais  encores  du  voftre , qui  ainfî  le  de- 
ürent  , defehifrer  , di-ie , trois  poinéts  dû 
do£trine,la  decifion  defquels  feruira  beau- 
coup, pour  donner  luftre  à noftre  Reli- 
gion, &arreft  a vos  plumes,  qui  chargées 
de  cette  matière  ne  font  pic/ça, que  voltiger 
& bordonner  autour  de  nos  auieilIcs^Sc 
iniquement  nous  charger  de  reproches 
d’idolâtrie. 


Ces  trois  points  font  des  miracles,  de  * 
finuo  cation  des  Saints,  & de  la  vénéra-  %("'* 
tion  des  Images,  qui  principalement  vous  Bikours. 
touchent.  Au  premier  vous  dites,  que  les 
miracles  ont  prins  fin  dés  long  temps  en 
TEglife de  Dieu,  qu’il  n en  cft  plus  befoin, 
que  ceux  qui  fe  font  maintenant  font  cn- 
chantemens  Sc  œuures  de  déception  : Au 
fécond  & troifiéroe , que  c’eft  Idolâtrie  de 
prier  & honorer  les  Saints  trefta/fcz,  & 
reuerer  les  Images. 

Ce  font  les  plus  hauts  tertres/ur  fefquels  Luther  <*>' 
vos  capitaines  Luther  & Caluin , apres  les  CM»in& 
luirsôC  vieux  Samaritains,  ont  en  noftre  F°!,r$ 
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ils  appel-  fiecîe  arboré  les  enfeignes  de  reuoltccoiî* 
lent  Ido - txcl’EgUfe  Catholique: & par  vn  beau  pre- 

Catboli - tcxtc’  4uoy  clue  ^auXj  retircr  *es  amcs  d® 

-T1:,  l'Idolâtrie  qu’ils  âppelloient  Papiftique, 

1 * ont  fait  apoftater  mille  & mille  perfonnes 

trop  faciles  à fe  laifler  tromper,  les  rcti- 
rans  delà  îoy&  des  autels  du  vray  Dieu, 
pour  leur  faire  adorer  les  Idoles  neufucs  de 
l’herefie  & offrir  facrifice  à Baal  paré  d'ha- 
. bits  & mafque  de  Religion  reFormee. 
Sathau  C’eft  ici  où  ce  vieux  ferpent  vous  a trop 
tram  fi-  finement  feduits,  fe  œueftant  d’vne  plus 

g*™.  bellcfigure,  que  de  ferpent,  pour  mieux 
i.Cor.^  yoLls  tirer  bors  du  Paradis  dei'Eglife.  U 
Ui!deU‘  pofiede  dit  S.  Auguftin , par  pluficurs  fa- 
c'iuit.c.^.  çons  les  cœurs  des  humains,  qui  eft  fa  pof- 
(elfion  choifie,  mais  principalement,  en  fe 
transfigurant  en  Ange  de  lumière.  Ainfi  a 
il  imprimé  en  vos  efprits  vne  faufle opi- 
nion de  vous-mefmes  , que  feuls  vous 
cftiez  les  vraisadorateurs  & petits  Dieux, 
cognoiflans  le  bien  Sc  le  mal , & vne  autre 
suffi  faiifie  de  i’EgUfe,  quelle efioit  vne 
paillarde,  que  fes  miracles  n’eftoient  que 
tromperies,  fes  prières  fuperftitions,  & les 
facrifices  Idolâtrie  , qui  eft  le  vice  des  vi- 
1 ces,  & de  tous  le  plus  iniurieux  à Dieu,  U 
c an  fis  dit  eomtaire  à fes  loix.  # p 

Cette  double  opinion  vous  a crfté  1 a- 
hainlqnc  me  d’orgueil  & d’amour  de  vous«mefmes, 
les  Mini'  & jetté  en  vos  coeurs  l’extrême  deldain 
fira por-  QUe  VOus  auez , & la  haine  que  vouspor- 
tcz  contre  la  Religion  Catholique, & ren- 
f bliianc,  du  perfecuteurs  de  la  rneic  , qui  y ous  a en- 
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gen<3re2,  & du  Dieu  qui  la  tient  pour  fà 
chere  efpoufc.  Ne  pouuoit  pas  ce  malin 
empoifonneur  vous  mefler  vn  breuuage, 
qui  vous  enyuraft  plusfuneftement,&  ren- 
dit vos  âmes  8c  aimes  plus  furieufes,  qu’en  - 
vous  donnant  à boire  en  la  coupe  de  telles  * 
perfuafions  , 8c  faifanc  croire  que  vous 
eftiez  les  mignons  de  Dieu,  & reforma- 
teurs de  fa  Cour  ,fi  vousefticz  ennemis 
iurczde  fon  Eglifè  , & perfecuteurs  do 
î’Jionneur  & repos d icelle?  Dont  pourdef- 
fendre  le  droit  de  noftre  mere,& vousofte-r 
lataye,  qui  vous  retient  en  tenebres , nous 
refpondons  à ces  trois  points  de  voftre 
copie , par  autant  de  difeours  & par  ordre, 
îaiflans  les  autres  matières, que  côfufement  Façô  des 
vous  pelle  meflcz,parlans  félon  voftre  cou  Miniftres 
ftnme,  à chafquc  fuiet  de  toutes  chofes , & ^cr,u*n$ 
â chafque  chofe  de  tous  fuiets.  Et  parce  * par  *** 
que  vos  argumes  ne  font  ni  aiïcz  copieux, 
ni  aflez  forts , pour  fournir  à vne  îuftc  ba- 
taille , nous  ferons  mettre  en  campagne 
pour  vous,  tout  le  plus  fort  que  nous  pour- 
ros  choifir,de  vos  vieilles  8c  nouuelles  bâ- 
des:  non  pour  vous  faire  vainqueurs*  mais 
aiin  qu  eftans  toutes  vos  forces  taillées  en 
pièces  (ans  moyen  de  retraite,  noftre  vi- 
ftoireenfoitplus  honorable  8c  plus aflea- 
ree.Mais  deuant  que  commencer,  nous  di- 
rons vn  i mot  de  la  diuifion  de  Catholique 
par  vous  aflignee , ahn  de  (çauoirpar  la, 
juilontceux  qui  parlent  contienous  , & 
contre  qui  nous  parlons. 

B ij  . 
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C h a P.  I I. 

I Diuifîon  de  CM  boli - j le  mot  Ca ibol ique  ne 
que  mal  a [signes  par  cm  prend  qu'vhe  for- 

les  M inifires.  te  de  gens  en  la  foy. 

4 les  Catholiques  ymï 
A Viuijicn  légitimé,  enîa  foy  5 encor  que 
different  en  antres' 
qualité^, 

j A V front  de  voflre  efcrit^vousailignez; 
mhiÇion  trois  fortes  de  Catholiques:  En  l’vne 
l'uTmal  vous  mettez  ccux  quicroyeatàtout,  in- 
aTsimce*  uoquent  les  Saines  ,&  adorent  les  Images 
gens  greniers  & ignarans,  dites- vous,  Sc 
tirez  communément  de  la  lie  du  peuple: 
Eh  l’autre  font  ceux  là  iefquels  , bien 
qu’ils  foient  en  l’Eglife  Romaine,  n’adhe- 
xent  pas  pourtant  à vac  Infinité  de  fuper- 
iHtions,qui  font,  félon  voftrc  dire  en  icel- 
le. Latroiiiefme  forte  font  les  Catholi- 
ques Reformez  j qui  font  de  mefme  hu- 
meur, que  ceux  de  la  fécondé  : Bc  difcntea 
Outre  , que  tous  les  miracles  ont  prins  fin, 
,Bc  que  ceux  que  l’on  racomptc  des  Saints 
&des  Images  font  abus  , & illulions  du 
malin  efp'rit*  Par  les  premiers  vousen- 
'tendez  çeux  , qu  en  plus  libre  jargon  vous 
appeliez  Papiftes , qui  croyent  non  pas 
. tout  j comme  vous  dites  ,tnais  toiiit  ce  que 
J>tcu  leur  a reuclé  par  ion  Egîife,  & que  la 
raifon  Si  premiers  vérité  corhmande 
croire,  & quideteReqt  plus  les  abus  que 
tou sx  Se  ce  font  les  feuis  & vrays  Catholi- 
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®fues  : les  féconds,  qui  font  ceux  qui  ne 
croyentqu’à  demy,&  lesnoifiémcs3qui  ne 
croyent  prefque  rien,  appartiennent  a vo- 
iîre orefmc  Si  à voftre  efco!e:&: ne  peuucnt  • 
porter  le  nom  de  Catholique. 

Au  rrçoy,ea  dequoy  voftre  diuifion  eft  i 
b allie  contre  lçs  laix  de  Logique, & de  ve  En  ia  &- 
rite  , m ondrc  que  vous  auez  enu le  de  nous  ui^on  ie: 
tromper-  à couuert  , nous  voulans  oppu  Z 

gneç  par  des  Miniftres  Huguenots,  que /><«>«<»« 
vous  mafquez  du  nom  Catholique.  Les  txceder 
Joix^e  Logique  difent , qu’vn  Tout  doit  UlirT^ 
fdredjg  ifé  fjs  Ion  J es  pa  nies , qu’i  I a fous 
fos? t^neæçnt,  & non  eh  celles , d’vn  autre 
genre  ôc  famille.  Item  que  les  parties  ne 
doiu-e*nt  e&fg/dc  plus  grande  edenduë  que 
leur  Tout.  Vous  diuiCez. les  Catholiques 
m C^thoLiquets & Huguenots;. & icttez  le. 

^jpt  & la* îÇgnification  d’iceluy  au  delà  de 

5§rresSc  de  fa^at^.Si  queLqu’vn  vpn- 
a$gP<T  k?  efpcces  doileau,  &.  quril 
dit  ainfi:  Entre  les  oifeaux  les  vnsont  ^xeTPîes 
be<;  & aille  , les  autres  ont  fix  pieds , au-  uaiT^ï' 
«uns  n’ont  ni  bec  ni  aide,  il  diuiferoit  uiW 
inal  : d autant  qu  il  feroit  oyfeau  ce  qui  ne  ^es  Mira- 
lefl  pas  : Si  mettrait  entre  les  parties  & ef-  ftres‘ 
peces  d’oyfeau  , ce  qui  n’cft  comprins 
fous  le  mot  d oyfeau  ; &c  i’eflendroit  plus  ’ 
largement  que  ne  porte  fon  aille.  Car  il 
epmprcndroit  fous  ce  mot  les  efereui Tes 
les  taupes,  & autres  b eftes  , qui  ont  plus 
de  deux  pieds  , fans  aides , & ne  font  point 
o y féaux:  Sc  partant  le  mot  d’oy  eau  cm- 
otalkroit  des  parties , qui  ne  font  ni  de  Ta, 

B iij  d • 
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nature, ni  de  fon  tout  aage.Voftre  diuific** 
eft  tailleeà  ce  patron,  cat  de  trois  fortes 
de  Catholiques , que  vous  nous  mette* 
ici,  ceux  des  deux  dernières  n’àpparticn- 
nent  en  rien  au  nom  & nature  de  Catho- 
lique: par  ce  qu’ils  ne  croyent  point  les  mi- 
racles , ni  Tinuocation  des  Saints  , ni  la 
•vénération  des  Images , comme  croyent 
tous  les  Catholiques  : de  manière  que 
n’ayans  lafoy  des  Catholiqucs,&  n’eftans 
vns  en  tous , & par  tous  les  points  de  la 
foy  Catholique  auec  les  Catholiques, ils 
nepeuuent  eftre  comprinsfous  le  mot  de 
Catholiques:  & les  faut  loger  par  ncceflité 
en  vn  autre  quartier. 

Ce  Joi  Le  mot  de  Catholique  proprement  prins 
Caiholi-  ne  comprend  qu’vnc  forte  de  gens  pour  1» 
que. ne  regard  de  la  foy  : & comme  la  foy  Cathô- 

comprend  jic}UC  vnC)  & pEglife  Catholique  vne, 
îorTdt  vniuerfelle  & generalc,vne  enuers  tous,  en 
pns,  tout  temps, & en  tout  liei^aufli  l’eft  l’hom- 
1^'Eglifc  me  Catholique. 

vne.  Et  combien  que  les  Catholiques  foknt 

1 1 diuerfifiez  en  façon  de  viure  , les  vns 
iboUqûes  eftans  feculiers  , ■&  les  autres  réguliers: 
wns  en  U ceux-ci  Docteurs  , ceux  la  gend  armes, 
fpy,  enc t-  en  variété  de  pays,  îe^vns  Alemans  , 6? 
rtsJue  les  autres  François,  si  en  autres  marques 
m autres  naturelles , ou  fortuites  neantmoins  en  ta 
qualité*.  foy  ils  font  vns , vniformes , vniuerfels,  8c 
ï-esHe-  Catholiques.  Les  Hérétiques  nepeuuenc 
ï etiques  pas  eatrer  en  ce  partage  : car  ils  font  diui- 
(ont  di-  fees  £n  lcur  creanceî  non  feulement  les  vns 

kuTfoy,  des  autres , mais  encore  d’eux  sncfmes. 
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Les  Àrriens  ont  vne  creance , & les  Mani- 
chéens vn  autre.  Les  Luthériens  croyeut 
la  réalité  du  corps  de  noftrc  Seigneur , les 
Caluiniftes  , qui  font  ceux  de  cette  lecon- 
dc  & troifiéme  Categorie,  la  nient,  8c 
croyentau  refte  ce  qui  leur  plaift  auec  les 
vrais  Catholiques  , &’.mefcroyent  ce  qui 
leur  defplaift  , & font  partifans,  & fè&ai- 
res.  Comment  les  mettez-  vous  donc  auec . 
les  vrais  Catholiques,  puis  qu’ils  ne  le 
peuucnteftre  eftans  my-partis,  & n’ayans 
la  foy  des  Catholiques,  qui  cft  vne,  en- 
tière toujours  , & par  tout  (emblahle  à 
foy-mefme?  N’cfl-ce  pas  aflocier  fous  vn 
rac'mc  genre  des  natures  toutes  contrai- 
res à luy  , & mettre  les  taupes  & les  gre- 
nouilles entre  les  oifeaux  ? Ne  fl:  ce  pas 
donner  vne  mafquc  pour  ttomper  le  mon- 
de, & couurir  de  la  peau  de  brebis  les 
loups,  & les  faire  entrer  par  rüfeau  bercail,  ' 
pourefgorger  fans  mifcricordeles  brebis 
de  Icfus  Chrifl  ? Appcljgz,  donc  chacun 
par  fon  nom  , donnez  i ceux  ci'  letiltre 
qui  leur  conuieét  : appeliez  les  Caluini- 
fles.  Huguenots  ou  prétendus  reformez:  & 
logez  les  à vo^tre  quartier, & qu’auec  vous 
nous  les  voyons  parez  de  leurs  propres  ca- 
lques, & les  combations  à defcouuert  , 8c 
à la  FrançoifÇ  fans  fraude.  LaÜfez  le  nom 
de  Catholique  pour  ceux  de  la  première 
forte  feulement*  quifeuls  font  Catholi- 
ques.^ feuls  méritent  d’eflre  appelez  Ca- 
tholiques; & du  nôbrc  defquels  nous  yoa- 
B iiij 
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îons  eftre,&  auec  eux  vous  donnons  main- 
tenant le  défi  , non  pour  vous  nuire,  mais 
Les  pour  vous  faire  embrafïer  voftre  bien.  Si 
Payens  vous  nous  &ppCHçz  greffiers  pour  cftre  de 

îofcrit  ’ccue  première  bande , qui  eû  à voftre  ad- 
groffiers  uis  de  greffiers , nous  n’en  prendrons  pas 
lëi  Chre-  pourtant  la  quinte^ins  eftimerons  telles 
fiiens.  iniurcs  autant  de  louanges , puis  quelles 
in^polo.  Partent  de  vous.  Ceft  la  reproche,  que  ia- 
decoro.  * ^1S  faifoiçnt  les  Payens  aux  Chreftiees, 
nul.  & lesappelîant  Aupidcs  & afniers,  comme 
contr.  croyans  toutes  chofcs  à la  voîee , & les 
Piych.  ^îontanifles  heretiques  appelloient  les 
Catholiques  gens  animaux,  pour  lamefc 
naeraifon. 

C H A P.  III. 

I Le  mot  de  miracle  y Définition  de  Mira - 
y i enx  d’admiration,  de  prins  en  fapro- 

prefignification. 

% &uand  il  efi  prins  6 Définition  de  Mira* 
généralement  il  ccm-  cle  félon  fia  nt  >Au~ 
prenà  tout  ce  qui  e/l  guïlin. 
merveilleux,  qy  qui 
engedre  admiration . 

J Miracles  de  nature . 7 Tlufieurs  brefites  de~ 

4 Mirades  de  Dieu . finitions  de  miracle . 

POur  mettre  rez  terre  les  erreurs  que 
vous  tenez  des  miracles  des  Saints  & 
des  Images,  il  faut,  faire  quelque  fonder 
ment,  çprnme  general  appareil  denoftre 
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hatcrie  , 6c  fçauoir  premièrement  , que 
c'cft que  miracle,  qui  en  eft  Je  fadeur, 
pourqtioy  il  fe  fait  , & en  quelle  faifon. 

Pour  deftruire  la  vérité  de  i'inpocation  des 
Saints  & de  la  vénération  des  Images , de 
premier  abort  vous  bâtez  les  miracles  qui 
font  de  trefbonnes  armes  pour  defFendra- 
îa  dodrinc  Catholique'  , ôt  en  parlez 
comme  ne  fçaehant  ni  IeurefTcn.ee,  ni  leur 
fource>ni  leur  vfage:au  moyen  dequoy 
pour  vous  aller  au  rencontre  de  front,  ii 
eftnecefTaire  de  commencer  aulïr  par  les 
miracles, & vous,  repou  (Ter  premièrement 
par  l'endroit , où  vous  donnez  la  première  raet,c*1* 
charge.  . . . Li  nom. dt* 

Le  nom  de  miracle  fü  pris  d admira  -miracle 
tjon , laquelle  comme  dit  vn  Bhilofophe,  ^ 
provient  de  l'infpedion  de  quelque  ef£èt  d aclm^ 
manifeftc^uquei  la  caufe  eft  cachee:  ainfi  YûAlon* 
çeluy  qui  voit  eclipfer  la  Lune  , & chan-  S‘Tho‘r» 
ger  en  peu  de  temps  fon  plein  luflrc  en  vn  a&~ 
teint  tout  obfcur  , ne  fçaehant  que  l’om- 
bre de  la  terre  /imergfife.e, produit  telle  oh~ 
feurité , il. entre  en  admiration  de  cet  ef- 
fet éuident  â fes  yeux  , d’autant  qu’il  en  : 
ignore  la  caufe,  ^l’appelle  miracle  : fem- 
blabjeqiept  fi  quelque  autre. c ho fc  paiFans 
la  portée  de.noftreentendement  nous  fait 
admirer , ou  par  fa  beauté , ou  par  fa  d ifS*. 
çulcé^^pffautçc caufe, ,c  eft.  vn  miracle. 

p^urnouSi 

> . & étymologie,  Z: 

le.  mot  de  miracle  eû.  de  plus  grande  eften-  le  mot  <?ek 
du^qu’il  n.’eil  en  i’efcole  des  Théologies, 
a.  y 


il 
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pris  genc-  & comprend  non  feulement  les  proposé 
rMtnunt  vrays  miracles, tpi  font  les  eeuu;  es  deDieU 
pour  tout  extraordinaires  & fupernaturelles  , mais 
^mes  chofcs  naturelles  & ordinal- 
titration,  res, ardues, belles, grandes,  & qui  pour  fur- 
paffer  de  beaucoup  l’efprit  & force  de 
l'homme, luyengcndrentadmiration. 
Miracles  tek  e#ets  font  communément  ba- ■ 
de  nature,  miracles  de  nature , parce  que  Dieu 

les  donne  par  l’entremife  d’icelle  ouurant 
naturellement  par  cours  arrefîé  & com- 
mun. 

4 Les  autres  font  appeliez  miracles  fimple- 
jAiraclcs  ment  & fans  queue  , parce  qu’ils  font  plus 
de  Dut*.  admirer, à caufc  de  leur  raretéiou  miracles 
de  Dieu  d’autant  qu’ils  font  produits  de  (à 
main mife,au defluslcsloix  de  la  nature, 
dequoy  auiîi  ils  font  plus  admirables.  Dis 
vns  & des  autres  il  nous  faut  parler , com- 
mençans  par  la  définition  & diuifion  de 
ceux-ci  , qui  font  noftre  principal  fuiet. 
Les  raifons  pourquoy  nous  parlos  des  au- 
tres feront  mifes  apres* 

s Prenant  donc  le  mot  de  miyacîc  en  fou 
Dffitutio  pied&  en  fa  propre 'fignification, félon  les 
^rins  " Théologiens,  nous  difons, que  miracle  cft 
enfrprç-  vn  c^ct  Guident  produit  au  deifus  le 
pn  figni  cours  commun  & forces  de  toute  la  natu- 
fication.  re,  ayant  la  caufe  extraordinaire  & cachee. 

Par  exemple,  la  mutation  de  la  vetge  de 
Bxod  j.4  Moyfeenfcrpent , des  eaux  d’Egypte  èn 
fang,dereaudesnopecs  en  vin  & autres 
loarui.  fcmblable$,  forent  miracles,  car  c’eftoient 
œuurçs  de  racrueille  manifeftesaux  feu  s, 
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Si  produites  fans  aucun  feruice  des  agens 
naturels,  par  la  toute- puiffance  du  Créa- 
teur,qui  fecrettemem  operoit  par  vne  pra- 
tique furnaturelle.  Item  i’arrefb  du  Soleil 
du  temps  de  Iofué,  la  conception  du  fils  Io^ 
de  Dieu  au  ventre  de  la  Vierge  fans  ac-121*1** 
cointance  d’homme,  la  natiuité  du  mefme 
fils  de  Dien  fansfradion  & intereft  de  la 
virginité  de  fa  mereja  guarifon  de  î’aueu- 
gîc  né,  la fufeitation  du  Lazare,  mille  ôc 
mille  cru  arcs  du  maiftre  & de  fes  difei- 


io. 


pies  prefehans  fon  nom  , & en  fon  nom  o- 
perans  comme  inftrumens  de  fa  vertu,  fu- 
rent pour  les  mefmes  raifons  miracles  ÔC 
chofesmerueilieufes  non  à Dieu,  à qui 
rien  n’eft  grand  que  loy- mefme,  qui  de 
toute  éternité,  peut  tout , fçait  tout,  & voie 
tout , mais  à l’homme , qui  admire  ce  qui 
eft  grand  ôc  eiloigné  de  la  prinfc  de  fon  en- 
tendement. € 

Dit  donc  S.  Auguftin  conuenablement  Difinitâ 
à la  définition  donnée,  ôc  aux  exemples  de  Mira- 
pofez,  que  quand  Dieu  donne  quelques^' 
effets  contre  le  train  accoufturfié  de  la 
nature,  & a nous  cogneu  comme  eltant treFaujt. 
ordinaire , tels  effets  font  appeliez  chofcs  c.îj.6. 
grandes  & merueilleufes,  c’cft  à dire  mira-  ln  rebus 
clés  , aufquels  i!  n’y  a autre  caufe , que  la 
puiflance  de  l’ouuiicr.  Et  partant  dit  le  toia^acio 
mefme  Dodeur  en  vn  autre  lieu , qu'aux  f^eft 
choies  miraculeufement  faites,  il  n'y  a au-  poientia 
tre  raifon,  que  la  puiflance  du  fadeur.  Et  fjC!ent,s* 
c’eft  la  raifon  qu’il  faut  rendre  pour  bien  S,Au®^ 
refpondrc  de  toutes  choies , qui  furpaffenf 
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noitreraifon  : fi  bien  que  quand  on  êè* 
mande  par  quelle  loy,  8c  comment  vnc; 
vierge  demeurant  vierge,  pour  conceuoir, 
"•vn  corps  penetrer  l’autre  fansfradion , via 
corps  eitre  enplufieurs  lieux  , & demeurer 
vn  f Le  Ghreftien  bien  inihuità  (on  Cre- 
do, relpond,  c’eft  la  toute*  pui fiance  du  fa- 
deur,deuât  qui  rien  n’eft  difficile  tant  foie 
iiefloigné  des  bornes  & forces  de  la  natu- 
re, & qui  tout  ai  nü  qu’il  commande  aux 
chofes  qui  ne  font  point,  comme  fi  elles 
efloiem,  les  faifant  fortir  en  campagne 
hors  des  cachots  de  leur  rien  : aufii  mefna- 
ge-il  félon  fon  bon  plaifir  lettre  des  cho- 
ies qui  ià  font  & habilitent, & les  fait  mou- 
noir  autour.de fon  bras  tout-puifiânt. 

Queft  ce  donc  que  miracle?  C’ett  vn  efc 
(ây  extraordinaire  de  la  pui fiance  de  Dieu* 
vneffet  furnaturel,  vue  faillie  dcdiuinité^ 
vn tefmoignagc  du  Sauucrain,vaeattetta- 
tion  de,  fupréme  authorité,  vn  trait  du 
maiftre  de  là  nature  , tiré  par  defius&au 
delà  des  limites  de  la  nature,  & dônépour, 
lamanifeftationdela  gloire  de  Dieu,  8c 
pour  le  bien  5c  vtilité  de  fonEgîife,  Tout 
ceci  cft  miracle  8c. miracle  eft  tout  ceci* 
que  îe  Créateur  fait  quand  bon  lûy  femble* 
mais  toufiours  en  faifon.  Voila  le  nom  8c 
l’efience  de  miracle  prins  en  terme  de 
Tiheologiej  voyons  fes  degrez. 
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lîTroii  degrtz*  de  mi-  1 Le  fondement  de  tout- 
racles,  grands , me-  miracles  e(l  U exe  A* 
diocres  & moindres . tion  du  monde. 

T O us  miracles  font  égaux  , fionaef- 
gard  à la  toute-puifiance  de  Dieu, de- 
uant  qui, comme  dit  Efaye,  toutes  gés  font 
comme  v ne  goutte  dcau,  &:  fontreputez 
comme  vn  grain  deffas  la  balance  , les  pa- 
rangonnant,  di  ie,  à cètte  toute*  pui  fiance, 
tout  miracle  cft  petit,  & toute  œuurc  min- 
ce , tant  foit-elle  fublimc  deuantlcs  yeux 
des  hommes  & des  Anges  : fà  voix  com- 
mande fans  contredit,  & fa  main  execute 
fans  difficulté  : & tout  miracle  îuy  efl:  pe- 
tit & égal.  Neantmoins  deuant  les  hom- 
mes, qui  prennent  leur  mire&mefurcde 
la  nature  leur  familière  mere , il  y a degré 
de  miracles  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
efloignez  des  forces  & crédit  d’icelle  natu** 
re.  Et  partant  ceux-là  font  plus  grands  qu  j 
plus  la  furpafiTent,  & plus  petits  ceux  qui 

ont  moins  d’impoffibilité. 

Seldn  cette  pofition , le  premier  rang  de  Trois  de* 
grandeur  en  miracles , tiennentcelles  ope-  grt\  de 
rations,  que  la  nature  ne  peut  pi  faire  ni  at-  mi**d*s. 
tenter , comme  arrefter  ou  reculer  le  cours  s,Til0m» 
duSoIcil,ainfi  qu’il  fut  fait  du  temps  de  Io-  i©(Ué*i®. 
fué  & d’Ezechias.Item  conferucr  la  virgi*  * 

nité à vne  mere, glorifier  vp  corps,  & fem- 
bl*bles,A  ce  gcnre.de  miracles  fe  peut  rap- 
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porter  la  création  du  monde,  en  laquelle 
Dieu  tira  la  nature  me  (me  du  rien  par  fa 
toute  paillante  parole,  qui  fut  vne opera- 
tion furpaflant  toute  la  nature  en  tout,  & 
creanttout  de  rieti,  & je  plus  grand  mira- 
S.Augu.  cle}qui  fe  face  au  monde.  Car  comme  dit 
Iib.io.de  5t  Augufhn,tout  ce  qui  fe  Fait  d’admirable 
«iua.c.u.  au  monqe  cft  moindre,  que  tout  ce  mott- 
de,que  le  ciel, que  la  terre, & que  les  autres 
créatures*  que  Dieu  fit  créant  le  rnondc.Et 
(comme  dit  quelque  Dodeur  fous  le  nom 
de  S.  Auguftin  ) ce  premier  chef-d’œuure 
eft  le  fondement  principal  de  tous  les  rni- 
Stcondc-  racles  , qui  apres  fe  font  faits  & ferontau 
ment  de  mande.  Au  fécond  rang  font  lesœuures, 
tou*  mira-  ^ul  fe  font  cn  Yn  fuiet,  où  la  nature  ne  les 
du  (ftU  peutfaire>bien  quelle  les  face  en  vn  autre, 
immonde,  tels  font  reffufeiter  vn  mort,  illuminer  va 
Au&a>r*  aucugle  né.  Car  bien  que  ia  nature  donne 
de  mira-  veue  Sc  vieaux  animaux  qu’elle  produit, 
bil  fa c.  e]jc  ne la  pciat  pourtant  donner  à vn  mort, 
fcup.l.i.  N vn  aueugic  né.  Au  plus  bas  rang  font 
les  miracles  qui  confident  en  la  façon  d’o- 
perer,  comme  chafler  vne  maladie  d’vn 
corps  à l’inftant  fans  medicamens  , ni 
moyens  naturels:  la  nature,  ne  pourroit 
chafier  qu’auec  efpece  de  temps  & fecours 
de  l’art.  Telle  eft  ia  diftiibution  des  mi- 
racles fu  per  naturels , refte  dentier  au  pro- 
pos de  ceux  delà  nature. 
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c h a p.  y. 

I ïintclligcce  des  mi - 4 Troportiot  des  corps 

racles  naturels  vtile  & mouvcmens  cele - 

acognoifire  les  [a-  fies^  fondement  de  la 

pernaturels.  mujique  des  et  eux. 

5 /ff  temple  de  Sa ■* 

% Toutes  les  oeuvres  de  lomonbajhparpro- 
Dieu  font  meruetl*  portion  de  mufique. 
leufes , 6 Vourquoy  il  eft  dit 

qu’en  la  fabrique  du 
} Les  Saints  ont  tiré  temple  de  Salomo  on 
profit  fpirituel  des  n’oit  aucun  bruit 
chofes  naturelle  s.  d'infirument  de  fer. 

N O us  auons  disque  les  miracles  de  la  Deuxràî- 
naturc  font  ceuures  de  Dieu,  produi-  Pour* 
tes  par  les  caufcs  naturelles,  qui  pour  eftic 
telles,  difficiles  & hautes  , fe  font  admirer  ce  dif- 
aux  mortels,&  prennée  le  nom  de  miracle,  cours  des 
De  ceux  ci  nous  paierons  en  ce  difeours  mif3Cles 
pour  deux  raifons.  naturels. 

La  première  , parce  que  l’intelligence  Vinulli. 
d’iccuxnous  fournira  vne  grande  lumière  gencedes 
à cognoiftre  la  nature  & vfage  des  pie-  miradét 
miersjà  defeou'urir  les  fraudes  de  Satan,  natlijrcfi 
qui  comme  vieil  fàu-flaire,  faux  mônoyeur 
éc  ambitieufement  amoureux  de  reputa-  les  fuper « 
don  & d’honneur , forge  fouuent  des  mer-  naturel^ 
ucilîcs  & des  illufions,  s’aidant  des  agens 
naturels , afin  de  les  faire  pafler  pour  vrays 
miracles,  & s’aquerir  tiltrede  Deitéaux 
dcfpens  de  ceux  qui  ne  fçaehans  la  natmc, 
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5c  la  différence  de  toutes  ces  œuufres  , fe 
laifient  abufer  prenans  paille  pour  or.  La 
fécondé  raifdh  efl parce  qué  l'explication 
de  fi  belles  ceuures  de^Dieu  peut  donner 
moyen  & matière  aux  âmes  dénotés , 5 c 
eontempîauues  d'admirer  & loiicr  de  plus 
en  plus  ie'Createur  en  toutes  Tes  merueil- 
les;  non  feulement  de  grâce,  mais  encor  de 
nature :8c  tirer  l’oreille  aux  paredeux  pour 
leur  faire  ouunr  lésy  eux,  & prendre  gardé 
à tant  de  chofes  meruéilleüïes  , qu’ils 
voyent  tous  les  iours  de  tous  coftez  fans 
admiration,  fans  fruit  ,6c  fans  rccognoif- 
fanccaucunede  i’àutheur  qui  les  fait.  Ges 
deuxraifons  memeuuenta  faire  cette  fail- 
lit aux  miracles  delà  nature 6c à les acca j 
reraueclcs  fupernaturels.  Nous  parferons 
fur  les  principes  parties  du  monde  le  plus 
legerement  que  pourrons  , afin  d’eftre  de- 
retour  de  bonne  heure  à aoftre  difcour& 
principal. 

»*  Les  anciens  ont  fait  fept  merueilîes  du 
toutes  les  monc|e  mâifnous  pouuons  dire  faits  'faire 
Dieu  font tort  nl  a eux  ni  a la  vente  , e je  le  monde 
meruc il-  eft  rempli  de  meruéiîlès.  Car  fin  y a fi  pe* 
Iwfcst  tite  créature  en  iceluy , qui  ne  monftre  en 
foy  les  fiennes  : fi  les  bombes  auoient  les 
yeux  pour  les  apperceuoir.  Ce  que  non 
feulement  les  énfans  de  Diau  ont  cogneu, 
mais  encore  les  Philo foph es  propbaaes3 
qudyqü’auec  difflèmfelaWê progre|  & if-' 
fue.  Caries  Pduîofophes âpres àuôixapris 
les  miracles  delà  nature  au  lieu  de  paf- 
ftr. outre  , 6c  en  glorifier  latubcur , 
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glorifîans  eux-mcfmcs  Ce  font  abyfmcz  en 
la  vanité  de  leurs  cognoiflances , & fuper- 
bcspenfces,&  comme  parle  l’Apoftre,  Ce 
difans  fages  font  deuenus  fols. 

Les  Saints  plus  heureufement  ont  apris 
à l’efcele  de  ces  merueillcs  à chanter  la 
gloire  de  Dieu,  non  la  leur.  Au  nombre  de 
ceux-ci  doit  cftre  mis  l’humble,  fçauant 
& vaillant  Dauid , lequel , foit  qu'il  leuaft 
Tes  yeux  en  haut  vers  le  ciel , foit  qu’il  les 
iettaft  çà  bas  fur  la  terre, toujours  s'y  trou- 
uoitraui,  & raui  toufiours  prenoit  occa- 
fîon  de  chanter  les  œuures  & les  louanges 
du  Créateur.  Conlîdcrant  les  deux,  leur 
arroy  ordonné,  leur  enorme  grandeurjeur 
excellente  beauté  , leurs  branfles  mefurez* 
leur  extrême  vifteÆe,  &Ja  confiante  va- 
riété de  leurs  courfes  enyuré  faintemeat 
d’admiration  & d’amour  , entonnait  ce 
beau  motet. 

Les  ci  eux  racontent  aux  humains 
De  Dieu  put /fiant  la  grande gloire: 

Et  le firmament  fait  notoire 
L'œuure  admirable  de  fies  mains. 

Et  contemplant  la  terre,  tant  en  biot  qu’en 
toutes  fes  parties , il  çhantoit  aulE  de  mef- 
meair. 

Seigneur y Seigneur  ami ahU 
Que  ton  nom  glorieux  y 
E fl  grand  & admirables 
Sur  la  terre,  en  tous  lieux. 

C’eft  a la  vérité  vn  grand  miracle  que  le 
ciel,  & vrayement  oeuure  des  doigts  de 
Dieu,  en  tout  & par  tout  fubtilememaf- 
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fortie  de  toute  perfection  , œuure  faite  3- 
uec  intelligence,  comme  parle  le  mcfme 
Prophète, maif0n,fiege,throfne, temple,  & 
régné  de  fa  Maicfié:Si  grand  que  la  tnôiiî- 
dre  efioille  du  firmament  de  celles , qui  fe 
monftrentà  nous  , furmente  de  beaucoup 
la  grandeur  de  nofire  terre:  Si  beau  que 
qui  peut  pénétrer  la  beauté  d’vn  feuî  aftre, 

11  ne  pnfe  aucun  prefent  de  la  terre.  La 
vifieffe  de  fe$  mouueraens  eft  fi  legere, 
qu’il  n’y  a efioille  en  cette  efeharpe  celc- 
fie, qui  portée  de  l’Orient  à l'Occident,  ne 
face  à cl  afque  quart  d’heure  plus  de  fix 
vingts  mille  lieues  ceîefics  , qui  font  fans 
comparaison  plus  longues^ue  les  nofires, 
^Mais  fur  tout  rauifloit  lame  de  ce  diuin 
Chantre,  l’admirable  mufique,  quirefulte 
de  l’aflemblagc  d’vne  infinité  de  propor~ 
rions, & refonnances  de  mille  & mille  dia» 
pafons,diate{Tarons , diapentes,  & autres 
tons  & accords  multipliez,  & haufiez  non 
pas  feulement  iufques  aux  ternies  de  la 
gamme  & voix  des  hommes,  ou  infini- 
mens  de  l’art,  iufques  à vue  vingt  & deux- 
iefme,ou  vintgt  & neufiéme,  mars  iufques 
a autant  de  notes,  qu’il  y a de  corps  & de 
lumières  au  ciel. 

Tous  les  deux  entr’eux,  & les  afires 
auec  les  aftres,  & auec  les  cieux  font , pro- 
portionnez en  nombre  de  mufiqué,  tant 
en  la  quantité  de  leurs  corps, qu’en  l’efpacc 
de  leurs mouucmens.  Il  faut  croire,  que 
cette  mufique  cfi  richement  remplie,  & 
Donibreufcment  riche , puis  qu’elle  ç(l  ae- 
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cordce  pour  le  grand  & celcfte  temple  de 
la  gloire  de  Dieu , & où  les  Anges  font  les 
choriftes  & chantres. 

Tout  le  temple  terreftre,  que  iadis  Sa!o-  f 
mon  battit  à Dieu,  eftoit  vu  chœur d\ ne  ToHtf*  j. 
trelbelle  mufique , auffi  bien  que  le  taber- 
naclede  Moyfe:  IL  n’y  auoit  en  ce  temple  bafli  pat 
là , édifice, muraille, autel,  chappcllc , por-  proportion. 
chc , paruis,cour,allee,  degré , porte,  fene-  de  mufi-  . 
ftre,frontifpicc,  comice,  architrauc,  frife, 
colomnejchapitcau^iedeftaîjqui  n’euft  fa 
proportion, fonodaue/a  quinte,  fa  tierce, 
fa  quarte,  fa  quinzicfmc , douziefme , dix- 
iéme, ou  autre  nombre  de  mufique  eu  lon- 
gueur, largeur,  & hauteur, auec  toutes  fes 
parties  & celles  des  autres  par  vn  rapport 
fy  métrique  admirablement  bien  compare 
comme  il  cft  clair  à voir  en  cette  belle  def- 
criptioa  du  temple  faite  par  E'zechiel  ,&  43, & 4^ 
tres-do&cment  expliquée  par  V illeîpan  de 
iefuifte. 

De  maniéré  qui! ne  fc  faut  efmcrucil-  € 

1er  : fi  l'Efcriture  nous  aduife , que  quand  fa  • 
on  le  battit,  il  n’y  fut  ouy  aucun  fon  de 
marteau,ou  de  fcie,ou  d’autres  inttrumens  Salomon 
de  fer,  pour  donner  aux  plus  fages  vne  fe-  onnoyt 
crette  leçon  de  plusieurs  belles  chofes  qui  **ch» 
ne  font  propres  de  ce  lieu , mais  entre  au- 
très  pour  fignifier  que  la  mufique  de  cette  mtntdt 
bel  le  fabrique  eltoit  fi  bonne , qu’il  ne  fa  -fer. 
loit  pas  quelle  fut  deftournee  par  ccsî.  Reg. 
bruits  rudes  de  fer:  moins  encor  fc  faut-il  7< 
efmerueiller*  fi  comme  Dauid,  qui  auoit 
préparé  à fou  fils  Salomon  tous  les  mate^  j 
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riaux  du  temple , compofa & biffa tant  <Tç 
beaux  Hymnes,  Pfeaumes,&  motets  ac- 
cordez fur  la  harpe, fur  les  p(alterios,fur  1$ 
régalé, & autres  inldrumens  pourreprefen- 
ter  la  fecrette  mufique  d’iceluy  tempicfài- 
. te  à lafemblâcc  de  la  mufique  ceîefte^dont 
©uoy  on  üous  Par^ons  naaiotetiant.Mais  fi  cette  rae- 
îfcycla  lodie  efi  fi  grande,  où  eib  le  fou  que  nos 
muiîcjue  oreilles  en  apperçoiueur  ci  basîLes  Py tha~ 
«icsaeu*.  goreans  refpondoient,  quelle  menait  va 
trop  grand  bruit  pop r nous  , qui  femmes 
de  peu  de  ponce,  & que  nos  oreilles  fen- 
fuelîes  & trop  petites  en  eftoknt  ftupe* 
Sces,  & rendues  fourdes,nc  plus  ne  moins, 
f'omSà  clueccuxcîui  habitent  aux  "montagnes  de 
U* crob.'*  Lune  4we*açnt  Lourds,  par  le  conci*» 

Buel  foûj  &c  frémis  des  c$u#  & çorrens  qui 
bnsyçnt  dçcojulans  defijices.  mputagnes. 
Nous  pâmions  mieux : jeff 9)a4rc , qu ’ei*y 
cor  qu’eu  cette  mufique  lcf^ôs  ^‘^ppe.rçpiy 
ue  le  fon  , elle  ne  la i fie  pas  pûurtfiut  d’e*» 
ftre  mufique  , & diuinc  mu  fi  que.  Car  le 
chant  de  la  mufique  ne  fi:  que  le  fuiet,  b 
preuue,  & îaprauquç  d’icelle  feulement, 
& non  i’effence.  La  mufique  d’Or  lâde  no- 
tecaux liures, ençor qu’elie  ne  fut ïamais 
çhantcc  , elle  efi:  neantmoins  toufiouîS 
mufique, & les  lmresdePiatô,pkilofophiej 
les  tableaux  d’AppelIes^eimure,  bien  que 
perfonne  ne  lit  ceux-là  , ni  regardé  ceux 
ci.  Nous  adiouftons  qu’il  y a en  l’ame 
bien  faite  en  ce  monde , & en  lame  des 
bien  heureux  en  l’autre,  vn,ç  faste  A’œeih 
katellc  que  les  Anges  ont,quieâ:^pri% 
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3 noter  & comprendre  ces  diuins accords. 

Telles  oreilles  nous  faudrait  il  auoir  pour 
en  fentir  le  plaifir,en  iuget  & parler  digne- 
ment:mais  quoy,ncus  lommes  mortels,6c 
le  plus  que  nous  pouuons  ici  faire  , c eft 
d’admirer  les  œuures  de  Dieu  en  fi  lence,8c 
quand  nous  en  voudrons  parler , dire  auec 
■ces  Saints.qui  difoient: 

Toutes  chofes  qui  aitez,  efrey  - n el  $3 

Behijfez,  Dieu  enfemblement*. 
louez,  vofrre  Seigneur  & maifire , 

Exaltez-le  éternellement, 

ÎLefte  à confiderer  en  particulier  quelques : 
-membres  de  ce  monde  celefte. 

C h a p.  Yî. 

ï Excellences  du  So * 5 leur  artificiel  & tut- 
Uil.  turel. 

Z Le  Soleil  Image  de  6 Sous  les  pôles  Van  eft 
Dieu  Dieu  ap-  d'yn  tour  & 

pelle  le  Soleil.  nutfl. 

$ le  Soleil  girant  la  7 Diuerfité des  iours&* 
terre  fait  tout  temps . desnui  fis. 

^ la  lumière  du  So-  S Le  Soleil  tournoyant 
leil  également  di - Uterre  fait  toute  fai- 

flribuce  par  tout  fin  en  toute  fai  fin. 

l'y  ni  uers.  5 De  la  Lune. 

N Ous  ne  pourrions  choifîr  aucunes 
plus  notables  parties  du  ciel  pour  en 
dire  quelques  merueilles , que  le  Soleil  pc- 
redes  iours  & faifons,&la  Luncmai- 
•ftreffe  & meredes  aui&s.  Lt Sjhd^dhh 
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Sage  ) quand  il  fin  annonçant  la  lumière  efi  vft 
injimmeni  merueilleux , dfo  fiuueraitt^ 

c eft  vngrand  Seigneur  qui  Va  fait, 

Ii  ell  merueilleux  en  grandeur, car  iî  eft 
plusgrand que  la  terre,  cent  (oixante  fix 
fois:  En  lueur,car  il  furpafië  la  force  de  n s 
yeux:  En  vertu  , car  il  engendre&  nour- 
rift  auec  lescaufes  fécondés  , tout  ce  qui 
«ft  en  la  famille  de  ce  bas  monde:  Il  péné- 
tré tout , & voit  tout , & en  vo  irritant  jet- 
te les  rayons  de  fes  yeux  de  l'Orient  au 
Ponant , & fur  tous  les  quatre  coins  de  la 
terre, il  cftfource&Perede  lumière  au  ciel 
éc  ici  bas.  Là  il  illumine  les  aftre$&  tous 
les  corps  ceîeftes,  & marche  en  Maiefië  au 
milieu  des  plantttes  comme  le  Roy  au 
milieu  de  fes  Princes. 

Et  parce  qu’il  reprefentc  autant  que -peut 
vne  créature  corporelle  reprefenter  , la 
beauté , la  libéralité,  la  pui  fiance',  la  fcicn- 
ce  , î’vnité , & autres  perfections  diuines, 
eue  Phüon  & faint  Denis  dedoifenr, 
c'cft  pourquey  il  eft  appellé  image  de 
Dieu , & Dieu  appellé  Soleil, à quoy  le  fils 
de  Dieu  feilantiliufion,  fedit  lumière  du 
monde.  Les  Payens  accouftumez  à s'arrê- 
ter aux  créatures,  pîufloft  que  pafier ou- 
tre & contempler  le  Créateur  en  icelles, 
adoroient  le  Soleil , comme  au  fli  quelques 
luifs,  mais  ce  fut  le  vice  des  vns&  des  au- 
tres : Car  ils  auoient  trop  meilleur  fuiec 
de  prendre  conie&ure  & cieancedes  per- 
fections -du  fadeur , voyans  vne  fi  belle 
créature,  & 1 adorer  luy  knon  louurage 
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8c  fa  mai n. 

Or  laifans  les  autres  metueilles  du  So- 
leil , qui  pafTcroicnt  les  limites  de  noüre 
difeours  , nous  nous  arrêterons  principa- 
lement à vnc , qui  et  l’admirable  departe- 
ment de  la  lumière  d'iceluy  deflustout  IV- 
niuersila  contemplation  de  cette  merueiU 
le  fuffit  ici, car  elle  efl:  gvande.N’et'Ce  pas 
vngraud  6t  continuel  miracle  au  ciel,  6c 
en  la  terre  cniemble , que  cet  afhe  mefna- 
ge  (i  bien  fes  mouuemens,  qu*i^facetout 
temps  entout  temps , toute  heure  en  toute 
hture,  toute  faifon  en  toute  faifon,  8t  qu’il 
diuife  également  fes  rayons  à toutes  les 
plages  de  l’vniuers  du  tout  eiloignees  8C 
différentes  dVflictte,à  toutes  donoans  tous 
les  ans  la  moitié  de  fa  lumière?  tout  ceci 
cft  éuident  par  l’experience.  i 

Car  en  quelque  part  & quelque  temps  le  Soleil 
qu’il  fc  trouue  au  ciel  donnant  carrière , il  g^antU 
fait  le  matin,  lefoir,  le  midi,  laminuit  ï[err*ya!È 

r ■ t l i tout 

fait  toutes  les  vingt  6c  quatre  heures  du  cn  t0M  r 
ioùr,  qui  enfemblement  en  mefme  mo-  temps  & 
ment  courent  luy  courant,  notées  en  diuers  toute  ben «j 
climats.  Les  exemples  feront  claire  la  cho-  rCt 
Ce.  Au  Printemps,  8r  en  l’Automne,  eftans 
par  tout  le  monde  les  iours  égaux  à la 
nuid,  quant  à noftre  France  font  fix 
heures  du  matin,  qui  efl  le  commence- 
ment du  îour  en  ces  deux  faifons  là , en 
Italie  font  fept  heures,  en  Conffanuno- 
ple  huit,  en  Hierufalem  neuf,  en  Perfc 
dix,  cn  Corafan  onze,  en  Calicut  midi,  cn 
Malaca  yn  heure  apres  midi , cn  Deitaa 
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<îeux , en  Iana  la  mineur , trois  au  lapon*  , 
<juatre,en  lia  nouuelle  Guynee  Occidétale, 
cinq,  en  l'Orientale , fix , la  prenant  à l’en- 
droit où  elle  eü  antipode  à la  France.  Voi- 
la les  douze  heures  du  iour.  Celles  de  la 
nuid  fe  trouuent  aulîi  en  compagnie.  Car 
cftaat  eh  la  France  fix  heures  du  matin,  en  , 
l’Inde  nouuelle  Occidentale  , font  fept 
' m apres  midi,  en  la  mefme  moyenne  huit, 
en  la  mefme  Orientale,  neuf,  en  l’ Efpagne 
lîouuelle , dix , au  Mexique , onze , & mi*4 
nuit  au  Peru  Occidental , à l’endroit  ou 
il  a deux  cens  nonante  cinq  degrez  , qui 
effc  le  poind  antipode  oppofé  à Calicur, 
où  à telle  heure  cft  midi.  Par  cet  exem- 
ple nous  voyons  qu’en  mefme  inftant  tou- 
tes heures  font  en  toutes  heures  par  fv4 
tiiuers,  & cette  vniuerfné  d’heures  calcu* 
lees  au  temps  des  Æ<juinoxes,  pour  plus 
clairement  reprefenter  à toutes  gens  vne 
Cofmographique  peinture,  fetrouue  fur 
la  terre  en  toute  autre  faifon,  tous  les  iours 
& à tous  les  momens  du  iour , comme  les 
plus  imaginatifs  fe  pcuuent  imaginer,  8c 
l’accommoder  à tous  autres  pays.  Cette 
concurrence  d’heures  du  ioureft  merüeil- 
îeufe,  mais  la  vérité  des  iours  diuifezin- 
_ également  par  égales  portions  de  lumière 
taktmù-  ne  i’eft  pas  moins. 

rccfn  So-  Toutes  contrées  du  monde  voyent  le 
hil  égale - Soleil  fur  leur  horizon , la  moitié  de  l’an, 
vnentdi-  toutes  ont  leurs  iours  propres.  Ceux 
firent  ^a^teat  f°us  f Æquateur , ont  perpe- 
iv  ni  uer  s,  tttdlement  les  iours  & les  auids  de  douze 
- heures 
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fautes.  Tels  font  plufîeurs  du  Peru,  de  Sousl’E- 
l’Æthiopic  & des  Iiles  Moluqucs , & par-  quacear 
tant  ils  ont  trois  cens  foixante  cinq  iours  les  ,?urç 
artificiels  de  douze  heures,  aufquels  ils  égaux ^ 
voyent  le  Soleil  & autant  de  nuidsnc  le  aux 
voyans  point.  nui&s. 

î 


l’appelle  iour  artificiel , lefpace  du 
temps  auquel  ie  Soleil  nous  luit,  & que  ficîdtx 
Partifan  trauaiile,  a la  différence  du  iour  naturel 
naturel  qui  efi:  de  vingt  & quatre  heures, 
que  le  Soleil  met  à faire  fa  courte  d’Orient 
en  Occident , & qui  comprend  la  nuid  8c 
le  iour  enfembie.  ^ 

Comme  ces  peuples  ont  les  iours  8c  Sons  les 
nui&s  m y- parties  en  douze  heures  , aufïi  polet  Cm 
ceux  qui  habitent  fous  les  deuxpotes  du  ¥ d vrl 
monde  foit  i’antardique  vers  le  midi  doit  lTr  eÿ‘ 
arctique , vers  le  Septentrion  ont  leur  an  rwidt. 
my- parti  en  va  iour  & en  vne  nui<5l.  Leur 
iour  dure  fix  mois,  aufquels  ils  voyent 
continuellement  le  Soleil  fur  l’horizon, 
leurnuid  a fix  moisauü,  ^n  laquelle  il 
leur  cft  caché.  Et  en  cette  façon  ces  deux 
peuples  æquinoxiaux  & polaires  ont  leurs 
iours  & leurs  rnû&s  égales  inefgalc- 
ment,  & enleurannee  participent  égale- 
^îent  la  moitié  du  Soleil , comme  auïfi  de 
«'Lune,  mais diuerfèment:  caraux  æqui- 
noxiaux  la  Lune  luit  douze  heures  tous 
les  iours  naturels;  aux  polaires  elle  luit 
•quinze  iours  continuels  , à chafquemois, 
fans  coucher  defious  1 horizon  , comme 
elle  fait  aux  autres.  Les  peuples  qui  font 
entre  lYn  ou  J’autre  des  polaires  8c  les 
C 
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aequinodiaux  ont  leur  année  entretifTue  3ë 
iours  & de  nuids  inefgaux,  qui  plus  qui 
moins,  félon  qu’ils  fe  reculent  del’Æqua- 
tcur  & s’approchent  de  ivn  des  poles.Mct- 
tons  en  quelques  exemples , notans  feule* 
ment  les  heures  par  degrez  entiers,  Ôc  laif- 
fans  les  demi  degrez  , & les  parties  d’heu- 
res pour  eftre  brefs. 

Dïuerlîté  ^eux  clul  ^0Kt  rccu*ez  ^it  Æquateut 
desTotlrs  vcrs  l'vn  ^cs  ^eux  PoIes  de  feize  degrez 
des  comme  du  cofté  du  Midi , pîofieurs  Peru- 
vhHs.  uiens,  Brefîliens,  & vers  noftre  pôle  pîu- 
Afe  ze  fleurs  Africains,  Arabes,  Caîecutiens,  ont 
de?Æ-  ^eurs  P^us  §rands  iours  en  Efté,  & leurs 
quateur,  plus  grâdes  nuids  en  hyuer,  de  treize  heu- 
les  plus  res , contant  pour  iour  feulement  la  lumie- 
grands  re  du  Soleil  leué  iufques  au  couchant,  fans 
iours Sc  comprendre  Paube,  ou  ce  qui  eft  de iour 
font  de  apres  Soleil  couché.  Ceux  qui  font  recu- 
iî. heu-  lez  3 degré,  comme  font  vers  le  Midi 
tes.  ceux  qui  habitent  le  Cap  de  bonne  efpe- 
rance  & en  Y Amérique  près  la  riuierc  d’ar- 
gent :&  vers  le  Nort,  ceux  de  la  Floride, 
de  la  cofte  d'Alger  & de  la  Iudee  , ont 
leurs  plus  grands  iours,  & plus,  grandes 
nuiéls  de  h- heures,  La  nouuelie  France 
A^r  de*  ^ Efpagne,  bonne  partie  d’Italie  , de 
i^ne.'  Thrace,  delà  Chine,  de  15,.  heures.  Paris, 
A 4y.de.  Vienne,  & autres  villes  & pays, de  i^.hcu- 
de  \6. he.  i;CS.  Les  Hybernois,  les  Efcoftois,lc's  Alle- 
A \4 mans, les  Pouionois , de  17. ou  1 8. heures: 
de  17^  & ainftà  proportion  iufques  à 14.  heures 
18  .heur,  qui  eft  le  leur  naturel  eiuier:&  tels  iours  & 
telles  nuids  ont  en  leur  Efté  & en  leur  hy- 
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àer  ceux  qui  font  reculez  de  66.  degrez, 
comme  font  pluïîeurs  peuples  de  Suëue  3c 
deTartarie;  Ceux  qui  font  au  delà  de  6é. 
degrez  , commencent  auoir  leuis  iours 
grands , & leurs  grandes nuids  coropofez 
de  plufieurs  iours  naturels,  à mcfure  qu’ils 
font  reculez  : 3c  partant  quelques  vnsont 
leurs  grands  iours , & leurs  grandes  nuids 
d’vn  mois,  autres  de  deux,  autres  de  trois, 
de  quatre'^  de- cinq  : & ceux  qui  font  re- 
culez de  l’Æquateur^o.  degrez  , qui  eft 
lefpace  entier  ayans  le  pôle  fur  leur  re- 
fie , ont  vn  feul  iour& vne  feule  nuid  en 
l’an  chacun  de fix  mois,  comme  îlacfté 
dir. 

Le  mcfme  Soleil  par  les  mefmes  tours  * 

& retours , fait  toute  faifon  en  tout  temps, 
comme  toute  heure  à chafque  moment,  uteYye 
ainfi  qu’auons  déclaré.  Iln’ya  partie  du  fait  toute 
cours  annuel , en  laquelle  on  ne  trouue  foifinm 
rEflé,rHyoer,rAutomne,&le  Printemps,  f™tc  feh 
qui  en  mcfme  faifon  feruent  leur  quartier  * 
en  diuers  endroits  de  la  terre.  Ici  eft  la 
brume,  là  efl la  moiffon  : envn  lieu  la 
vendange, en  vn  autre  les  violettes  de 
Mars.  Noftre  faint  lean  eft  la  Noël  à ceux 
de  Magellan  : 3c  noftre  neige  eft  lcur  cani- 
cule : noftre  Septembre  eft  leur  Mars  : 3C 
noftre  Mars  eft  leur  Septembre.  Ce  font 
1 es  miracles  de  ce  bel  aftre  eftendusdiir  au- 
tant d’endreits,  qu’il  y a de  mois , de  iours, 

& d’heures  en  l’an , & en  autant  de  parties, 
qu’on  voit  en  toute  la  terre.  Grand  doncjues  £c^  c>  •< 
eft  U Seigneur , qui  t'a  crée  çr  par  le  eewman-  ^ j y 
Cij 


dûment'  duquel  il  faafte  fa  courfp  , dit  le  Sagïï 
grand  i'authcur  de  fi  grande  ^mcruei lies* 
admirable  1 e Dieu , qu i>  a peinte  e n ce  bel 
'Gcildu  mande,  vneltnage.vifible.de  fon  in- 
telle&tielle  , & incompreheniibk  lueur: 
qui  luy  a donné  fescarneres  celeftes , pofé 
fes brifees,  marqué fes  tours,  & retours, 
donné  loy,adrciïe , & confiante  je  les  cou- 
rir infailliblement  pour  le  féru  i ce  de  là 
créature^  fpecialement  de  l'homme  Ima- 
ge de  fa  Maiefié. 

De  U lu-  QB^nt  efi  de  la  Lune  prelideme  de  la 
ne.  nuid , comme  le  Soleil  du  iour , ainfi  que 
le  Soleil  l’Efcriture  les  appelle  ,. elle  eft  la  plus  balfe 
frefident  edoille  de  toutes  ,1a  plus  voifine  & fanai* 
&U*Lu- lieredc noftre  monde.  Là  haut , elle  eft  la 
ne  de  U terre  du  ciel , comme  eftant  Ja  plus  grof- 
mii&.  fîere  des  planettes , ici  bas  le  ciel  de  no- 
Geo.ï.ié’.  fire  tcrre  ? car  Ju  manteau  de  fon  ciel  elle 
g^,I3î*  nous  enueloppe  immédiatement.  Elle  a 
grand  crédit  aufii  en  noftremonde  mua- 
bîe,&  entoures  Tes  parties  , en  l’air  , en 
l’eau, en  la  terre,  aux  animaux , aux  ptanet- 
tes,  aux  maladies , à la  fanté,  aux  aages , en 
tout:  & toute  chofe mortelle  luy  paye  tri- 
Eut.  Elle  fuit  à fon  tour  la  pifie  de  fon  fre- 
td,  en  la  génération,  en  raîimenr,&  en  lal- 
terationdesjdYofes  caduques  : tout  efi  ad- 
mirable en  icelle  à proportion  du  Soleil: 
admirable  qu’elle  pmfîe  faire , efiant  au 
ciel  ce  qu’elle  fart  ici  bas,  admirable  en 
la  confiante  mutabilité , admirable  en  fon 
mouuement, admirable  en  tout,mais  il  no 
feue  pas  entreprendr*  de  dire  tout,auflï 
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Dégainions  nous.  C’eft aflez dauo irtou-^ 

«hé  en  paflant  ces  merucilles,  pour  con-  ^ ^ ^ 
clurreauec  Dauid. 

Btms^b  Soleil  du  iàur pere 
Le  Créateur  qui  t’a  produit:- 
Bénis  le  aûfsfb  Lune  mere9 
- Et prefidentede  lanuiB. 

Car  s’Hftloit  dire,  n5  pas  tous, mais  feule- 
ment quelque  partie'des  autres  admirables 
effets  de' ces  deux  afires^uandaunôs  nous 
ârcheûéffeffons  vu  mot  d^ne  merueillé, 
cftrr 'dïtfç'ïâ famille  du  ciel,&  fuit  pas  a 
pà&Fèiimn  de  fon  tnbuuemenr, apres  nous 
vrè&droos  à celles  qui  fe  trouùent  aux 
membres  de  noftre  bas  monde. 

? b unifie  -•  :* 

; " C H A P.  Y II. 

X tiè  pïàbïst  èièl  meu±  3 'dtjfehte  du  ternp 
“ ' tiarit  jfèredu  temps . prefque  rien. 

J ‘ ' 1 4 'Pourquvy  l es  dos  font 

appeliez,  prefehs. 

% définition  du  temps  $ Le  temps  Image  de 
félon  An  fiole,  l’ éternité,  f 

Le  pre  - 

CEttc  merueilîc,  qui  fuit  le  train  deS  mier  c**l 
cibux,  cfeCl  le  temps, duq-uef  nous  par-  mouu^nt 
ierom à propos  c n confequence  d’iceuxl^™^ 
le  temps  cft  vnc  admirable  engence  des 
deux.  Car  le  premier  ciei  moüuant  cnefl:  pkyfic. 
le  pere  ;& s’en  fert  pour  reigler  fa  famille,  LcSolei* 
marquer  les  durees  de  fes  courfes  : 8c  apres 
en  fait  part  à toutes  lés  chofes  caduques,  & <jes 
pour  rnefuter  lcsleurs  : mais  e’eft  éà  blor,  iouci , h 
C iij 
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mo?sC&CS  ^ ^ ^eur  ^ourtïJt:  Ie  Soleil  & là  Lurs 
feprnai-  le  diftribucnt  apres  en  detail.  Le  Soleil 
j) es.  par  Ton  cours  naturel  & propre,  du  po- 
p€n.r,a4  nam  au  leuant  paffant  par  îe  midy  mar- 
que les  ans  : par  fon  cours  iournalier  & 
commun  d’Orient  en  Occident,  il  Fournir 
nos  iours  naturels  compofez  de  lumière  êc 
detenebres,&  de  vingt  & quatre  heures, 
de  duree.  La  Lune  parcourant  le  Zodia- 
que en  vingt  ôc  neuf  iours  & tant  d’heures, 
qui  eft  fon  propre  mouuement  & lice  na- 
turelle, nous  taille  le  mois;  & par  fes  quar- 
tiers nous  mefure  les  fepmaines.  Et  en  cet- 
te façon  par  le  moyen  des  cieux  & de  ces 
deux  lumières  nous  auôs  les  ans,  les  mois, 
La  fou  rcc  1£S  fepmaines, & les  iours,  & les  parties  de 
itateiT.ps  ces  parties  , & tout  ce  qui  en  peuteftre 
felô  Pia-  compote, qui  font  les  heuies,faifons,  & fie- 
iePirU*  ^es*  Pour  ces  raifons , Platon  difoit , que 
Il  du'  îctempseftoitla  conuerfion  ducicî,&Py- 
Axiih  4.  thagoras  leçielmefme  ; voulant  frgnifîer 
non  la  nature  du  temps  , comme  Aiiftore 
veut  faire  croire , mais  feulement  la  fou r- 
ce  & l’afiiette  du  terïips , qui  fans  doute  eft 
îe  ciel  félon  la  confefîion  mefme  cCÀH- 
i ftote.  1 ~ 

Vejfence  O r au . tem ps  il  ;yr  a entre  autres  deux 
é»  temps  c’nofcs  dignes  d’admiration  : la  première 
lidedrâ  e^ence  & namre:  laquelle  eft  fi 

fetitejji,  mince  & petite  ,jque  prefque  perfonne  ne 
la  peut  cognoiftre , 6c  fi  puifiante  qu'elle 
Defini  furroontc  tout  ce  qui  eft  du  monde  cadu- 
non  du  que.  Ariftote  efpluchant  cette  nature  fub- 
tenips,  ûlement  félon  fa  couftumc  en  donne 


© ï s Miracles.  # 
définition  en  ces  termes  : Le  temps  eft  vn 
nombre  du  mouuemcnt  félon  ledeuantôc 
J’apres , c’eft  à dire  le  temps  eft  vn  nombre 
mefurant,  ou  vne  mefure  nombrante  la 
duree  de  quelque  mouuement  : ou  bien  le 
temps  eft  la  duree  du  mouuement  de  chaf- 
que  chofe  muable,par  exemple.  Le  temps 
de  douze  mois,  c’eft  la  mefure  & duree 
du  cours  naturel , que  le  Soleil  fattencec 
efpace  de  temps  , comme  vne  toife  és  cho- 
fes permanentes,  eft  la  mefure  d’vn  bois 
ou  autre  chofe  longue  de  fix  pieds  : & 
vne  cane  eft  la  mefure  de  la  longueur  de 
huit  pans  : Six  heures  font  le  nombre  6c 
le  temps  , qui  mefure  & égale  le  mouue- 
mentdeceluy , qui  aura  en  tel  efpace  efté 
porté  dans  vn  bateau,  ou  autrement  de 
faint  Macaire  à Bourdeaux.  Ces  me fures 
& durees,  & ces  temps  mefurans  s’appcl 
icnt  nombre,  parce  qu’elles  ont  des  piè- 
ces, qui  fe  content.  Les  parties  du  temps 
font  le  pa/Té  & i’aduenir , qui  iointes  auec 
le  prefent  font  cette  créature  coulante. 
Voila  la  définition  du  temps  donnes  par 
Ariftote  , qui  déclaré  non  tant  Tcfience  Se 
nature  du  temps,  que  la  propriété  d’ice- 
luy,  qui  eft  mefurer.  Or  la  propriété  n’ell 
pas l’eflcnce de  la  chofe,  ains  vn  reietton 
de  l’cfience,  qui  vient  apres:  ne  plus  ne 
moins  que  la  mufique  du  Roftignol  n’eft: 
pas  le  Roffignol,  mais  vne  propriété,  qui 
furgerme  de  la  nature  & vient  apres  Toi- 
feau,  &-  en  la  republique  l’office  fuit  la 
perfonnç,  & faut  eftrc  homme  , dçuant 
Ç iiij 


feloa 

Arift.4. 

Pbyfic.c. 

lO.&II. 


Partes 
du  té^sc 


L'ijjfcnce  Qu'eft  donc  l’eflènce  du  tempsic’eft  es 
^ temfs  que  dit  cc  Philofophe,&cc  qu’il  ne  dit  pas: 

n été  pref~  r‘pft  Vil  <m  ri»n  4^/77,^  1 - ; 
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i d vneclgudle,  c eft  vn  m a i nt  en ànt, 

qui  coule  fans  ceflc,  flanqué  de  deux  autres 

atomes^ui  ne  font  que  par  imagination,  a 
fçauoir,l’auant  & 1 apres, le  patfe  & l’adue- 
nir.  De  maniéré  que  du  temps  nous  n’en 
auons  que  le  P R e s e n T,que  le  m a i N T e- 
n a N t,  que  le  pointé  qui  rouie  touflours, 
ne  s arrefte  point,  8c  duquel  feul  nous 
pouuons  ioiiir,  & que  nous  aimons  plus 
4 comme  eftant  nofhe. 

Jmrtjitoy  C'effc  pourqüoy  les  dons,  qu’on  nous 
font  Z ^au>  arSent  co mptant , nous  les  appelions 
pcliZ  en  noftrc  îaagag€  PR  £ s e n s,  comme  leur 
prefius.  donnans  vn  nom  fignifîcatif  de  pofleflion 
& de  î®fci  en  prouerbe,  il  vaut 

mieux  vn  tien  que  trois  tu  l’auras , c’eft  à 
dite,  vn  maintenant,  vn  PRESENT 
quetroisApres  Et  tout  cc  ma  in  T en  a NT 
&ce  présent,  que  nous  auons  du 
temps,  & que  nous  aimons  tant,  n’eftrien: 
&ne  peut  ni  feul  ni  accompagné  de  plu- 
Mille  in  ^CUrs  maîntenan  s.  former  vn  temps, 
ftansVè1  ^ar  commc  niiîle  poinds  ne  fçâuroient 
fçiuroiëc  faire  vnc ligne,  & .mille  chifres  zéro,  va 
faire  vn  nombre,  de  mefnie  mille  m a intenans 
tempr.  ne  fçauroient  faire  vn  iour  , d’autant  que 
leiour  a fon  matin  & fon  foir , 8c  fes  par- 
ties precedentes  & fuiuantes  , & les 
maintenant  font  mainte- 
^ a ns  & n’ont  aucune  partie  de  dsuant  oiï, 
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d’apres, autrement  ils  ne  feront  pas  main- 
t h n ans:  ains  articles  païTez  ondlïturs. 

Et  corne  le  m a i NT£tN  ant  n’cft  rien, 
àufli  le  palTe  &:  f'à&ietftr  fes  afïefleurs  ne 
font  rien.Mi lie  ans  partez  ne  font  rié,mil!e 
aduenir  ne  font  rien.  Ceux  là  ont  parte 
par  le  fil  du  m a i N T en  an  t,&  fe  font 
terminez  en  rien  : ceux-ci  paieront  par  le 
jtiefme&  finiront  en  rien. 

Lé  témpsdSc  eft  vne  m'erueiîle  de  Dieu,  f 
qui  ayant  bafti  le  grand  ciel , comme  tout 
îereftede  rien,  a tiré  du  méfme  ciel  cet  Dim 
enfant  ,cjui  n’eftant  rien  , niefurc  néant"  image 
moins  toutes  les  portes  de*  fon  pcre,qui  dei’eteml 
font  de  plus  grande  eftehlüë-,  que  toutes 
tes  voûtes  celcftes.  Et  pà^ cette  merueille  J”  f 
nousenfeigne  le  meftrié*Dieu , que  nou SpUiphiL 
deuoiis  cherèliet:  Tetcrnité, 

de  laquelle  le  temps  eft  vne  Image  mobi- 
le,corn  me  do&ementdit  PlatonjCarl’eter- 
ni  té  cft  vn  ma  iwt  in  an  T,le  temps  eft  DifFerécè- 
aufli  vnM  a tNT  en  a n T:mais  eduy  de  duMAiN- 
1 éternité  eft  permanent , &,  tout  à îa  fois  ten^nc. 

fans  partie.  Celuy  du  temps  fine  &-couIe  \ C£e5-' 

, 1 r 1 r . / n:te 

piece  par  piece  lans  aucun  repos:L  eternite ; 

eft  vmemefure  de  la  maifon  de  Dieu,  con~  r 
tenant  les  choies  à iamais  perdurables  : la. 
remps  eft  la  mefute  de  la  famille  mon-» 
daine,  pour  limiter  a vne  fin  les  chofes  pe- 
nsables. C'eft  donc  le  deuoir  de  l’homme 
deWéftu  de  mefpnfer  tout  ce  ,qui  eft  fuiett 
do  temps  ; Rechercher  lestrefors  de  l’eceiv- 
nké  j prefens  feuienaent  dignes  de  noftrç: 
ame  immortelle.  . 

G v 
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ï Seconde  merueille  du  z De  tout  le  temps  nous 
temps, neft  rien  tien  auos<jue  le  main* 
& deuore  tout»  ten  autrui  neft  rien* 


Seconde 
merueille 
du  temps. 


Le  temps 
diftnbue 
en  detail 
& en 
mauuai- 
fe  paye 
les  vani- 
tez  decc 
ftevüê. 


LA  fécondé  merueille  datempç confi- 
ée en  ce , que  tout  petit  & gvefie  qu'il 
cÛ,  il  engendre , comprend  & deuore  tout 
ce  qui  eft  de  corruptible  en  ce  môde,com- 
me  font  les  aages,  les  vies , les  pîaifirs,les 
honneurs,les  riehefies , les  édifices , les  ci- 
tez , & fembîables  : car  comme  toutes  ces 
chofes  viennent  du  temps  ,aufii  font  elles 
limitées  du  temps,  & confommees  par  le 
mefme.C’efi:  va  vraySaturnc  deuorantfcSi 
enfanSjCÔme  les  anciens  le  hieroglifîoiéc; 
L'efpace  qui  eft  depuis  la  creauô  du  mon- 
de iufques  ici, les  durees  des  fiecles  , les 
vies  des  hommes, d’Adam, d’ Abel, deNoé, 
& d’autres,  font  pièces  de  temps  mefurees 
par  fon  aulne,  taillées  par  fon  cifeau,&  ef- 
uanouyes  dans  fes  entrailles.  Sardanapajus 
& fes  femblabies  ont  pafie  leurs  ioursen 
delices , & fc  font  donné  du  bon  temps  : Sc 
à la  fin  ont  efté  enfeuelis  par  le  temps: 
mais  le  poinét  de  merueille  eft  principale- 
ment en  la  façon , que  le  temps  mefure  & 
fait  pafier  les  chofes , par  le  courant  de  fon 
M a in  r ena  n T:&nc  permet  pas  au  rnor- 
tels  de  recueillir  tout  à la  fois  les  fruits 
de  leurs  plaifirs  & vanitez , mais  en  detail 
& gaœauaaife  monnoye,  petit  à petit  , 
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par  morceaux  félon  la  difhibution  de  fou 
m a 1 N T e N a n t.  Voila  Yn  homme  qui  eft 
en  vnc  table  couuerte  de  plurteurs  mets  dé- 
licieux, il  en  mange  par  morceaux  , & par 
pieces,&  en  mangeant  parte  le  temps,  6c  le 
temps  le  patfc,  fans  qu’il  prenne  garde  à la 
trahifon,s’il  n’eftbicn  aduifé,&  pour  le  re- 
gard du  pîai fi r qu’il  prend, il  confite  tout 
en  vn  morceau , c’eft  à dire  à ce  qu’il  maf- 
cheaflaifonnédu  maintenant.  Car  îa 
viande,  qui  eit  encore  au  plat , ne  luy  caufe 
pas  la  délégation , niaurtfi  celle  qui  cft  ià 
dedans  l'eftomac,  d’autant  qu’elles  ne  font 
pas  aucc  le  m a i n t e n a n r,  ai  lis  auec  le 
pafle&Taduenir, parties  du  temps  que  l’e- 
îprit  cognoit  feulement,  & qui  ne  peuucnt 
donner  plaifir  finon  d’efpeiance  , pour  le 
futur,  ou  de  fouuenance  pour  le  partfé,p!ai- 
firs  fort  légers,  pour  le  fens  qui  ne  fçait 
goufter  finon  le  prefent.  t 

Or  comme  le  temps  s allonge  réitérant  nttoutk 
fon  maintenant,  & le  faifant  rouler  nou* 
fouuenr,aulIi  ceîuy  qui  mange  pour  al  Ion- 
ger  fon  pîai  fi  r réitéré  fes  morceaux,  & les  mT,nte« 
fait  fucceder  iVn  à.  l’autre  : mais  a bien  nahï. 
conter  de  tout  le  repas,  il  n’en  a qu’vn 
inorceau  de  pîaifir  fouuet  rçiteré.Et  com- 
me tous  les  m a int  en  a ns  du  ceps  quand 
ils  font  paflez  , ne  fout  rien  de  mefme 
tous  les  plaifirs  prins  dechafque  morceau 
ne  font  rien,quand  tous  les  morceaux  font 
encoffiez  dedans  l’eftomac»  C’eft  pour-» 
quoy  l’home  apres  le  repas  ne  fait  plus  d’e- 
(iat  du  baquet  & piaifir  partie  > comme 
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ftantrien,  ains  tourne  fa  fantafie  au  ban- 
quet & plaifir  futur , lequel  bien  qu’il  ne 
foit  encore  rien  , pendant  qu’il  eft  abferit, 
ncantmeins  il  donne  efperance,  qu’en  pafc 
fantillaiflera  les  traces  de  quelque  m a in- 
t i N a N T, & quelque  plaifir  côcent,ce  que 
ne  peut  faire  le  banquet  parte.  Tout  ce  qui 
fe  dit  du  manger, fe  peut  appliquer  à toutes 
autres  choPes  trafitoires:  car  des  honneurs, 
des  richertesx&  de  tous  autres  biens  de  cet- 
te vie , on  en  a que  le  prefent  qui  parte  & 
Je  prolonge  par  petites  parcelles , & fe  ter- 
mine en  rien.  Les  ricHcfles , les  louanges, 
bref  tout  ce  qui  eft  luiet  à la  faux  du  temps, 
entre  dedans  les  entrailles  d’iceluy,8t  périt 
auecluy.  Cette  merueille  doit  foire  leuet 
les  yeux  au  ciel , afin  de  trauaiiîer  en  la  ter- 
retour  la  côquefte  des  biés  permanens,  &. 
fuis  qu’en  cette  vie  tout  parte  par  la  gueu- 
le du  teps,&  eft  rongé  par  fes  limes,  & que: 
2 ont  coule  auec  le  temps  en  cette  terre  baj]ey 
Fers  qu  aimer  Dieu  yiuat:  tout  le  refie  Je  pajft, 
nous  facions  en  forte  qu’en  aimant,  & fer- 
mant ce  Seigneur  nous  puifiions  auoir  part' 
à l'eternité  de  fes  biens. 

G H A P.  IX. 

I Veux  caufes  généra-  4 * Alexandre  le  grand 
les  pourquoy  Dieu  changeant  tour* 
fait  des  miracles, 

2 ? Quatre  miracles  en  5 Carre  Ü ion  du  Cal  en. 
l'cchpfe  juruenuè  en  drier  fait  l'an  82. 

lapafîio  du  Sameur..  6 Qneremon  es  gra- 
£ Miracles  fur  la  na - enujesdes  ytgnerons 

Jftrc  du  t em£$.  de : D ijon. 
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CE  font  des  premiers  miracles  naturels,  D^x 
que  Dieu  a mis  en  cette  famille  cor*  Caufesge^: 
porcllc  ceieftc , aufquels  nous  faut  ioindre  neraUs 
quelques  vns  des  fumaturels  de  mefme  or-  pwrquoy 

i 7_  Dieu  fait 

dre.  Ce  que  nous  continuerons  aux  autres  d mira„ 
d’apres,  leion  leur  rang  : afin  que  par  cette  cfa  ^ 
ancithefe  & accaration , nous  voyons  plus 
clairement  la  maiefté  des  ceutrres  de  Dieu. 

Sutquoy  fera  bon  de  noter  deux  raifons 
generales , pourquoy  Dieu  fait  des  mira- 
cles, c'eft  à dire  œuut  es  fans  mife  ou  dé- 
pendance d’agens  naturels. 

La  première , pour  mieux  retirer  les  Premie^ 
mortels  en  la  creance.  Car  combien  qu’il  re* 
foit  aflez  éuident  par  les  créatures, qui  tou- 
tes difent quelles  nefe  font  point  faites, 
qu’il  y a vn  Dieu,  autheur&  fouuerain 
gouuerneür  d’icelles  : toutesfois  les  effets, 
extraordinai res, que  la  nature  ne  peut  pro- 
duire le  monflrent  plus  clairement  & font 
voir  par  vn  flambeau  plus  efleué , qu’ri  y & 
vn  maiflre  de  toutj&  fur  tout  feul  ouuricc 
de  tels  effets,  & que  comme  il  eflfa&eur 
d’é  ceux-ci  fans  emprunter  la  t\ature , il  efi 
aufli  de  toute  la  nature.  Et  par  telles  aern- 
uresfurnaturelles  font  confondus  nommé- 
ment les  Athées  , qui  efÜmcnt,  qu’il  n’y^ 
rien  par  deflus  la  nature. 

La  fécondé  raifon  eft , pour  exciter  les  Seconde,’ 
pardieux  à fa  cognoiflànce  par  quelque  pour- 
raretCjlors  principalemét  qu’ils  fc  feroient 
endormisen  la  confidcrauôn  des  oeuures  D ea  fait 
de  Dieu  quotidiennes.  Laquelle  fécondé  df’sjpiiaçj- 
raifoa-  effc  do&craent  déduite  par  faiut 
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5.  Augu.  Augu-flin  efcriuât  fur  S.  Iean.7>4rfe(dit"iï) 
Trafr.14.  que  Dieu  efl yne  fvbflance  , qui  ne  fe peut  roir 
mioafl.  desyeuxtorporels , & que  les  miracles  par  le f- 
qnels  il  gouverne  h monde  ,font  ià  devenus  con - 
temptibles , a caufi  de  l'accouflumancs  , que 
per  jeune  ne  daigne  contempler  les  œuvres  de 
Dieu  admirables  en  chafque  grain  de  femence , 
félon  fon  accouflumee  miferi corde , il  s'eft  refer- 
ue  de  faire  quelques  chofes , quand  la  fai  fon  le 
requerroit , par  dejfus  le  cours  commun  de  la  na- 
ture : afin  que  les  hommes , qui  mejprifoient  les 
quotidiennes , admirajfent  Us  nouue lies, & non 
accoufiumees  : non  pour  eftre plus  grandes , mais 
pour  eflre plus  rares.  Les  raifons  plus  parti- 
culières des  miracles  furnaturels  fe  diront 
apres:  ces  deux  fuffîront  ici.  Voyons  ces 
miracles  du  ciel. 

. Vn  miracle  du  ciel  fut,  quand  Dieu  a 

la  voix  de  fon  feruiteur  Iofuéarrefta  la 
courfe  du  Soleil  & de  là  Lune.  Les  deux  & 
’A  r ftdu  touce  la  nature  s’eftonnerent  de  cetarrcft; 
Soie  1.  le  Soleil s'arrefla  ( dit  PEfcriture  ) aufii  s'ar- 
Iofué  io.  refta  la  lune  : Le  Soleil  s'arrefla  au  milieu  du 
ix.  ij.  ciel , & ne  s'avança  point  pour  fe  coucher  par 
l'ejpace  d'rniour  entier  , tel  iour  n a point  eflé 
£c,I,4tf.y.  devant luym  apres.  Le  Sage  le  célébré  corne 
vn  fait  merueilleux  & furpadant  de  bien 
loin  les  effets  de  toute  la.  nature.  Mais 
beaucoup  plus  fut  admirable  l’eclipfe  du 
Soleil  du  temps  de  la  padion  du  Sauueur,  , 
pour  quatre  chofes  non  ouyes  , lefqueilcs 
interumdrent  en  icelle. 

mjtafyjg.  Premièrement  la  Lune  vint  tronuer  le 
mkac\s  Soleil  du  codé  de  l’Orient  ,aulieuque  le 
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Sbîeiî  la  deuroit  rencontrer  tirant  au  cou-  en  l'etli • 
chantjComme  il  fait  aux  conion&ions  na*  pfejuru^ 
te  relies,  fi  bien  que  i’eelipfe  commença  ^ 
par  l’Orient  ; qui  félon  le  commun  cours,  ^An^eh/» 
deuoic  commencer  par  l’Occident  : Se 
condement  la  Lune  alla  ioindre  le  Soleil 
dans  peu  d’heures, lors  quelle  eftoit  en  fon 
plein,  & la  plus  efloignee  d’iceluy, laquel- 
le approche , elle  ne  pouuoit  faire  naturel- 
lement deuant  quatorze  iours.T  roifiéme- 
ment ^liçfetrouua ioignât  le  Soleil  au  mi 
iour,$  aufoir  luy  fut  diamétralement  op* 
pofee:àuquel efloignemét  elle  deuoitauffi 
mettre  quatorze  iours,  comme  elle  fait  a • 
pies  les  coniondions  naturelles.  Quatriè- 
mement, s’eftant  iointeau  Soleil  du  cofté 
dç  l’Orient , elle  deuoit  pafler  outre  en 
r.Occident  continuant  fois  chemin:&  tou- 
tçsfoiselle  rebroufla  vers  l’Orient  pour  Ce 
remettre  en  fon  lieu  parla  mefme  brifee, 
reculant  contre  nature , comme  contre  na-  , 

tore  elle  s’eftoie  auancec.  Et  partant  à bon  ^ 
droit, ce grad  mathemauçiecLDenis  Arco-  paffion. 
pagne  ,&  depuis  grand  faint  ,-eftantaIors  epift.ad 
en  Egypte  & voyant  des  effets,  h extraor-  ^°^c* 
dinaircs  au  ciel , demeura  rauy  d’eftonne-  ‘ 
ment.  Voila  les  miracles  faits  au  ciel  con-  ^ * 
tre  le  cours  du  ciel. 

Le  mefme  Dieu  en  a aufli  faitdeflus  les  i 
loix  du,  temps,  que  nous difioHS ci deuant  Mtracfa 
cftre  enfant  du  ciel.  Les  miracles  qui  &%rj*j”*** 
peüuçm  foiré  déflus  la  nature  du  temps,  temgs* 
font  ou  i’auancer.ou  le  reculer, ou  luy  fuf- 
pçüdrc  le  domaine, qïiïi  a deffus  les  chofcs 
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la  duree  coulantes  : Tout  ceci  le  Créateur  a fait; 
de  la  Quant  aux  fiecles  de  Noéil  racourcit  la 
d«hom^dufCede  ja  vie  des  hommes,  & la  réduit  à 
temps  de  ^1X  vi°gts  ans,  au  lieu  qu’ils  pouuoient  vi- 
Noé  de  urc  comme  auparauant  fept  & huit  cens 
iio.aas.  ans, ou  pîas,  ce  fat  im  miracle  du  temps  ra-> 
Gen.6.5.  courci.  Au  contraire  , quand  il  arrêta  le 
li  *de§U*  S°'leih&  doana  vn  iour  plus  de  loi  fit  à Io* 
Cm.ct 4.  fué pour luy faire  emportetTa  vi&one en* 
La&.L  1.  tiere  fur  fes  ennemis  , ce  fut  va  miracle  du* 
ç.14.  temps  eftendu.  De  mefme  efpeec  fun,quâd: 
ïoiueio.  jj  prolongea  la  vie  de  quinze  ans  au  Roy 
Vie  pro-  ^zeckias,&:  & reculer  le  Soleil  de  dix  dé- 
lôgee  au  gr^>  & l’ombre  du  quadran  d’autant  de  li- 
Roy  Ez-e-  gnes,en  ligne  qu’il  accompliroit  fa  pro- 
chias.  mette.  C^nand  ilfit,que  les  habits  des  He- 
Dein  ->?. hideux  par  traite  de  temps  ne  s’vfoient 
ç point  au defert,ceflouvn  miracle, par  le- 

Sept  dor-  quel  Dieu  retirait  ces  c ho  fes  corruptibles 
mas  Me-  de  la  dent  du  temps , qui  confommetouu 
tafr.  sur.  cettc  forte  fut  le  miracle  des  fept  dor- 
Nxêfar.  mans>  demeurèrent  dans  vne  cauer- 
],  14.C.44  ne  , enuiron  deux  cens  ans  , fans  vieillir. 
Cèdten.  En  tels  & fcmblabîes  effets  Dieu  men- 
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ftre  , qu’il  eft  Seigneur  du  temps  , luy 
donnant  & retirant  les  refnes,  & le  füfant 
bondir  au  delà  de  fa  butte,  ou  s amonce- 
ler 8c  retirer  en  foy  mefme.  C'eft  le  fait 
d’vn  grand  ma iftrc  de  icgenter  aïnâ  la  na- 
ture deceîtfy , qui  regente  tout  ici  bas  , ês 
deuore  tout.  1 

Nous  liions  qu  Alexandre  le  grand  fit 
changer  vn  iour  en  vn  autre  s mais  ce  fût 
fàûsfâir^imracle.  Car  comme*!  âttiegeoit  ’i 
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la  ville  de  Tyr  le  trentième  Iuillet,vn  cer-  ^ieXan^ 
tain  deu in  de  fa  fuite , quin  auoit  pas  bien  dre  le  > 
retenu  fes  ephcmerides,luy  dit,qu  il  la  de-  i*and 
uoit  prendre  le  vingtfcptiéme  du  mois:  ^ < 

tout  le  monde  fe  print  à rire , le  Roy  ne  pjut#in 
donner  l’alfaut  à l’inftant,  & entra  vi do-  Alex, 
rieux  : & pour  fauuer  l hôneur  de  fon  Pro- 
phète moqué,  commanda  par  tout  fon 
camp,  qu’on  appellaft  ce  iour-là , le  vingt 
feptiéme  Iuillet,  qui  toutesfois  eftoit  le 
trentième.  C’cftoit  changer  les  iours  fans 
meruciiie  : car  il  ne  fit  que  reculer  le  nom 
du  temps, fans  luy  changer  la  place.  5 

La  correction  du  Calendrier,  faite  par 
Grégoire  traiziéme  lan  o&ante  deux, 
quand  il  fit  nommer  l'onzieme  Decem-  (jyeg.xüj 
bre  le  vingt- vniéme,  & racourcit  le  mois  l'an  qSi* 
de  dix  iours , fut  plus  belle  & plus  vtile. 

Car  elle  eftoit  pour  obuter  aux  incommo- 
ditez  des  faifons , mais  elle  ne  îht  nbn  plus 
miracle, veu  qu’en  icelle  on  ne  fit  qu’auan» 
cer  la  datte,  & changer  le  nom  deîonzié- 
me  içurau  vingt- vniéme,  (ans  rienalte*» 
rer  en  la  fubftancc  du  temps , & n’y  eut  au- 
cune meruciiie  en  icelle  abbrcuiation: 
combien  que  beaucoup  de  (impies  gens 
l’eftimcrcntfort  merueilleufe,  ne  lapou- 
ùans  comprendre , comme  ic  vis  à Dijon 
en  ce  temps  là.  Car  les  vignerons, qui  font 
beaucoup  parmi  vn  grand  nombre  de  gens 
d’honneur  & de  lettres  en  cette  ville  là*fu- 
rent  en  grande  contefte  fongeans  ra- 
u alla  ns  fur  ce  fait. 

Difoient-iis  les  ras  aur  autres , œaia 


■ 44  B i s c o y R s 

^ueyimo  clue  p^unent  eftre  deuenus  ces  dix  iours? 
h ies gra-  Dix  iours  font-ils  pafiez  fans  que  nous  en 
fi  eu  (es  des  ayons  eu  nouuelie  d’>nc  feule  heure? 

'tlf Diim.  *our  olî  nui<^  quand  ils  font  paf- 

fez?  Eltions  nous  fi  fort  endormis,  que 
n’en  ayons  fenti  quelque  vent?  mais  auons 
nous  demeuré  dix  iours  fans  boire  ni 
manger  ni  trauailler  ? mais  qui  peut  def- 
membrer  a in  fi  les  mois,  &c  nous  faire  fau- 
ter nos  feftes  & leur  changer  la  place  ?no- 
ftre  S.  Pere  cft-il  bon  Catholique  faifant 
ccja  f Telles  & femblablcs  querimonies 
faifoient-  ils  entr’eux,  & combien  qu’ris 
s’accommodèrent  au  commun  en  la  célé- 
bration des  feftes  prochaines  de  Noël , fi 
les  firent-ils  derechefau  vingteinquiéme 
Décembre  à la  vieille  datte  , qui  cftoit  fé- 
lon la  nouuelle  corre&ion,  le  quatrième 
Ianuiçr,  & ceiebrerent  toutes  les  autres  à 
proportion,  iufques  g ce  que  leCarefme 
iuruenant  auec  les  feftes  mobiles  leuref- 
blouit  f imagination,  & les  fitoublierdc 
leur  doute, ioint  qu’ils  s’aduiferent  que  s’ils 
faifoient  deux  fois  Pafques,  il  faudroit  fai- 
f c au  prcallable  deux  fois  le  Carefrne , ce 
qu’iis  ne,  pouuoienc  entreprendre  fan» 
congé  du  Prélat. 

De  cette  corredion  Grégorienne,  mef- 

fieursles  Minifties,  faifans  plus  mal  vo- 
ftre  profit,  que  ces  bonnes  gens,  au  lieu 
d’en  prendre  de  la  lumière  pour  vous,  vous 
en  auez  tiré  des  tenebres  contre  noftre 
fàint  Pere , ou  phiftoft  contre  vous , com- 
jme  aufli  çnt  fait  YQs  freres  d’Allemagng, 
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Mais  la  queftion  n’eft  pas  de  ce  bureau , Si 
bien  quelle  en  fut,  i’aime  mieux  que  vous 
en  voyez  la  décision  enTAntechrilf  Fran-  Monfieut 
çois  de  Monfieur  de  Ray  mond , où  il  cor-  ; 

lige  comme  il  appartient  le  calcul  de  vos  ^cr  e°a 
plumes, & vous  appiéd  de  mieux  calculer,  iâ  cour 
& (i  vous  pouuez  prendre  la  peine  de  lire  de  parle- 
noftre  Clauius  Latin  fur  le  mefme  fuiet,  ^nt  de 
vous  apprendrez  comment  il  a fait  voir  les  ^ 

eftoilles  fans aftrolabe aux  Mmiftres  Ale-  chtiftôç 
jnans;refpondantà  leurs  inepties.  fieCU- 

uius, 

lefuiftj 

C H A P.  X. 

1 Merveilles  d » fet ».  $ Le  feu  propre  element 

2 Dieu  appelle  feu.  de  l' homme. 

3 Fontaine  de  feu  en  6 JLtna  0*  autret 

Babylone.  montagnes  or  dan  • 

tes. 

4 En  l*  fle  de  Cypre  le  7 Le  mont  chimera. 

feu  produit  des  ani-  8 M iracles  furnaturelt 
maux.  dufeu. 

GE  que  nous  venons  de  dire , eft  du  . 

monde,  que  les  Platoniciens  appela 
lent  celcfte:  Suit  maintenât  le  fous  lunaire 
çompofé  de  quatre  grands  membres,  qu,i 
font  les  quatre  elemens  Sc  du  refte , qui  fc 
compofe  d’iceux.  Dvn  chacun  nous  di- 
rons quelque  chofe.  Apres  les  cicux,  le  feu  ^ 

pft  le  plus  haut  logé  des  quatre , le  plus 
grand, & le  piii$  noble,  fon  lieu  &.  fon  grâd 
£egne  çft  cet  efpace  , qui  eft  entre  U* 
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Cônfinsduciel,de  la  Lune,&  de  la  haute 
région  de  l’air } bien  que  par  parcelles  il  fe 
trouae  ailleurs  en  l’air  en  l’eau  5c  en  la  ter* 
re,ain{i  qu’apres  nous  dirons.  r ; 

Les  memeflîes  de  cet  eteraent  font  la* 
gilitç,radiuité,  rincorrijptron , la  force  Ôi 
r vtilité.  Il  monte  toujours,  dit  S.  Denis 
Arcopagite  > & fe  remue  toufiours  tout 
refplendinTant  > s’ila  fuiet  ôc  matière,  od 
demeurant  caché  dedans  foy  , s’il  «efiâ 
point,  il fmmontetoHtèS'chefeSj&M  mé^ 
tamqrphofe  en  fa  nerqre , il  les  renouuelle 
par  fa  chaleur , & les  efclaire  par  fa  lueur. 
11  agit  d vnc  admirable  vi  AeiTei&  n’eft  ia- 
mais  îas  d’agir,  ains  de  tant  plus  qu’iiefl 
chargé  de  matière , de  tant  plus  en  déuîent 
i!  puitfanî:  il  fait  fauter. en  iair  îesmaifons', 
les  viîîeS,&  les  montagnes,  s’il  cfL  par  vio* 
lênce*enferrné,jl  purge  fans  fe  corrompre* 
êcplufloft  rend  i’efpnt  , qu’endurer  aucu- 
ne* corruption.  Il  endurcit  la  boue  niohld^ 
il  amollit  le  dur  raetaril , il  confirme  tout, 
& transforme tout  : il  monftre  entout  fik- 
iet  la  puiffancc  de  fa  Maieflé. 
f Eu  fo  tri  me  dit  cc  Dèéleur,le  feu  en  telles 
& autres  proprictez  porte  l’image  dé  cette 
diuine  & fupré  m c*  fu  b fl  a n c e , qui  pour  cé 
cil  comparée  âu  feu,  & en  forme  de  feu  fé 
itionftre  elle  premièrement  à Moyfe,&aui 
mefnie  Moyfe  cô manda , que  par  loy  pcc^ 
petuellc  le  feu  bruilall  deffus  fon  autel. 

Or  le  feu  en  fon  règne  s’appelle  feu  élé- 
mentaire , en  tout  autre  lieu  on  le  comme 
feu  méfié  s cât  ayant  place  par  toas  le# 
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Mollis  du  monde , tant  il  eft  fubtil  & hardi,  j 'autcj# 
iîeft  vrayemcnt  toujours  de  melmefub:  Leuit.6. 
ftance,maisdiuers  en  quelque  qualité  4e  n.i$. 
ce  lu  y qui  eft  en  la  haute  fphere.  Celuy  la  fa,r^ 
eft  pui^rarc, diaphane,  moins  ardent:cec-  ciu  fcu,fa 
tuy-ci  groilier^efpais,  & plus  btuilant , fe  force  5c 
Ion  ladiuetdté  des  matières  plu  s ou  moins  Vtviite, 
f eb'dtres,  aufquelks.  il  eft  attaché , & par- 
iant il  eft  dit  feu  mfcflé:  mais  neantmoins 
îoùfiours  feu , & en  tout  lieu  tenant  le  haut 
fcouc^  par  tout  admirable, En  l’air, s’il  eft 
queftion  de  drefTer  l’appareil  d’vn  orage, 

4’vne  tcmpefte,  & d’vn  tumulte  celefte , il 
eft  le  ma  inc  branile  du  complot,  & 1 exe* 
cuteur  de  l’oeuure , qu’en  vn  inftant  il  met 
è chef  : en  vn  inftant  il  s’allume  dedans  les 
imees:en  vn  inftant  leur  attire  les  vapeurs, 

& leur  dilate  les  flancs  & dans  leur  ventre 
forge  & cuit  le  carreau  pour  la  foudre  : ex- 
cite la  Mme  pour  i’efclair, forme  les  gron- 
di-peterrades  pour  le  tonnerre,  & luy  def- 
ferre  le  grand  gofier  , pour  les  faire  efcla- 
ter , & n’a  pas  Ci  toft  tiré  vn  coup , qu’il  re- 
charge auec  la  mefme  viftèlTe  , & en  tire 
vn  autre. 

S’il  fe  trouue  dans  les  caruernes  de  la  ter-  ^onta-int 
re,il  efehauffe  les  eaux,&fait  les  bains.ll  fe  de  feu  m \ 
fourre  dedans  les  eaux  mcfmes  : Car  en  Babylone ♦ 
Babyloneona  veu-certaines  eaux  qui  s’ai- 
lumoieuc  aux  rayons  du  Soleil.  A Scan-  piien  ^ ^ 
diglia,  anciennement  Scantia^y  a vnc  fon-  Ctroj; 
taine,qui  iette  le  feu,  & ce  feu  ne  peutvi- 
ure  fans  icelle,  & suffi  toft  qu'il  en  perd 
l’amorce  il  Te  pert:qui  iamais  vktcîs-hô- 
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flin.I.i.  fies  viure  en  telle  paix  en  vn  mefmc  logis* 
c.i<3^.  & qui  euft  iamais  penfé  deuant  cette  ex- 

périence, que  le  feu  peufl  viure  de  l’eau , êc 
brauerde  l’eau  dedans  Iteafo,  ou  l’eau  en- 
gendrer &, nourrir  le  feu  enfon  feinlSur  la 
terre  pour  les  guerres  des  hommes,  il  fond 
les  canons, les  piftoles, les  piftolets , il  for- 
ge les  efpees,îes  coutelas, les  halebardes,lcs 
calques,  les  cuiraffes,  les  haches.  Ç’efl  le 
Y ulcan  qui  forme  l’or , l’argent , le  fer, l’a- 
cier , l’airain  , le  cuiure,  le  bronze  , en 
coupes  ,en  baffins,  en  boucliers  , en  ron- 
daches , en  ftatuës , en  cloches , en  befles* 
en  hommes,  & en  toute  autre  forte  défi- 
„ gure. 

p * Il  efl  trcs-fertile  & tres-ingenieux  pour 
deCypre  Multiplier  foy-mefmc , & contraire  à la 
le feupre-  génération  d’autruy à caufede  fi  grande^ 
du.it  des  violence.  Il  produit  neantmoins  par  mira- 
mouches.  cle  certains  petits  animaux  aiflez  à quatre 
Pie*ds>ayâs  lafemblance  de  mouches  com- 
nima.c.a"  meaPrcs  Ariflote  & Pline,  S.Auguftinre- 
$.?.$.cap.  marque.  Et  combien  qu’il  foit  le  plusadif 
io.  & violent  de  tous  les  elemens,  fine  peut-il 
JPlin.l.  ir.  confômmer  la  Salamandre  : ainsclle  i’e- 
S^Aug. I ^elBt  j c^me  les  mefmes  autheurs  tefmoi- 
ir.de ci-  * gneBt*  H confomme  tout , & toutesfois  il 
uitat.c.4.  efl  prefque  en  tout  fans  i mure. Il  efl  caché 
La  Sala-  dans  jes  pierres , & dans  les  bois  : Au  Pera 
eftehuk  ^es  viHagc°is  f°nt  fortirdu  feu  par  lacol- 
[ feii.Ari.  Hgion  de  certain  bois  : il  efl  caché  dans  les 
$.  Aug.  os  du  Lyon,&  en  vne  infinité  d’autres  cho- 
fes*  Qui  pourra  dire  au  reflc  combien  il 
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eft  raerueilleux  en  vtilitez?  aux  villes  il 
chauffe,  il  cuit,  il  apprefte , c’eft  le  foulas 
des  fains  & des  malades,  c’eft  la  fauce 
des  viandes,  & la  ioyc des  familles , ceft 
l'inftrumenc  des  maiftres  artifans,  & le 
maiftre  infiniment  futur  du  grand  Dieu 
:n  la  confommation  du  monde  au  iour  ^afeu# 
lu  iugement,&  delà  vengeance eternelle  s.Aug. 
lux  enfers.  Or  faint  Auguftin  parlant  decimr.' 
le  la  beauté  & des  vtilitez  du  feu , ditl  li*c,4« 
lin  fi  ; y a- il  rien  plus  beau  quel*  fit*  quandil 
flambe  , quand  il  agit , quand  il  luit  ? qui  eft - ce 
jui  pourra  dénombrer  les  biens 7qu  il fait  par  tout 
e monde}  ^ 

Or  c’eft  en  vn  mot  l’clement  propre  lefeuprcr 
le  l’homme  : car  c’eft  l’homme  feu!,  prede- 
:jui  fort  bien  en  vfc  & qui  le  mefna-  ™'nt 
rc.  Et  *Là&ance  prouue  que  l’hom- 
ne  eft  vn  animal  diuin,  parce  qu’à  lu  y CfI0.  " 
cul  appartient  l’vfage  du  feu  : Car  les 
jeftes  vfent  voirementde  l’air,  de  l’eau, 
k de  la  terre,  parce , dit-  il,  quelles  font 
variables  & mortelles,  & font  fort  agi- 
ees  comme  l’air,  & panchent  du  tout 
“n  bas,  comme  l’eau  & la  terre.  Mais 
lu  feu  elles  n’en  vient  point , c’eft  à 
'homme  ( qui  en  fa  meilleure  partie  eft 
tuffi  immortel  & diuin,  & né  pour  le 
:iel)  qu’a  cfté  donné  l’vfage  de  cet  ele- 
nentcelefte,  eftant  vn  ligne  d’immorta- 
ité  , & contenant  en  fa  nature  vne  fecrette 
eçon  d’agir  toujours  & faire  bien  , de  îui- 
c toujours  & donner  bon  exemple: 
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& à la  fcmblance  diflemblablc  d'iceîuy 
clément  toujours  afpirer  au  ciel  par  bons 
tp  defirs  & belles  a&ions. 
iMonta-  Entre  les  grands  miracles  du  feu  doiuent 
wesar-  eftrc  rapportées , outre  ce  que  dellus,  plu-' 
anter.  fours  montagnes,  & lieux  ardensprodi- 
Æ;na  comme  en  Sicile  la  montagne 

monc  Æma,  dite  auiourd'huy  mont  Gibello, 
Gibello  bruflant  défia  par  plufitursfiecles,&  qui 
Plin.U.  rend  je  miracle  plus  grand , ayant  la  neige 
9'lQ6*  tout  l’hyner,  de  (orte  que  toutes  les  cen- 
dres que  le  feu  a Iaiflees  deuant  en  cfté,font 
couuertes  de  glace  & de  gelee  rhyuer. 

7 En  Lycie  auprès  delà  ville  Facelide  le 
chimTra.  mont  Chimera,qui  brufle  nuid  & iour.au 
Les  mon-  naefme  pays  les  montagnes  d Hepheftia, 
ta gnes  lefquclles  li  on  touche  auec  vn  flambeau 
d Ephe-  ardent , le  feu  s’y  prend  de  telle  furie , que 
Plftî  ibi.  rac^mc  g^uier  & fable  des  ruifleaux 
Xu  cap.  bruflent  dans  Peau, on  dit  autfi  que  ce  feu  fe 
Nym-  nourrit  de  pluye.  Au  cap  de  Nympheum 
phetim  vn  roc  vif,  dtont  fort  laflamme,  laquelle 
^^iere  sa^urnc  mefmeà  la  pluye,  en  ces  lieux:  $C 
bTfeif  C en  plufieurs  autres  du  monde  voit-on  des 
Plm.ibi.  feux,  & bien  qu’ils  foient  cachez  és  en- 
Des  mi-  traiiles  de  la  terre , toutesfois  ils  ne  la  corn 
feu  vo^U  ^uraenr  P°inr>  n e^  fans  miracles,  veu 
sTneque  f°n  a^hiuité.  Les  Hiftoriens  en  difent  af- 
cpift.Ec  fez,  & Pline  entre  autres,  que  chacun 
Piin.I.i.  pourra  voir,  qui  voudra.  Les  exemples  ci- 
j.wt.ôc  tcz  pourront  tandis  feruir  de  fuiet  pour 
admirer  l’ouurier  de  toutes  fes  merueiK 
les. 

A ces  miracles  naturels  du  feu  refpon- 

dent 
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■'dent  plufieurs,  que  Dieu  a fait  en  ce  mef-  Miracle  s 
tncelcment  par  roye  furnaturelle, comme  du  feu  ’/*- 
quand  en  cette  horrible  fournaife  , où  fu  pematn- 
rent  iettez  les  trois  enfans  Hebrieux,  il  re's\ 
mit  la  bride  à la  violence  des  flammes  : & Dali)el  h 
fufpendit  l’adion  de  ce  furieux  clément,  à 
ce  qu’il  ne  les  bruflafl: , ou  offençaft  en  fa- 
çon aucune, chofe  qui  cft  autant  difficile  à 
la  nature,  que  lefeu  eft  mutin  & violent  à 
bru'fler.  Item  quand  il  fit  p!ouuoirfcu&  Gcne.i*. 
fouffie  deffus  les  citez  pechereffes.  Item 
quant  à lapricre  d’Helie  il  fîtdefcendre 
le  feu  du  ciel  pourdeuorer  les genfd  armes  brufU4« 
d’Achab , qui  venoient  pour  le  faifir  au  Re'.i.j. 
collet.  Item  quant  à la  priere  du  mefine 
Prophète,  il  fit  tomber  le  feu  du  ciel  pour  dansvii 
brufler  la  vidime  préparée  deffus  fonau-  charfle 
tel.  De  mefme  nature  fut  le  chariot  & che-  feu. 
uaux  dcfeu,qui  fenleuerentauciel,  & plu- 
fieurs  tels  & autres  effets  produits  en  autres 
façons  miraculeufes  , qui  feroient  trop 
longues  a déduire»  ces  exemples  pourront 
Suffire  ici. 

C H A P.  XI. 

1 Trois  régions  en  $ Sufpenfion  de  lapluyz 
l'air.  en  l’air  admirable . 

a Génération  de  la  4 Miracles fornatureh 
plu  je  merueillettfe . en  l'air, 

IE  me  hafte  tant  que  ie  puis  a parcourir 
ces  miracles,  pour  venir  au  cobat , mais 
la  preffe  m arrefte , vous  auez  tandis  loifir 
D 


Trois  re- 
lions de 

l'air. 


■Cerrera- 
tion<ie  la 
pluye. 

Pioue.8. 
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de  faire  vos  aprefts  d’armes.  En  l*air  fenf 
admirables,  la  pluye,  les  vents,  r.cfclair,le 
tonnerre,  la  foudre l’arc  au  ciel, toutes 
lefquelies  chofes  releuent  dei’air,  & font 
fes  créatures , & en  fon  régné  font  leurs  ef- 
lancemens  & tirades  : ôcpourcc  de  toutes 
dirons  vn  mot  fur  le  propos  de  l’air. 

Cet  element  eft  diuifépar  les  Philofo- 
phesen  trois  régions.  La  première  eft  la 
plus  haute  & voifine  du  feu  élémentaire,#: 
fort  chaude  a raifon  de  ce  voiftnage  : la 
fécondé  fuit  apres,  & eft  froide :1a  plus 
baffe  eft  la  no ftre,  chaude  tant  à caufede 
fa  nature,  que  de  la  chaleur , qui  prouient 
des  rayons  du  Soleil  reiallifîans  de  la  ter- 
re. Et  cette- ci  fournit  continuellement 
efprit&alaine,  à nous,  & à tous  les  ani- 
maux , qui  ont  pouimon.  La  féconde  ré- 
gion, bien  que  naturellement  foit  chaude, 
neantmoins  elle  eft  rendue  exceiïiuement 
froide,  parce  quelle  reçoit  dans  fon  fein 
la  froideur  des  deux  autres,  enuoyce  par 
l’antiperiftafe  de  leur  externe  chaleur.  Or 
cette  région  eft  larcenal  des  efclairs,  des 
foudres,  des  grefles  , & de  toutes  les  chofes 
fufdites,#  defquelles  deuons  parler.  Com- 
mençons à lapiuye,  & confinerons  foa 
admirable  génération.  Ariftote  & les  au- 
tres naturaliftes  difenc,  que  la  pluye  le  fait 
de  la  nuee,  comme  la  nneerde  la  vapeur 
gtoffiere  & humide, efkuee  iufques  à cette 
moyenne  région.  Car  cette  nuec  efpeffe  Sc 
refferreepar  le  froid  fe  tourne  en  eau  , # 
delccndant  fait  la  pluye.  C’eft  pourquoy 
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le  Sape  appelle  les  nuees  fontaines  des 
eaux  .^car  ayant  dit  la  Sapience  , tI  eft°,s 
auec  luy  ( auecle  Créateur  ) Ion  quilefia-  Lcsfc- 
blijjott  les  nuees  au  deflits , elleadioufte ; , ÇT  Jout.[:crlc 
balanfoit  les  fontaines  des  eaux  , cett  a dire  ^ccf1it_ 


^aiançotv ~ — - àccna- 

les  nuees,  qui  font  fontaines  celeftes  don-  cbim. 
nans  la  pluye.  Noftre  verfion  Latine  met  les  nuee. 
ctbera,  pour  nuee,  maislemotHebncu  “j£on 
Secbacbim  , lignifie  proprement  nuees  : & 
panant  les  Septante  ont  tourné  les  nuees, 
combien  que  œtbera  peut  lignifier  le  mef- 
me.  Voila  l’origine  & génération  de  la 
pluye  à la  vérité  merueilleufc,  & qui 
autre  merueille , chacun  la  voit  (ans  admi- 
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Cflft  vne  chofc  merueilleufe,  qu  elle  Gmera. 
prenne  fa  fourcc  en  la  terre  &.  en  lair,  tionde  U 
qu’elle  monte  portée  vers  le  ciel  en  711e  va* 

peur  : qu  elle  foit  contenue  dans  les  nuees, 

8c  par  les  mefmcs  iettee  fui  la  terre  : chofe  e ^ * 
admirable  que  la  vapeur  fubtilementen- 
leuee  par  les  rayons  du  Soîeil>monte  char- 
gée de  butin  d’eaux  , admirable  encorcs 
que  cette  eau  demeure  fufpendue  en  1 air 
tnclofe  dans  la  nuee , & admirable  qu  elle 
en  defeende^ôme  elle  fait. Si  la  vapeur  eft 
chargée  de  pluye,  comrnét  peut  elle  mon- 
ter d’embas  auec fon fardeau  ? Les  rayons 
du  Soleil  luy  feruent-ils  d’aitlepour  la 
guinder  en  haut  : Dauantage  comment  eft 

ce  que  cette  nuee  enceinte  de  pluye  & de 

pefanteur peut eftre  retenue  en  lair  , fuf- 
penduë  fans  foufticn  ? Certes  s’il  futefti- 
mé  miracle , que  la  yierge  Y eftale  tint  de 
D ij 
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l’eau  dans  vn  crible  fans  eftre  rcfpandul, 
à meilleur  droit  le  fera  cette  rétention: 
car  le  crible  n’eftoit  point  matière  d’eau: 
il  efioit  folide  & retenu  par  les  mairis 
«Tautruy.  Les  nuees  n’ont  rien  de  ferme , Sc 
cedent  de  tous  coflez  , & ne  font  foufte- 
! Bues  que  de  l'air  , qui  cede  encores  plus 

qu’elles  :&  neantmoins  toutes  perceesSc 
toutes  Fendues  enferrent  cette  eau  ceiefte, 
1 la  portent  d’vn  endroit  en  vn  autre  , com- 
me Ci  c’efioient  des  bouteilles  , ou  des 
cfponges  fufpeadues  en  l’air.  Quiabreii- 
ne  ainfi  la  nuee  d’eau, & donne  ce  droit 
de  retenue  (I  forr,&  fi  ferré  â la  nuee,  qui 
eft  vn  corps  fi  mince,  fi  peu  tenant , & û 
foibleî 

ï lob  met  ceci  entre  les  plus  grandes 
Sufyenfio  rrierueiiles  de  la  puilîapce  de  Dieu,  il  lie 
plnye  en  ^ ^ J ^es  eatfxenfes  nuees  ,f4ns  quelles  en- 

l’air  ad-  fonjrent>  nique  les  eaux  faillirent  d'impetua » 
mirai  le.  fitê  enfernblement fur  la  terre.  Salomon  auflt 
liùbze.  au  pafîage  fus  allégué  met  en  lifte  des  plus 
p9'  hauts  Faits  delà  fapience  diurne  cettuy-ci; 
iou,  . j'eflois  ( la  fapience  de  Dieu  ) auec  luy^ 
lors  qu'il preparoit  les  cieux  , quand  ü rangeait 
m combat  le  de  fus  des  abyfmes  . quand  il  efta- 
hhfoit  les  nuees  de  la  fus  , quand tl  balançait 
les  fontaines  des  eaux.  C’elf  à dire,  quaod 
il.arrefëoicîes  nuees,  pour  les  eaux  du  ciel, 
cachées  dedans  icelles  nuees  & fufpen- 
dues  aux  vagues,&  en  i’abyfme  de  i’air,  SC 
qui  defeendent  pour  arroufer  la  terre^inft 
que  fontaines:  &r  fort  fàgeraent  appelle  il 
ces  nuees  fontaines  : car  tout  ainfi  que  ia 
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Fontaine  cil  eau  elle  mefme,&  donne  four*  Pour- 
ce  à l’eau, au£fi les  nuées  font  eau,&  don- 
tient  fource  aux  eaux  de  la  pluye.  # appellee 
Les  miracles  faits  en  l’air  fur  les  loix  de  fontaine 
1$  nature  font  allez  frequens  en  l’hiftoire  Prou.8. 
faintc.  Tels  furent  du  temps  du  Deluge  les  . 4 
nuées  couurans  le  ciel  & la  pluye  baignant 
l'air  & la  terre  lefpace  de  quarâte  iours  na-  çHrnat(i. 
turels.  Item  les  pluyes , les  grefles,les  tene-  reU. 
bres  palpables  de  trois  iours  entiers  par  Pluye. du 
toujp,  la  terre  dlEgypte,  fors  aux  liabitatiôs  J^lu^ 
rfes  Hebrieux^uele  Soleil  efcîaifoit. Item  pjuy£!; " 
la  déflation  de  , pluy.e  par  trois  ans  &demy  d’£gyp?e* 
en laPalcftine  à la  prier e d’Elie,le  toutb-il-  Exod^ 
Ion  quijc  rauitau  ciel,  monté  fur  vn  char,  5-5-4. 
de  feu.Uera  quand  le  Sauueur  fît  ceffer  les 
vents  en  la  mer  par  fonfeul  commande-  c $ lU  1 
m£t:lc  tremblemét  de  terre  en  fa  papier,  les  z4. 
tea.ebrss  ,&  autres  femb  labiés  mer uei lies,  Tene- 
eîfeduecs par  ls*  toute  puifîance  de  Dieu,  ^ 
ouurat  defîuslaloy  ordinaires  de  la  nature,  ^ 
toutes  furent  miracles  prenant  le  miracle  ceflaûon 
enfanaifue  lignification.  de  pluye. 

j.R.eg.  7. 
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du  ciel.  La  merueiîle  confifte  en  cela , que 
la  nuee  chargée  d’eau  donnant  fa  pluyenc 
la  vérfe  pas  à vn  coup,  ains  comme  bonne 
mefnagere  , la  diftribuë  petit  à petit  par 
goutelettes,&  par  randons  mcfurez:fi  bien 
qu’il  fembîequ’eîle  la  feme  auec  vn  tamis. 
C’efl  la  diuine  fagefle  , qui  lu  y a apris  à 
bluter  fes  eaux,  en  telle  façon:  afin  que  la 
terre  & tour  ce  que  la  terre  nourrit , fut  fo- 
brement  & vtilement abrégé,  & nonfuffo- 
qué  par  abondance  d’eaux  prodiguement 
refpanduës. 

C’efl:  ce  que  dit  lob , que  les  eaux  ne 
faillirent  point  enfemblemcnt  : & Salo- 
mon vfe  du  mot  balancer, lignifiant  que 
Dieu  commande  à la  nuee  de  débiter  la 
pluyc  d poids  & mefure.  Au  moyen  dequoy 
cette  diflribution  double  la  mcrueillc  : car 
c’efl:  merueiîle, qu’en  l’air  l’eau  demeure 
fufpenduë,&  merueiîle  quelle  foit  lafehee 
par  mefure. 

La  pluyeefl  encore  admirable  en  fesef- 
peces  & fortes , qui  font  plufieurs  & toutes 
meiueilîeufes  , bien  qu’elles  prouiennent 
des  caufes  -naturelles.  /Aü  Gonfulat  de 
Marcus  Attilius  on  vit  piouuoirdu  fang 
& du  laid: de  Lucius  Volumnius  , Ser- 
uius  Sulpitius,  de  petites  parcelles  de  chair 
que  les  oifeaux  deuoroient  auffi  toflv 
L’an  deuant  que  Marcus  Crafius  fut  def- 
fait  parles  Parthes  auec  toute  fon  armee, 
il  pleut  du  fer  en  ce  pays  la,  qui  donna 
prefage  du  courroux  du  ciel  L’an  de  Lu- 
cius Paulus  ôc  Lucius  Marcellusjil  pfeutd* 
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la  laine  en  Carine  lieu  de  Calabre  : de  tour 
tes  lcfqucîles  efpeces  Pline  fait  mention. 
Qjielqucsfois  on  aveu  plouuoir  des  petits 
crapaux , des  pierres,  & autres  chofes  pro- 
digieufes,  pour  lefquelles  les  Payens  a- 
uoient  de  couflume  faire  certaines  expia- 
tions fefpace  de  quelques  iours , qui  fe- 
roienttrop  longues  à déduire,  & hors  de 
propos,  & fera  affez  de  ceci,  pour  faire 
plufeurs  poin&s  de  mcrueille  a la  gloire 
decelüy,  qui  par  tout  fe  fait  paroiftrc  ad- 
mirable. 

Pluyes  miracuîeufes  furent  celles  de  feu, 
8c  de  fouphrefur  Sodome&  Gomorre  & 
lesautres  citez  complices  : Celle  de  man- 
ne au  defert  d'Arabie,  pour  la  nourriture 
des  Hebrieux:  celle  des  cailles  enuoyee 
pour  les  mefmcs,  lors  qu  ils  murmuverenr, 
qui  leur  couftabon.  La  pîuye  de  grefle  & 
de  cailloux,  contre  les  Amorrheans  enfa- 
ueur  de  Iofué.  Venons  aux  vents  gouucr- 
neuis  des  me rs,&  prometteurs  de  la  pluye. 

Ç H a P.  XIII. 
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fophes,  apres  plufieurs  difputes,  fetroa- 
uent  au  pont  aux  afnes  : & durent  nous  voi- 
ci au  bouc  du  monde.  Leur  progrez  n'a, 
moindre  difficulté , que  leur  origine.  Les 
vtiîitez  font  suffi  admirables.  Lèvent  die 
Ariftote , eff  vne  vapeur  chaude  & feiche, 
& luy  auec  les  autres  Philofophes  eferir, 
que  la  caufe  efficiente  des  vents  eft  le  mou- 
vement du  ciel  du  Leuant  an  Ponant,  ou  le 
mouucment  des  pîanettes  du  Ponant  au 
Leuant , ou  l’efprit  vital , par  lequel  nature 
engendre  toutes  chofes , qui  va  pouffé  ça 
& là  , comme  le  fruit  au  ventre  de  la  mè- 
re, ou  vnair  batu  des  diuers  mouuementf 
des  pîanettes  & de  la  multiplicité  de  leurs 
raiz.  Toutes  ces  opinions  font  probables* 
car  fans  doutâtes  cieux  & affres  inter- 
uiennent  en  general  à tout  ce  qui  fe  fait  es 
corps  d’ici  bas: mais  aucune  d’icelles  ne 
nous  déclaré  la  caufe  propre  & voifîne 
des  vents:  d’autant  que  fi  ces  chofès  l’e- 
ff oient,  nous  aurions  les  vents  fans  ceffe, 
comme  nous  auons  les  mouuemens  des 
cieux  & raiz  des  affres,  & ceE  efprit  de 
naturel  comme  tandis  que  le  Soleil,  qui 
eft  la  vraye  prochaine  caufe  du  iour,  dône 
fur  l’Orizon,  nous  auons  le  iour,  auffi  au- 
rions nous  les  vents  continuels,  s’ils  ve- 
noient  feulement  du  tournoy  des  affres,  ou 
de  cet  efprit  continuel  de  la  nature.  > 
Quelques  autres  ont  dit , que  les  vents, 
s’engendrent  aux  caucrnes  de  la  terre,  & 
que  là  demeurans  enfermez  quelque 
temps,  comme  beftes  fauuages  codes  geof 
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les  fe  defoondcnt apres  d’impetuofité  , 
courent  defbridez  à la  campagne.  CeuX  y^^ 
ci  iuftifïcnt  leur  opinion  par  l cxpcrieftoc  me  pro. 
quon  voit  en  plufieurs  lieux,  où  les  vents  duifanc 
font  ainü  enfermez.  Pau  exemple,  en  vu les  vents» 
abyfme  , qui  eft  es  colies  de  Dalmatie  y c la 
& toujours  Ci  grande  abondance  de  yents,  * * 

que  fi  on  y iette  quoy  qu'en  temps  calme 
k fera  in  quelque  chofe  pour  legere  qu’el- 
le folt , i!  en  fort  ira;  Coudai  n yh  tourbillon 
de  Vent  , ce  que  l’on  expérimente  en  plu- 
ficurs  autres  endroits.  Les  trcmbleter- 
resaufÜ  ne  viennent  linon  des  vents,  qui 
font  referrez  es  veines  81  cauernofnez  de 
la  terre , caufans  là  dedans  ces  tintamarres 
éftbufe,  quille  font  danfer  & la  boule* 
ûerfem. 

feouuent  a in  fi  voit  on  la  mer  s efmou-  ? 
hoir,  gronder , bouillonner  comme  l’eau 
dans  v ne  marmite  qui  efl:  fur  vu  grand  nurj^ns 
feu , & de  là  eflre  excitez  de  grands  ora-  aucuns 
ges  fans  aucuns  yents  de  l’air  : ce  quine  vents*  . 
peut  venir  d’ailleurs  que  des  vents  renfer- 
mez dans  quelques  caucmes  cachées  fous 
l’eau. Par  ces  expériences  concluoyent,que 
les  vents  eftoieqt  engendrezdans  des  lieux 
fouf-terrains.  Et  félon  cette  opinion  Vir- 
gilea  fait  leur  régné  ta  vue  groffe  cauerne  e* 
au  pays  d’Æolic , leur  donnant  vn  Roy  virgii,  z 
Æolus,  quia  difereuion  de  Cage  piqueur,  Æn. 
les  gouucrne  les  contenant  ores  fermez  en 
fon  Royaume  cauerncux  dedans  des  efeu- 
ries  plauehees  de  grolfes  montagnes, ores 
les  iaiciiant  i la  courle  fur  mer  èc  fur  terre* 

D T 
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4 Ceci  n’cft  pas  expliquer  proprement  fa, 
*Tohs  vêts  génération  des  vents,  ains  le  lieu  de  leur 
nt penne nt  génération.  le  fuis  cornent  neantmoins  de 
fanernJr  Prcn^rc  tout  à bon  conte  , iufques  à ce 
‘ qu'on  apportera  quelque  meilleur  paye- 
ment^ adioufte  que  comme  l’on  ne  peut 
nier  que  quelques  vents  ne  prennent  leur 
fource  des  cauernes  , aafline  peut  on  pas 
dire,  que  tous  vents  s'originent  de  là.  Car 
on  les  voir  fouffler  fur  les  grandes  plaines, 
6c  fur  la  mer , ou  de  cent  lieüës  à la  ronde 
on  ne  fçauroit  foupçonner  aucunes  telles 
Combat  grottes  dont  ils  puiflent  forcir  : 6c  qui  efi 
de  diueri  p|us  ^ feront  fouuent  pluft eurs  vents  c©n-> 
Yeat5,  traires , i’Eft , l’OeftJe  Nort  ,6c  le  Su  ^ Si 
fouuent aueç  la  meflee  de  leurs  coliaterans 
& en  diuerfes  régions  de  l’air  , les  ynsala 
moyenne , les  autres  â la  baffe , tous oppo- 
fez.  Comment  eft-.il  donc  poffible,  que  les 
cauernes  de  la  terre  enuoyent  ces  efqua- 
dronsarmez  de  cent, de  deux  cens , de  cinq 
cens , ou  de  mille  lieues , fans  paffer  par  le 
milieu  pour  s’entrechoquer  fur  les  eaux  ou 
ç fur  la  terre? 

Tcurcfuey  Si  les  vents  ne  viennent  de  ces  caufes& 
Daniel  fources  , d’oufortent-ils?  Comment  donc 
< yj-Hicre - fonc  jjs  engendrez  5c  d’où  viennent  ils? 

p C’eft  ici  le  poinct  de  la  merueille  que  Da- 
produit  uidfage admirateur , 6c non  vantcur  Phi- 
les  vents  lofophe  : recognoitpar  vne  humble  con* 
tfefestre-  ft{Tion  quand  il  dit , que  Dieu  fait  fortir 
firs'  les  vents  de  fes  threfprs  5c  lieux  de  refer- 
ue  , c’ëff  à dire  , comme  (ai  ht  Àuguftin 
l’explique  des  caufes  occult ç$.Tt*fens Icy.tty 
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qui  fouffie  (dit  ce  Doéleur)  mais  tu  ns  fiait  PfaliH» 
pas  de  quel  trefor  de  raifon  il  vient.  Veut  donc 

dire  le  Pfalmifte , que  Dieu  fait  fortir  voi*  igier*,0# 
rement  les  vents  des  entrailles  de  la  nature,  s.Au.in. 
mais  que  la  façon  cft  vne  lettre  de  cachet  PfaLiH* 
pour  nous,  & partant  que  c’eft  vnemer- 
ueilîcpour  admirer  le  créateur  , & nous 
faire  humilier  en  la  fciéce  de  noftre  igno- 
rance, qui  eft  la  leçon  des  Philofophes 
bienapprins. 

C h a p.  XI III. 

I le  progrez,  des  yents  3 Merueilleufe  puiflan- 
merveilleux.  te  des  vents  fur  la  ter - 

re  & fur  la  mer.  , 

i.  D tulle  merveille  aux  4 T>ourquoy  lesTayens 
momemens  des  yents.  facrifioient  aux  y ets. 

r 

LEprogrezdes  vents eft  aufîi  admira-  Leprogre ^ 
ble,que  leur  génération  , ils  fuyenc  le 
lieu  de  leur  natiuité,  & n’ont  force , linon  * 

quand  ils  font  dehors.L’Eft  prend  fon  ori- 
gine en  l’Oriét  8c  tire  vers  l’Oefl  fon  con- 
traire : & cettui-ci  engendré  en  l’Occi- 
dent, foufHe  contre  celui-là.  Le  Sud  ori- 
ginaire du  midi,  donne  contre  le  Nort,  SC 
le  Non  contre  le  Sud:  dé  tant  plus  qu’ils 
peuuent  eflancet  le  vol  loin  de  leur  aire  es 
relions  oppofees,  de  tant  plus  ils  ren- 
forcent leurs  aides.  Tout  ceci  femble  con-  Toutes 
tre  le  commun  cours  de  la  nature:  car 
toutes  chofcs  cherchent  leur  lieu  natu-  l licuc 
rel,  & s’y  plaifenc,  les  pelantes  le  bas,  iieit 
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les  legeres  le  haut:  & y ont  plus  de  Forca- 
Suen  vn  autre:  ie-poiffon  en  l’eau,  l’oifeau 
en  1 air , les Lyons  en  Afrique,  & ainfi  du 
refte.  D’où  vient  donc  cette  nature  def* 

naturee,  des  vems?font-iIs comme  les  mc- 

neftriers  qui  ne  font  iamais  bien  chez  eux,, 
& ne  fouf&ent  ni  ioüent  qu’eu  maifon  e- 
flrangere'Si  on  dit  que  tout  1 aie  cil  le  lieu; 
des  vents, ie  l'accorde..  Mais  tout  air  n’eft 
pas  la  four  ce  & i origine  des  vents.  Pour 
cette  raifon  deuroient-ils  foufrler  non  feu- 
lement en  l’air mais  en  J endroit  de  l’air 
oùils  naiflent  auffi  bien  qu’au  lieuoppo- 
iîte?  Or  ils  font  au  rebours. , Les  riuierer 
xepîiquera  on,  fe  retirent  de  leur  fource:  & 
d’autant  plus  quelles  en  font  loin  , de 
tant  plus  en  Font- elles  grottes  &'  puif- 
fantes.  le  refpons  que  les  riuieres  croif- 
fent  par  autres  riuieres,  qui  s’embouchent 
dedans  leur  fein,  & que  fans  cette  aide,  el- 
les deuiendroient  petites , à mefme  qu’el- 
lessefloigneroient  de  leur  merc  fontaine: 
ce  que  l’on  ne  peut  ici  dire,  fi  on  ne  veut 
faire  vue  trainee  perpétuelle  des  vents, 
qui  s’engendrent  & fc  îoignem  a ceux  qui 
foulent.  Ce  quittant  plus  difficile  àem 
tendre  que  tout  lerefte,cc  feroitefclarcfr 
vne  chofe  tenebreufe  par  de  plus  Gran- 
des tenebres.  Et  au  refte,  la  rtuiere  s’en 
va  au  lieu  de  fa  conferuation,  qui  eftla 
mer,  la  fource  vniuerfeile,  & le  rendez 
vous  naturel  des  eaux.  Le  vent  fortant  de 
f©n  lieu , & ayant  fait  vn  peu  du  mau- 
uais,  tire  à la  fin:  & femhic.allcr  chet- 
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.«fficrfa  difïblution,  aa  lieu  que  lariuiere 
cherche  fa  confetuation  5c  repos  en  la 
mer.  < 

Or  voici  vneautre double  merueilledu  Ariit.Lt, 
véc,la  première  eft:  la  diucrfné  de  Tes  meu* 
uemens:  Car  il  va,il  vient,il  monte,il  def- 
cend,  & qui  eft  plus  merueilleux , il  gire 
autour  de  la  terre  , & fait  le  tour  comme  le 
-Soleil.  Il  (buffle, dit  le  Sage, vers  Midi  : & 
circuit  vers  Aquilon.  Il  louffle  girant  çà 
là, & retourne  par  Tes  circuits.  La  fecom* 
de  c(t  le  fecret  renfort  de  fa  violence  : car 
puis  que  les  vents  ne  croifTent  point  par 
addiiiondes  vents, comme  lesriuieres  par 
furcroy  de  nouuelles  eaux,  d’où  leur  vient 
cetaccroifTement.deforces  à mefure  qu’ils 
foufflent,  au  lieu  qu’elles  leurs  deuroient 
diminuer?  mais  quelle  machine  pouiTc  ces 
efprits  légers , or  en  haut , or  en  bas , or  à 
gauche,  or  à dextre  ? Sont  ce  îesaftrcs,ou 
le  froid , qui  leur  eft  en  queue  , comme  vn 
piqueur  ou  fergent  de  bande  , pour  les  ha- 
fter  au  combat^Les  aftres  font  bien  loin, le 
froid  eft  trop  parefleux  pour  les  faire  ga- 
lopper  de  telle  furie.  a 

Mais  quelle  force  les  rend  fi  impétueux,  Double 
fi  violens  & mutins,  que  tfayans  aucune  merveille 
fplidité  en  eux , aucunes  griffes,  ni  inftru*  moii~ 
mens  de  prife , ils  emportent  les  hommes 
& les  cheuaux:  arrachent  les  gros  pias  Lèvent  ° 
aux  forefts  , bouleuerfent  les  grandes  g ranc  U 
maifbns  aux  villes  ? fendent  5c  creuent  terre, 
la  terre  des  pays  entiers  ? qu'ils-  foient  Eccl,It^ 
fi  puiflàns?  qu'ils  fc  ioüent  du  régné  de.. 
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ce  grand  Océan  comme  d’vn  baîon , 8f  de 
fes  campagnes  calmes  en  facent  vndefar- 
roy  d’vne  bataille  d'eaux  effroyable  com- 
pofec  de  montagnes  contre  montagnes, 
vallees  contre  vallees,efcumances  de  cour- 
roux , armees  de  vagues,  heriffecs  de  flots, 
cfpouuantables  de  fremiffemens , donnans 
ores  delà  tefie  contre  le  ciel,  ores  s’en- 
tr’ouurans  le  fein  , iufques  aux  abyfmes  de 
la  terre.  Qui  enhardit,  qui  enfle, qui  r’en- 
force , qui  arme  fi  bien  le  cœur,  les  poul- 
inons, les  aides,  les  flancs  de  ces  Aqui- 
lons, decesSuds,  des  Elis,  des  Oefts,  de 
leurs  efquadrons  affociez,  & de  tous  les 
regimens  de  ces  enfans , ou  de  l’air , ou  de 
l'eaff,  ou  de  la  terre,  qu’ils  puiffentbrauer 
ainfi  vn  fi  redoutable  élément,  & le  rédui- 
re à la  femblanced’vnc  vireuolte  de  furies, 
& d’vne  meflee  prodigieufe  ? Qui  mettra 
en  éuidence  îa  caufe  naturelle  de  cette  & 
puiffante , & fl  legerc  nature  : perfonne  ne 
l’a  fçeu  encor  trouucr.  Parquoy  pour  faire 
noftre  profit  & de  îa  hauteur  des  œuurcs 
de  Dieu  , êc  delà  baffeflede  noftreigno- 
ranc«,  faut  parler  comme  lob  , qui  ra- 
contantîes  merneilles  de  ladiuine  fapien- 
ce,  entre  autres  il  met  cette- ci,  difantquc 
elle  a donné  poids  aux  vents.  C’eft  en  vn 
mot  la  vraye  & fuprémecaufe,  qui  a mis 
cette  force  admirable  aux  vents:  & nous 
en  a caché  la  caufe  naturelle  , afin  de  nous 
efleuer  à îa  contemplation  dé  la  furnatu- 
relie , 5c  nous  faire  contempler  le  créateur 
en  luy  - mefme,pluftoft  que  toufiours  nous 
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attacher  à la  nature. 

Les  Gentils  tant  Romains  que  Grecs,  & Tùurqmy 
Per  fans  , rauis  fur  les  terribles  effets  des 
yent s,&  n’en  pouuans  trouuer  la  raifon 
naturelle,creurétquc  c’eftoientdesDieux,  Sen.1,4. 
leurs  dreflans  des  autels&  offrans  facrifice,  nat.  qq. 
afin  de  les  auoir  amis  par  terre  & par  mer: 

Dignes  de  compaflion  dequoyerrans  és  ^ ’ ,C* 
ténèbres  de  la  nature  errante  , ils  choifif-  Scei.de 
foient  vnefi  legere  diuinité  , & qu’em  hift. 1.  it» 
portez  à la  merci  des  vents  & vanitez  du  Herod.l. 
monde,  que  cet  Æqlus  infernal  ne  ce^e  Codnth? 
défaire  foufîler , pour  tourbillonner  les  e*  Alex.ab* 
fpritsdes  mortels,  ils  afleuroient  fi  mal  Alex.  l.j. 
leur  falut , mais  neantmoins  accufables  en 
leur  ignorance  , de  n auoir  fçeu  ietter 
leurs  penfees  au  delà  de  la  créature  muet-  £ance. 1 ^ 
té /pour  recogtioiftre  le  tout  puifiant  fa- 
veur d’icelle , & criminels  de  leze  Maie- 
fté , d’auoir  transféré  le  nom  & l’honneur 
incommunicable  du  prince  fouuerain  à 
la  fadure  produite  par  luy , pour  feruir  à 
rvfacrc  de  l’homme , & non  pour  en  eftre 
adorée. Heureux  lesChréflicns^iîs  en  font 
bien  recognoiiïans  ,d  auoir  en  la  mer  de 
ce  monde , en  la  terre  de  ces  tenebres  , & iefus 
au  pèlerinage  de  cette  orageufe  vie  , le  Chrift  « 
Pilote , le  Dodeur,&  la  guide  , qui  regen-  n°ftrepî- 
te  les  eaux  & les  vents , qui  e fl:  le  *vray  5o- ^foleiï 
leil,  qui  efiîa  voye, la  vérité  & la  vie  : & vrayeve- 
qui  non  feùleméc  dés  chofes  grandes,mais  nté&vic, 
encor  des  petites  fçait  faire,  des  ditiines  Mirc  6- 
merueilleufes:  finiifons  difans  vnmotde,^  * 
l'nilitédes  vents. 
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s Vtilitez,  des  vents*  4 Efiotmement  gra*- 
z Salubrité  des  vents . a eux. 

$ Commodité  des  vents  f La  plus  grande  vtil fa 
aux  voyages.  té  des  vents. 


T T Bs  vtiîitez  des  vents  font  mcrucilîeu- 
fes3  & portent  v ne  marque  de  la  fingu- 
SenecTç*  Iicre  pïoiddfcpçe.de  Dieu  cnuers  les  hu* 
qq.nat.  ' mains,  Seneque  entre  autres  nous  en  fait 
c*iS.  vntableau.Les  vents,dit  ifnous  procurent 
les  pluyes,&  prefient  lesnuees,&  leur  font 
efpandte  leurs  eaux  afin  de  nous  arroufer 
hodre  feicherelïe.  Ils  chafient  les  mefmçs 
nuées,  afin  de  nous  garder  d’edre  par  trop 
mouriléz,  & nous  faire  voir  le  Soleil  & le 
ciel  : ils  raffaifehifient  & refchaufFent  les 
fruits  de  la  terre.  Ils  balient  & gardent 
fait  de  croupir,  ils  le  purgent  & nettoyent 
'z  d’infeâion. 

Salubrité  p iu ficurs  pays  feroient  inhabitables,  fans 
des  vents.  je  comfnerce  des  vents.  La  plufpart  du  Pe- 
Iftracge  ïued  tempéré  à caufedes  vents,  combiep 
nature  de  qu’en  pîufieurs  endroits  ils  font  fort  cou- 
deux  for- maires  à la  famé  : mais  cela  du  tout  nu- 
tes  de  raculeux,  qu'il  y ch  a deux  entre  autres* 
I Coda  i ^vn  ^duels  tu^  fans  faire  aucune  dota- 
j.hift.  * leur,  l’autre  tourmente  iufqucs  à la  mors 
liât.  Ind.  fans  tuer.  Pîufieurs  endroits  de  no  dre  Eu* 
**•  rope , nommément  de  nodre  France , fpnç 

fains  à caufedes  vents  , & de  nos  villes, 
yne.  remarquable  pour  toutes.  Auignoa 
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eft  vn  Paradis,qui  feroit  vn  fepulchre fans 
ces  cfpritSjOÙ  ils  fou fflentauec  grande  im- 
pecuofitéj&  aucc  aufTi  grande  merueille  ne 
donnent  mot  en  des  lieux  fort  voilins.  - 

Les  vents  np,us  portent  du  Leuant  au  Po-  çommù- 
nant,  & du  Midi  au  Septentrion  :&  nous  dite  des 
font  voir  Iesdernieres  limites  de  laterre,  ™ts  pou* 
mefmes  depuis  l’admirable  inuention  de 
lefguiile  marine.  En  noftre  fiecle  par  vne  ^ 
hardieffe  & emprife  iufqucsici  nonouye, 
ils  ont  fait  fillonner  aux  Pilotes  le  dos  de 
l’Oceandefon  long,  & mefurer  le  rond 
entier  de  noftre  bas  monde  : & qui  eft  di- 
gne de  grande  admiration,  non  feulement 
diuers  vents  feruent  à diuers  chcmins,mais  Vn  rref- 
encor  les  mefmes.  L’oeft  porte  lenauire  “ 
vers  l'Orient,  vers  le  Midi , & vers  le  Sc- 
ptentrion:  & verra  on  quelquefois  deux 
va  idéaux  faire  voile  à contraire  route 
pouffez  d’vn  mefme  vent,  fi  bien  eft  ftilee 
l’induftrie  humaine  à choifir  les  rumbs  & 
les  mefnager  à profit.  4 

Et  ceci  fembleroit  fi  admirable  , fi  Pcx-  Eflonne - 
perience  iournaliere  ne  donnoit  tcfmoi-  mentgra^ 
gnage , que  perfonne  ne  le  croiroit  : & di-  CHHX\ 
roit  chacun , ce  que  quelques  mariniers  du 
lac  Maiour  dirent  iadis  d’André  d’Orie 
excellent  Pilote , lequel,  comme  vn  iour 
faifoit  voile  audit  lac,  s’aidant  des  vents 
contraires  à la  façon  fufditc , incogncue 
iufques  alors  à ces  mariniers  là  , quin’a- 
uoicntaccouftumé  d’aller  fur  l’eau , finon 
portant  le  vent  entre  deux  efeoutes,  auffi 
toft  qu’ils  le  virent  venir , finglant  d eu  ers 
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eux,  tous eflonnez  commencèrent  âdire 
entr’eux  qu’il  eftoit  forcier,  5c -que  les 
diables  poulïoient  Ton  balïeau,  eflimans 
qu’il f u fi  impoffibîedVferdemefmc  vent 
queux,  pour  aller  furgir  à vn  port  oppofé. 
C’efl  à la  vérité  vne  fingultere  prouidence 
de  Dieu  pour  le  bien  des  hommes,  d’auoir 
donné  & les  vents  & fi  belle  adreffe  d’en 
vfer. 

Mais  (I  iamais  cette  vtilitéa  eQéde  prix 
c’eli  en  ces  derniers  temps , pour  aller  cer- 
chernonles  drogues  & marchandifes  cx- 
quifes  aux  Indes,  ains  pour  porter  l’or  5c 
les  pierres  precieufes  duChnftianifme  par 
tout  Tvniuers:  ce  qui  s'eîl  exécuté  par  grâd 
miracle  depuis  feptâme  ou  tant  dans  an 
lappot^au  Breli1?,  au  Pcru,  au  Mexique,  5c 
en  toutes  les  parties  du  monde,  où  ce  vieil 
Tyran  tyrânifoic  les  âmes,  fansempefehe- 
m eut,  5c  où  quelques  foldatsde  cette  petite 
Compagnie  ont  trauailié  heureufement, 
& rapporté  pîufiçurs  bonnes  defpoiiilles 
Ipirituclles  à la  maifon  de  Dieu. 

C h a p.  XVI. 

lia  génération  de  4 Mort  mi fer  aile  eau* 
l'efclair.  fee  par  la  fendre. 

1 Combat  merueilleux  j Miracles  furnattt. 
en  Vairon  la  généra*  rels. 

tion  de  l'efclair  &•  6 La  légion  fulmind- 
de  la  foudre.  tri  ce  des  chreji>ens9 

5 Effets  admirables  de  leuee  par  M * Atte- 
la foudre*  /#• 
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L’Efclair, difcnt les  Philofophcs,  vient  ï ^ 

de  la  vapeur  chaude  & feiche,  laquelle  ^tje^g 
agiteeen  la  moyenne  région  de  l’air,  de-  ^trci^r 
dans  les  flancs  de  la  nuec  efpefle  8c  froide, 
s’enflâme  par  la  collifion  des  nuees,  6c  s’ef- 
lance  dehors  , defehirant  Sc  rompant  la 
nueequi  l’enferre.  De  cette  inflammation  Arift.I.'i1 
vient l’efclair, 6c delà  ruption  s’engendre meteo. 
le  tonnerre.  Que  fi  cette  vapeur  feditieu-  , 

feenclofe  dedans  la nueeeft  terre  tire  , ôc 
demeure  long  temps:ellefc  cuit  6c  endur- 
cit en  maniéré  de  brique, ou  d’acier , ôc  de- 
uient  la  pierre  6c  quarreau  du  feu  qui  efl: 
la  baie  de  la  foudre.  L’cfcîair  peut  eftre 
fans  tonnerre  : mais  non  pas  le  tonnerre 
fans  efclair  8c  éruption  violente  , qui  de 
tant  plus  quelle  fera  grande,  de  tant  plus 
fera  le  tonnerre  efclatant.  La  foudre  effc 
toufiours  accompagnée  de  tous  les  deux:  $ene.{#  ^ 
L’efclair,  dit  Scneque , monflre  le  feu  : la  * 

foudre  efl  vn  trait  eflancé  portant  coup: 
celuy  demeure  en  l’air , ccttuy  ci  donne  en 
la  terre. 

En  ces  paflïons  & imp.reflïons  de  l’air  Com*ag 
efl:  admirable  le  furieux  combat,  qui  Ce  merHeilm 
fait  dedans  la  nuee  enceinte  de  cet  enfent  leux  en 
de  feu , qu’elle  porte^u’elle  ferre,8c  de  qui  Uir. 
elle  efl  creuec  à la  fin , admirable  l’efclair, 
te  Tefclat  de  l’efclair  bruyant , tonnant, 
grondant  fi  horriblement  quelquefois, 
comme  fi  la  machine  de  l’vniuers  tom- 
boit  eferafee  8c  difloulte , 8c  qui  accroit  1% 
merucille , nonobftant  ce  grand  bruit , l’o- 
leiiie  ne  i’apperçoit  point  fi  toft,  que  l’ceil 
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s’apperçoit  de  la  lueur  de  Tefclair  biea  que 
Tefclair  & le  tonnerre  foycnt  gémeaux,  SC 
naiffant  en  mefme  inftant.  Ceîavientde 
laviuacité  de  la  veuë  plus  prompte  à la 
Haifon  de  Ton  obict  , queTouye.  Parce* 
efclairs & tonnerres  naturels,.  Dieu  nous 
figmfie  iouuent  quel  ii  fera  tenant  fou 
grand  ioar,  & tonnant  fur  la  race  des  mor- 
tels fon  arreft  general  en  faneur  des  bons* 
& condamnation  des  mefehans.  Esr  bien 


heureux  cela  y.  qui  y penfe  & dc;  bane  heu- 
re fait  prouiho  de  gracediaine  & de  bon-' 
nés  oeuures , pour  eftre  en  faifon  trouué  au 
rolle  des  amis  de  ce  Seigneur  , iuge  aufli 
terrible  alors  , qu’il  ed  maintenant  peie 
mifericordieux. 


5 

Iffds  ad- 
mirables 
de  U fou- 
dre. 


Martia 
efchap  • 
pee.de  1a 
foudre  & 
fon  fruit 
tué. 
Flin.l.t. 
cjr. 

4 

Mortcau- 
fee  par  la 
foudre. 


Orentousces  effets  n’y  a rien  de  plus 
admirable  , que  ceux  de  la  foudre,  elle 
deffeiche&  tue  les  bois  & les  fleurs  de  la- 
vigne  , fans  qu’au  dehors  y paroiffeaucu- 
ne  Idioi^ellcbrufle  le  poil  de  la  perfonae* 
fans  nuire  a la  peau , les  habits  fansblelfer 
lescorps,les  boucs  remplis  de  vin  fans  que 
le  vin  verfe:  Elle  fait  fondEe  l’or  & Target, 
& ronge  i’cfpec  fans  gafter  ni  la  bourfe  ni, 
le  fourreau,  agifTam  contre  le  fort , &.  par- 
donnant au  foible  : elle  tue  quelquefois  le 
fruit  au  ventre  de  la  mere  la  mere  demeu- 
rant fauue,  comme  iladuintà  Martia  da- 
me Romaine. 

Elle  tue  la  perfonue , fans  qu^paroifïc 
aucune  playe  au  corps  : comme  il  aduint: 
Tan  158?.  en  vne  certaine  ville  des  Indes. 
Occidentales,  ou  demeurait  vn  Ghie> 
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llkn  3c  mauuaife  vie,  lequel  eftantvne 
iiuid  en  fa  chambre auec  vne  garce  ,s’ef- 
leua  vne  foudaine  & horrible  tempefte, 

J'air  enflambé  d‘efclairs,qui  l’vn  far  l’autre 
s’cntrefuiuoycntdonnâs  le  iour  & la  nui& 
par  faillies  entrecoupées,  le  retentiffement 
des  tonnerres  deflerrez  coup  fur  coup,6c 
fremiffemens  des  tourbillons  pefle  mefle 
fuiuans  faifoient  trembler  l’air  & la  terre. 

La  femme  faific  d’eftonnement  commen- 
ce à fe  recommander  à Dieu  ,&fouuent 
xepeter,  vierge  Marie  priez  pour  nous: 
l’homme  faifoit  du  Roland,&  fe  moquoit 
non  feulement  delà  crainte,  mais  encore 
de  la  prière  de  la  garce , difant  qu’en  vain 
elle  crioit  à l’aide  , 6c  que  fi  clic  deuoic 
mourir , cela  ne  la  fauucroit  pas.  Comme 
f vn  6c  l’autre  continuoit  en  fon  opinion, 

& que  ce  miferable  penfoit  à prendre  fes 
plaifirs,  la  foudre  fond  dans  la  chambre,  la 
lempliffànt  de  feu  & de  fumée,  jk  le  choi- 
fiflant  feulau  li<3:  le  tue  en  vn  inftant,  fans 
que  la  femme  fentit  aucun  dommage  en 
fon  corps,  ni s’apperçeut  d’aucun  malad- 
uenu  à celuy  de  fon  homme  : Elle  redou- 
ble fa  pricre,&  voyant  qu’il  ne  difoit  rien, 
l'exhorteSc  le  prie  d’implorer  le  fecours  de  Vn  Indîc 
Dieu , afin  qu’il  les  deliure  du  danger  pre-  tué  par  la 
fcnt,ou  leur  face  mifcricorde  s’il  faut  mou-  f^le/îô 
rir,mais  il  ne  fonnoic  rnot;p£(ant  elle  qu’il  eXcrica-j 
fit  le  fourd  , ou  qu’il  fe  voulut  endormir.  re. 
le  pouffe,  Iuy  tire  le  bras:  le  bras  fuitauffi 
toil  fcparé  , comme  fi  ç’euft  efté  de  la 
chair  pourrie  ou  vn  membre  de  quelque 


belle  long  temps  boiiillie.Dieu  fçaitecm- 
me  elle  pafià  le  refte  de  la  nuidl.  De  grand 
matin  elle  va  aduertir  le  Magiflrat.  On 
■vifitelemort  , les  os  furent  trouueztous 
brifez,eft:ant  la  chair  entière,  mais  bruflee. 
Tentant  fort  le  foulfre.  Ce  fut  vn  coupcele- 
fle  vengeur  d’vnobflîné  moqueur,  & mi- 
fericordieux , pour  vne  pcchercfTe , qui  ne 
faillit  apres  corriger  fa  vie. 

Miracles  Miracles  Tarda  nature  refpcndans  à 
en  ‘l’air,  ceux-ci  furent  les  cfclairs  &.  tonnerres  ex- 
Exod  ç.  citez  en  Egypte  par  Moyfe  : Item  ceux  de 
6.7.  & 9.  la  montagne  de  Syna , lors  que  Dieu  don- 
na la  loy.  Noîlre  Seigneur  en  faueur  de 
P-Eglife  a fait  pîufieurs  belles  merucilles 
du  ciehentre  lefquelles  n’cfl:  pas  petite  cel- 
le de  la  légion  des  Toldats  Chreftiés,  qu’oa 
appeîloit  radis  fulminante , à la  priere  de 
laquelle  en  la  prefence  de  Marcus  Aure- 
lius  Empereur, Dieu  enuoya  vne  grande 
pluyepout  donner àboire  au  camp  Ro- 
main délia  réduit  à la  mort,  à caufe  de 
l'extrême  foif.  Et  fit  fi  fort  bruire , tonner, 
& grefler , parmi  les  efcîairs  & les  foudres, 
contre  les  ennemis  Alemans  & Tartares: 
qu’ils  furent  tous  defeonfits,  qui  toutes  fois 
tenoient  défia deuoree  la  vi&oireparpre- 
Tomption 


IO.ÏI. 

Exod.io. 


la  légion  Pour  lequel  bénéfice  deDicu  l’Empereur 
des  Clore-  eufl  de  là  en  auànt  en  grand  honneur  le 


fiiens  ap-  nom  chieftieo,  & fit  appcller  ce  régiment 
fellceTe-  <jeschrefliens  la  légion  foudroyante, cqm- 
Zî:L-  me  tefmoigneEuiebe  apres  Apollinarius. 
droyante.  Dion  le  Payea  attribue  ce  miracle  à la 
Magie  > comme  encor  vn  autre  de  mefme 
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efpece  aduenusn  Afrique  en  l'armee  des 
Romains  aulli,à  laquelle  commandoit  Si-  Dion  in 
dius  l’an  premier  de  Claude  Empereur , & Aurelio. 
de  noftre  Seigneur  quarante  trois: Mais  mhift. 
outre  le  tefmoignagc  de  Xephilin,les  lct-  lTj  * 
très  de  Marc  Aurele  enuoyees  au  Sénat,  apolog. 
pleines  de  louanges  des  Chrefticns^  fur  ce  c,  j.&ad 
faic^onftrent queDîon a deftourné  la  ve-  Scapulô, 
lité  de  l'hiftoire  au  canal  de  fa  paffion , en  £4.  -, 
haine  des  Chreftiens.  Grégoire  Najrian- 
zene  célébré  ce  miracle  en  1 oraifon , qu  il  ie  [0üee 
fait  à la  louange  des  quaiâce  martyrs. V oi-  par  faint 

la  des  efclairs , tonnerres,  & foudres.  Di-  95^^ 

fous  vn  mot  de  Parc au  ciel.  ftnaVad 

CHAF.  XVII.,  matty.U 

I M en  elles  de  lare  4 Coqutlle  dyne  ltr 
au  ciel.  mace  de  mer  admi •*  e 

l Trois  merueilles  en  râble. 

Tare.  5 u 

5 Les  couleurs  de  T arc,  5 L'arc  au  ciel  note 
fans  couleur.  d'alliance.  . ï 

IL  ny  a rien  en  Pair  ni  plus  bel  à voir,  ni  MerueiU 

plus  digne  d’eflrc admiré,  niplusdiflî-  Yayc  an 
ci  le  à cognoiftre,que  l’arc  au  ciel, bien  que  (ie^ 
la  couftume  de  le  voir  fouuent  nous  le  ré-  Beauré 
demoinsadmirable.  Le  Sage  nous  exhor-  del’arcj 
te  à le  contempler,  & en  tirer  matière  p#ur  ZccUb 
louer  Dieu.  Voy  (dit*  il)  Tare  au  ctelenfa  1 
fj>lcndeur  miraculeufement  beau , bénis  celuy , j/atccC- 

qui  Ta  fait.  Il  enuironne  le  ciel  d'yn  atour  plein  lefte  fils 
de  maie  fl  é : les  mains  du  fouuerain  l'ont  len-  d admi- 

du.  Platon  & autres  Philofophes  auec  plu-  ra^onr 
fleurs  Poètes  Grecs  & Latins  l’ont  furnom- 
mé  enfant  d’admiration,  & ornement  du 


^îato  in 

Theet, 

Virgj!. 

S.Æneid, 


4 

TroU  mer 
titillet  en 
i'arc. 


viua- 
cite  des 
couleurs. 
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ciel.  Voyons  les  caufesde  cette  admira- 
tion. Il  forme  fur  plufieurs  nuées  de  ro- 
fee,  au  fq  u elle  s le  Soleil  ©ppofeiettant  fes 
rayons  fait  naiftre  ce  demi  rond  à trois 
apparentes  couleurs  principales,  rouge, 
verte,  orangee, & deuxautresannexees,  à 
f^auoi r,  violette, & verdeiin, tendant  fur  le 
iaune.  La  Lune  quelquefois  le  produit, 
mais  differablable  en  beauté. 

La  beauté  de  cet  enfant  de  mcrucille, 
confiftc  tant  en  la  rondeur,  figure  la  plus 
noble  de  toutes , qu’en  la  fymetrie  & yiua- 
cité  des  couleurs.  Car  en  toutes  les  im- 
prefiions  celeftes,  il  n’y  a rien  fi  bien  cota- 
palfé  & tiré  auec  plus  belle  proportion, 
que  le  defni  rond  de  chafque  couleur.  La 
viuacité  des  couleurs  eft  fi  grande,  quil 
n’y  a peintre  qui  la  puifle  attaindre,  &: 
les  couleurs  annexées  fuiuent  les  princi- 
pales adoucies  d’vn  pareil  artifice.  Et  cette 
viuacité  eft  de  tant  plus  merueiileufe,  que 
-elle  eft  en  vn  fond  de  nulle  folidité , ains 
du  tout  fuyard , qui  eft  la  nuee , de  manié- 
ré que  c eft  vue  peinture  en  l’air  abon- 
nement fans  couche:  Cela  eft  aufli  mer- 
veilleux, que  ne  s y trouuant  qu’vnfond,&: 
qu’vnematicre , qui  font  les  nuees,  & ya 
feul  agent , àfçauoir  le  Soleil,  qui  com- 
me le  maiftre  peintre  travaille  de  fes  yeux 
rayonnans  fur  ce  fond,  naiffe neantmoins 
vue  fi  grande  & fi  belle  diuerfité  de  cou- 
leurs. C’eft  dira-on,  parce  qu'il  y a plu- 
fieurs  nuees  diuerfement  préparées,  mais 
qui  prépare  fi  itiftement  la  place  de  ces 

nuees 
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tmees  fi  volages  & inconftantcs , qu’il  n’y 
ayeen  aucune  d’icelles  non  plus  d’efpacc 
qu’il  eft  befoin  à chacune  pour  receuoic 
fa  couleur,  à faire  fon  arc,  & toufiours  auec 
û grande  confiance  ? Poijrquoy  eft- ce  que 
fes  «ou leurs  ne  s'impriment  dediis  tour  le 
large  volume  des  nuces  6c  non  en  vnc  f<?u- 
le  & fi  petite  portion  d’icelles,  veu  qu’elles 
font  par  tout  nuees  & capables  de  receuoir 
les  imprelïions  du  Soleil? 

La  troifiémc  caufe  d’admiration  eft,  ies/ou. 
que  ces  couleurs,  auec  toute  leur  viua cité  / un  de 
«e  font  point  couleurs,  parce  que  h fan  fans 
fuiet  n’eft  capable  de  la  confidence  de 
vraye  couleur,  combien  qu’au  rePceony 
trouue  la  lumière,  & l’opacité,  qui  font 
les  deux  pièces  naturelles,  qui  font  la 
vraye  couleur , s’il  n’y  a empefehement  au 
fuiet,  comme  il  aduient  ici.  Mais,  di- 
ra-on  , l’œil  qui  eft  iuge  competantcn  ce 
faitjiugc  qu’il  y a des  couleurs  : Il  eft  vray: 
il  eft  vray  aufli, qu’il  felaific  tromper  quel- 
quesfois  par  l’entreiet  des  corps  oppofez 
&éftime  couleur  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Ainfi  Lec-cy 
iuge- il,  que  le  ciel  eft  azuré,  & la  mer  pocetn, 
verte,  & toutcsfois  ni  l’azur  du  ciel  eft  la  perre 
azur , ni  le  verd  de  ia  mer  eft  verd,  non  de  Para- 
plus  que  les  belles  couleurs,  qui  paroif-  ^ 5 l°nc 
lent  à nos  yeux  à <trauers  de  la  pierre  du  [e^C°Ut 
Paradis  , ou  d’vne^lume  bienminceop- 
pofee  au  Soleil,  ou  à quelque  autre  lumiè- 
re,font  couleurs;  Ce  font  les  merueillesde 
cette  petite  créature,  & l’art  de  cette  fu- 
préme  fagefie,  qui  en  le  ioüant  és  chofes 
E 
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petites  , nous  crayonne  neantmoîns  Ict 

traits  de  fon  admirable  beauté. 

le  vis  a Lyon  vn  ieu  pareil  en.vne  chofe 
difiemblable,  l’an  1590.  en  vne  coquille 
de  limace  de  mer  qu’on  memonflra,de  la 
grandeur  dcsnoflres , eftimee  quatre  cens 
efeus.  La  matière  d’icclle  efloit  nacre.  La 
forme  furpaffoit  de  beaucoup  ia  matière. 
jElle  efloiteuafee  d vnc  bonne  grace,ayant 
Tes  contours  & replis  tresbien  mefurez , 8c 
arrondis  iufques  à la  pointe.  Et  ce  qui 
fàifoic  plus  d’admiration , eftoit  le  dehors 
tout  couucrt  de  l’enceinte  d’vn  cordon 
perpétuel,  alternatiuement  enfilé  de  trois 
perles,  & trois  grains  de  courail  rouge  de 
pareille groffeur,  en  maniéré  de  chappe- 
Ict,  Iefquels  s ’a  m o i n d ri  fi'o  i e n t à mefprc, 
<]ue  chafquc  rond  deuenoit  petit,&  fe  jper- 
doientau  bout  de  la  coquille  d’vne  façon 
autant  admirable  que  gracieufe  a voir.Les 
marchands  amoureux  des  richeffes  ont  de 
couflume  de  contempler  le  profit  en  cho- 
fes  fcrnbtebles  : mais  le  Chreftica  bien 
2pris  à trafiquer  pour  le  ciel , y contemple 
le  Créateur  & gagne  beaucoup  plus  que  ne 
fait  le  marchand. 

Ce  quauons  dit  de  lare  celeffe,  eff  na- 
turel : apres  le  Déluge  Dieu  le  print  pour 
vn  vfage  furnaturel,  à fçauoir  en  ligne  de 
paix  & d’alliance  entre  luy  & les  hom- 
mes,le  donnant  comme  tefmoin  de  la  pro* 
méfié  qu’il  faifoitde  n’exterminer  plus  le 
me  nde  par  caux.Naturellemét  l’arc  celefle 
dl  figue  pîuftoftd  eau  que  de  beau  temps. 
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c h a p.  xyin. 

I Caufes  de  flux  & re-  trouve  l'an  158  f. 

flux  de  COceanin - éToiflons  de  figure 
connues.  monflrueufe, 

t Ariflote  mort  de  re - y Befles  a cornes  en  la 
greffe  précipita  en  mer, 

l'Euripe . 8 Jr/tows  homes-poifi 

$ La  mer  r dette  les  fins, 
corps  morts,  9 Familles  de  monfires 

4 ToijJbns  de  mon - marins  trouvé  ês  ce • 

firueufegrojfeur.  fies  de  Portugal, 

5 Toijfon  monflrueux  \cMiracles  de  la  mer. 

C Et  clément  eft  plein  de  miracles.  En  5 
la  mer  Oceane  le  flux  & reflux  conti*  a**** * * 
nuelacreufé  le  cerueau  à mille  naturali-^^^ 
{les  fongeans  6c  recerchans  les  caufes  de  ïocean 
la  confiance  de  ce  mouuement  : & fe  font  inconnues, 
trouucz  toufiours  chez  Guillot  le  fon- 
geur.  Les  vns  la  mettans  en  la  Lune,  les 
^utre^en  l’eau  mefme , les  autres  en  autre 
fuiet  , 6c  perfonne  ne  donnant  au  blanc 
de  la  vérité.  Car  veu  que  l’eau  de  la  mer 
Mediterranee  eft  la  mefme  que  celle  de 
l’Occan,  commandée  de  la  Lune  comme 
l’Océan,  & fuiette  aux  mefmcs  influen- 
ces & impreflions  du  cief&c  de  l’air, pour- 
quoy  n’a  elle  Tes  marees , puis  qu’elle  en  a 
les  caufes, (i  ces  caufes  font  vrajes  ? Et  A la 
Lune  meut  cesbranfles  marins , d’où  vient 
qu’en  mefme  eftat  de  la  Lune,  les  mers  du 
lapon  6c  des  Indes  produifent  contraires 


\4njîcte 
mort  de 
regret, 
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effets?  Ët  où  la  noflre  s’enfle  enceinte  de 
maree  en  pleine  Lune  , celles-là  prennent 
la  route  de  leur  descendant, & fe  retirent  en 
clics  me  Cm  es?  Si  tels  effets  font  éuidens, 
&c  les caufes occultes, ne  font-ce  pas  mi- 
racles? 

Quelques  vns  ont  eferit  qu  Ariflotc 
mourut  de  regret  & de  defpit  : quelques 
autres  ont  dit  plus , qu’il  le  précipita  dans 
Uilhmar  \s  mer,  ne  pouuant  trouucî  la  caufc  de 

àd 'gTes',  rEuriPPe-  , 

Nonnus  Quienlamer  Gregeoife,courroucé 

inuor.  7{ot*U  gronàant^ par  mainte  ficoujfi 

Sept  finie  tour  des  .Aquilons poufs  é 

1 u fehol  * 4 & reu*ent:  fin  retire  p^ffe. 

î o.  33.  Comme  dit  Seneque:  Voila  vn  miracle, 
L’Emip-  puis  qiie  l’effet  eft  éuident , & la  caufe  ca- 
pe. chee^  D’auantage  qui  n’admirera  quemil- 
HçTx  h1  rai^e  gl'°ffes  riuieres , basantes  pour 

akjf  * couurir  l’vniuers  fe  fourrent  & embou- 
fc.i.  cbent  dans  ceffe  dedâs  le  go  lier  de  ce  grand 

Lanier  corps, 3c  jamais  ne  regorge?  Quj]  foit 
cempofé  & abreuué  ordinairement  d’eaux 
douces  , 3c  foit  touflours  fale  ? mais  pour- 
quoy  eft  il  fàlé,eflans  les  riuieres  & les  au- 
tres eaux  douces?  L’on  refpond,que  c’efi  la 
ferueur  du  Soleil  , qui  crefrae  l'humeur 
douce  des  sapeurs  en  laiCant  ce  qui  eft  de 
terre  dre,  &:  rend  l'eau  de  la  mer  fa: ee, Mais 
on  repliqne,que  le  Soleil  retieauffi  bien  les 
rayons  fur  les  lacs  & eflangs  d’eau  douce, 
qui  font  petits  de  plus  faciles  à eftrc  euapo- 
fe^,que  l’Océan  : 3c  aeaaemoins  retien- 
nent leur  douceur. 
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D’où  vient  aufti  qu’vn  fi  grand  U fi  va-  $ 
fie  corps  enferre  dedans  le  lein  mille  mil- la 
liaiFes  de  corps  de  poi(Tons,&  autres , & ne 
puifie  garder  vn  corps  mort , qu’aufti  toft 
il  ne  le  reiette?  Qu’il  s’enfle  & fe  cour- 
rouce tantofl:  s’entreouurant  en  abifme 
iufquesaux  enfers  , tantofl:  roulant  coup 
furcoupdes  rodomontades,  & des  mon- 
tagnes d’ondes  & vagues,  qui  menacent 
le  ciel  , & n’ofe  outrepafler  les  barrières 
defesriuages  ? Dit  Dieu  à lob  parlant  de 
cette  merueille,  Qui enferre  la  mer  entre  les  Lame: 
huys , laquelle  en  yuidunt  fort  comme  de  la  r 


. nefe  à z (- 
borde 


tnce  ? Quand  te  mettois  la  nuee  comme  fort 
yeftement , & ïobfcurité  comme  fes  bandelet - i0bj. 
tes  ? l'ay  fêfé fur  icelle  mon  ordonnance , luy 
ay  mis  des  barreaux  & des  huis  , puis  luy  ay 
dit  , tu  y tendras  iufques  ici  , £7*  ne  pa feras 
point  plus  outre , & fondras  ici  Teleuation  de 
tes  ondes.  Si  la  mereft  admirable  es  chofes 
fufdites,  elle  l’eft  encor  plus  en  la  multi- 
tude de  celles  , qu’elle  produit  & nour- 
rit auflfi  monftrueufcs  en  quantité,  qu’ea 
figure. 

Eu  la  cofte  d’Efpagne  , dit  Turanus  4 
chez  Pline,  sert  trouué  autresfois  fur  la  rPei0rn 
gréuevn  poiflon  ayant  feize  coudées  en-  jf  mcuS 
cré  les  deux  dernieres  pines  & ailles  de  fà  ^ffeur  ' 
queue  , & fix  vingts  dents,  dont  les  plus  funq,*. 
grandes  auoient  vne  palme  de  long  , & c.3. Ôc  4. 
les  moindres  vn  derny  pied.  Marcus  Scan- 
rus  eftant  Edile, pour  douer  plaifîr  au  peu- 
ple Romain,  luy  fit  voir  les  areftesd’vn 
moudre  marin, qu’il  auoit  fait  apporter  de. 

E iij  1 
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la Iudee^de  quarante  pieds  de  long,  Bc 
plus  efpefles  que  les  colles  des  Eîcphans, 
car  elles  eftoient  d’vn  pied  & demi  d’el- 
pais.  Le  mefme  autheur  dit , qu’en  la  mer 
des  Indes  on  y trouuc  des  Baleines  , qui 
ont  quatre  harpans  de  long,  desviuclles 
de  deux  cens  coudées  , des  langoulles  de 
quatre  coudées , qui  en  noftre  mer  ne  font 
communément , que  d’vn  8c  deux  pieds. 
De  maniéré  que  des  os  de  ces  poifios  on  en 
fait  des  portes  , des  poutres , 8c  fouliueaux 
de  maifons.  Ce  que  Pline  auoit  remar- 
que,  efcriuant  le  rapport  qu’en  auoiene 
ces  fom-  fait  iadis  ceux  de  l’armee  naualle  d’Ale- 
rniccs.  xandre  le  grand,  mais  il  n’auoit  point  efté 
Vhr  .\  5.  crcu } iufques  à ce  que  l’cxpericnce  a fait 
foy  de  fon  dire. 

s L’an  mil  cinq  cens  fcpiante  cinq  , le 
ToiIïm  vingtdcuxiéme  Auril,futtrouuéenlaco- 
pZux  ftcdcPeoiche,vnpoiffonmort,  ietté  par 
trouai  la  mer  en  terre  , de  quarante  coudees  de 
l'an  MT?»  long,  la  peau  noire  fur  le  dos , 8c  blanche 
J*  LP>’S  fous  le  ventreda  longueur  de  fa  queue  de 

de^r  ^0Ut  en  bouC  eftoit  de  ^1X  coudces  > & Ia 

de  fon  largeur  de  quinze  paulmes  : les  yeux  d’vnc 
Catechif.  coudée  de  diamettre  : Il  auoit  la  telle  eflc- 
f*1*  ucede  quatre  coudees  en  haut  , ayant  la 
bouche  fur  la  fin  du  col  près  de  l’eflomach, 
fes  dents  machelieres  eftoient  chacune  de 
huit  coudees  : 8c  auoit  feize  dents  de  chafc 
s que  collé  de  la  gueule , chacune  dvne  de- 
Tcifons  Coudee  en  rondeur. 

défiguré  ^es  g-gUrcs  <JCS  poi fions  font  en  d’au- 

fiZup-  cuns  fi  diffotmes  > & fi  belIcs  en  Ieui  de' 
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œrmité,  qu’elles  ne  peuucnt  cflrc  vcuës,ni 
mefraes  racontées  fans  merueille.  Les  ar- 
bres & les  animaux  de  la  terre  y font  pour-  - 

traits  en  poifion , ou  pluftoft,  les  poiflons  ^ 
en  ceux-là.  Pline  recite  qu  es  coftes  de  gUrc 
Portugal  y a en  haute  mer  vnc  forte  de  d’arbre, 
poiflbn  fi  branchu  , 6c  fi  naifuement  fait  à Plin.L*« 
mode  d’arbre,  qu’il  lemble  itnpofiible  a le  c“*’ 
yoir,  qu’il  fc  nourrifle  dans  1 eau.  Es  autres 
mers  en  y a de  fort  effrange  figure  : aucuns 
faits  en  forme  d'cfpce,commc  celuy  qu’on 
appelle. efpee,  aucuns  en  forme  de  roue, 
d’aguille,  de  bouclier,  d’oifeau,  daraigne, 
de  tautereile , de  papillon  , de  rat.  Au  Pra- 
tolino  du  grand  Duc  de  ïlorence  on  en 
voit  milie  6c  mille  pourtraics  de  fembia- 
bles,  6c  d’autres  fort  rares,  7, 

En  la  mefmc  mer  font  plu  ficurs  befles  à 
cornes,  6c  autres  fans  cornes.  Les  gens  delà 
fHfditearm.ee d’Alexandre  le  grand  en  vi- 
rent en  la  mer  des  Indes  de  maintes  fa- 
çons ; les  vnes  en  femblance  de  moutons 
& cheuaux , les  autres  de  taureaux,  6c  af- 
nes,6c  qui  plus  eft,quifortoient  de  la  mer, 
pour  venir  paiffre  fur  la  terre  : 6c  s’en  re- 
tournoient apres  , comme  tefmoigne  le 
mefme  autheur.  Mais  ce  quil  raconte  des 
Tritons, NcrcideSjôc  antres  monlfres  ma- 
rins, quoy  qu’il  donne  de  fort  bonnes  plei- 
ges,  6c  mette  toutes  les  conditions  raifon- 
nables,  pour  faire  (fipuler  fon  dire,  néant- 
moins  cela  a efte  incroyable  iufques  à no- 
ftre  fiecle.  • 

il  dit  qye  de  Portugal  furent  enuoyez 

E iiij 
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«-  TMa„.UÇüi*  exprès  a libéré,  pour 
luy  faire  fçauoir,  qu’en  leur  coiieon  auois 
cefcouuert  vu  Triton.c’eft  à dire  vn  hom- 
rne-peiflon,  qui  îouoit  d’vne  certaine  fleu- 
ftciltem  des  Nereides, c’cft  à dire  des  fem- 
mes poiflons,  comme  encor  autresfois  le 
Gouuerneur  des  Gaules  auoit  acertainé 
Augufte  auoir  efté  trouuees  en  la  mefme 
plage  plulîeurs  telles  Nereides  mortes. 
Dit  que  du  temps  du  mefme  Tiberius  et» 
la  code  de  Marfcille.la  mer  Ce  retirant  laif- 
3 *ur  la  gréue  en  vne  certaine  Ifle  , tous 
en  vn  flot,  plus  de  trois  cens  beftes  mari- 
nes degrandeur  & variété  admirable  Sc 
autant  en  la  colle  de  Sainétonge.  On  y 
trouua  des  Nereides  & des  Elephans,  & 
des  Beliers  ayans  les  cornes  comme  les  ter- 
relues, mais  blanches. 


'fout  ceci  a efté  reietté  comme  fcbu- 
Ieux  îufques  à ce  que  de  noftre  temps  es 
la  mer  de  Portugal  fut  trouuévne  emiere 
famille  de  ces  hommes  & femmes-poif- 
fons,  le  mari,  h femme  & les  enfans  de 
toute  telle  figure , qu  on  les  peint  iufques 
au  nombril , ayans  forme  humaine  , & aii 
defious  de  poiflbn.rayveu  homme  d’hon- 
neur & de  creance  , qui  a des  os  de  ce$ 
monflres  vtilcs  a plufieurs  maladies.  Ea 
la  figure  de  ces  poilTons  Dieu  s’eft  rnon- 
ftre  admirable  en  lamer, comme  fur  la  ter- 
re,. °u.ii  a fait  des  animaux  approchansde 
la  figure  humaine,  comme  font  les  Singes 
forts  communs  en  Affrique,  & labeftedu 
Brcfil^  qu  on  appdieTareife  de  la  ilaturq 
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d*Vn  renardeau , ayant,  la  face  Sc  chcueux  Mat.ï.  î.. 
femblables  à vne  femme  , faut  le  mufeau  hift.ind. 
qu’elle  a fort  difforme , 8c  eft  appellee  Pa- 
jxfiTe  à eaufe  de  fa  démarché  fort  lente  8c 
tardiue  fe  traînant  fur  Ion  ventre  piuftofl 
que  fc  tenant  fur  fes  ïambes } qu’elle  a mer- 
ueillcufement  courtes  : &ne  peut  auancer 
en  quinxe  iours  trente  pas  , quoy  qu  on  la 
pique  & prefle  à grands  coups  , & fc  fait 
plu  ftofl  tuer.  -, 

A ces  miracles  natures  de  la  mer  refi*  Mi'°cIeç 
pondent  ceux  que  lemefme  Dieu  a fait 
contre  la  nature  de  cet  element,  entre  lef- 
quels  le  plus  admirable  eft  quâd  il  fit  paf-  Exod.14, 
fer  les  Hebrieux  à pied  fec  au  milieu  de  la 
mer  rpuge  , leur  faifant  faire  le  chemin 
aux  vents, defquels  la  nature  c fb  exciter  des 
vagues , & rendre  la  mer  furieufe , 8c  non* 
feulement  non  gayable  , mais  encore  110a 
«auigable , &c  commandant  à l’eau,  qui  n’a 
aucune  fermeté , 8c  qui  bouleuerfe  les  cho- 
fes  fermes , de  feruir  de  mur  à îâ  dextre 
à la  gauche  des  pafians.  Miracle  fut  la: 
tourmente  excitee  lors  que*  lo nas  fut  retté, 
en  la  mer  : car  elle  eftoit  enuoyee  extraor-,  îotias  fi. 
dinairement  de  Dieu.  Miracle  fut , que  la  gare  de 
Balaine  gardât  ce  Prophète  trois  iours  & lamcrc&r 
trois  nui  cl  s dans  le  ventre,  comme  dans 
vn  fepiilchre , 8c  quelle  le  vomit  vifau  sauUeuiv 
bord,  figure  de  îafepulture  & refurre-  Macth.11; 
âion  du  Sauueur , comme  lu  y mefmes  Ta  40* 
déclarée.  Miracle  fut,  l'effet  du  cœurro-  Î^J0** 
fti  du  poifibndc  Tobie  chafiant  îes  dia- 
bl es.  Miracle  fut  quand  le  Sauueur  à Maû,& 
E Y 
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pi  enferme  marcha  fur  les  eaux , & appai* 
fa  la  tempefte  commandant  aux  flots.  Mi- 
racle vniuerfel  de  toutes  les  eaux  fut  lede- 
luge,  par  lequel  toute  la  terre  fut  faite  Vn 
Océan. 

CfiAP,  XIX, 

I Merveilles  des  eaux  6 Effet*  produits  pap 
en  chaleur . mtraclei&  cotinuez» 

xMerueilles  des  bains  naturellement . 

enguarifon . y Miracles  furnatu - 

3 B a1  ns  de  Digne,  tels. 

4 Serpensfansyenin,  S Le  plus  grand  mira- 

5 le  mérité  des  Saints  cle  des  eaux  eficeluy 
Jurmonte  la  nature,  duBapiefme. 

? V i pourra  dire  vne  partie  des  mira- 

McruttHc  clés  des  bains  fontaines  & riuieres 
a eaux  a^^jrablcs  enremedes  de  maladies, en  va- 
En  nul  riete  de  mouuemens , laucurs,  couleurs,  SC 
lieu  plus  autres  quittez,  & en  produ&ion  4’vnc  in- 
demira-  finité  de  chofes  pleines  de  merueilic  ? Car 
des  que  comme  veritabiemétadit  Pline, cnaucun 

Plin*î!}i! Ücu  ne  v0*c  on  P^us  mirac^es  qu’aux 
c.ix»  * eaux.  Qui  a donné  û grande  chaleut  à au- 
cuns bai  ns, qu’on  y cuife  des  oeufs,  & y plu- 
me de  la  volaille, corne  i’ay,  veu  en  Rouer- 
gue au  bourg  nommé  Gaudes  aigues  ,$ç 
qu’on  voit  eu  tant  d’autres  lieux? 
i Mais  qui  a donné  à plufieurS  bains  la 

Merueille  de  cha(îer  des  maladies  qui  font  telle 
des  hatns  v tous  j£S  mej[}ems  Médecins  , êC  fe  mo- 

7JT\***  <*cs  me'^ccins  • ■ Oo  fçait  les  mer- 
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Veilles  de  Bayes,  bains  du  Royaume  de 
Naples,  tant  renommez  à caufe  des  guari- 
fonsquis’y  faifoient  iadis.  Item  de  ceux  Baim  de 
de  G ad  ara  en  la  Iudec,  aufli  celebrez  par 
toutl’Orient,  que  ceux- là  en  l'Occident,  £ieac# 
aufquels  vn  continuel  flux  & reflux  de  ce 
m5dc  venoit  lcsvns  pour  pîaiflr&  admi- 
ration , les  autres  pour  eftre  guaris  fi  bien 
que  les  diables  permettant  ainfi  Dieu  à 
caufe  des  pechez  qui  s’y  commettoient, 
s’emparèrent  du  lieu , tant  pour  donner  à 
entendre  qirils  eftoient  autheurs  de  telles 
guarifons  & fe  faire  adorer,  que  pour  y Diables 
drefler  vnc cloaque  d’impudicité:ce qu’ils 
firent  par  l’entrcmife  de  plu  fleurs  magi-  Vir.*PhiL 
ciens  & forciers,  defquels  Iamblicus  le  in  Iâbü. 
Philofophe  fut  en  fon  temps  Coryphée.  Miracle 
De  manière  que,  corne  raconte  Eunapius, 
ils  fc  monftroient  queîquesfois  en  figure  Qto  x. 
de  deux  adolefcens  , dont  l’vn  s’appelloit  Epip.l  r. 
Eros , amour , l'autre  Anterotus , comme  tom.z.co 
mutuel  amour,  &:  vindrentà  I’inuscation  tra  harr* 
du  fufdit  Iamblicus.  Sur  laquelle  hiftoirc 
Epiphanius  raconte,  qu’vne  Dame  Chre-  trenedas 
ftiennes’y  eftant  allée  baigner  fe  deftrapa  les  poui- 
miraculeufementpar  le  flgne  de  la  croix  ceau** 
des  enchantemens  & pouriuhes  de  ceux 
qui  la  pourchaffoient.  Les  eaux  de  ces  *8. 
bains  fe  vont  emboucher  au  lac  Geneza-  Muc.f.u 
ret,  où  ces  diables  légionnaires  & mutins 
entrez  dedans  des  pourceaux,  s allèrent 
précipiter  cerchans  reposés  eauxdepail- 
lardife  , délices  conuenables  àdes  efprits 
pourceaux.  Enfin  le  miracle  de  ces  eaux 
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a efté  tourné  à vn  contraire  : car  ellesoat 
perdu  leur  vertu.  Pourquoy  Strabon  en 
parle  ainfitAu  territoire  de  Gadaray  a vue 
c acUra = certa’ne  eau  trefmauuaife , fi  |>ien  que  tou- 
fans  ver-  tcs  les  belles  qui  en  boiuent,  perdent  le 
tu  main-  P°H>  les  ongles,  3c  les  cornes  fi  elles  en 
‘e"a,nt-  C'eftia  Iuftice  de  Dieu,  qui  en  dete- 

nib.i.e.  Itanon  des pechez  commis  en  ces  eaux,  a 
Maled;-  t0"ri!é  ,eur  vertu  en  !a  maltdiélion.ainfi 
ârfon  fur  elle auoit  jadis  changé  la  fertilité  delà  1 

Ja  terre  terre  de  Sodorae&  Gomorrc,  en  friche  & 
p©ur  le  fterilité  ; 3c  depuis  l’attentat  & i’excez  dca 
Geî e/.  Iui^faic  en  la  perfonne  de’Iefus  Chrift,  a 

Pfaîjotf.  re^uic  la  plufpattdebterre  de  promiliion. 
Bains  de  en  defert. 

pi&ne.  Voila  quelques  merueiîlcs  des  bains 
aufqueîsi  adioulleray  ce  qu’il  mefouuiens: 
auoir  veu  en  mes  jeunes  ans,  en  la  hauté 
Frouence  aux  bains  de  Digne.  Cette  ville 
eft  afïlfe  fur  la  fons-croupe  d’vne  monta- 
gne entre  deux  torrens  > l’va  du  collé  dii 
Nortappeilé  Bleone,  l’autre  du  collé  de 
Midi , nommé  Aigues-chaudes  , lequel 
a embouche  vn  peuaudelfouslavilledanà 
l’autre , 3c  prend  de  là  en  auant  fon  nom  3c 
canal.  La  ville  cft  cernec  de  toutes  parts 
de  plufieurs  montagnes  fertiles  ou  enpa- 
llurages  3c  bois , ou  en  vins  & bleds  & 
vne  en  pîaflre.  Les  plus  ftcriles  portent  le 
Tym  3c  la  Lauande , vne  d'icelles , com- 
mençant près  de  la  ville,  furgit  petit  à 
petir,&  tire  loin  vers  le  Sudcft , ayant  vis  à 
vis  vne  autre  montagne  du  collé  du  Mi- 
di* courant  au  milieu  le  torrent  Aigue^; 
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chaudes: celle  là  à vn  quart  de  lieue  de 
la  ville  donne  les  bains  en  tu  endroit,  où 
cllecft  fortefteueede  fourcil,  & prcfque 
toute  de  roc  efehambré  en  plufieurs  ca- 
ueraes  fulphurees.  Au  pied  failliflenc  les 
bains  en  trois  lieux , par  autant  de  fources^ 
tous  trois  pratiquez  dans  le  roc  en  guife 
d’Antre.Mais  celuy  qu’on  appelle  les  eftu- 
ues,  eft  plus  auant  dedans  en  forme  d’ar- 
liere  boutique,  prenant  air  & iduë  de  Tvn 
des  deux  autres,  & a l’eau  fi  ardente,  que  la 
main  ne  la  peut  endurer,  & eftfi  chaud 
qu’il  fait  venir  la  fucur  aulh  toft.  Celle  des 
autres  n’cft  pas  fi  chaude , mais  toutes  fons 
fprt  falubres  à plufieurs  maladies.Yn  gen- 
tilhomme fort  trauaillé  de  la  goutte  eftant 
yenuàla  ville,  peur  faire  manant  efîay 
de  leur  eau,  s’en  fit  apporter  par  le  confeil 
du  Médecin,  au  logis,  aufîitoft  qu’il  eut 
mis  les  pieds  dans  le  badin,  fefentit  fou- 
lage de  fon  mal.  La  conie&ure  que  ic 
prens  des  beaux  effets  de  ces  eaux , c d que 
en  vne  chapelle  baflic  fur  vn  tertre  au  pied 
de  ladite  montagne  ,à  la  mémoire  & fous 
le  nom  de  S.  Gilles , l’on  nous  monftroit 
plusieurs  potences  de  bois  & effigifes  de 
cire , de  ceux  qui  auoient  efté  guaris  de 
maladies  incurables.  3 

Ce  qui  me  fcmble  le  plus  admirable  Serpent 
en  ce  lieu-là , bien  que  ce  ne  foit  du  fu-  fa?s 
iet  des  eaux,  c’eft  qu’au  Printemps  enui- 
ton  le  mois  d’Auril, lors  que  les  rayons  da 
Soleil  renforcées  commencent  à darder 
plus  virement  leur  chaleur  côtre  les  flancs. 
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delà  montagne  au  lieu  où  elle  pancheeni 
demi  voûte  , deuant  la  place  de  la  chap- 
pellc  plufieurs  fois  la  fepmainc  tombent 
des  ferpens  en  quantité,  grands  & petits: 
Sc  tous  fans  venin , Iefquels  on  efcorche 
pour  en  tirer  la  graifié , que  l’on  vent  cher 
pour  efire  fingulierement  vtile  àlacom» 
pofition  de  plufieurs  rares  medicamens. 
le  parle  de  ce  que  i’ay  veu  il  y a enuiron 
trente  & quatre  ans,  il  n’y  a pas  faute  de 
bons  efprits  fur  le  lieu  qui  auront  noté 
maintes  autres  raretez,que  ie  ne  peus  alors 
remarquer  eftant  icunc  garçon. 

La  commune  creance  de  nos  anciens 
eftoitque  tant  la  vertu  des  bains,  que  la 
qualité  des  ferpens  auoit  efté  caufee  par 
le  mérité  de  ce  Saint.  Vous  mefiieurs  les 
Miniftresfortfobresà  croire  ne  le  croirez 
pas,  aufiine  veuxie  vous  prefifer  de  vo- 
flrc  foy , m’efiant  afiez  que  tels  effets 
foient  miracles  de  nature,  &du  genre  de 
ceux-là  fur  Iefquels  ie  faits  maintenant 
cette  faillie  de  plume.  Si  nepouuez  vous 
nier,  que  Dieu  par  la  prierelc  mérite  de 
fes  Saints  n’opere  fouuent  tels  miracles. 
Par  la  priere  de  S.  Paul  il  ofta  ie  venin  à 
tous  les  ferpens  de  Malthe,&  par  celle  de 
faint  Patrice  y il  chafia  toutes  belles  ve- 
nimeufes  de  1’  (fie  d’Hybernic  , fi  bien  que 
la  terre  mcfme  tranfportee  ailleurs , en  tue 
tant  quelle  en  touche,  & ne  peut-on  afi* 
figner  en  IVne  & l’autre  de  ces  ifies 
cune  autre  caufe , pourquoy  deuant  la 
nue  de  lefus  Chrift , ces  belles 
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bien  venues  armees  de  leur  venin , SC  apres 
la  venue  de  ces  Saints , elles^en  ayent  efté 
defarmccs  en  leur  propre  terre,  ou  ban- 
nies perpétuellement.  Si  ces  lieux  euflent 
eu  toujours  tels  effets  & priuileges  , les 
hiftoriens  qui  ont  fait  cas  de  chofes  moin- 
dres, nauoient  garde  de  faillir  d’en  mar- 
queter leurs  liures , pour  eftre  rare  & di- 
gnes de  mémoire.  Pcrfonnc  toutesfois  n’a 
eferit  deuant  la  venue  du  Sauucur,que 
telles  Ifles  furent  fans  venin  , ains  au  con  • 
traire  l’Efcriture  tefmoigne  qu’il  y en 
auoitàMalthe:  Car  quand  Saint  Paul  y 
vient , lhiftoirc  des  A&es  des  Apoftres 
dit,  que  les  infulaircs  voyans  que  la  vi- 
père auoit  mordu  l'Apoftre  , ils  n’atten- 
doient  autre  chofe,  finon  qu’il  deaft  cftrc 
enflé  pour  en  fubitement  choir  & mourir. 
Et  partant  ie  fuy  lafoy  des  anciens  , com- 
me donnant  plus  de  gloire  a Dieu  par  vue 
ccuurc  furnaturelle  , produite  en  faueur 
de  fes  feruiteurs, que  par  vne  ordinai- 
re. 

I’ay  mis  neantmoins  les  fufdits  effets 
parmi  les  miracles  naturels  , parce  qu’ils 
femblent  tenir  par  la  longue  continuation 
le  train  de  la  nature,  & cftre  naturalifez: 
comme  iadis  plufieurs  chofes  ont  com- 
mencé par  miracle  , & continué  par 
apres  naturellement , c’eft  à dire  en  façon 
femblableàlanature.  Telle  fut  la  fontaine 
de  Hierico,quieftantamere,fterile  & per- 
nicieufe  detoutpoind  iufques  non  feule- 
mec  à amortir  les  plates, mais  encor  à faire 
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lofeph  1.  au°tterlcsenfans  dans  le  rentre  des 
4.  de  bel-  rcs , fut  en  fin  par  la  priered’Elifee  rendue 
I0.lnd.17  douce  & fertile  à merueiiîes  ,&  continua 
Les  crois  apres  à couler  naturellement.  Telles  fonc 
ne$Cil~  no^re  ^mps  les  trois  fontaines  àRome 
* qui  coulent  comme  les  autres , qui  néant- 
moins  faillirent  au  commencement  par 
l’attouchement  de  la  telle  de  Saint  Paul* 
qui  rciaillic  en  trois  lieux  ePtant  feparec- 
du  corps  fit  ces  trois  fontaines  miraca-' 
ç leufes. 

Miracle  A ces  miracles  peuüent  eflrc  parangon- 
famatu-  nez  vn  grand  nombre  de  ceux  que  Dieu 
. a fait  ,&  fait  faire  de  puiflànce  abfoluë  fur 
^es  eaux>  comme  il  fit  fur  l’eau  benifle  en 
Hekiî.  l’ancienne  loy  en  plufieurs  chofes,  & fpe- 
Num.j.  cialement  pour  recognoiflrc  du  crime  oa 
}7*  de  l’innocence  de  la  fem  me  accnfee  d’adul- 
tere:  car  fi  elle  efloit  innocente , l’eau  beue 
ne luyfaifoit aucun  mal,  èc  fi  elle  efloit 
coulpable,  la  faifoit  creuer.  Cet  effet  efloit 
furnaturel  êc  miraculeux.  Item  quand  il 
d^Mara*  °^a  l’amertume  des  eaux  de  Mara:  & les 
Exod!ï5.  reEî^hdoucesyfaifantiecterdubois:quand 
Kaaman  il  gaarit  la  ladrerie  de  Naaman  Syrien  par 
4.  Reg.$.  les  eaux  du  Iordain  à la  priere  d’Elifee.  De 
*4*  mcfme  la  vertu  qu’il  donna  à la  pifeine  aux 

Laptfcb*  t>r£hiscn  Hicrufalem  , laquelle  guarifioit 
Beaux  toutes  maladies  le  premier  quiyvpou- 
brefeis.  uoit  eflre baigné , apres  que  l’Ange  auoit 
loaiî.j.r.  troublé  Peau,  c’cfloit  vne  vertu  miraca* 
îeufe. 

J Mais  le  plus  grand  miracle  que  jamais 
grldmi*  üieufir  aux  eaux,  c’cfl  ceb|  du  Baptef- 


Üfce.  Tous  les  autres  ne  touchoicnt  que  le  racle  dei* 
corps  , mais  ici  la  créature  corporelle  agit  *aux  cfi 
en  la  fp.rnuelle  : l'eau  laue&guarit  l'ara e ÿ*” 
de  tous  péchez  ,&  de  toute  lortc  de  Louil-  4 ; 

leure  rpirituellc , qui  eft  vn  effet  le  plus 
diuin  & plus  noble,  qui  puiffe  cflre,  de 
furpaflant  le  pouuoir  de  toute  la  nature, 
d’autant  que  le  ciel  furpafle  la  terre, de  ma-» 
niere  que  tous  les  autres, miracles  des  eaux 
tant  naturels,  que  furnaturels  misenfem- 
ble  ne  contrebalancent  pas  cettui  feul  ; 
ains  femble  voir,  que  Dieu  les  a iadis  pro- 
duits  en  grand  nombre , comme  figures  8c 
ombrages,  referuant  à laloy  de  grâce  de 
les  meute  enfcmble  , félon  la  vérité  > & en 
faire  vn  recueil  aux  eaux  du  Baptefme.  Ec 
quiconque  penctrera  bien  les  excellentes 
& diuerfes  operations  de  l’eau  duBaptcf- 
rne,il  verra  que  les  eaux  n’ont  rien  fait  de 
grand  de  dadmirable  naturellement  ou 
furnaturellement,  qui  ne  fe  face  fpirituei- 
lcment  en  l’ame  par  cet  eau  diinnemcnt 
facree.  Apres  l’eau baptifmale, nous auons 
par  inftruétion  Apoftoîique,  l’vfàge  de  peaube* 
l’eau  beniftetrcs-efficace  en  plufieurscho-  rifte. 
fes,  nommément  contre  les  malins  efprits,  Clen. 
de  contre  les  maladies  tant  du  corps  que  ^-onV 
de  lame.  Vos  Patriarches  Luther  de  Cal-  co^0ft  ^ 
uin  , apres  les  vieux  Vaudois,&  Vuicleui-  ^ 
fies,  appellent  cette  benedidtion  charme.  Dionyf* 
Ce  n’eft  pas  miracle  :auCi  bien  appelle-  Areopa.'^ 
tôt- ils  charme  Peau  fainte  des  Hebrieux, 
labenedidtionque  noftre  Seigneur  a fait  cyril.caT 
fouueat  fur  lt  pain  > la  bcnedi&ion  des  tcch.j. 
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typr.ü.  A poires  fur  rhoyle,'&  chofes  Cemblabîes? 
cp.  Mais  nous  auec  l’dcmure  croyons  que  la 
*»W’c  créature  eft  fan&ifîee  par  îa  parole  de 
Jç ,C  3C*  Dieu  , & que  par  telle  benedidion  elle  ga- 
«Aug.U.  gne  vne  vertu  furnaturelle  : Et  Dieu  a 
jnlu.c.6.  monftré  par  infinis  miracles  faits  en  l’eau 


t fontaines  chaudes,  4 Veau  Lyncefiis  cny* 
froideSybruJlantes,  ure. 

Z Fontaine  allumant  5 Eaux  contraires, 
les  flambeau  r, 

3 Le  miracle  de  l'eau  6 Eaux  qui  appierrifl 
tournée  en  vin  en  fent  ce  quelles  bai- 
Cana  continué  en  gnent * 

dîners  endroits . 


fontaines  T Es  autres  fontaines  ont  leurs  merucil- 
chaudes,  L les,  comme  au  fil  lesriuicres.  S.  Augu- 
ftin  apres  plufieurs  anciens  Géographes 
s!au&U*  c^critî  J auoitvnc fontaine  au  pays 
xi.de ci.*  des  Garamantes  en  Libie,  extrêmement 
c.ç.  froide  le  iour , & extrêmement  chaude  la 
Plin.1.5.  nuidl  ; le mefmcdit  Pline  d'vn  autre  , qui 
Solmus.  cft.  en  Afrique , & de  celle  qu’on  appelîoie 
? la  fontaine  du  Soleil  au  Royaume  de  Mc- 
linde  tresfroide  à midi , de  là  en  auant 
s atiediflant,  tres-chaude  à minuit.  En  ED 
ciauonic  en  y a vne,  qui  brufle  les  linges, & 
draps  qu’on  y eftend  defius , comme  eferit 
ce  mefme  Aiuheur, 


C h a p.  XX. 


1 


I)ES  MlRACLÏS.  95 

En  Albanie  anciennemét  appellee  Epi-  £ 
rus  y a vne  fontaine, dit  S.  Auguftin,  en  la-  ï mutine 
quelle  mettant  vn  flambeau  allume  iis  c- 
ftciat,mais  ce  qui  eft  mcrueilleuxj  eltant  y^Hx. 
plongé  tout  efteint,il  s’allume.Piine  récité  Piinj.i# 
le  mefme  de  la  fontaine,  qui  eft  à Dodoné,  c.13. 

& dit  quelle  eft  au  refte  fort  froide.  En  A “gu. 
lifte  d’Androsy  ena  vne  au  teple  de  Bac-  ™(Te  ci-- 
chus,qui  tous  les  ans  le  cinquiefme  iour  de 
Ianuier  à le  gouft  de  vin: Ceci  e-ferit  Pline 
du  rapport  de  Matian , qui  auoit  efte  trois 
fois  Conful  de  Rome  du  temps  de  V efpa- 
fieniEt  la  chofe  eft  véritable,  mais  mal  ex- 
pliquée^ mal  appliquée.  ^ ^ j 

La  vérité  eft  qu’au  pays  d’Orient , a tel  ie  mirat2 
iour  que  noftre  Seigneur  changea  l’eau  en  cle  de 
vin  és  nopces  de  Cana  de  Galilee , long  l e*“  tout 
temps  apres  en  plufieurs  lieuxreaufc  tour- 
«oit  en  vin.  Voici  ce  qu’en  tepnoigne  en  dittcrs 
Epiphanius  autheur  ancien  , L'onz,icfime  endroits. 
dftiottrTybi le  fixiefme  de  Ianuier,  EPiPha.‘ 
Je  fus  Cbrifi , trente  ans  apres  eflre  né  , fit  fion 
premier  miracle  en  Cana  de  Galilee  , lors  qutl 
conuertifl  Veau  en  y in.  Tarquoy  en  plufieurs 
endroits  iufiques  a prefent  fie  fait  ce  dium  mi- 
racle > qui  pour  lors  fie  fit  pour  conuamcre  les 
mefereans  , comme  tefimoignent  plufieurs  fon- 
taines & rntieres , dont  les  eaux  fie  tournent  en 
yin.  En  vne  ville  de  Carie , y a vne  fontai - Fontainès 
ne  appellee  Cybires  qui  à mefme  heure  , que  Iui 
les  varlets  tirèrent  Veau  pour  en  remplir  les^ 
cruches  ; & que  le  Sauueur  dit , donnez,  en  a.  iâuier. 
gonfler  au  maiflre  du  banquet  , tourne  fion  eau 
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^rahte  en  laville de  Geraz*a.  Nous  avons  frété 
de  la  première , & nos  frétés  de  cette  ci  au  tem  - 
pie  des  martyrs.  Etphfievtstefimoi^nent  que  U - 
mefime  advient  en  beaucoup  de  lieux  de  l'Erypte 
au  fie  une  du  Nil , c/e  maniéré  ^ /e  fixiefme  de 
Janvier , chacun  met  de  le  a*  du  Nil  en  refera e 
laquelle  fie  tourne  en  y in.  Ce  font  iufques  rcl 
les  paroles  d’Bpiphanius.  Pline  en  payera 
rapporte  a fcs  Dieux,  ce  qui  fe  deuoit  rap- 
portera îa  vertu  de  lefus  Chrift:  & pour 
le  uxiefme,  il  met  le  cinquiefme  iour  de 
lanmer , ne  fçachant  le  fond  de  l’hiftoire. 
Ce  neantmoins  ce  qu’il  tefmoigne  auec- 
Mutianus  nous  fert, pour  entendre  la  vertu 
& bonté  de  noftre  Sauueur,  lequel  ayant 
honore  par  va  infigne  miracle  les  nopees 
temporelles  de  Cana  , le  voulut  faire  con- 
tinuer pour  honorer  celles  de  la  chere  ef- 
poufelEglife, 

Teat Lyn  me^me  ^*nc  recite  encor  ptufieurs 
cefis eny-  *utrcs  merueilles  des  eaux,emre  lefqueiks 
are.  m lont  celles  ci.  Leau  du  fkuue  Lynceftis, 
Plin,  I.  i,  qui  pade  en  Macédoine  eft  vn  peu aigret- 
e.ïoj.c.  tc&enyure  comme  féroit  le  vin:  Autant 
enfont  certaines  eaux,  qui  font  en  Paph- 
iagonie , §c  en  Italie  en  la  terre  de  labour. 
Au  mont  Berofus  en  la  petite  Tartarie, 
vers  fa  mer  maiour  y a trois  fontaines  qui 
font  inemediabiement  mourir  ceux  qui 
enboiuent,  & ce  fans  fenrir  aucune  dou- 
leur.^ L eau  du  territoire  de  Montefiafcora 
fait  ueuenir  blanche  la  bouine,qui  en  boite 
au  contraire  le  âeuue  Mêlas , qui  pafle  ea 
Bæocie  üoircit  les  mouton$,qui  s'en  ahreii!- 
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«cnt.  Et  qui  eft  admirable  le  flcuue  Cefif- 
fus , qui  fort  du  mefme  lieu  , que  le  fleuuc 
Mêlas , les  fait  deuenir  blancs.  En  Baiotie 
près  le  flcuue  Orcomenus  ,y  a vne  fontai- 
ne, qui  fait- bonne  mémoire,  l'autre  1 a fait  # „ 

perdre.  Eu  Cylicie  le  ruifTcau  nous  efguife  G°e"^n^ 
]’efprit,&  vne  fontaine  à l'IüedeCyos, l’ai  - cj<on 
lourdit.En  Phrygie  coule  vnefontaine qui  plin.i.31* 
faic  rire  quand  elle  eft  beue , & vne  autre  c.i. 
qui  fait  pleurer  , nommets  de  leurs  effets 
Clæon  pleurant,  & Gelon  riant.  La  fon- 
xaine  rouge  en  Ethiopie,fait  perdre  le  fens 
à ceux  qui  en  boiuent,dit  Crefias.  Le  Roy 

1 ubalaifta  par  eferit  qu’en  la  terre  des V ol«  ia£  * 

xjues,  dites  auiourd’huydu  Prcftre  Ian;y  avn 
îae  appelle  le  lac  enragé, à caufe  de  fa  maur 
uaife  eau,  car  trois  foisleiour,  iideuient 
amer&  falé,&  retourne  trois  fois  en  fa  pre- 
mière douceur  : & en  fait  autant  la  nui<ft, 
produifanc  au  refte  des  Lerpens  blancs  de 
vingt  coudees  de  long.  En  Allemagne  és 
coftez  de  Frifeya  vne  fontaine  qui  fait 
tomber  les  dents  bien  que  les  gens  de 
Cefar  Germanicus , qui  enbeurent,  perdi- 
tent  toutes  les  dents. 

C’eft  vne  chofe  admirable  auffi  de  voir  Eauxcc 
«n  mefme  s endroits  des  eaux  toutes  con-  Maires. 
traites. Ioignant  la  mer  fouuent  ontrouue  plin.Ufî 
des  eaux  douces.  En  Macedoiney  a deux  j i ■ 
tu  idéaux , l’vn  defqtiels  l’eau  eft  fort  bon-  c.,  03,1.5^ 
ne  à boire , dé  l’autre  eft  venimeufe.  En  la  ç,i . 
Franche  Comté  en  la  ville  de  Salins  , on 
voit  plufieursfon  aines  en  mefme  endroit, 
les  vues  douces  ; les  autres  falees.  A Tar- 
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tas  en  la  Guyenne  pîufieurs,  dont  les  vues 
font  froides,  les  autres  chaudes,  A Gaudes 
aiguesenRouergue  on  voit  iemefme.  A 
Pougucs  lez  Neuers  y en  a deux  toutes 
voiftnes,  dont  vne  eft  chaude  , trouble, 
douce, l’autre  froide, claire  8c  de  faueur 
d’ancre  ou  vinoche,  de  laquelle  toutesfois 
les  hommes  8c  les  belles  boiucnt  pluftoft, 
car  encor  que  le  gouft  foit  mal  plaifanr, 
elle  eft  neantmoins  meilleure , que  l'autre 
à la  faute.  En  pleine  mer  quelquesfois  on 
voit  fumer  8c  faillir  des  fontaines  d’eau 
douce. 

En  Thrace  y a vn  fieuue  qui  enduit 
comme  d’vne  croufte  de  pierre  tout  le 
boisqu'oniette  dedans.  Autant  en  fût  le 
lac  de  Pie-diluco  /qui  eft  en  la  Duché  de 
Spoleto,  & le  fleuue  de  Sierion , qui  eft  en 
la  côtree  de  Colchis,&  qui  eft  plus  admi- 
rable en  la  mer  rouge  les  o!iuiers,&  plu- 
sieurs autres  arbres  verds  fe  côuertiffcnt  en 
pierre.  Le  fleuue  Nile,qui  eft  par  delà  le 
Surrcnto  au  royaume  de  Naples, conuertit 
auffi  les  arbres  & fueillesen  pierre.Iufqucs 
ici  Pline.  En  Perigort  à deux  lieux  de  la 
ville  de  Perigueus  y a aufli  vne  fontaine 
ayant  quelques  qualitez  fcmblables  aux 
fufdites.  Car  elle  mcfme  fc  conuertit  en 
pierre,  de  manière  qu’en  fe  congelant  en 
guife  de  glace , elle  forme  mille  figures  8C 
marmoulets,  comme  fi  elle  vouloir  imiter 
la  mer  & la  terre  donnant  des  p aidons  , 8c 
autres  animaux  , elle  conuertit  aufli  ce 
qu’on  y iette  en  pierre,  ou  lcreueftit  de 
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fetoufte  picrreufe,elle  ncantmoinseft  tres- 
bonneà  boire, qui  eft  vnechofecftrange. 

CHAT.  XXL 

x Merveilles  aux  mon-  J Eau  d’yti  roc. 
uemens  des  eaux. 

t Le  fleuve  lerdain.  4 Tombeau  miraca* 

leux. 


1 

IL  y a encores  des  mcrueillcs  aux  mou-  Merueil - 
uemens  & courtes  de»  fontaines  & ri- 
ûicres.  Le  Rhofne  paflepar  le  lac  de  Ge-  destéuX* 
aeue  tenant  fa  courfc  fans  fc  mefler,  corne 
Pline  Sc  Strabô  remarquent,#  rexperien-  c.103. 
ce  le  môftre.  En  l’Amcrique  le  fleuue  Pla-  StrabJifj 
tus  court  plus  de  quarante  lieues  dans  la 
mer , tenant  fon  cours  & Tes  eaux  douces* 

Le  fleuue  Alpbeus  de  la  Moree,va  faillir  à 
Siracufe  en  Sicile,  # fait  la  fontaine  d’A- 
rechufe  trauerfant  plus  de  quarante  lieues 
de  mer , & que  ce  foit  la  mefme  eau , on  le 
cognoit  en  ce  que  fi  on  iette  quelque  chofe 
dans  ce  fleuue  en  la  Moree  , elle  reflorten 
la  fontaine  d’Arethufe*  Strabon  ne  l’a  peu  strab.l,^. 
croire  ne  l’ayant  fi^eu  comprendre,  mais  Pindar. 
Pline,  Pindare,  & prefque  tous  les  anciens  jjj.1**”- 
font  ainfi  tenu.Le  fleuue  T ygris  en  Mefo-  c ? 
potamie  ayant  couru  long  efpace  de  pays 
rous  terre, fort  5c  s’embouche  en  la  mer.  ^ 

Le  fleuue  lordains’aby  fme  dans  terre  au  ie  j}cliHe 
lac  Asfàlte  , qui  efl  du  territoire  de  Sodo-  jordain. 
me  & Gomorre,  & ne  voit-on  aucun  lieu 
par  lequel  il  entre  en  la  mer.  Il  fait  deux 
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lacs,  1 yn  de  Tyberiade,  doux  & fcmffi 
t autre  lasfaltc  falé,&  fterile:  l'vn  marque 
de  labonte  de  Dieu , l’autre  de  laluftice. 
Â Corne  en  Italie  y a vnefontàinefort  lar* 
ge,  auprès  du  lac,  laquelle  croit  & dé- 
croît a toutes  heures.  En  Sauoye  à Hau- 
tecombe  en  y a vne , qui  faillit  & fe  retire 
pi u rieurs  fois  en  vne  heure.  La  fontaine 
qui  couloir  encor  du  temps  de  lofephe  le 
Iuirau  Royaume  d'Egypte,  cilla  plus  ad- 
mirable de  toutes  en  Ibnmouuement , car 
el  le  tarit  toute  la  femaine,  & coule  à gran- 
de  abondance  d eaux  6c  d’vn  cours  roidta 
leiour  du  Sabath  ainfi  que  dit  lemefme 
lofephe.  Pline  a mis  l'vn  pour  l’autre , di- 
fant  qu’elle  coule  fix  iours  & tarit  le  Sa* 
medi  : mais  le  texte  de  lofephe  dit  le  con* 
traire,  commeaulîi  lesliuresdes  Rabins^ 
qui  ont  fort  célébré  cette  fontaine.  Celuy 
qui  a traduit  en  François  lofephe,  a fuiui 
Plïne , mais  en  l’vnc  6c  l'autre  façon  c’eft 
toujours  miracle. 

Aces  effets  merücillcux  des  fontaines, 
refpondent  plufieurs  miracles.  Le  Roc  au 
defertfrappépar  la  verge  de  Moyfe,  ruif- 
feîa  miracuîeufement  grande  abondance 
deaux.  Le  lordain  fediuifà,  & arrêtant 
fon  cours  donna  vn  guémerudlleux  à la 
multitude,  pour  tirer  à la  terre  promifei 
Hélie  & Helifee  diuifèrent  auec  leur  man- 
teau le  rtiefme  fleuue  , & fe'firent  route 
pour  paffer  & repaffer  à pied  fec.  En  Hie- 
rufalém  fut  trouuee  vne  fontaine  de  feu  dut 
temps  de  Nehemie.  I tem  plufieursfontai 
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©es  données  en  faneur  des  Saints  en  des  4*^co'i. 
lieux  tecs  8e  mal  tams  font  autant  de  mira-  ^,r4 
c?es,  commcfut  celle  que  nofhe  Seigneur  ^au  e 
en  forme  d’agneau  montra  à S.  Clément  x<  M(lch, 
en  Lycieaudefcrc  de  Cherfonne . celle  de  1.15. 
rifle  de  Pathmos  lors  de  l’exil  de  S.  lean  fontaine 
l’EuaneeliflcA  plufîeurs  autres.  de  s*  ^ e' 

A la  ville  de  Bordeaux  on  voirvnmi-  Mi- 
racle perpétuel  au  Ometiere  de  S. Seunn.  rol.j. 
C’eft  vn  tombeau  de  marbre  baftard  gris  4 
en  deux  pièces.  Le  lid  & la  couueiture 
faite  en  dos  d’afne  de  lôgucur  de  fix  pieds,  ^eitXt  J 
deuxde  largeur , & enuiron  vn  de  profon- 
deur. En  iceluy  l’eau  croit  & décroît  fans 
faillir  par  certains  interuales  de  téps  , que 
perfonne  n’a  encor  bien  notez  non  plus 
que  la  caufc  de  tel  effet.  Plufîeurs  ont  pen- 
fc  que  cet  eau  venoit  de  quelques  con- 
duits fous  terrains  , ou  qu’on  la  iettoit  de- 
dans à cachettes , qui  fut  caufe  que  le  Roy 
Franço  is  1.  le  fit  releuer  par  les  bouts  fur 
2..  chapiteaux  de  pilaftres  vn  pied  & demi 
enuiron  de  terre  & cramponner  aueeda 
fer,  la  couuerture  auccleiift , n’y  reflanc 
que  les  fentes  de  deux  coff  ez  fi  petites, qu’à 
peine  peut-on  voir  le  dedans  , & fie  obfer- 
uer  curieufement  & apres  îuy  pluficursau- 
CreSjfi  on  y verfoit  aucune  eau:  mais  on  n ’j 
afçeu  ïamais  furprendre  perfonne  , com- 
me auflî  il  n’y  a occafioH  aucune  d’vfer  de 
fraude. Car  de  cela  on  n'en  tire  aucun  gain 
temporel,  qui  fouucnt  eli  caufê  d’abus.  De 
dire  que  cet  eau  foit  engendfec  par  la 
froideur  du  marbre  congelant  les  vapeurs, 
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qui  apres  fe  refoîucnt  en  eau , cc!a  n a au- 
cune probabilité.  Car  cent  fois  autant  de 
\a  peurs  qui  fe  peuuent  raflembler  là.  de- 
dans,ne  fçauroient  fournir  la  dixiéme  par- 
tie de  l’eau  qui  s’y  trouue  prefque  touf- 
iours , & fouuent  à quatre  doigts  du  bord, 
fî  bien  qu’en  fin  on  a elé  contraint  de  con- 
feffer , que  c’cft  yn  miracle , pour  n’auoir 
aucuns  caufe  naturelle  de  h pluye  ni  de  la 
mer,  ou  d’autre  élément , ains  la  feule  tou- 
te puiflance  de  Dieu  faifant  tefmoigner 
par  iccluy,  la  fainteté  de  la  perfonne,  donc 
le  corps  auoit  repofé  là.  Ainfi  honora  il 
les  os  d’Helifee  refufeitant  vn  mort  à leur 
attouchement.  Et  faut  noter  qu’en  ce  lieu 
ont  efté  enfeuelis  plufieurs  de  ceux  qui 
combatans  à Roufcuaux  du  temps  de 
Charlemagne  & de  Rolan  Compte  de 
B’aye  auoient  refpandu  leur  fang  pour  la 
foy  : Et  ne  faut  douter  qu’il  n’y  euft  entre 
eux  plufieurs  fa  intsperfon  nages.  On  tient 
aufii  pat  tradition  que  ce  Cimetière  a efié 
béni  par  Iefus  Chrift , veu  vifibîe  en  habit 
d'Aicheuefque  auec  fept  Euefques  nom- 
mez en  vn  ancien  tableau  de  ladite  Eglife, 
auquel  eft  couché  le  tefmoignage  de  cette 
benedidiou. 

Chip.  XXII. 

I ïafîicite  de  la  terre  3 La  fiabilité  de  la  ter '• 
grande  n.erueilie*  re propofet  à lob  cv- 

1 La  terre  fcndie  far  memen 
fagefantear,  4 Lu  terre 


tulleufe. 
tovfioKrs  def- 


fins  & le  ciel  dejjus. 
J S.  ^4ugufiin  CÜT* 
élance penfoiet  qu'il 
n'yauoit point  d'An* 
ttpodes. 


6 Montagnes  yoifines 

contraires. 

7 Les  arbres  de  l'ijle 
Tilon  touftours  y ers. 

8 Miracle  de  la  terre. 


TOuelaterreeftvn  miracle  côfideree  L-r'ictte 
feuleméiea  fanaffictte,  laiflaat  a part  jc ^ :crre 
fes  diueifes  & admirables' operations  Ôc  mcmeiiU 
©iîices,  pour  rentretenement  de  fes  cita-  grande. 
dins  & enfans,  plantes,  hommes  & belles. 

Ne  II- ce  pas  vu  miracle  qu'vne  fi  grande 
maffe,fi  pefantc  & fi  lourde,  foit- fi  bien 
contrebalancée  de  toutes  parts,  qu  elle  de- 
meure entre  les  nuees  fiable,  au  milieu  & 
au  centre  du  monde,fufpenduè  en  1 air  fans , 
machine,  affermie  fansappuy , arreftee 
fansbariiere , eftant  le  fouflicn , l'appuyé 
l arrefldc  toutes  chofcs  pefantes  î Les  en- 
dormis ne  prennent  pas  garde  à ceci , mais 
ceux  qui  fçauent  ouurir  les  yeux,  le  voyent 
bien.  Dauidle  chante  comme  yne  ceuuxc 
fingulierc  de  Diem 

Qui  a fondé  par  éternelles  loixy 
La  terre  en  l’air  fis  bajes  de  fin  poids. 

Ouenvn  mot  il  touche  le  poinél  de  cette 
merueille,  difant  que  Dieu  a fondé  la  terre 
furfesbafes. 

Les  bafes  de  la  terre  font  fa  naturelle  pc-  La  * 
&nteur, quieft caufe  quelle  fe  tient  fer-  fonde/fit 
me , & que  de  tous  collez  les  parties  d'i  U pefiin • 
celle  fe  pouffent  au  milieu  , s coueferrent/^* 

& s’amoncelêtjchcrcbans  le  centre:&fc  re-  Pi*  A°3*  * 
culent  du  ciel, qui  eft  la  circonférence,  ici 
F ij 
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donc-eft  îa  meméillé,  car  en  tous  autres 
corps  pefarisla  peianteurefbcaufcde  ruine, 
& non  de  fermeté  ,ëccaiion  de  tomber  6c 
ronde  le  tenir  debout.  Vne  pierre  iettee 
en  l’air  n’ayant  rien  qui  la  retienne,  tré- 
buche cabas,  parce  qu’elleeft  pelante:  va 
- ediEce  mal  fondé  prend  coup,  & va  en  rui- 
ne à caufc  de  îa  pefanteur:  la  pierre  demeu- 
rerait en  l’air , E elle  elioir  iegerc,  comme 
lanuee:  &.  l’ediEce  fe  ti endroit  debout. 
Bc  de  tant  plus  que  i’edifice  a mauuais  fon- 
dement,& qu'il  efï  gros  & pefant  , de 
tant  plus  lourdementil  culbute  fus  ruine. 
Or  eft-il  , que  la  terre  ne  peutauoir  pi- 
re fondement  que  n en  auoir  point  du  tour, 
& edre  pendue  en  l’air.  Et  auCc  ce  elle 
efl  non  feulement  pefante  fur  tous  lés  e- 
Jemens  , mais  encore  chargée  de  toutes 
les  pefànteursde  l’vniuerS  neantmoins 
fa  fermeté  eft  caufeede  la  pefanteur  , qui- 
efl  à tous  les  corps  moins  pefans  & moins* 
mal  appuyez  d’aillêins  , principe  de  rui- 
ne. 

3 . N’y  a -il  pas  donc  dequoy  admirer  ce£ 
lajfabi-  œuure  de  ce  grand  Dieu  ? & neft-ce  pas 
Urrtpro  auecbornle  railbn, que luy  mefme,quira 
pofiek  ^ite  ' & cognoit , Texagere  deuant  les 
Job,  com- ytux  de  lob  fon  feruiceur  i comme  mer- 
me  gtàde  uCille  digne  de  remarque  entre  fes  mer- 
*Xob  i :*  ue^l^es  ? 'oùefl  ois-tu  ? ( luy  dit  il  ) quand  ie 
- ’ mettois  les  fondement  de  la  terre  } monfire-le 

nwy  fi  tu  as  entendement , qui  a mis  les  mefi #- 
res  à' teille  ,fi  tu  cognais  ? ou  qui  aeflendt. * 
for  ic dU  U ligne  l àurauej  jont  misle»  fin* 
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démens  ? & qui  a ietté  la  pierre  de  L’anglet  d't- 
celle  ? Ainfi  parie  Dieu  de  la  terre.  Mais 
n’eft  ce  pas  vue  chofc  digne  d’admiration, 
qu’elle  ne  puide  bouger  de  quelque  codé 
que  ce  foi t du  monde , de  l’Orient , du  Po- 
nant, du  Midi , & du  Septentrion,  de  haut 
ou  de  bas , quelle  ne  monte  & ne  puiflfe 
monter  d’vncofté,  quelle  ne  defeendede 
l’autre?  Car  h elles’applombeSc  defeend 
en  l’endroit  où  nous  la  marchons , elle 
monte  â nos  Antipodes,  &.  iî  elle  leur  de f- 
jCemVelie  monte  à nous  & Ci  elle  monte  à 
ceux  Je  l’Orient  elle  defeend  à ceu*  de 
î Occident. 

Maisnefl  ce  pas  vn  oeuure  pleine  de-  4 
ko finement , que  eeue  malle  foit  environ-  l*  t*m 
nee  hautôc  bas  & de  tous  collez  , d’eaux, 
d’arbres  & <k  baftimeos  & en  de?  en  droits 
du  ciel  tous  contraires  quelle  Lesayc  dtffiti» 
toulioms  delfus  5c  deffous  ? N’eft 

ce  pas  vue  chofe  admirable  de  voirrant 
de  peuples , Antipodes  , & oppofez  talon 
contre  talon  , les  vns  delïus , &.  les  autres 
delfous  , & chacun  marcher  en  tout  lieu 
fur  la  rondeur  de  la  terre  , comme  Ci  elle 
çfloit  toute  plaine,  $c  tous  ceux  là  auok 
de  tous  collez  fur  leur  telle  le  ciel, comme 
fi  c’efloit  vn  plancher  parallèle  5c  refpon- 
dant  à niueau  à la  terre  , & chacun  d’iceux 
fe  voir  enfemble  dellus  & deflbus  fon 
antipode  ? N’cfl-ce  pas  vnafpcd  de  mer- 
veille voir  le  Soleil  & les  allres  , les  vns 
gîter  fur  la  terre , 5c  les  autres  fous  la  ter- 
*'C  comme  antipodes  celeftes  , 5c  nsant- 
î iij 
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moins  tou fîours5c  tous  cftre  defîns  la  ter- 
re ? Si  Pexpericnce  ne  nous  aaoic  aprijis 
qu'il  y a des  peuples  ainfi  contrepofez*  Sc 
de  telles  chofesfur  la  terre,  à grand  peine 
le  pourrions  nous  croire  : 6c  le  fçaehans 
maintenant  par  expérience  maiftrefle,  à 
peine  le  pouuons  nous  conceuoir.  Car  qui 
eft  celuy  qui  facilement  peut  imaginer, 
qu  vn  homme  qu’il  a fous  fes  pieds  au  def- 
fousde  la  terre , aye  la  terre  fous  les  pieds* 
6c  le  ciel  fur  la  tefte, comme  lu  y? 

? Pour  ces  mcrucilles  incroyables  S.  Au- 
P°^ntclu  ^ y ct*tdesAnti- 
ttaneepe-  P°^es:  & La&ance  s’en  moquoit,  comme 
foiet  qu'il  à'v ne  fable  autant  impofïible  que  les  iar- 
n'y  auait  dins  d’Egypte  fufpendus  en  Pair.  Leur  mef- 
pomt  creance  n’cftoit  pas  beaucoup  vituperable, 
tofes*l~  n*^e  §ranc^e  confequencc  , comme  n’e* 
S.  Au'§.  1.  ^ant  article  de  foy  de  croire  les  Antipodes, 
\6.  ’c  elle  nous  fert  neantmoins  pour  montrer 
çtu.c  9,  ^ queccfî:  vne  fi  grande  merueiüe,  qu  elle  a 
Laa.i.  i.  peufgrpafïcr  la  capacité  delà  foy  humai- 
c*l4‘  ne.  Ces  merueilles  font  vniuetfclles,ex- 
pofeesauxyeuxdetous,&de  peu  de  gens 
obferuees.  Mais  qui  pourra  fçauoir  ou  dire 
les  autres,  qui  font  en  diuers  endroits  6c 
parties  dehors  Sc  dedans  la  terrel 
$ Apres  du  fleuue  Indus  y a deux  mon- 
Mont#-  tagnes  voi fuies  d’affiette,  & du  tout  efloi- 
gnes  con-  gnees  en  qualités , & admirables  en  leur 
trains.  contrarieté:  car  elles  en  ont  particuliere- 
ment  auec  le  fer , 5c  l’vne  l’attire , l'autre  le 
C‘  ‘ repoufle  : de  manière  que  qui  auroit  des 
fouiiers  à femelles armees  de  doux  , il  ne 
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pourroit  bouger  les  pieds  de  l’vne,n6  plus 
que  s’il  y eftoit  attaché  : & en  l autre  il  n y 
peurroit  demeurer  ferme.  Au  territoire 
d’Arda  quelque  bled  qu’on  y feme,  il  n’y 
vient  iamais.  Au  territoire  des  Veientiens 
eft  impoftible  d’arracher  de  terre,  ce  qu’on 
y a fiché  vue  fois.  7 

Il  y a vne  Ifle  aux  Indes  appcüecTiîen,  les  arlres 
en  laquelle  les  arbres  ne  perdent  iamais  ÿ 
leur  fueille.  Cela  eft  au  fii  admirable  en  la 
terre,  que  n’eftant  qu  vne, clic  produife  de  vfYlu, 

Tes  entrailles  en  vn  mcfme  endroit,  6c  fans  8.  Au  gu, 
aucune  femenceplufieursherbestoutes  di-  1-M.de 
uerfes^omc  l’on  voit  aux  prairies  & mon- 

tagnes,admirable  encore  qu’elle  engendre 
en  diuers  endroits  vne  fi  grande  variété  de 
métaux, de  pierres,  de  plantes, d’arbres, d’a- 
nimaux: & foit  la  commune  mere  & com- 
mun fepulchre  de  tout.  g 

Vn  miracle  grand  efïe&ué  en  cet  ele-  Mirai  U 
ment  de  la  terre  fut,  quand  elle  s’ouuric  de  Uk t - 
pour  engloutir  Coté  , Datan,  & Abiron, 
trois  chefs  de  parti , auec  toutes  leurs  fa- 
milles  & tous  les  complices  de  la  reuolte. 

Item  la  ftcrilité  de  plufieurs  lieux  de  la 
Paleftine  à caufc  des  pechez  des  habitans, 
qui  auparauant  auoient  efte  ccmme  ver- 
gers de  delices, 

P iiij 
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I la  Zone  torride  toute 
autre  que  les  anciens 
nontpenfé. 

2.  le  Brejilfortteperê . 

3 L'Hyuer  &VE{ te' en - 
fimble  en  la  monta- 
gne Gatis. 

4 IPer»  play  es 

Jont grandes  en  Efté, 


mejmes  àmy-htif] 
f les  quatre  Jatfons  en 
mefme  région  & en 
mefme  temps. 

6 Vn  figmer  admira* 

lie. 

7 leux  delà  fagefje  cfe 
Dieu. 


NO  us  mettrons  maintenant  quelques 
mira  1 ~ 1 1 ’ * ‘ 


lu  Zone 

Zlïtrc  ^ miia.dcS  dependans'du"'cieï&"dê 

que  les  P]tjheurs  démens  enfemble,  & de  ceux-là 
anciens  qu’on  a defcouuert  de  noftre  temps  contre 
n ont p en-  l’opinion  de  tous  les  anciens  Philofophes. 
fl»  Toute  1 antiquité  iufques  à nous auoit  te- 
nu pour  vnc  chofe  certaine  , & non  fans 
raifons  & conie&ures  probables,  que  la 
Zone  torride,  qui  eft  la  plus  grande  en- 
ceinte de  la  terre,  efloit  inhabitable  à 
caufe  des  grandes , 8c  bruflames  chaleurs, 
caufees  par  les  rayons  du  Soleil,  qui  deux 
fois  1 an  pafToit  droit  fur  cette  Zone  là. 
Or  l’experience  de  norfre  ficelé  hardi  & 
curieux  fur  tous  les  ficelés  pafïez,  nous  ap- 
prend, que  non  feulement  plufieurs  en- 
droits de  cette  Zone  roftie  nefontpoine 
excefîîfs  en  chaleur,  mais  encore  les  plus 
temperez  du  monde  : & d’aucuns  exceflifs 
en  froidjd’autresayâs  i’Hyuer  & l’Efté  cn- 
fcmble  : d’aucuns  toutes  les  iiii.  faifons  8c 
lors  cftre  les  plus  froids  6c  plus  abôdans  ea 
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pîuycs  que  le  Soleil  leur  iette  plus  droit  fes 
rajous,&  qu’il  tient  le  Midy.. 

En  l’Inde  Occidentale  vers  le  Midi , le  i 
Brefïl  eft  moyen  encre  le  Tropique  du  Ca- lc  Bnfîl 
pricorne  & deTiEquateur  , & voit  deux 
fois  l’an  paffer  le  Soleil  fur  fa  tefte  : il  eft- ^ 
neantmoins  fi  temperé,  qu’il  femble  eftre 
le  pays  d’vn  perpétuel  Printemps,  plein  de 
fontaines ,■  de  bois,  Sc  riuieres  : & fi  fertile, 
que  les  Orangicrs  ÿ viennent  grandes 
comme  nos  noyers  en  l’Europe  , Sc  ieSs 
Oranges  au  triple  plus  greffes,  que  les  nô- 
tres : & les  fauuages  y vont  pluftoft  nuds 
àcaufede  cette  température , quedel’ex- 
ceiliue  chaleur.  0"r  entre  autres  caufes  na? 
turelles,que  la.  diurne  prouidence  a for- 
mées , pour  produire  cette  meiuciîle,  c’efc  -#• 
que  tout  le  long  de  l’Efté  fans  faillir  vn 
iour  depuis  Midy  iufques  aux-  trois  ou  Caule  db 
quatre  heures  vne  nuce  claire  Sc  legere  & tempe- 
couurc  le  ciei,Sf  par  vne  petite  pluye  corn-  î?!Ur,e^a 
me  rofee  & fleur  de  farine, hume&e  l’air  & rC'1  ÿ 
la  terre:  & Iss  rafraifchit  d’ vae  très  agréa*- 
ble  température.  En  Hyuer  au  contraire,, 
on  n’y  voit  damais  vne  nuee , & toufiours,  ^ 
le  Soleil  clair  brillant. 

En  l’Inde  Orientale, Galicuteû  ficueen  . ^ 

la  mefmc  Zone  torride  prefque  au  milieu 

l AfticîRe  > ^ y a iuflemenr centans,que  enfimbie. 
Vafcus  Gamma  leua, l’ancre  de  Lifbonne^  ***-- 
an-commencement  de  luilletTan  497.  & talnf 
ayant  fait  voile  enuiron  onze  mois  auX  p^'  r 
mers  incogneuës des  Indes  Orientales*  al-  reuVi  t 
kkptemier  de  nofkv  Europe  furgir  a ces  hift.  lad 
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Vafcus  ports  Caîicutiens  fur  la  fin  de  May:auqutf 
Gamma  mo\s  il  trouua  l’Hytier  & l’Eftéroutcn- 
lignant  ta  grande  montagne 
aux  Jn-  Gatis,  de  vingt  lieues  enuirond’eftendue. 
dfi  1 an  Car  au  deçà  de  cette  montagne  vers  l’Oc- 
3457.  cident  regnoient  le  froid  , les  pluyes  , les 

vents  & les  bruines  : les  arbres  cftoient  en 
l’equipage  que  les  noftrcs  au  mois  de  Dé- 
cembre : la  terre  en  plulieurs  endroits  cou- 
uerte  de  neige, & les  eaux  gtacees,  en  fom~ 
me  on  voyoit  vn  Hyuerarmé  de  toutes 
pièces.  Au  contraire  au  delà  de  la  mon- 
tagne vers  l’Orient,  à mcfme  diftance  du 
Soleil  & en  mefme  mois,rEfté  & le  chaud 
y tenoient  les  grands  iours  auec  l’appareil 
de  toute  leur  fuite.  Si  bien  que  dans  l’ca- 
clos  de  vingt  ou  trente  lieuës,  fe  trou- 
noient  logées  , deux  faifoas  de  tous 
poinds  ennemies,  & deux  peuples  Anti- 
podes. C’eft  bien  allez  pour  faire  regarder 
au  ciel  les  Ph  lofophes,  non  pour  tirer  des 
inftuéccs  celcftcs,  les  caufes  de  ce  miracle, 
mais  pour  y recognoiftre  la  puiflance  du 
Créateur,  qui  donne  la  l@y  à la  nature , & 
fait  les  exceptions  telles  que  boni  oy  Tena- 
ble, eftant  îuy  mefme  la  ioy  & la  reigle  de 
fes  adîons. 

4 C’eft  vne  chofc  aulïî  admirable,  qu’au 
Péril  au  lieu , où  il  eft  droit  fousrÆqua- 
les  pluyes  teur>qUi  deuoit  eftrc  le  plus  brufle  des  pays 
rZ‘E?ÏMiacz  , les  pluyes  y font  très  grandes  en 
mefma  a Efté , & ce  à 1 heure  de  Midy  , lors  que  le 
ml  tour.  Soleil  cft  plus  p aidant,  & darde  fes  rayons 
plus  à plomb  fur  la  telle  des  habitans  : de 
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maniéré  que  ceux  qui  voyagent  prennent 
Je  matin  pour  marcher,  afin  de  n’cfhe  fur- 
prins  de  la  pluye  à my-iour.  f 

Mais  qui  croira  que  rHyiier,rEfté,l'Au-  les  quatre 
tomne  & le  Printemps  fc  troutieat  là  , en  fcfas  en 
maintes  régions, tous  enfembîe  en  vn  mef-  m^me  re~ 
me  temps?  Si  le  faut  il  croire , car  Texpe 

rience  le  tefmoigne.  Il  y a des  lieux  en  cet-  temps. 

te  vafte  & fpacieufe  regio , efquels  on  ver- 
ra en  la  montagne  l’Hvuer,  en  la  plaine 
l’Efté,  en  vne  coline  le  Printemps,  en  l’au- 
tre l’Automne,  & chafque  faifôn  en  Ton 
lieu  parée  de  Tes  propres  atours , & enfei- 
gnes:  l’Hyuer  de  fes neiges,  l’Efté  de  fes 
moiflbns,  le  Printemps  de  Tes  Heurs,  l’Au- 
tomne de  fes  fruits.  € 

Ceci  cfl  encore  plus  admirable,  c’cfl  Vnfipiùv 
qu'en  mefme  pays  y a des  figuiers,  qui  fix  adrmY*~ 
moisde  l’an  portent  leurs  figues  en  vn  co- 
(lé,  & les  autres  fix  mois  en  l’autre.  Mef- 
mes  branches  venans  d’vne  mefme  racine, 

&afififcs  furvn  mefme  tronc.  lofeph  la 
Colle  de  noftrc  compagnie  homme  tel, 
que  fes  cfciitsrefmoignent,ayanc  efté  fept  Io^phà 
ans  vifiteur  au  Peru , a eferit  ce  que  defiiis 
és  liures  qu’il  a mis  en  lumière  de  la  natu- 
re  & mœurs  de  ces  pays  là. Or  que  les  Phi  des  In- 
lofophes  Chrediens  apprennent  par  ces  des. 
nouueaux  miracles,  l’intelligéce  de  ce  que 
dit  cette  fouueraine  fagefle  operairice  d’i-  * 
reux,  parlant  ainfi  par  la  bouche  de  Salo-^ 
mon:  l'eflois  avec  U Créateur , hrs  qu'il pofoit 
2es  fondement  de  la  terre , tefiois  anec  luy  difpo- 
fant  tontes  chofes , & m'eJjoüijjoKtoM  les  ioursà 
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me  icüdnt  devant  Uty  en  tout  temp,  meioUanfr 

far  le  rond  de  la  terre. 

Les  leux  de  la  fageiïe  de  Dieu  font  ces 
merueilles  faites  defon  bon  pîaifir,  fans 
contrainte  d’aucune  Ioy,  fans  legereté  de 
fortune,  & fans  force  dedeflinee,  façon 
d’operer , qui  eft  caufc  dVne  extrême  ioye 
& contentement.  Elle  opéré  donc  en  fc 
ioiiant  fans  difficulté,  en  parlant  & en  s’ef- 
batant;  Elle  a parlé,  & tout  a efté  fait:  elle 
a dit  à la  chaleur,  ie  veux  que  tu  fois  là,  & 
au  froid,  ici  eft  ton  habitation  : elle  a don- 
né fon  lieu  aux  plantes , & aux  aftres  leur 
charge  : elle  a commandé  à la  canelle  de 
croiflre  en  ce  lieu , & en  vn  autre  le  bau- 
me. AuScdeil  elle  a dit,  ie  veux  que  tu  ne 
brufle  point  en  cette  Zone,  que  les  mor- 
tels penferont  bruflante,  finon  en  tels  8c 
tels  pays  de  l’Afrique:  mais  en  tel  &tel 
endroit  duBrefil  & du  Peru,  ie  te  donne 
Ioy  & force  d’y  exciter  des  pîuyes,  & y 
donner  aux  vns  vn  perpétuel  Printemps, 
aux  autres  l’Byuer  & l’Efté  enfembîe:  aux 
autres,  les  quatte  faifons  de  front, les  mor- 
tels en  fendront  les  effets,  ie  me  refer- 
ue  îa-cognoiffance  des  caufes.  Ainfi  s’eib 
ioüeela  diuine  Sapience  en  fàifant  Tvni- 
uers:  ainfi  a-elîe  donné  à toutes  chofcs 
leurs  efiences,  &qualitez  par  tiître  de  na- 
ture , nous  occultant  la  caufe  de  leur  natu- 
re.Et  puisque  c’eft  vne  phiiofophie  vraye- 
ment  Chreftienne,de  contempler  ces  ieux, 
il  fera  bon  d'en  mettre  quelques  vns  encor 
gour  le  defferc  de  ces  merueilles  de  nature,. 
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Ch  a p.  XXII I L 

1 Dieu  fait  les  loix  & 4 Figuiers  au  pays  de 
les  exceptions  en  la  Go  a d’ admirable  gra- 

nature.  deur. 

1 Antithefes  & varie-  5 V Arbre  trifte. 

t*<r  mertt/nlieufès - 


CEtte  diuine  fagtfTe  donc  fc  iouë  fai-  Dieu  fait 
Tant  toutes  chofcs  de  tout,  & donnant les 
les  loix  generales  a la  nature , & les  exce-  pj£*^ 
ptions  de  la  généralité,  & toutes  néant  ^ * 

moins  à la  naturelle.  La  loy  generale  efl 
que  les  eaux  foient  ioigtrant  la  terre  ci  Aux  elsj 
bas, l’exception  efl  qu’il  y en  ayelàfusau  naens. 
ciel  vqui  font  les  pluyes,  La  loy  & l’exce- 
ption font  naturelles  :&i‘vne&  l’autre  de 
Dieu.  La  loy  naturelle  efl:  que  le  feu  foit 
logé  deflus  l’air, l’exception  en  met  dedans 
l’air,  dedans  les  eaux  , deflus  & dcflbusla 
tcrre.Tous  les  animaux  naturellement  re- 
muent la  mâchoire  de  defTous  en  man-  Aux  anî- 
gcant:le  Crocodile  en  eft  excepté,  quire-  raaux* 
mue  celle  de  deflus.  Tous  les  animaux 
ayans  repeu  font  plus  forts,  &plus  agiles  jj|rf*g| 
en  leur  cfpece  : lesTygres  de  l’Inde  Occi- 
dentale  font  légers  comme  le  vent  a ieun,  u.hift.  ■ 
mais  apres  auoir  mangé  ils  ne  pcuucntfe  Ind. 
remuer,  & fc  laiffent  prédre  comme  mou-  orige^' 
tons.  Tous  les  animaux  ont  le  poil  vers  la  Plin.L?^ 
queue,  l’Origesla  verslatcftc.  Tous  les  c*5h  . 
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animaux  à corne  ont  îa  corne  fixe,  îebc* 
ftail  dePhrigie  la  remue.  Toutes  les  be- 
ttes ont  l’oreille  mobile,  l’hômea  la  ficn' 
ne  fixe.  Tous  les  oifeaux  fe  perchent  def- 
fus  leurs  pieds , i oifeau  de  Paradis  fe  pend 
à Tes  pieds , ou  aux  filets  qui  lu  y font  don- 
ner pour  pieds  : Le  mefmc  fait  la  chauue- 
fouris que  Ion  voit  aux caucs  agrafFeedes 
pieds,  le  corps  fufpendu  en  Pair  : Les  her- 
bes par  commune  loy  aiment  la  bône  terre 
& les  eaux,  il  y en  a vneau  Brefii,  qui  ver- 
doyé dans  le  fable  en  îa  feichereffe  , Sc 
meurt  plantée  en  bon  fonds.  Les  arbres 
meurent  ou  empirent,  fi  on  leurofte  îa 
peau  le  liege  croifi;  & amende,  quand  on 
refcorche,&  fonbon  fruit  efi:  fa  peau. Qui 
fait  ces  loix  & ccs  exceptions C’efl  le  teu 
de  la  fageffe  diuine  ©uurant  à fon  plaifir, 
mais  tou  fiours  fagement, admirable  en  ces 
antithefes  de  quahtez,&  autât  en  mille  au- 
tres adioints  naturels,  quelle  a donné  aux 
créatures  variables  en  grandeur,en  figure» 
en  couleur , en  faucur , Sc  en  autant  de  for- 
tes qu’il  y a de  genres , d’cfpcces , de  diffé- 
rences, de  proprietez  dedans  les  magasins 
de  chafquc  Cathegorie  d’Ariftote. 

Elle  a fait  les  deux  énormes  en  quanti- 
té, le  moucheron , le  ciron , & femblablcs 
fi  petits , que  l’oeil  ne  les  peut  apperccuoir: 
Ellea  donné  vu  grand  corps- a l’Autruche 
fans  indufhie  , & adonné  l’induflrie  à l’a- 
beille prefque  fans  corps  : Elle  a fait  le 
Corbeau  auec  vn  gros  bec  & vn  grand 
gofier  fans  grâce  de  chant  & de  voix  : El- 
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le  a Fait  le  Roflignol  moindre  que  la  tefle 
du  Corbeau, tout  mufical,  tout  voix  8cmu- 
fîque  , & coût  feul  chantant  les  quatre  par- 
tics:  Elle  a créé  la  vigne  pctitc&  laide  aucc 
vn  bon  fruit  : Le  Cedre  grand , beau  , 8C 
fans  bonté  de  fruit.  Elle  a fait  les  Cerifiers 
médiocres, les  Chefnes  grands.  Les  Pins  8c 
Cedres  plus  grands  ,&  d’aucuns  autres  de 
hauteur  exceffiue.  2 

Pline  eferit  qu’aux  I ndes  y a des  arbres  ^ryYes 
plus  hauts  qu’vn  trait  d arbalefte  ne  fçau-  d'tnorms 
roit  porter,  & certains  figuiers  fi  gros  &c  grandeur. 
branchus , Sc  fi  eftendus  ,quvn  efeadron 
d'hommes  d’armes  y peut  eflre  à l’ombre.  Fi^!ccl 
Ce  qu’à  peine  il  ofe  croire  de  prime  face,  admica- 
mais  en  vn  autre  lieu  il  r’affermrt  fa  foy,  & bîes. 

* couche fon  tefmoignage comme  chofeaf  Pl>n.l.n» 
feuree,adiouftant  qu’Alexandre  le  grand  c’*' 
au  voyage  qu’il  fit  en  ces  régions  là  des 
Indes  , fut  eftonné  voyant  les  arbres  de  fi 
enorme  grofleur  8c  grandeur.  Qmntus  Q^ntuj 
Curtius  tefmoigne  le  mefmeque  Pline.  Curtius 
Theophrafie  contemporain  d’Alexandre  de 

cfcritlcmefmedelagrofleurde  cette  for  c£# 

te  de  figuiers, 8c  ladeferit  comme  Pline 1 a j.4  c 
dcfcrite apres  !uy.  Strabon  aufiifaumen  p! antis. 
tiond’vn arbre  femblabîe  , fans  toutesfois  S-raben. 
îe  nommer  figuier.  Mais  nonobftant  ces 
tefmoignages  , nous  fommes  fi  accou*  gener.* 
Humez  à ne  croire  que  ce  que  nous  tou  pianc.c. 
chons , que  la  chofe  fembleroit  incroya-  90. 
ble,  fi  elle  n’euft  efté  confirmée  par  l’expe- 
nencc  fraifche  de  noftre  temps  , de- 
puis quatre  vingts  ou  tant  d’ans , que  les 
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Portugais  firent  voile  encesmersîndol- 
fcs.  Car  on  a veu  à Goa  & lieux  voifins  fa 
vérité  de  tout  ce  que  Pline,  Qiiintus  Cur- 
rius , Theophradus , 6c  Strabon  efcriuent 
de  cet  arbre,  & de  plufieurs  autres  autant 
^ raerueiîleux. 

figmerf  Or  félon  les  fufditsautheursauec  le  rap- 

aupays  port  de  Fabricus  Moidens  de  Salerne , qui 
de  Goa,  a par  plufieurs  années  hanté  les  pays  de 
rablT1  ^oa  ’rCC  fîSüier  Prem^erement  fait  va 
grandeur.  tI0nc  “ gros  quelquefois  qu’il  a foixante 
pas  de  rond , Sc  ietre  vne  haute  cime  mai- 
flrefle , 6cdes  branches  & Purgeons  à l’en- 
tour , lefqueîs  apres  auoir  crcu  aflez  à 
l’imitation  du  perc  tronc, font  vne  cime,&r 
du  rede  fe  courbée  comme  s’ils  voulaient: 
faire  vne  tonne;  6c  auiîi  tod  qu’ils  ont  tou** 
chéla  terre  prennent  pied  6c  racine  & s’é- 
tendent de  pied  à pied  iufques  à demy 
quart  de  lieue,  formant  vn  domicile  com- 
me vn  palais  verdoyant  à plufieurs  faîes6e 
allées  diuifees  par  arcades  & voûtes,  6c 

toutes  couuertes  de  fueiiîes  du  . mefme  aj>- 

hre  qui  font  fortes  6c  larges,  come  targues 
Amazonefqucs  : laquelle  largeur  desfueil- 
ies  ed  caufe  que  les  figues  font  petites, co- 
me  feues,  mais  bqnes  corp/meles  nodres*. 
Les  Fadeurs  fe  tienneor^Efté  en  ces  mai-* 
fbns  de  plaifance  , non  feulement  pourcc 
quelles  font  bié  fera  parees  tout  à rentour 

de  ieunes  figuiers,  quif  enfoncent  l’ombra- 
ge, mais  encore  pour  eftre  belles,  & très, 
agréables  a voir.  Car  au  dedans  on  voit 
m logis  merueillcufeunent  bien  dreffa 
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vne  admirable  charpeqterie  auec  feR 
bois,  cheurons,  fomnaiers  liez  parleurs 
roortoifes  & affemblages  à la  naturelle, 
fons  hache  ni  cifeau,  8c  au  dehors  les  cl- 
in c's  vertes,  touffues , & hautes , qui  repre- 
fcntentles  pauillons,tournelles,  8c  eiguil- 
les  des  Palais  Royaux.  j 

Garcia»  diligent  obferuateur  des  rare* 
tez  des  arbres  Indois,  bien' qu'il  fe  foit  ou-  trîfîe* 
bhéde  cettui*ci,  fait  mention  auec  Chri- 
ftofle  à Cofte  Médecin  Afriquain  d’ vn  au- 
tre  arbre  de  mefme  pays, non  moins  admi-  c.i, 
rable  en  autres  qualitez.  Cet  arbre  eft  ap- 
pelle au  pays  Syngade,  & des  Europeatis,. 
l’Arbre  trifte:  il  eft  de  la  grandeur  d’vu 
Oiiuier,ayant  les fueilles femblables  à cel- 
les dvn  prunier, la  fleur  femb labié  en  figu- 
re 8c  grandeur  au  Grenadier,  mais  blan- 
che, 8c  furie  piedrougs  & iaunc,  d’vne 
odeur,  qui  n’a  point  de  pareille,  & eftant 
diftilee  donne  des  eaux  de  mefme  feuef- 
ueté.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  des  lupins* 
en  forme  de  cœur,aflez  fauoureux.  La  na- 
ture merueilleufe  de  cet  arbre  eft,  qu’il 
fleurit  8c  fe  tient  gay  auec  fes  fueilles  5c 
fruits  la  nuid  feulement,  commençant 
aufiitoft  que  le  Soleil  eft  couché,  & aufit 
toft  qu’il  fe  leuc  deuenant  fané  & fleftry, 
fruit,  fueilles , 8c  fleurs , comme  s’il  cftoit 
mort,&  à caufe  de  cette  antipathie  auec  le 
Soleil  nos  Europeans  l’ont  nommé  l’Ar- 
bre trifte,  comme  aimant  la  nuid  8c  le 
froid , qualité  trifte  8c  oppofee  à la  nature 
des  plantes , qui  toutes  aiment  le  Soleil  & 


' Dis  c o vu 

/Àtfere  le  iour.  Marc- Anthoine  Pigafet  efcrît  7 
aux  fueü-  auoir  vn  autre  arbre  en  la  pente  Efpagne, 
marcher.  duclucl  fueiîles  marchent  auflî  toftqoc 

M.Anth.  eües  touchent  la  terre,  comme  fi  elles  a- 
Pigafec  uoient  femiment,  & en  fes  fucilles  pour  ce- 
marner.  fteiïnla  nature  a inféré  deux  petits  pieds, 
ejui  toutesfois  arrachez  ne  donnentaucun 
fang,  dçquoy  hiy-mcfme  dit  auoir fait  ef- 
€ fay. 

Borné  de  autres  mcrueilîcss’eft  icifee 

Bien  en-  lafâgefle'du  Créateur  en  fa  créature,  fei- 
uersles  fant  part  de  fes  threfors  à qui  elle  a voulu, 
hommes,  &à  la  mefure  qu’il  Iuy  a pieu,  & apres 
auoir  créé  le  monde  auec  tels  ieux  & telles 
merueilîes  pour  l’amour  de  l’homme , la 
mefme  s’eft  ioiiee  en  propre  perfonne  auec 
les  homes  nommément  auec  fes  amis, tant 
fa  bonté& amour  foatdémefurez.  Ainfi 
fc  ioiia-ellc  auec  les  anciens  Patriarches, 
daignant  fe  monftrcr  à eux  en  figure  d’b5- 

f ç Ainfi  daigna  cet  ineffable  ternaire 'da 
IléJZ  Pere  » du  F!ls  > & s-  ETprit , en  habit  de 
parut  à F trois  Pèlerins , venir  prendre  logis  en  la 
Abrahâ.  maifon  champeftre  d’ Abraham.  Ainfi  ce 
Gene.  18.  grand  Ange  de  Dieu  daigna  laiter  auec 
*accd)  > comme  compagnon  à cornpa- 
Trinîf.e/  »non*  Lcs  Athees  fe  moquent  de  tels  ieux, 
ii.com.;'.  & les  mefcroycnt,ne  fçaehans  ni  la  nature 
Gene.31.  d’vnc  bonté  infinie,  qui  fe  communique 
fans  mefure,  ni  la  force  dVn  amour  infi- 
ni, qui  transforme  d’vne  façon  admirable 
l’aimant  à lachofe  aimee.lls  fe  rient  de  ce 
qu’ils  ignorent,  comme  firent  ces  fols,  qui 
virent  vniour  ce  fage  Roy  des  Lâcedemo- 


Prou.  & 
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aîens  Ageûlas  , qui  fe  ioiioitauec  vn  fien 
petit  garçon,  allant  à cheual  comme  luy 
deflus  vn  rofeau:aufquds  ce  Prince  ne  ref- 
pondit  autre  chofe  finon  vn  mot,  V ous  ne 
fçaucxque  c'cft:  que  d’eftre  pere.  C’eftoit 
l’amour  paternel,  qui  le  transformoità  fa 
petite  faéiure  demeurât  neanrmoins  touf- 
iours  ce  qu’il  eftoitfage  prince.  Ces  mef- 
creans  donc  meferoyent  ce  qui  ne  peut  en- 
trer en  leur  fantafîe , & ne  veulent  attacher 
leur  foy  à cet  amour  dcfmefuré  enuers  les 
mortels, ni  entendre  que  c’eft  luy, qui  a fait 
ioüer  cette  infinie  fagefle  auec  les  hom- 
mes, & qui  és  derniers  temps  l’a  mariee  à 
la  famille  des  hommes , & fait  prendre  par 
effet  pluftoft  que  par  fon  de  lettres, le  grâd 
nom  Emmanuel  ieu  aueenous^ our  fe  ioüet 
aueç  nous  éternellement  ,accompH(iant  à 
bonnes  enfeignes  le  ieu&  fouhait  que  iadis 
elle  auoit  pubtiépar  la  trôpette  de  fa  gloire 
difant:/c  me  ioüoisfur  lerond  de  la  terre ,&mes 
delices  fonteftre  auec  les  enfans  des  hommes. Elle 
eft donc defccnduc du  ciel, s’efl:  fait  hom- 
me, Sc  auec  les  enfans  des  hommes  a vcfcn 
habité, conuerfé  & ioiié  bien  que  ce  ieu  luy 
aye  coufté  bon  : car  elle  a ioiié  iwfques  à U 
mort  pour  la  vie  des  hommes, s’ils  veu-îent 
viure  & coopérer  àleurfalut.  Ca  eüéle 
grand  toumoy  &.  le  grand  ieu  ferieux  , la 
bafe  & fondement  de  la  ioye  éternelle. 


AgeCihél 
Ael.  1.  uJ 
Plutar.in 
Lac.apo- 
phreg. 

Le  me£* 
me  de 
Socr. 

Ael.  Lu» 


ï Figuier  dejjeiché  mi" 
raeulevfement. 


% L'arbre  de  fend u 
^dam^quel. 


3 le  figuier  de  ^omu^ 
lus  dura  plus  dz 
800.4/1*. 

4 Iuda-s  fe  pendit  ■ eu 
yn  Figuier. 


Figuier  TJ  ^’appofcr  quelque  miracle ptix 
dtjjàihL  JLVfüfdiïes  merueilîes  naturelles  , com- 


McUt.u.  me  iufiques  ici  auons  fait.  Pour  eflre  court, 
M*arc.  h.  ien‘enprendray  qu’vn  produit  en  l’efpecs 
9 d’arbre,  qui  nous  a tâmoft  fait  eftonncr, 


quieil  le  figuier.  Il efl  dit?» S. Matthieu* 
& en  S.  Marc, que  noftre  Seigneur  voyant 
près  du  chemin  vn  figuier  auec  fes fueilles 
fans  fruit , îuy  dit , d’ores-en-auant  de  toy 
ne  vienne. fruit  à iamais , 6c  incontinent  le 
figuier  dcffeicha.  La  grandeur  de  ce  mira* 
eie  coufide  en  la  façon  & au  miftere,  & 
non  à l'effet.  Cari  homme  peut  tuer  vtt 
fîguier  , ou  en  l'arrachant , ou  luy  coupant 
la  racine,  ou  autrement  : mais  lefeichec 
par  la  feule  paroi  c,  ce  (t  l’ccuure  d’vntouc 
puiffant. 

Or  ce  miracle  efi:  fcul  entre  tous  ceux 
que  noftre  Seigneur  a fait  auec  dommage 
temporel  de  la  créature,  en  laquelle  il  a 
iufi©ta.  I.  edéfaitayans  efiétous  les  autres  profita- 
r.epift.  çî.  blés  pour  le  corps  ou  pour  lame  des  mot- 
ad  rheo.  teis . laqae{Ie  fingalarité  cache  vn  mificre 
Genefh*.  °iue  ^orus  Pelufiota  a iaififé  par  eferit 
* comme  tradition  des  anciens , difant  que: 


V arbre 
defenchi. 
Ifid.Pe- 


des  MiRActn.  n? 
te  figuier  cftoit  l'arbre  défendu  , duquel 
nos  premiers  progenneurs  pnndrent  le 
fruit  & les  fucilles  pour  couurir  îa  honte 
de  leur  péché.  Parquoy  faifant  le  Sauueur 
allufion  à ce  vieil  & funefte  cas , priua  ce 
figuier  & de  fés  prefentes  fueilles,  & de 
fon  fruit  à l’aduenir  , puniflant  de  mort, 
voire  ia  créature  infenfiblc , qui  par  occa- 
fion  aUoit fourni  la  more  à ia  railonnable, 
commeon  punit  lesbeftes  , qui  auront  fer- 
uiau  mefehanten  quelque  mefehef.  Et  ne 
fe  faut  eftonner  au  refte  , que  ce  figuier 
tuft  duré  depuis  le  commencement  du 
monde  mfques  alors:car  l’expenence  nous 
apprend  que  tels  arbres  font  quafi  d’im- 
mortelle duree. 

Tacitus  ricrit , que 
ferui  d’ombre  aux  pet 

A >5  mi 

& Remus,  qu  on  pcnloir  eitremort  eitant  kiS germa 
le  tronc  deuenu  aride  , commença  à reuer-  du  temps 
dir  & turgeonner  du  temps  de  Néron , qui  Nerm. 
cftoit  huit  cens&  quarante  ans  apres  , & '** 

pollible  qu’il  auoit amant  ou  plus  vefeu 
auparauanc.  Moins  fe  faut  il  tfbahir  de- 
quoy  les  anciens  Peres  appellen  le  fruit 
de  tranfgrcffion  , pomme  : Car  ce  nom  eft 
general,  & conuieot  à tous  fruits,  qui  ve-Ia  - - 
nant  de  l’arbre  eft  bon  à manger  : ainfi  a’Auai»* 
nousdifons  pomme  de  Grenade,  de  Pin, 
d Orange.  Auccce,  il  eft  vray  fembhble, 
que  ce  figuier  fut  de  quelque  efpece  rare 
en  beauté,  bonté,  & gtoflcürde  fruit,  qui 
pour  ce  retint  le  nom  general  de  pomme 
par  pmnlcge,  tout  amlx  qu’en  France  par 


le  figuier  qui  auoit  * 
ts  en  fa  ns  R o mu  lu  s 
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ïudas  fie 
pendit  en 
vb figuier. 
luuenc.l. 
4-hifto. 
eaaiîg. 
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honneur  on  appelle  le  frere  du  Roy , Mon^ 
fieur,&aux  efcolesAriflote,le  Phiiofophe, 
comme  le  plus  grand  entre  ksMefîieurs, 
le  plus  fçauant  entre  les  fçauans , de  mcfme 
cette  figue  fat  appelles  du  nom  commun, 
Pomme  , comme  la  plus  belle  entre  les 
pommes. 

A la  fuite  de  ce  myftere  appartient  h 
miferable  fin  de  ïudas , qui  fc  pendit  en  vn 
figuier , comme  tefmoigne  luuencus , qui 
parlant  de  luy  efetit. 

Son  fttppUce  ordt fiant par  vn  licol  infâme 

Branjla  fions  vn  figuier  U corps,  & vomit 
lame. 

Comme  s’il  euft  efté  conuenable  , que  le 
traiftre du  Sauueur  du  gère  humain, mou- 
rut  en  l’vn  des  arbres,  oùs’eftoit  tramée  la 
trahifon  du  genre  humain.  Le  vénérable 
Bcda  eferit,  que  de  fon  temps  , quieftoic 
l’an  huit  cens,  on  voyoit  encor  ledit  fi- 
guier du  cofté  delà  porte  de  Dauid  tirant 
au  SudœO:  entre  Midy  & l’Occident.  Ce 
font  quelques  merueilles  naturelles  & fur- 
naturelles  des  arbres.  Si  nous  auions  en- 
trepiins  de  parcourir  tout  à deflein , ce  fc- 
roit  ici  le  lieu  de  parler  de  l’admirable  na- 
ture de  pîufieuts  animaux  de  l’air  & de 
la  terre,  & apres  y ioindreles  miracles  de» 
clarans  comme  Dieu  s’dt  feruy  d’vnc  fa- 
çon extraordinaire  des  Lyons,  des  Ours, 
des  Corbeaux  , des  poifibns,  & d’autres 
créatures  pour  fa  gloire  , & profit  de  foa 
Bglife.  Ilfaudroit  au/Ti  parler  de  [excel- 
lence de  1’hommc  abrégé  du  monde } petit 


Dis  M nt  AC  Lï  S.  Ait 
inonde , & grand  miracle  du  mondc:mais  L hôrne 
jarcc  que  nous  n’auons  pas  propofé  de 
aire  vne  (î  longue  traite,  & que  nous  a- 
ions  parlé  de  la  beauté  de  1 homme  en  s.Augu, 
'Adieu  de  lame,  nous  bornerons  ici  ces  l.io.c  n« 

««««H"-  . s:s. 

CH»,.  XXVI.  <*’“■' 


Stupidité  de 5 born* 
mes  miraculeufe v 

, Diegenes  cherchant 
yn  homme  attec  yn 
flambeau. 

L'ignorance  humai- 
ne grande. 


4 La  cottjlume  n efface 
f>as  toufiours  le  fen- 
timent . 

5 S.  <Anthoine  grand 
admirateur  des  œu' 
ures  de  Dieu. 

6 Ignace  Loye  la  fort 
contemplatif. 


A Près  ces  miracles  naturels  deuant  que  Stupidité 
fx  l’entrer  main  armeeà  la  difputedes 
ipernaturels,  qui  m attendent,  il  m en  culcufi* 
lutefplucher  vn , que  ie  faits  neutre , ne 
:achant  Ci  ie  le  dois  loger  en  la  nature,  ou 
u quelque  autre  parroÜfe.Le  miracle  eft, 
ue  prefque  perfonne  ne  s’apperçoit  des 
îerueilles  de  Dieu  produites  en  la  natu  Les,îîîe? 

S.  Auguftin  s’eft  prins  earde  autresrois  e*  e 
: cette  melgarde&  de  ce  miracle,  decla-  gügee*.  J 
inc  que  les  merucilies  de  Dieu  eftoient  S.Augu. 
rgligees  prefque  de  tous , fans  quon  en  f^a.14. 
nt  compte.  Car  combien  peu  y a*il  de 
ms  qui  admirent  les  miracles  du  ciel , du  C!U 
:>lcil,du  feu,  de  la  pluye,  du  tonnerre,  des  in  Pf  J, 
arees  de  la  terre, des  arbres,  des  animaux,  ^1. 


•'n* 


Dfscotus 


& autres  femblables  qu’on  voit  formiîFeîf 
en  la  nature  tous  les  jours  & à toute  heu- 
re ? Ceci  e&  vn  miràcle,comme  feroit  mi- 
racle, fi  vn  homme  ayant  les  yeux  ouuerts 
êc  clairs  voyans , ne  voyoit  le  iouràmy 
iour,  ni  aucunes  çouleurs  en  vn  iardin  dia- 
pré de  mille  fortes  de  fleurs  : ou  fi  pa flanc 
par  vnc  place  pleine  de  gens  les  yeux  ou- 
uerts , ne  voyou  pcrlomae.  Ce  feroit  vn 
aueuglement  à veu ë d’œil,  & vne  mer- 
ueiile  d’vne  inuiflbiliié  vifible. 

W verni  ^Diogenes  Philofophe  Cynique  alloic 

cherchant  vn  loul‘aucc  va  flambeau  allumé  en  plein 
fvnbam-  midi , rodant  au  marché  d’ Athènes,  ou 
me  Auec  eftoit  touflours  vn  grand  nombre  de  peu- 
*m  fiant*  ple>  & comme  qudqu’vn  luy  euftdeman- 
dé  ce  qu’il  vouloir,  il  refpondit,ie  cherche 
vn  homme.  Ceux  qui  fouirent  fe  prin- 
drentàrire,  difàns,  en  voici  tant,  non  ré- 
pliqua il  , ce  font  d,es  belles.  Si  l’adion  Sc 
le  langage  de  Diogenes , n’euflent  eu  vn 
fens  allégorique  & caché,  ains  tout  pîar, 
& ne  paflant  le  pied  de  la  lettre , & l’appa- 
rence extérieure,#  que  de  fait  il  n’euft  veu 
performe  en  vne  fl  grande  multitude  de 
gens , il  euft  efté  vne  belle  luy-mefme , SC 
fon  aucuglcmentmerueillcux:  maisilfai- 
foit  cela  à deflein  myftiquc  pour  mon- 
trer qu’aucun  de  ceux-là,  quinefefou- 
cioientque  du  ventre,  qui  n’admiroient, 
ai  aimoient  la  vertu,  eftoient  belles  en 
leur  façon  de  viure,  encor*  qu’ils  porta (Tent 
l’a  me  & le  corps  d’homme.  Si  quelque 
Diogenes  Chrellien  feifou  ce  que  fltee 

Paye® 
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ïPâycn,  pour  trouuer  vn  admirateur  des 
mcrueillesde  Dicu,ie  nefçay  fi  entre  mil- 
le ij  en  trouueroit  vn.  5 

: D’où  peut  venin  ce  defaut  ? eft-cc  point 
de  l’ignorance  qui  eft  fi  grande  parmi  les  cehHmélir 
hommes, que  celuy  qui  eft  le  plus  fçauant, 
doit  dire  comme  ioerates^  iencfçayque 
vnechofe,  c’eftque  ic  ne  fçayrien?  Eft 
ce  dp  ne  l’ignorance?  Cela  n'en  peut  eftrc 
keaufe,  veu  qu’au  contraire  l’ignorance 
eft  caufe  d Admiration, comme  nous  auonss 
du.  Au  moyen  dequoy  de  tant  plus  que  les 
hommes  font  îgnoraos,  de  tantplusde- 
uroient  ils  admirer  les  merveilles  qu’ils 
n entendent  point  : car  cette  confèqucace  Accou- 
eit  naturelle.  Quelle  eft  donc  la  caufe  de  ftuman- 
noftte  ftugidité  ? ,On  dira-petrr  meilleure  cecau^cç 
re  (ponce  ce  que  laintAuguftin  touche  en  de^er~ 
piufieurs  endroits , que  c’eft  la  couftume, 
quioous  affile  & affoiblit Iefcntimentdcs  trifUo. 
cfiofes,  que  nous  voyons  fouueBt , & fait  in  loan.’ 
que  les  voyans  ne  les  voyons  point  ni  fen-  1*.,0sdc 
lions, félon l’axiome des  Philoft>pbïs,qui ciùi-‘c‘ 
dirqu^e  les  chofes  accouflumees  ne  nous  PkUio. 
efmouuent  point.:  ne  plus  ne  moins,  quel  Ab  aflue- 
«ous  voyons  , que  les  enfàns  du  Geôlier,  tisnon 
qui  de  leur  naiflàncc feront accouftumez à ricPaflioî 
îa.  prifon , ils  n’en  Tentent  aucune  fafehe- 
rie  & ceux  qui  y ont  demeuré  long  temps  4 
s’appaifent  : car  le  temps  adoucit  tout,  & U confia 
Cftace  tour.  nun'cjf*- 

Cefcte  refponce  à quelque  partie  de  ve  ceP™ 
rite: mais  elle  n eft  pas  fuffifàate  pour  de- 
cider  à plain  la  queftion,  Car  encor  que  la  dut.  ’ 
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coudumeaye  cette  force  quelquefois,  elfé 
ne  l’a  pastoufiours , ni  enuers  tous*  Gain 
a demeuré  défia  fix  mille  ou  tant  d’ans 
en  enfer  , & y eft  accoutumé  : mais  tant 
s’en  faut  que  cette  coud  urne  luy  ode  fon 
tourment  ,que  pluftod  il  le  luy  croit.  Les 
Hebrieux  qui  furent  emmenez,  efclaües  en 
Babylone  , de  tant  plus  qu’ils  y demeû- 
ipiçnt,  de  tant  plus  griefuement  ils  fen- 
tpient  leur  peine.  Nous  voyons  au dxcjup 
la  coudume.de  vok  les  memeillcsdeDietf 
n’a  pas  odé.le  fentiment  à toutes  fortes 
«le  peifonnes  : les  gens  de  vertu  ont  touf- 
iours  edé  rauis  confiderans  les  oeuures  de 
Dieu , Mpyfe  les  a défaites  & chantées; 
©autel  a rempli:  fa  poefiedes  louanges  de 
Dieu  recueillies  en  la. contemplation  d® 
les merueiiles;  r. . . ••  r.  ;~ 

En  noftre  loy  de  grâce,  les  plus  grands] 
faims  ont  edé  de  mefme,  carlaidaut  à 
part  les  Apodres,  & autres  femblables  ,de' 
quion  ne  peut  douter,  tous  les  Chreftiens 
qui;  en  ces  premiers  ïiecles  fe  retiroient 
de  là  m^dee  du  monde  aux  deforts,  c’edoic 
pour  y phtlofopher,  non  feulement  en  la 
contemplation  - des  merueillcs  de  grâce, 
que  iefus  jGhrid  audit  opeiees  fuperna- 
turellement  , mais  encores  de  celles  de  la 
nature.  S.  Antoine  méditant  la  vie,  la  Paf- 
lion , l’A  fee  niion , Si  autres' points  des 
myderes  de  nodre  foy,  edoit  raui.  Il 
eftoit  suffi  raui  en  la  confidei ationdYne 
plante,  d’vn  oifeau,  ou  d’ v ne  autre  créatu- 
re tant  petite  futdlç.SaintBenoid,  S.Bor- 
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lie, S.  Bernard, S.  François,  S.  Dominique» 

& tous  les  autres  grands  contemplatifs  de 
leur  bande  eftoient  de  mcfme. 

De  cette  noftre  compagnie  , nous  en  £ 
auons  eu , & auons  encore , Dieu  mercy  l£nacf 
plufieurs , qui  fuyuent  les  traces  de  ceuxy^0^ 
là.  Ignace  de  Loyola  noftre  premier  fon  ‘riçUtif, 
dateur  eftok  fi  bien  fait  à admirer  les  créa- 
tures de  Dieu  félon  Dieu, qu’il  n’y  en  auoic 
aucune,  qui  ne  luy  ferilit  de  leçon.  Fran- 
çois Xauier  eftoiten  perpétuelle  admira- 
tion des  oeuures  de  Dieu.  Nous  auons  veut 
de  noftre  temps  Iean  Maldon at  fc  rauir, 

& nous  rauir  nous  me  fines , allans  auec 
luy  nous  cfbatre  quelquefois  aux  champs 
par  les  méditations  & difeours  qu’il  fai- 
foit  fur  des  fleurs,  plantes, beftioles , & au- 
tres obie&s  des  merueiîles  de  Dieu,  qui  Fontaine 
sofïroyenten  noftre  chemin.  Les  âmes  de  de  feu 
tels  perfonnagesfont  de  la  qualité  de  cette 
fontaine  qu  Alexandre  le  grand  admira  en 
Babylone  ^laquelle  donnoic  vneeau  , qui  nat.c.10* 
s’allumoit  incontinent  aux  rayons  du  So- 
leil, ou  aufti  toft  qu’on  luy  monftroic  le 
feu.  Car  ces  efprits  font  fi  efpurez  & fi 
demeflez  de  la  terre  , & ont  les  yeux  fi  nets 
&brillans,  qu’à  la  moindre  amorce  ils 
s’en  flambent  à la  méditation  des  ebofes 
diuines.  Et  à ceux  ci  tants’emfaut  que  la 
couftume  de  voir  les  merueiîles  de  Dieu, 
les  rende  obliuieux,  que  pluftoft  elle  leur 
affine  l'entendement  de  plus  en  plus:  & les 
tend  plusafpres  à l’admiration. La  couftu- 
mc  doc  n’cft  pas  caufe  de  la  ftupidité 


Vl6  Discovrs 
ueilleufc  des  hommes, qui  ne  fçaaentad- 
isiirer  les  merueilks  de  Dieu. 

c h a p.  x x y ii, 

\V  raye  eau fe.  âelajht , ^L'humilité  eU  le  fin- 
fi  dtté  les  h®  me  s fur  dément  de  la  y raye 
les  merveilles  de  Die#  faence . 

efi  le  péché. 

\ H omme  fait  femlU-  j Le  s miracles  eut  plu* 
bit  à la  beîte.  JieurS  fins, 

3 Les  Juifs  aveuglez,  (>  parlent  en  fujïeurs 
auxgrands  miracles  fefens. 
du  fils  de  Dieu . 

t T A vraye  caufe  de  cette  defeéluolité 
P raye  JLdoic  eftre  tiree  de  plus  loin.  C’cft  la 

d] tupD  Pf  dc.nos  premiers  peres , & de  toute  la 
ditides  ècbilfc.  Us  voulurent  îçauqjr  le  bien  & le 
hommes . rôa!,&  en  mangeant  contre  la  loy  de  Dieu, 
deuenir fçauans comme  petits  Dieux, fé- 
lon la  promelfe  de  ce  grand  abufcur,qui  va 
peudeuant  s’eftoit  enferré  à la  pointe  de 
h feience,  d’Ange  fe  faifant  Diable»  Vou- 
làns  donc  eftre  faits  fçauans  ils  furent  par 
leur  orgueil  priuez  de  la  fcience  de  pla- 
ceurs choies , qu’ils  eulfent  euS , Si  donnè- 
rent les  premiers  fondemens  de  cette  ftu- 
pidjté.  Nous  portons  donc  du  ventre  de 
noftre  mere  ^qualité  de  ce  vieil  Ieuain,& 
la  peine  de  leur  vice  5c  du  noftre.  Voila  no- 
ftre fardeau,  & la  vraye  çaufe de  la  ftupidi- 
tê  des  hommes. 

£t  cette  peine  s'cft  fi  fort  agrauee  par  h 
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multiplication  de  nouufclles  fautes  , que  ï 
inon  (eulemet  l’homrtie  eft  demeuré  igno-  ^ûni^tr> 
ranc  de  lâ  plufpart  des  chofes  naturelles  Çf.f*? 
hors  de foy,mais encor  de  foy  mefme,  re-  ubefie. 
duità  lafemblance  des  animaux  fans  rai-  1^.48.11^ 
fon , pauure  & ftupide,  ne  fçaeham  rien,& 
n’admirant  rien , âucugle  parte!  lesflain- 
bc&tïiluifans  : irtdifcipfinabie  parmi  les 
b^les  leçons:  obliuieux  parmi  les  belles 
fnarques  de  druinité:  fans  goufï  parmi  les 
Viandes  deltciêufcs  : fans  oreilles  parmi 
les  accords , que  cette  admirable  mufîquc 
des  œuurësde  Di  e v refonne  partout  le 
monde  : & va  la  mîfere  quelquefois  fi  a- 
®anü>qii  il  s en  trôuàe  de  cette  pauure  mai* 
d”  A date,  qui  non  feulement  ne  pren- 
nent garde  au*  teiracFcs  de  la  nature,  maiÿ 
non  pas  mefme  aux  fornâtufcls  que  toate 
la  nature  admire. 

Tels  eftoient  les  luifs  , qui  voyoyent,  i 
©yoyent , Sc  touclioient  les  aemires  du  fils  Juifï 
de  Dieu  furpaffans  la  puiffiace  de  toute 
chofe  crcée,&  ncatmoins  ils  demmroient  ? 
obltinez  en  leur  aucugîcmenc  : & voyans  dit  fi  U fa 
ne  voyaient  point , oyans  tfoyoicnt  point,  *>*««. 
transformez  en  ftacucs  & Idoles  fpiri-  L,a  ^ine 
ruelles , qui  cfl  la  punition  de  ceux  là‘  qui  ^ ol>. 
ne  veulent  fçauoir,  que  pour  fçauoir , &.  .fftde.de* 
non  pour  bien  faire:  8c  aufqueîs  larrogati-  ueniri- 
cc  croit  l’ignorance  & l’aueuglemenc  en-  gno'fîeaé 
femble.  Tels  ont  efié  apres  les  luifs  plu-  aue^le 
leurs  heretiques,  & pleutâDieu  qu’il  «eu  ^rrcicil- 
y eut  encor. 

Au  moyen  dequoy  fi  nous  voulons. 

G iij 
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que  Dieu  nous  ouurc  les  yeux  à la  cônlt- 
deratioa  de  fes  œUures,  apprenons  à nous 
humilier.  Car  cotre  l'orgueil  & pour  l’hu- 
milité, a efté  ordonnée  îa  peine  de  noftrc 
ignorance.  Apprenons  a bien  opérer,  la 
fcicnce  naiftra  de  l’oeuure,&  l’oeuure  croi- 
flra  par  la fcience ‘.parce  moyen  nous  dé- 
pendrons vrays  Philofophes  Chreftiens, 
& femblables  aux  faintsbienapris  a admi- 
rer les  merueillcs  de  Dieü , & qui  de  toute 
chofe  apprennent  quelque  chofe , pour  en 
faire  leur  falut  à la  gloire  de  ccluy , qui  cft 
autheurdetoutee  qu’ils  admirent, 
lis  apprendront  de  pénétrer  au  fens  ca- 
ché dcfTous  la  lettre  des  miracles.  Car  les 
miracles  tant  de  îa  nature,  que  furnaturcls 
ont  plusieurs  vifages , & pluficurs  reffors, 
& comme  l’Efcriture  fainte  eft  abondan- 
te en  variété  de  my  fteres  & fens , aulïi  font 
les  miracles  fertiles  en  lignifications  : fi 
bien  que  donnans  au  fenti ment  l'effet  ex- 
térieur v ils  icttent  à l’efprit  le  myftcre  in- 
térieur de  quelque  fainte  Phiîofbphie.  Le 
feu  par  exemple  fe  trouue au  ciel , fç  trou- 
ve en  la  terre  d’vnc  façon  mevueilleufc, 
comme  nous  auons  dit.  Cela  enfeigne  aux 
fpiritucls  , qu’il  y a des  feux  celeftes  & 
terreftres , l’amour diuinSc  l’amour  de  la 
terre.  Il  y a des  eaux  , qui  aguifent  l’e- 
fprit  ,&  d’autres  quil'allourdiffent.  Cela 
y eut  dire  que  les  eaux  du  S.  Efprit, qui  font 
les  grâces  diuincs , nettoyent  & cfueillent 
nos  âmes , & celles  de  ce  monde  coulant, 
qui  font  les  yanitez  & prefens  mortels  de 
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la  terre,la  foixitlcnt  Sc  auilifiTenr.  Le  mira- 
cle du  Lazare  refufeité  chfeignè  combien 
il  eft  difficile  qu’vrt  hotnme  délia  accou- 
tumé & pourri  en  Ton  péché  foit  refufei- 
té à la  vie  de  grâce , & qu’il  faut  vne  voix 
route  puifiante,  qui  crie  Lazare  fort  de- 
hors. L’Efcriture  auffi,  nommément  les 
Prophètes  parlent  fouuent  njon  tant  par 
paroles,que  par  œuurcs  : & pour  la  fimpli- 
tuej'iisrrîûus  mettront  la  colombe,  pour  la 
pçudeircs  fie  ferpent.  Et  partant  , ditfaint 
Auguftin-,:  interrogeons  les  miracles,  car 
fis  ojp t leur,  langue,  leur  entregent  exté- 
rieur-,& leqr$fpm  intérieur.  Et  pour  l’en- 
tendrç  fout  jmoir  lorcille  bien  faite,  & les 
yeux  bien  apris.  Car  il  aduient  ici  comme 
enjâ  peinture,  & en  la  lettre  eferire,  en  la- 
quelle les  Mîmples  &;  grofliers  ne  voyent 
que  les  lineamens  corporels  , mais  les  fa- 
ges  y voyent  la  beauté  de  l’art,&  lefens  ca- 
ché fous  la  lettre:  Et  dit  ce  rnefrne  do- 
uleur en  vn  autre  lieu  , les  chofesadmira- 
bies,  que  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift  a 
faites  font  œuures  # paroles,  œuurcs  par 
ce  qu’elles  font  produites,  paroles  parce 
quelles  font Lignes  , cela  eft  très  véritable: 
Soyons  donc  humbles,  pour  fçauoir  bien 
interroger  : car  c’eft  aux  humbles  & con- 
templatifs de  faire  parler  ces  effets  admi- 
rables,en  tirer  le  fuc,  & prendre  la  demar- 
ched'vnfensà  l’autre,  &penetrer à lame 
d’icçux. 

G iiij 
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C H A P.  XXVI IL 
ï Tour  deux  caufes^Cal  5 Les:  * miracles  - 
juin&fisfemblables'-  rom  autant  que  i’E~ 
• difent , qKelesmira'  glrfe. 

clés  ont  pris  fin.  4 Dieu  à plus  de  foin 

1 Taux  miracles  de  de  fon  Eglcfe  que  de 
Ï^Autecbrifi.  tout  le  refie. 


Tîefini- 
tion  de 
miracle 
fus  an 
chap.  3. 


Ous  voici  de  retour  dtoo1  grand 
voyage,  apres  auoir  poftiilonné  lés 
routes  du  monde  cclefte  & élémentaire, 
ehcrchans  nouueHcs  des  miracles  naturels* 
pour  nous  en  feruir,  a mefure  que  la  neccf- 
iîté  & lVtilicé  nous  inuitera  en  l’explicà- 
tion  des  autres.  Vous  eftes  comme  ie  croy, 
memoratifs  de  la  définition  qu’auôs  dôné 
dç  miracle  pris  en  terme  d’cfcolé.  Nous 
au o ns  dit,  que  c’eftoit  yn  œuure  faite  déf- 
is s la  loy  de  nature , & vne  a&ion  propre 
à Dieu  priuatiuçment  à toute  autre.  Car 
quand  les  Anges  & hommes  font  des  mi- 
racles , ils nen  font  pas  les authédrs , mais 
feulement  les  inftrumens.  C'cft  Dieu,  qui 
les  fait  à leur  prieie  , ou  autrement  par 
eux.  le  mcfouuiensauffi  , que  voftre  pre- 
mière propofuioR  des  miracles  cft,  que 
ils  ontprins  fin  des  longs  temps  entre  les 
Chrefliens.  Laquelle  il  faut  examiner 


maintenant.  Vous  là  tenez  ailée  tout 


-ceux,  qui  ont  «combatu  l’Eglife  de  Dieu, 
8c  qui  ont  efté  combatus  par  miracles 
faits  en  icelle , & n'en  ont  iamais  peu  finer 
Y a feul  pour  la  combatre.  Vous  la  teuefc 


pour  mefmes  fi  ns- qu’ils  lont  tenue; 

Premièrement  pour  nous  cnclouer,  8c  i 
rendre  inutile  la  plus  forte  piece  de  def-  'VoHrcjwy; 
fence  que  nous  ayons,  & qui  puifle  eftre  en  , 

1 Eglilè , quand  il  efl  queftion  de  prouuer  - ^ ' CS 
claircmêc&  fans  reproche  vne  vérité. Car  ont, 
lors  qu’vn  miracle  parle  en  faueur  de  quel 
que  chofe,  Dieu  parle  : & quand  Dieu  par 
Je  qui  ofera  comreparler  ? Vous  la  tenez 
feconderpent  pour  couurir  la  honte  devo 
fttedifette.  Car  quand  on  vous  demand. 
des  miracles  pour  confirmer  voftre  opt 
nion  extraordinaire, & que  vous  n’en  po 
uez  fournir  , vous  dites  qu’il  n’ 
plus  , d’ofl  s’enfuit  félon  voitre  logique 
que  contre  la  vérité  nous  d lions  en  auoir„ 

8c  que  contre  la  raifbn  on  vous  en 
mande.C’eft  vne  fubtile  cuafion,  mais  el 
bien  eftrotte  & bien  facile  à eftre  ba 
ree.  Tous  dites  donc,  que  les  miracles 
ont  prias  fîn.Kefpondez  moy,ie  vons  prieur  7 — 
mettant  en  auanc  contre  nous  cett  epropo-  CI?  es  ne 
feionfi  difficile  à croire,  & fi  importante, 
ne  ladeuiez  vous  pas  flanquer  dequelques 
bons  tefmoignages  de  l’Efcrkure  pour  la  ^ss 
faite  probable: vous  qui  dites,  qu’il  ne  faut  ° SS< 
rien  aüancer,rien  nier,  rien  affermer , fai 
la  parole  du  Seigneur  ? qui  prefehez  qu 
tous  les  poinéts  de  IaRcligiô  fe  doiuêt  de 
cider  par  texte  de.Ia  Bîblefoùsôt  lesps 
gesaueclefqueis  vous  auez  décidé  cettu 
ci,  &. colligé  vne  ccifation  des  œuurç 
de  Dieu  les  plus  admirables  ? d’où  auez 
vous  apprias  que  les  muscles  font  expirer 
Q v 
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long  temps  y a?que  n’a  nez  vous  vn  peu  no- 
té ce  long  tcps  y a?les  Payens  ont  bien  fçeu 
tcmarqucr  quand  leurs  oracles  celferertt, 
car  c’eûoit  vne  chofe  remarquable  aufiï; 
% cette  ci  ne  l’eftoit  pas  moins, 
favxm-  Vous  citez  tantllc  lieux  pour  monftrer 
rà.Ksde  ques  derniers  temps  les  mefehans  feront 
l\4ntt-  àforcc  faux  miracles,  & que  le  régné  de 
*brift.  l’Antechrift  en  fera  farci  : & pour  véri- 
fier que  les  vrais  ont  celle  en  l’Egîifc  , qui 
auoit  beaucoup  plus  de  befoin  de  preuues: 
vous  n’en  auez  pas  cité  vn.  Auezvousau 
moins  quelque  raifon  tiree  de  i'Efcrityre 
à faute  de  lieu  exprès  > quelle ? qu  il  n’efè 
plus  befoin  de  miracles?  Cette  raifon  a au- 
tant de  befoin  de  preuue , que  la  principa- 
le proportion  : & ie  vous  fera  y apres  fça~ 
noir  qu’il  en  cft  befoin;  & ueccflaircroent 
befoin  pour  voftre  regard.  Si  vous  dites 
que  Pcxpericnce  monftre  qu’ils  font  fiais, 
ie  vousoppoferay  taraoft  l’experience  de 
mille  miracles , qui  fc  font  encor  amour- 
d’buy  en  la  maifon  de  Dieu:  maintenant  ie 
vous  veux  prouuer  par  la  (aintc  Efcriture, 
qu’ils  doiuent  durer  autant  que  1 Eglife  du* 
rera  en  ce  monde. 

3 . premièrement  noftre  Seigneur  donnant 
l\laln  à fe»  Apofttes  & di (ci  pies,  & à toute  la  po- 
Ymu»<Zt  fteritéde  l Egiile  en  eux  reprefemee  , la 
que  l’E - puiflancede  prefeher , il  leur  donne  quant 
giifi.  & quant,  & par indiuis  puiflance  de  faire 
des  miracles,  fans  l'imitation  de  temps  ni 

1%  ^ltC'  en  l’vn  ni  en  l'autre.  Mtez,,  leur,  dit-il, fref- 
1 ‘ chou  çr  dites,/*  Royaume  d«s  cieiixe'itflraeht, 
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%**rif[tz,  les  malades jrefetfeitcz,  les  mort^mun  Prefchet 
difiez,  les  laàres.  & chaffez,  les  diables , de  Ja-&fairc 
quelle  puiflance  ayans  fait  preuue  fur  le 
cbâp,s’cn  retournèrent  à Iefus  Chriftaucc  Marc,  6* 
bonsades  de  leurs  exploits,  tous  eftner-  & i*. 
ueiliez  & ioyeux , que  toutes  chofes  leur  Luc**& 
©beiflbiéc,voiremefmeIes  diables.  Coin-  10* 
me  donc  la  puiflance  de  prefcher  fut  don- 
née pour  iaraais  à toute  l’Eglifc  en  la  per- 
sonne des  Apoftres  & Difciplos,  qui  alors 
la  reprefentoieni  : de  mefme  fut  donnée  la 
puiflance  de  faire  des  miracles.  Et  comme 
la  prédication  deuoit  continuer,  aufli  les 
miracles  : car  vous  ne  fçauriez  monftrer 
limitation  aucune  du  temps  en  l’vnplus 
«ju’en lautre.ains il  femblc,que  noftre  Sei- 
gneur les  voulut  plus  authorifer  aux  mira- 
cles, leur  predifant  qu’ils  en  feroient  de 
plus  grands  que  !uy  mejmc  nauoit  fait. 

Aufli  voyons  nous  qu’a  l’ombre  de  faint  î?lD*T4* 
Pierre,  & à l'attouchement  des  linges  & deTpier 
ceintures  de  faint  Paulabièrt , les  malades  reaiç.iy* 
eftoiétguaris,&  les  diables  chaflez,ce  qui  Linges 
ne  fut  onques  pratiqué  en  la  perfonnede  defa  nt 
lefus  Chrift.D’auâtage  il  leur  dit  & à tou-  aâv 
te  fon  Eglife  en  leur  perforine,  iè fûts  avec  i^ê- 
yows  ntj(ji*'4  U confommatioudu  monde , c’efi  a tuePeaf- 
dire,  ie  vousaflifteray en  mon  F.gbfc iuf-  firtance 
ques  à la  fin.  Or  pour  rendrc^Eelifc  bien  l>i€l1 
afliftee  & bien  iüuftree,  il  a chorfi  les  mi-  E^Te. 
racles  au  commencement  & au  progrez:  M*tt.i$* 
comme  il  appert  par  1-hüloirc  de  toute 
ÎEfcriturc.  11  n’eft  pas  donc  vrsy  fem- 
fciablc  , qu’il  quitte  les  plus  beaux 
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moyens  à la  fin , & qu’il  retire  fa  main  de$ 
miracles, & qu’il  vueille  moins  affilier  fon 
Eglife  lorsqu’elle  doit eftre plus  perfecu- 
tee  : & auoir  plus  befoin  de  Ton  aide , qu’il 
a fait  au  commencement  & progrez , mcf- 
mes  pour  donner  contrepoime  aux.mira- 
clcs  de  l’ Antechrifl  qui  és  derniers  temps, 
où  vous  dites  que  nous  fommes  défia  par- 
uenu$,fe  doiuent  faire,  comme  tous  prou- 
uez,  en  fi  grande  abondance.  Mais  fe  peue 
il  faire  qu’au  ces  derniers  temps,  l’Ante- 
chrift  face  ces  miracles  pour  le  meafonge* 
& Dieucroifant  fes  bras,  ayc  ceffé  dé  faire 
. les  Tiens  pour  la  vérité  ? 

4 Se  peut-il  faire  que  Dieu  pourlegou- 
Bim  à uernement  du  monde  vniucrfel , face  con- 
de  tinuer  iufques  à la  fia  du  monde  les  mira»* 
FlT^ue  C^CS  ^ n^turc  Pour  v*e  corruptible 
mf  tout  U ^es  ^e^es  & des  nommes  bons  & mau- 
tifte  en  uais , & qu’il  ne  vueille  continuer  les  fur- 

ktit.tfys.  naturels  en  Ton  Eglife  pour  la  vie  immor- 
telle de  fes  enfans  ? Et  fi  ce  mefme  Dieu  a 
toufiours  par  miracles  & ceuures  de  fes 
mains  affidé  fon  Eglife , tant  en  la  loy  de 
nature,  que  celle  de  Moyfe,  iufques  à la 
venue  de  fon  fils:combien  à plus  forte  rai- 
fon  l’afiÜlera-  il  en  la  loy  de  grâce,  apres  la 
mort  & mérité  d’iceluy , à qui  principale- 
ment efloit  referuee  l'operation  des  mira- 
cles & oeuures  admirables  l & qui  deuoie 
donner  puifiànce  à fes  feruiteurs,  d’en  fai- 
re de  plus  grands  que  luy-mefme)&  eiue  ia- 
Miracles  majs  ne  £rcnc  jes  anciens  Patriarches  ÔC 
?roP^etet  • Qn’U  fece  continuer  les  mira- 
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tics  naturels  au  moudc , il  eft  allez  claire-  des  thé£ 
ment  raonft  ré, parce  que  nous  auons  dit  ci  ftien?* 
dcflùs.  Qu’il  aye  par  miracles  furnaturcls 
continué  de  fouftenirfon  Eglifc  iufquesà  II* 

Ja  venue  delefus,ic  m’envoislemonftrcr. 

Ch  a p.  XXI  X. 

I Dés  le  commencement  fort . 

Dieu  a afstfié  afin  j Miracles  faits  aux 
Eglifi  par  œuvres  deferts  d’Arabie, 

miraculeufis. 

% Dieu  parle  à Moyfi  4 Miracles  en  la  loy 
en  vne  flamme  de  feu  de  Dieu * 

an  milieu  d'vn  buifi 

EN  la  loy  de  nature  tout  au  commence-  Dc's  ^ 
ment  Dieu  monftra,  quil acceptoit le  JLmÜ 
lac  ri  face  d Abel  par  vn  feu  miraculeux  en-  Dieu  a 
uoyé  du  ciel , deflùs  l’autel  où  la  vidime  Sm 
brufloit.  Dequoy  Cain  print  occafiondc  Eÿl(*f** 
<le£pit  5c  d’enuie  contre  Ton  frère,  voyant mirac 
fon  offrande  n’auoir  efté  honorée  de  tel 
Feu:  comme  auffi  elle  ne  le  meritoit  eftant  D- 
Faite  d vn  cœur  fimulé.Ainh  ont  interpre-  gardai 
te  les  anciens  ces  mots  là  : Dieu  regarda  a Abel. 

ey  à fin  oblation  y&  non  à Cam.  Ainfî  Cenef.^’ 
fît  Dieu  long  temps  apres  defeendre  le5,G}Jpr- 
feu  du  Ciel  fur  l’holocaufte  de  Salomon. 

Item  fur  la  vidime  d’Helie.  Par  miracle  GeneMa- 
Dieu  rauit  Enoch,  au  lieu  où  il  eft  en-  Chron. 
cor,  & fera  iufques  auiugement,  qui  eft  ^oI°cau 
vacontinuel  miracle.  Tout  ce  qui  fefît  lomon!^ 
eu  l’arche  de  Noé,  la  veuuë  des  beftes,  i.Par.y.w 
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^Hel'è.  l’entree  8c  la  demeure  en  icelle,  &toutïe 
3,Reg.i8.  rc{>e  eftoit  miracîc  Sc  œuure  deflus  lana- 
Enoch  turc,  comme  aufïi  les  grands  eaux  dudeîq- 
rauu  g"  j la  confufion  des  langues  enuoyecsfur 
Gep.î.i4.  fosenfans  d'orgueil,  baftiflaos  la  tour  de 
Ge  i ^ Babel , la  pluye  de  feu  & de  fouffre  defeen- 
Piaye  de  ^ur  pécheurs  de  Sodome,  la  conucr- 

feu.  fions  de  la  femme  de  Loth  en  vnc  ftatue  de 
fel , la  vocation  d’Abiaham , fes  peîerina* 
gestes  vifions,  la  génération  d’Ifaac,la  bé- 
nédiction de  Xacob , &prcfquetout  ledi- 
feours  de  fa  vie  : l’exaltation  de  Iofeph  en 
Egypte la  conferuation  du  petit  Moyfc 
expofé  aux  flots,  fon  éducation  iufqucs  à ce 
qu’il  s’enfuit  d’Egypte , tout  eft  miracle  8c 
ceuure  de  Pieu,  & chofe  faite  de  puiffance 
fur  naturelle. 

toiwfdY-  E>CPU^S  Moyfe  au  dçfert  Dieu  s’ap- 
Ua  Moy-  parut  a lu  y en  vn  buiflon  ai  dant  fans  ar- 
fsen'vne  dre.Eit  vn  ferpentde  la  houiline  que  Moy- 
flamme  fc  tenojt  e0  fa  main , fît  double  miracle  en 

gxod  *3  2 main , i enuoya  armé  de  puifiaocc  pour 
executer  fes  merueüics  en  la  terre  d’Egy- 
pte : & alors , quels  miracles  ne  fit- il  pour 
aiüfter  ce  fîcn  peuple  chpi.fi , & d’vne 
main  forte  le  retirer  de  b forte  main  du  ty- 
ran  ? y eut*  il  piece  en  l’arfcnal  de  la  route 
puiflancc  de  ce  grand  Dieu  , aux  riuiercs, 
en  l’air,  aux  nuees,  aux  vents,  aux  efclairs, 
aux  tonnerres,  en  la  foudre,  enlagrefle, 
aux  animaux,  en  la  mer,  en  la  terre,  &'  en 
toute  la  nature, qui  ne  fut  employée,  qui  ne 
iouafoqui  ne  tônafoqui  ne  uraft  en  faneur 
des  H^>neux,&;  cotte  rEgyptiencnnemi^ 


b'ïs  Miracle  il  iyi 
t Pendant  que  ce  mcfme  peuple  fut  au  de*  f 
fert,  leur  manger , leur  boire , leurs  habits,  Miracles 
leur  gouuernemcnt  & conduite  ne  fat  cc  ^r^1* 
pas  perpétuels  miracles?  Le  ciel  leur  pion-  4'^rabij 
«oit  le  pain  celefte , & les  cailles  : le  Ro- 
cher d’Oreb  frappé  de  la  verge  leur  ruifle- 
loit  letorrent  miraculeux  en  fa  courfe  co- 
rne en(  fa  fource,  car  par  fécond  miracle  il 
ferpentoitlcdefcrtàlatracc  des  enfansde 
Dieu, les  fniuant  par  tout  où  ils  alloient 
iufquesàdeux  lieues  de  fa  fontaine  pour 
les  abrcuuer  à Taife , ainfî  que  les  do&eurs  . , 
Hebneuxontiaiflfé  par  cfcric comme tra-  desirT*1* 
dition  des  anciens  : & S.  Paul  y faifantal-  Exod.7,1 
lufion , dit  que  les  Hebrieuxbeuuoientde  Geneb. 
la  pierre  qui  les  fuiuoit.,  c’ell  à dire  du  tor-  b*  PL  77i 
renc  qui  couloir  du  rocher,  & fuiuoit  le 
peuple.  Leurs  habits  ne  s’vfoient  point , la  j.Cor.ioi 
colomne  de  feu  les  foiuoit  comme  les  tor- 
*ens&  lescfclairoit  la  nuiéfc,  la  eolomne 
de  nuee  les  fuiuoit  au  lïï  & les  couuroit  le 
iour,Iefquels  miracles  côtinuerent  iufques 
à l'entrec  de  la  terre  promife:  la  terre  en- 
gloutiflbit  les  rebelles  , les  ferpens  exter- 
minoient  les  gourmans  : la  lepte  puniffoit 
les  enuieux  , & tout  ceci  par  operations 
furnaturellcs.  ^ 

D auantage  quand  Moyfe  print  la  loy  Miracles 
de  Dieu,  ne  fut  ce  pas  auec  grand  mira- 
clés?  Le  ciel  fumoit  contre  le  cours  na-  txo&x' 
turel , les  trompettes  retentifloient.  Dieu  *° 
partait  face  à face  à fon  fetuiteur  , Moyfe 
viuoitlans  viure^ne  maifgeant  ni  beuuant 
i’cfpacedcqiarantc  igurs , & retournant 
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à la  face  lui  fan  te  dVne  lueur  celeftc , & que 
la  nature  ne  peut  donner.  Et  quand  ce  peu- 
ple euft  paflTé  par  miracle  le  fteuue  lor- 
dain,  & qu’il  fut  paruenu  au  lieuefperéi 
quelles  merueilics  au  ciel,  & en  la  terrc,fu*- 
rent  exploitées  parle  mcfme  Dieu , pour 
mettre  fesenfans  en  pofleflio  de  la  Palcfti- 
Mirâcles  nef&depuis  ce  temps  là  les  miracles  ce(Te- 
en  fer-  reat  ils  iamais  entre  les  luifs?  Cobien  en  a 
tree  de  la  fâit  £)[cll  par  fes  prophètes?  Le  ciel, le  So- 
promif-  kil,U terre,  ^eâtï>  l^ir,  k les  lions , les 
4ion.e.i.  ours, les  tombeaux, les  maladies  ont  donné 
tefrnoignage  de  ce  que  cette  fupréme  puif- 
fânee  operoit  pour  J’aïfiftancc  de  fon  peu- 
ple: & ne  cefta  d'opercr  iufquesà  la  venue 
de  IefusCbrift.  Auquel  temps  cftoit  encor 
en  vigueur  & réputation  la  Pifcine  aux 
îa  ptfci-  brebis,  en  laquelle  routes  fortes  de  mala- 
tant  fuflfent  ils  hors  defperance  de 
loaiuV’  gaar^on>  guarifibient  miraculeufemcnt. 
Voyez  vous  comme  Dieu n’a iamais celle 
de  faire  miracles,  & d’aftifter  fes  enfans  en 
îaloy  denture, &de  Moyfe?  Eft  il  donc 
vray  fcmhîable  qu’il  nous  quittera  à la 
fin?  s’ilafoullcuu  , authorifé,illuIiré  iuf- 
ques  à la  fin  la  fynagpgue  par  tât  d’oeuures 
merueiîleufes  , laüfera-it  au  milieu  de 
la  mefiee  , fon  Eglife  , à,  laquelle  il  a 
donné  fon  cher  fils,  créateur  comme  luyy 
& tout  puiflant  comme  luy,quiafait  auec 
luy  toutes  les  merueilles  de  la  nature  , &c 
celles  de  deflus  nature  apres  le  monde  fait 
lefus  Chrill  qui  s’eft  fait  homme  pat 
miracle , qui  eft  né  par  miracle  , & qui 
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2c\loit  faire  plus  de  miracles ,que  tous  ceux 
;<juiauoient  efté  deuât  luy , quideuoit  laif- 
fer  des  enfans  qui  en  feroient  encor  de  plus 
grands  que  luy  en  fort  nom,  & par  fa  vertu: 
laiflera  il  cctrc  vigne  choifie, cette  Eglifc, 

•cette  ficnne  cfpoufe  apres  tant  de  defieins, 
promefles,  èc  raifons,  defolee,&  fans  mer- 
veilles à la  fin  de,  fes  iours  ? Ec  s’il  a raui 
miraculeufement  Enoch , & Elie  miracu-  ^erefec- 
leufement  les  referue  iufques  à la  venue  de  ue2  à la 
J’Antechriftjpourfeiredés  miracles,  eft- il  venue  de?j 
vray  femblable,  qu’il  veille  priuer  fon  E-  rAme- 
glife  de  la  ioüifiànce  de  telles  avions  de-  ^ 

uant  la  fin?Pouuez-vous  bié  le  penfer  ou  le 
dire?  vous  ne  fçaüriez,  & vous  faut  necef- 
faireraent croire , fi  vous  croyez  en  Die-u 
que  les  miracles  continueront  iufques  à la 
fin  du  monde.  Si  cek  eft  vray  , comme  il 
cft,  comment  dites  vous , qu’ils  ont  ià  de 
longtemps  prins  finale  conclus  donc,  que 
comme  voftre  propofitiô  cft  fans  eferitu- 
-re,fansauthorité,  & fans  raifon,  quelle  eft 
auftifans  vérité,  & que  les  miracles  conti- 
nueront SC  par  confequent  continuent  en- 
-cor  : ce  que  vous  verriez,  fi  vous  auiez  les 
;yeux,defqucls  on  les  voit, qui  fout  les  yeux 
dclafoy. 

e h a ?.  xxx. 

I <£*«  les mirdcles  con - $ le  Sacrement  de  Vau- 
timetont  toufiùun  tel  miracle  des  mi* 

en  l’Eglife.  racles . 

%rLei effets  des  Sacre - 4 En  la  Cene  destin* 
mens  miraculeux*  guemts  tout  y e0 

trivial. 
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Miracles  I^rEmandez  a Dieu  les  yeux , par  ïeC 
continue Jy/queis  les  miracles  fc  voyent  : dite* 
com  me  Dauy^//?  mi  yeux  Seigneur 
LWv'-  **  contempler ayUs merveilles  àeia  loy.  jmpe- 
trez  de  îuy  1 humilité  Chreftiennc,  & la 
lumière  de  îa  fo y ,&  y.o.u s v e rrcz  q u els  m i- 
racles  fe  font  encor  de  prefent  en  i’Egiifc 
Catholique.  le  vpiisay  prbuué  par Hefcri^ 

ture,  & parraifo^s  tireesd’iccllsj  q^u’èls  ne 

finiront  iamais.  le  m’pn  vois  vous mon>- 

^rGr  qu^. 4e  fait  ils  continuent  encor du£^ 
ques  auiourdliuyvcommc  de  fîc'cte  en  fie- 
'tesiffets  c?c  Ont;C°nt-inué.. 
des  Sacre- . Ercnaiere-naeiat  y pus  ne  pouuez-niér  que 
wen$  ml-  ^ Saçremens  de  l’Egiife  Catholique  ne 
raculeux.  foient  miraciçs^e  flans iceq* comme  nous 
^cs  croyons , & ^omn-iç  la  foy  commande 
les  croire.  Or  la  foy  du  , que  le  Sacrement 
vifîbîe , par  la  vertu  diurne  donne  grâce  à 

celuy  qni  le  reçoit  : par  exemple,  l’eau  du 

Bapteime  moiiülant  le  corps,  bue  lame 
du  péché,,  cette  lotion  ceft  vu  effet  mira- 
culeux,  6ct  vue  çeuure  de  Dieu  efîeuec  au 
defrus  de  la  nature.  Car  nulle  puilîànce  na- 
turelle peut  atteindre  fi  haut.  C’eft  vn  mi- 
racle qui  furpafle  tous  les  miracles  des 
eaux,  d'autant  que  le  ciel  furpafTc  en  gran- 
deur vn  grain  de  millet. 
ï l^c  mefme  les  autres  Saçremens  , que 
teSacre-  nous  croyons,  font  miraculeux , mais  fur 
TJlJel  t0Ut  Ceîuy  dc  l'Autel,  que  nous  pouuons 
miracle  aPPcJIcr  apres  Dauid , memorial  & afar 
des  mira-  hrege  de  toutes  les  mcrueilles  de  noftre 
lies.  Seigneur.  Car  en  iceluy  tout  y eii  mes- 
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Heilletix.  Vnefubftance  cft  changée  en 
vne  autre  par  la  parole  proferee  , 1 acci- 
dent y eft  (ans  fuiet  ,1a  quantité  fans  lieuj 
la  qualité  paroit  en  autre  figure , vne  paro- 
le fe  rapporte  & opéré  en  autant  de  fuiets 
qu’il  y a d’ofties , & de  pains , le  Sacrement 
y eft  rompu,  & le  corps  demeure  entier: 
les  accidcns  nourrifient  fans  fubftânce, 
vn  corps  eft cnplufieurs  lieux: ne  fe  con- 
fomme  point eftant  mage,  n’occupe  point 
lieu  par  fa  quantité  cft  glorieux  fans  mon- 
ftrer  la  gloire  en  (brame  merucillcux, 
en  autant  & defliis  tant  de  natures  & de 
façons , qu’il  y a de  categories  & d’ordres 
en  toute  la  nature , comme  trefbicn  dedui- 
fent  nos  Théologiens.  Et  partant  de  tous 
les  facrcmens  c’eft  le  plus  précieux,  le  plus 
riche  & le  plus  diuin  mets,  que  Dieu  aye 
mis  fur  la  table  de  foy.  Vous  médirez, que 
vous  ne  croyez  rien  detouteech  Ielefçay 
bien, & crois  que  c’eft  faute  de  foy,  mais 
l'Eglife  de  Dieu  l’a  toufiours  crcu , èc  per- 
fonnene  l’a  meferu,  qui  n’ayeefté  héréti- 
que,&nommcz  m’en  vn  autre, fi  vous  pou- 
uezletrouuerentoutlccorps  Sc  le  cours 
de  l’hiftoire  Ecclefiaftiquc  ,&  ie  crieray 
vidoire  pour  vous , l’Eglife  donc  à touf- 
iours créu  ces  m cru ei  11 es  , & nous  les 
croyons  fuiuant  la  voix  de  la  vérité,  qui  a 
dit,  Ceci  cft  mon  corps  , desquelles  paroles 
s’enfuiuent  toutes  les  merueilles  fufdites. 

le  fçay  aufii  que  voftrc  Cene  n’a  rien  de 
merueil!eux,&qucla  foy  d’vn  payeu  ne 
puifie  croire  tout  ce  quelle  a,  y eftant  tout 
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Discours 

vulgaire  & triuial  & tout  réduit  en  vil 
inorceau  de  pain , & rien  plus.  Mais  c’cft 
aiiez  pour  Vous  contraindre  d’aduoüer  no- 
Jtre  dire  de  la  duration  des  miracles  en 
1 Egaie , que  vous  croyez,  que  i’eau  duJSa- 
ptelrnc  eft  miracuIeofe.Ec  ne  faut  pour  ce- 
la conclurre,qu’en  cette  façon  les  miracles 
iont  chez  vous,  car  voftre  baptefmc  eft 
prins  & vfurpé  en  i’Egtife  Catholique , 8t 
5 il  n’eli  mit  à l'intention  de  i’Egiifë  * auec 
la  matière  & la  forme  de  rEghfe  , il  neft 
pasbaptefme.  De  maniéré  quecdmmele 
baptefmeneft  point  de  voftre  creu,ainê 

prins  de  l’Eglife  comme  par  etnptunt  , de 

Jpcfme  le  mkacle  d'iceluy  eft  ehêz  voüè 
voiremeat  > mais  non  pas  comme  proud^ 
pant  de  vous*  Vous  refpondrez  contre  tout 
ce  qui  a cfté  deduir,  que  quand  vous  dites, 
que  les  miracles  ont  prins  fin  long  temps  y 
a,  vous  ne  parlczpasde  cette  forte  de  mira- 
cles; mais  de  ceux-là  qui  fe  faifoiec  en  l’E- 
glifeaux  premiers  fiecles, corne  eft  . parler 
en  plufieu  s langues,  refufeiter  les  morts, 
guarir  maladies  incurables,  & que  tels  & 
fèmbiabics  miraclesayans  prins  fin, voftre 
négation  demeure  véritable.  Pour  refpon- 
dre à voftre refponce,ie  m’eô  vois  vous 
moftrer  en  fécond  lieu,comment  les  mira- 
cles de  i'Eglifc  primitiue,&  ceux  que  vous 
voulez  dire , & que  communément  nous 
appellonsxmracies,dureaE  auflï. 
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% L'Eglife  parle  encor  fans  vnitéde  langue 

en  toutes  langues.  £?  de  do ttrinr. 

LEs  miracles,  qui  cftoiçnt  feulement  % 
neccifairessu  commencement.de TE-  les ™îid% 
glife , ont  ce ffé , çeflànc  lanec?  fine, Les  su-  *je 
très  ont  continué  , & continuent  encor  en 
la  mcfme  Eghfc.bien  que  moins  frequens,  paires  ont 
la  neceflïté  en  cftant  aufli  moindre.  Du  ctfsé. 
premier  genre  eftlc  don  des  langues,  qui 
dura  feulement  quelques  années,  apres.lcf* 
quelles  il  finit  du  tout , iàuf  qu’en  fuftan- 
çciiperféqctç.  Car  combien  que  chacun  , 
en  particulier  ne  parle  pas  maintenant  en 
plufieurs  langues  apres  le  baptefrae , & ré- 
ception du  (àintEfprit,  comme  alors , fi 
eft  ce  qu’en  general  l’Eglife  parle  en  tou- 
tes langues. 

Et  partant  dit  S.  Auguftin  , l’on  reçoit'  ï 
en  ce  temps  le  faim  Efprit  en  i’Eglifc , & l'Eglif* 
perfonne  ne  parle  les  langues  , parce  que  Parle  en~ 

1 Eglilè  parle  défia  la  langue  d-e  tout  le  Tan^ 
monde.  Au  commencement  l’Eglife  ra-  gués.' 
maflee  en  peu  de  gens  parlqjt  çn  toutes  s.  AuguJI 
langues., maintenant  difperfee  partout  le  ir2&.3f. 
monde  parle  aufit  en  toutes  langues  , car  in-loM$ 
par  tbut  le  monde  y a des  Chreftiens  de 
toutes  langues , defquels  eûant  l'Egiifc 
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compofee  , clic  parle  par  confequent  cà 
toutes  langues.  Eu  efgard  donc  à cette 
multitude  en  i’Egîife , nous  polluons'  dire, 
que  le  don  & miracles  îles  langues  perfe-: 
uere  en  certaincfaçon  en  icelle  , non  en 
chafque  membre*  mais  au  corps  de  tous  les 
membres. 

Auec  ce  miracle  elle  en  a vn  autre , qui 
parhen  c^5  qu’elle  parle  défia  en  vne  langue  par 
vne lan~  tout  l'vniuers , comme  elle  faifoit-  deuanf 
la  confufion  enuoyee  aux  maflbns  de  Ba~ 
bel.  Cette  îangüe-cfl  la  Latine  , efpandue 
par  toute  la  terre  : & par  toute  la  terre  en 
cette  langue,  elle  chante  les  loiiangcs  de 
DieurEa  Allemagne, en  P©logne,cnTran- 
fyluanie,faux  Indes  & aux  quatre  bouts  du  ; 
monde,  elle  célébré  rofEcediuin  , & en 
quelque  part , que  le  Chreftien  aille  du 
Ponant  au  Leuant , & du  Sudau  Nort , s’il 
entend  le  Latin,  il  entend  louer  Dieu  au 
langage  de  fa  mere:  Que  s’il  y a des  enfans 
de  cette  mere  , qui  ne  parlent  Latin  au- 
ïourd’huy  , comme  font  principalement 
en  quelques  endroits  de  l’ÂfFrique  , ceux 
là  y ont  parlé  autrefois  & y parlent  encor 
aux  liùres  dè  leurs  ancèftres, en  S.Cyprian, 
S.  Auguftin , & autres  do&es  AfFriquains 
dei’Egiifc,ou  s’ils  font  vrais  Chrcfticns 
font  du  corps  de  l’Eglife  Latine.  , 
tesfcBai - Vous  n’auez  pas  cette  vnité  chez  vous, 
ns  font  non  plus  que  la  généralité.  Car  encôrcs 
frXXT  cJucn  vos  eFcoles  vous  parliez  coaimu- 
gu/<&de  nément  Latin  , vous  n’auez  point  toutes 
fois  de  langue  en  voftre  Egiifc  pour  faire 
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Ÿn  lieu  de  communion  entre  vous.  Chaf- 
que  Eghfe  tient  la  frêne  à part  : l’ Alleman, 
l'Anglois,  le  Geneuois,  l’Efcoffois  chante 
& prie  en  public  aufli  bien  qù’en  priué  en 
ion  ramage,  fî  bien  que  Ci  vn  cft  ranger  en-1 
treuient  ignorant  du  langage  du  pays , il' 
n'entend  note  de  ce  qu'on  dit,  pour  bien 
qu’il  ayeefludié.  Au  lieu  quei'Eglife  Ca- 
tholique: Gomme  elle  eft  Vne  en  la  foy,cl- 
le  parle auflï  d’vne  langue.  La  généralité 
des  langues  f voiis  ne l'auet*  non  plus  que  t ; 
i'vnité  d'aütanr  que  voflre  EgUfeii’eft  pas  ' 
:ompofeè,comme  la  Catholique,  de  tou~; 

:es  les  nations  du  monde,  ains  feulement 
amaflee  d’vnc  poignée  de  gens  bornez 
!es  confins  de  l’Europe.  Au  -moyen  de- 
jaoy  vous  n aùez  ni  vne  langue  commii- 
ie,ni  tôuçesles  langô e$:,dom  me  au  ifr  vous 
>eftc$  ni  vnisen  voftrefoy , ni-  Catholi-  - 
jues  en  voftre  dodnne.  Voilai  comment 
«us  «auons  les  miracles  ; des  langues  en 
ubftanceé 

■ rr  w ;'l  ,'i  tj.)  ,2m  :tï-:  }■  a - A. 
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ifrriS  *i\  g h t Tfîir-s  : i \t  . üîiCÎ 

Le  Diable nafareil~  3 Legim  des  Diablei 
U force  k la  fitnne  reforffiidable. 
fur  la  tine. 

Les  premiers  mira - 4 FlaterieS  des  DtA- 
clts  de  lifts  Chrifl . bUs.  & • i r ; ’ 

^ 1 i rr  ;:o . h:  :)<■  -,  rj)  n j,k>nj  ,c  ; , ; <• 

h Es  autres  miracles  nous  les  aubns  en 
umefme  forme , que  i’Eglife  primiûuc 
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ï les  auoit.  Entre  les  plus  grands  eft  cliaffir 
J*  diable  Ug  diables  des  eoips  humains.  Car  il  n’y* 

*Jf™'  a puiflancenatprqlle,  qui  ptptfe/fcre  cçfe 
ftr  uw-  cxPIoit  » Ptyfmkk  diable  fon  pareil  s» 
ff.  force  , & beatfçq'vp  moins  de  fupçricury 
pour  en  eftre  commandé  & forcé.;  11  n’y 
du  Dieu  en  lob,  puiflance en  la  terre , qui 
' lefus  Paille  eftre  parangonnee  à celle  de  Behc- 
Chnft  le  mot.  Et  partant  faut  que  ce  foit  Djeu,  qui 

qiS'a  chaC  cft  le  plus  £on  ’ W ]c  (9rcc  * deâa-I 
6 le  fort  §fr  <*c  & poûejgpp , effant  cela  y ne  ceuur© 
armé  de  d’vn  tout  puifkpt/Et  a^n  que  vous  pefiezi 
fon  eha-  & prifiez  commèil  faut5îa  valeurd’icclle, 
^eau.  & fâchiez  en  fop  fondement  combien  cfb 
w UC  ll*  miraculeufc  la  puiffaacc  donnée  a i’EgM- 

fe  doperer  tels  effet$<,  fou  y e-nez>v  dns. , que, 
par  cette  puiflance  le/us  Chnft  fe  fit  pxe-f 
rpiercmcnt  parpiftrt  Dieu  . que  par  icelle; 
ilauthorifâ  la.  première  mijfion  de  UsA* 
poftres  & Difciplcs,  & que  par  icelle  il 
donna  luftre  & poids  à la  vérité  defa pa< 
role,enfanaiflance  de  fen  régné,  . , 

* Vous  n’ignorez  pas,  que  S.  Pierre  cem* 
'jbespre-  meï)çaut  à prefeher  aux  Payèns  entre  les 
TJdeïdl~  p^mieres  prepu^s  jte  l^-diuinitédu  fils  do 
ltÇm  Dieu  , il  mit  qu’il  guarifloit  les  demonia- 
chrift,  dès  , vous  vous  louuenez  auffi  ou  deuez 
tbafftr  ht  fouuenjfc,  que  lors  que  le  Sauueur  ec  m- 
Ad  xo  * mcnÇâ  d fe  manifefter  aux  Iuifs  par  fer- 
* roons & avions  publiques , a uffi  toftaîi at- 
taqua fort&  fermées  diables.  11  nefaifoit 
Matt.io.  prefquefermon  , il  n’effe&uoit  miracle, iî 
Marc  i.  ne  chaflbit  maladiejqu’il  n’attaquaft, qu’il 
fe  Luc  4;  nç  ehargcaft, qu'il  ne  chaffaft  quelque  dia- 
ble 
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Me  de  Ton  fort , comme  on  peut  aifémcnc  Eftonnë- 
colliger  de  l’hiftoire  Euangclique:  de  ma-  me -c  des 
nierc  que  les  iuifs  voyans  de  leurs  yeux  les  *ui/* 
effets  de  cette  puiflancc  , pleins  d’eftonne- 
ment  difoient  de  Iefus  Chrift , &u'éfl-cec»y  mander' 
& quelle  nouvelle  doSlrms’i  il  commande  par  aux  dia- 
AutboritéjneJme  aux  ejprits  tmmundes , & luy  bîes* 
ebeijjènt.  Et  furent  ces  efprits  mutins  fi  vi« 
uement  pourfuiuis  par  ce  tout-puifiant 
Capitaine  reueftu  de  noftreinfîrmu^qu’il 
ny  auoit  en  ces  iours  là,ricn  fi  bas,fi  abiet, 
ru  fi  rauale  queux,  entre  les  hommes  8c 
les  Angesilcurs  geftes  n’eftoient  que  reue- 
rences  & adorations  deuant  Iefus  Chrift: 
lefquellcs  iis  faifoient  par  le  feruicc  des 
corps  de  ceux , qu’ils  pofledoient , & leurs 
paroles  n’eftoient  que  louanges  & tilcrcs 
de  grandeur. 

Ainfi  cette  cruelle  légion,  qui  en  Ga-  LJmit 
,rfn^olt  /°n  P°lfedé  indomptable,  diables 
pofiede  qui  agité  par  eux  couroit  nud  iour  ycfür™i- 
& nuitl:  ores  rodant  forcené  autour  des  daxhles:  Q 
fcpulchres  , ores  errant  emporté  par  ks  ^ ’ 

deferts  & montagnes.  Pofiede  qui  rom  Mar.y.r. 
poit , bnloit , fracafloit  fes  liens , fes  chai-  Luc  i.if« 
nés  & ceps.  Ces  hoftes  donc  reformida- 
bles legionncz  en  ce  pauure  corps,  qu’ils 
rcridoicat  furieux  à leur  fcmblancc,  auf- 
fi  toft  que  Iefus  Çhrift  fut  venu  en  ce  lieu  , / 
iadeGadara,  s’eferians  d’vne  bouche  à 
haute  voix , Qu'ay-ie  d faire  auet  loy  Iefus 
Vs  de  Dieu  trej  haut}  Es-tu  vwu  ta  deuant 
’e  temps , pour  nous  tourmenter * Je  te  prie,  le 
■ udiure  par  pieu , ne  me  tourmente  point , 

H 


4 

T la  ter icf 
des  dia- 
bles. 

Mar.1.2.4 
Luc  4.4  r 


Diable 
muet. 
Luc  ir. 


En  fin  voyans , qu’il  faloit  vuider,  car  \é 
commandement  de  Iefus  prefioit,  le  prie* 
retu  qb’ilne  leur  commadaft:  point  d’aller 
en  l’abyfme,  ni  de  forcir  de  telle  contres, 
ams  qu’il  leur  permit  d’entrer  dâs  les  pour- 
ceaux , qui  pai finie nt  çes  iieuxdà  s ce  que 
leur  fut  permis,  & prkidrent  pour  bénéfice 
d’eflre  emprifomaez  dans  le  faîe  ventre  des 
befies  in9fn.un-.des,  qui  iufques  alors  s’e- 
fioient  fait  adorer  comme  Dieu,  dans  les 
temples.  v . 

Ils  s’humiîioient  donc  par  gefi:es4&  par 
paroles  à iefus  Chrift  : ils  l’appelloienr* 
Fds  du  Dieu  très-haut, ils  ’uy  difoient,  le/fay 
que  tu  es  le  fatpt  de  Die.u:i\$  failoient,ils  par- 

• loient,  ils  coàfeiïbienttout  pourshumi- 

* lier  , quoy  que  ce  fut  fans  vertu  & pour  1 a- 
doucir  leuiement , afin  qu  il  les  laifiafi:  en 
paix.  Mais  Iefus  Chrift , qui  n’auoitque 
faire  de  les  auoir  pour  tefmoins,mais  bien 
de  les  vaincre , pour  le  falut  des  hommes, 
leur  ayant  fouuent  commande  de  fe  taire, 
leur  ferma  la  bouche  à la  fin  fi  bien  qu  ils 
no  foi  eut  plus  parler  : & queiqücsfois  ren- 

doient  muets  ceux  qu’ils  pofiedoient.  Dc- 
quoy  nous  auons  vn  exemple  en  S.  Luc.  Et 
alors  s’accomplifibit  ce  que  ia  de  long 
temps  eftoit  commencé  en  i’Oracled  A- 
polion  & aux  autres,  qui  auoient  perdu  la 
langue  & le  crédit  entré  les  Paycns  : S’ac- 
complifioh  la  refponfe , que  le  mefm* 
Apollon  par  contrainte  donna  aux  ambal- 
fadeurs  d*  Augufte,iuy  demandans  la  çaul» 
defonfikiice. 
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L'enfant  Hcbrieu  puifldnt,  Di  et*  & maiflre  dei 

ViSu*>  1 r - j muecU 

Me  bndry&me  contraint  de  Jortir  de  ces  Kiceph. 

lieux,  l.i.c.17. 

Ce  fut  vrayemèt  vn  effort  d’vntoutpuifsât,  ^uidm 
de  raectie  le  frein  à la  bouche  de  fl  terribles  X®r* 

Iyons,&vne  belle  victoire  de  rendre  muets  cedre.  in 
ces  diferts  & impudens  abufeurs,qui  par  la  côp.  hiftV 
piperie  de  leur  langage  menteur, auoient 
charmé  & feduit  les  mortels  l’cfpace  de 
quatre  mil  ans,  voila  cornet  le  Sauueur  par 
fes attaques  données , & victoires  gagnées 
furies  diables, fit  preuue  de  fa  puifiance, 
quad  il  corne  ça  de  fe  manifefter  au  mode. 

Chat.  XXXII  I. 


ÏTuijfance  de  chajjer 
les  D tables  donnée 
aux  ^ipoftrcs. 

£ Chajjer  les  Diables 
cheje  célébré  et  mar 
que  de  l'Eglife, 

$l*s  Diables  fourme - 
UZ,  par  exorctfmes . 
4 Le  nom  g?  reliques 
des  Juin ts  re formi- 
dables au  Diable . 


5 Inflitution  des  exor * 

ciftes  faite  par  lefis 
Chrifl, 

6 Les  Diables  de  laon 
cbajfez>par  VEuef « 
que, 

7 Demoni actes  en 
uergue, 

8 Signes  d'yn  rra)  de- 
moniacle. 


COmmc  le  Sauueur  alors combatâc  en 
perfonne  les  ennemis  du  gère  humain 
fe  faifoit  paroiftre  fils  de  Dieu  : de  mefmc 
a il  voulu  que  fon  Eglife  fe  monftraft, 
apres  luy,  l’Eglife  de  IXeu  par  femblabies 
H ij 
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ccuures.  Au  moyeu  dequoy  la  première 
puifîànce  qu’il  donna  à (es  Apodres  , 8C 
difcipks  & à leurs  fuccefieurs  fut  cette 

ci. 

1 La  première  fois  qu’il  les  enuoya  prefc 
Ifechaffér  c^cl‘>  e^tre  autres  chofes  leur  dit,  cbralTez 
ksdU-*  les  diables,  & les  efprits  immondes  ,ainfi 
blés  don-  que  faint  Matthieu  & faine  Marc  efcriuent 
me  aux.  & faint  Luc  dit,  qu’il  leur  donna  puifiance 
tÀpcftres.  pur  toas  jes  giiaijjes  : Ire  mi  qu’il  leur  dit , le 
Mate.  .0.  y&y0iS  $atancomme  la  jo^dre  tombant  du  ciel : 
Mar.  $4.  & voyci,ie  vous  ay  donné puijfance  de  fouler 
Mar  6. 7.  aux  ptedi  les  ferpens , gr  Us  feorptons , & toute 
lue?-?*  la  force  del'ennemy  , & prindrent  poflefliou 
Lu.  10.17.  cettc  pui (Tance  aulTi  tod  , dcliurans 

plufieurs  Demoniacles.  Et  comme  ils  fu- 
rent reaenus  de  la  prédication  à I es  vs 
C h k i s t, de  tous  leurs  miracles, ils  ne  fpe- 
cifieren.t  que  ceux  là  , qu’ils  aao.ent  fait 
en  l’expuîfion  des  diables,  comme  leselli-8 
ma  ns  les  plus  grands  : & difoient  tous 
ioyeux , Seigneur , les  diables  aujîi font  fuiets  a 
nous  par  ton  nom, 

2,  Apres  TAfcenfiori  gloricufe  du  Sauueuïi 

Ch.rffer  il  n’vauoit  rien  plus  célébré  en  l Ëglife  pri- 
les  dia*^  miuue  que  cha(Ter  les  diables  des  corps, 
blescbofes  ce  ^uj  a l0uliours  continué  de  main  en 
fL *màr.  main  > & continue  encor:  & cette  puil- 
quede  fa  n c e a .efté  toufiours  onpofee  ,' comme 

fEghfe.  vse  claire  çdoiüe  èc  forte  deffence  de  la 
vérité  de  la  Religion  Givredicnre  , con* 
tre  TiUîeuglement  5c  les  calomnies  des 
infidèles.  Audi  liions  nous  en  S.Athana* 
ic,  que  ce  grand  hermite  laint  Anthoiné 
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prouocftioit  les  Philofophes payens >yoyci,  Paroles 
leur  difoit  il  vn  iour  entre  autres,  voyci  de  S.  An - 
plufieurs pojfedez,  & yexez.  des  diables  , faites  Inc 
maintenant  fi  yous  pouvez,  auecyos  difeours  & s/Âthan. 
enchant croens , queceux . que  yous  penfiz,  cftre  en  fa  vie.  * 
yos  Dieux  yfortent  de  ces  corps  : que  fi  yous  ne 
le  pouvez,  faire  y & nous  le  fai  fins  y confejfez, 
que  vous  e fies  vaincus  , & yoftre  religion  y au 
ne  ; £r  réfugiez,  yous  à l'enfeigne  du  Crucifix . 
lA près  ces  mots  ayant  fait  le  figne  falutaire  de 
la  croix  fur  le  front  des  Demowacles,  <Au  nom 
du  Terefiu  Fils,&  du  S EfprH  fit fortir  Us  dia~ 
blés  avec  l.eflonnement  de  tous  ces  fages  mon- 
dains : Dejqstels  quelques  yns  Je  converti jfoy.tnt, 
hs  autre,  s en  alleyent  comme  ils  eft  oient  yenus, 

AmficfirritS.  ÀchanaCe  defaipe  Amhoine.  Iuflis 

luftiü  maujf  en  la  première  Apologie  ma«yr 
des  Chre (liens  dit  le  melrne  au  fenatRo-  P1-011122,, 
main,  que  faim  Anthoincà  ces  Philofo-  dacZ- 
phes , en  ces  ternies , Iejus  Cbrift  eftant  Dieu , ftianifirr 
s efi  fait  homme  par  la  volonté  g?  confetl  de  Paf  l'ex- 
DieufimTere  ,pourle  falutde  ceux  qui  ityent  ÇUH°n 
en  luy,  & pour  exterminer  les  diables , & ren  - 
tterferleur  put fiance.  Ce  que  vous  pouvez,  co-  martyr 
gnoiflre  par  les  chofes,  qui  fe  font  maintenant  aP°*i* 
deuant  yos  yeux . Car  plufieurs  qui  efloient  Ciîii^ 
pojfedez,par  les  diables  tant  en  yoftre  yillt 
qu'aux  autres  lieux  du  monde , ayans  en  yain  eu 
recours  à yos  magiciens  & enchanteurs  , ont 
a la  fin  efté  délivrez, , & les  diables  chajfez,  par 
nos  gens, que  l'on  appelle  Chreftiens  , à l'inuo. 
ration  de  lefus  crucifié  fous  Tonce  T date . Ce 
font  les  paroles  de  S.Iuftin.Or  comme  les. 
diables  crcmbloientàja  voix  & prefencc 
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de  noftie  Seigneur,  aufli  ont-ils toufioars 
redouté  l'amhotitéSc  la  prière  de  lonEgU- 
fe , Se  de  fes  Saints.  Dequoy  nous  auons 
infinis  tefmoignages  couchez  és  hures  des 

Peres.  , „ r 

S.  Cypnenefcriuant  a Demetnen,  O fi 
tu  voulais  oujr,  dit-il , 0*  voir  ces  diables, 

quand  ils  font  adiurez.  par  nous , quand  sis  font 

fouette\ par  des  efitrgees  jpirituelles  , quand 
parlarehenne  des  exorà fines,  ils  font  tou- 
rna. trains  de  finir  des  corps  , vrlans  & pleurant 
cyptian.  vctx  de  ccuk  qu'tls  pojfedent , & fatjans 

ad  De-  p-roiflrequeU  puilfance  diuine  leur  fait  fin - 
nuœ!1'  tir  à b»»  efiient  les  coups  de  fouet  des  paroles 
prononcées  : Vten  (?  r ecognois  que  ce  que  nous 
difinsefi  véritable  , & adioufie  foy  ou  a ceux 
que  tu  adores,  ou  à toy-mefme  : tu  verras  que 
nous  fimmes  priez.,  par  ceux  que  tu  pr.es, 
& redoutez,  , par  ceux  que  tu  redoutes.  tu 
verras  eftre  liez,  par  nos  mains  & trembler 
efilaues  ceux  la  que  tu  admires  <y  honores 
comme  Seigneurs  fouutrains  : Vien  afinque  par 
tel  (peElacle  tu  rougijfes  vtilement  de  voir  les 
Jtcuxdefcouurir  leurs  hontes  par  nos  m terro- 
rations  , <?  douant  vous  qui  eîtes  leurs  fir- 
Atncb  t.  u, terne  , ne  pouuoir  tenir  cachées  leurs  frau- 
S.  contra  des  CT  decept.ons.  lufques  ici  font  les  pa- 
ient. I0leS  de  S.  Cyprien.  Amobe  du  le 

parlant  aux  Gentils  en  ces  termes , Tlu- 
fieurs  de  vousfpauent,  que  les  d.ables  contrains 
parnos  adiur  allons  cenfiffent  ce  g ut  s font, 
&quetoutesfois  ç?  r*nt's  que  par  la  vertu 
des  paroles  & par  le  feu  des  ora, fions  sis  font 
commande  de  parler  3 vaincus  de  daulem,èe»t 
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te  qu'ils  font , non  pour  s'infatuer , principale- 
ment enyofre  prefence , mais  parce  qu'ils  font 
adiurez , par  le  Dieu  yiuant , au  nom  duquel,  & 
contre  leur  gré  , ils  fortent  des  corps  , tyfuyent 
les  cbrejhens  de  près , qu  ils  haiffent  de  loin , 
craignent,  & effencent  en  ce  qu  ils  peu* 
uent.  La&ancc  difeipie  d’Afnobe , Les  dia  LaéU.ir 
blés,  dit -il,  craignent  les  vrays  feruiteurs  de  c.19. 
Dieu  : adiurez,  aunom  de  Dieu  fortent  des 

corps  batus  des  paroles  des  Cbrejhens  com- 
me de  coups  de  fouet , non  feulement  confejjent, 
qu’ils  font  diables  : mais  encore  s difent  leurs 
noms,  que  y eus  adorez,  aux  temples,  & ce  cjuils 
font  à la  prefence  de  leurs  deuots  : ce  nef  pas 
four  opprobre  de  leur  fefte , mais  pour  leur  hon- 
neur,parce  qujls  nofent  mentir  ni  a Dieu , par 
lequel  tls  font  adiurez,,  ni  aux  gens  de  bien,  par 
la  voix  de  J quels  ils  font  tourmentes^.  ^Au  moyen 
dequoy  bien  founent  auec  grands  yrlemens , ils 
crient  qu’on  les  bat , qu’on  les  fouette , & qu’on 
les  brufle,  & qu'ils  jortir ont  incontinent,  Ainû  4 
parle  Ladtancc.  Le  nom 

Et  non  feulement  les  diables  eftoient  & ïeii~ 
tourmentez  par  la  voix,  & au  nom  de  ceux  Maints 
qui  les  coniuroient  prcfens,&  qui  cftoietu  nformi- 
cn  vie , mais  encor  par  la  vertu  des  abfens  dalles  au 
& des  trefpaflez.  S.  Athanafe  dit  en  la  vie  Stable. 
dé  faine  Anthoine,  que  les  malins  efprits  ]f 
tremblaient,  & s’enfuyoient  des  corps  des  tomere- 
hommes,  qui  auoient  feulement  inuoqué  formidar 
le  nom  d’Anthoine.  Saint  Auguftin  efcrit,  bleaux 
que  les  diables  confcfloicnt  dedans  les  , 

corps,  des  Demoniacles  , qu’ils  eftotent  V[ta-D“ 
tourmentez  par  les  martyrs , 6c  qui  leur  s,Amo. 
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crioient  merci.  S.  Chryfoftome&;  S.  Cf* 
rilletefmoignent,  que  l'oracle  d6  Daph- 
né ne  peut  endurer  le  voiïinage  du  fepul* 
dire  de  faintBabiîas  martyr,&  qu’il  en  fut 
rendu  muet  : voyez  vous  en  quel  defar- 
roy , & en  quelles  affres  fe  trouuoient  ces 
furies  infernales  ? Voyez- vous  par  ces  tef- 
moignages  > comment  I efpoufedu  grand 
maiftre  les  pourfuiuoit,  les  bridoit,  les 
piquoit,  lesîançoic,  les fàifoi traire,  par- 
ler , confeffer , delloger,  comme  ferfs  mal 
menez,  comme  cheuaux  farouches , com- 
me taureaux  indomptez , comme  efclaucs 
àlacadene,  & criminels  à la  gehenne?  il 
y a mille  autres  paffages  aux  eferits  des 
faims  Pcres  difansle  mefme,  qui  feroient 
trop  longs  à reciter.  Ceux-ci  pourront  fuf- 
fîre  pour  vous  faire  croire,  que  la  puiffan- 
ce  de  chaffcr  les  diables  a efté  toujours 
vue  marque  de  la  vraye  Egîifc.  Leur  au- 
thorité  ne  vous  peut  iuftement  eftre  fufpe- 
&e  , car  ils  font  des  fix  cens  ans  premiers* 
qu'cCaluin  aduouë  pour  ficelés  de  vérité: 
ains  le  plus  ieune  d’iceux  a efcrit,il  y a plus 
de  douze  cens  ans. 

Or  que  cette  puiflfance  aye  dés  le  com- 
mencement efté  en  l’Eglife  Catholique, 
l’inflitution  de  nos  exorciftes  faite  par 
Iefus  Chrift , gardee  par  fes  Apoftres,  ÔC 
continuée  iufqucs  à nous,  le  monftre  affez 
clairement , auecque  le  tefmoignage  de 
toute  l’antiquité  &des  do ârcurs  Catholi- 
ques, qui  ont  eferit  depuis  l’Eglifc  naif- 
fantc  : & quand  perfonne  n’en  auroit 


des  Miracles.  r?-f  , 
mais  rien  parlé,  l'cxperience  de  plùfîeurs  c.C 
dcmoniacks  qui  ont  efté  coniurez  de  no-  cypd- 
ftre  temps , nous  fert  d’vn  grand  flambeau 
pour  cognoiftre  la  vérité.  Naz.  in 

Vous  ne pouuez ignorer  Fkiftoire  delà  S.  Lauac. 
demoniacledc  Laôilluftre  par  tout  l’Eu-  Aug*eE- 
rope  : vous  auez  leu , ou  ouy  dire , la  rage 
qu’exerçoient  ces  tyrasfpirituels  au  corps  uom%  fe. 
de  cette  pauurete , qu'ils  pofledoient,&  les  Adam- 
terribles  charges , qui  leur  furent  données  Amb.de- 
par  l’Eucfque  & P a fleur  Catholique  : 
comme  en  fin  enragez  , ils  furent  con-  Laon.ckî 
trains  de  vuider:  mille  8c  mille  perfomies  dift.  * 
mefmesde  voftrepaati  furent  prefens  : 8c  6&Qon* 
lachofeaefté  finotoireque  nulnelapeut  Canh‘Ca* 
ifier  ni  ignorer.  Et  pour  tous  les  autres  ex  - 
'èmptes  que  ic  vous  pourrons  amener  de  diftin.  5 ° 
mefme  fuiet , afin  d’éuiter  prolixité  , ieca.  omnû 
‘‘Vous  mets  feulement  deuant  les  yeux , cet- 
te  pauure  Damoifelle  dii  village  de 
Cantoynet  ,au  pays  de  Rouargue,  qui  iuf-  laoH  c^ 
quesàcetemps  que  i’eferis  ceci  au  mois fe^par 
d’Auril  1597.  eft  pofledee  depuis  quelques/ 

'<fix  ou  fept  mois  des  malins  efprits  , 8c  de 
laquelle  plufieursenont  eflé  chaficz  defia^  T . 
kienqu  il  y enaye  encor  qui  font  des  opi-  cle  m ^ 
madrés  félon  que  laf prouidence  de  Dieu  Hargpu 4 
leur  permet.  En  icelle  on  a veu  , 8c  voit 
on  encor  , comment  ces  lutins  orgueil- 
lié?#*, qu’ils  foiéc  8c  furieux  comme  Lyons,. 
dbeyffent  à-îa  voix  du  Prellre  exorcifte^.. 
ci  Uns , bitofidaiis,  & éfeumans.  On  a veub 
comment  iPs  parlent,  ils  fe  taifenttcom^ 
ment  uis  laiflèutfairefa  confeflion  à la 
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*icnte , & autres  adions  de  pieté , qu’ils  r?é 
permettaient  iaraais  de  leur  gré:& nul  ne 
les  pourroit  contraindre,  s’il  D’anoit  lettres 
dciuffien  de  ccluy,  qui  commande  à ba- 
guette â ces  puiflfances  fpiiituelîes. 

8 Et  que  ce  foient  efprits  malins  , ils  le 
Si^es  montrent  fi  éuidemment  par  leurs  effets, 
tUmmia  ^ue  Per^onne  n cn  a ofé  douter  : car  iis  di- 
f/c#  ” fent  des  cliafes  du  tout  fecrettes , ils  reue- 
lent  des  pechez  , que  perfonne  ne  peut 
fçauoir  que  Dieu  8c  ceux, qui  les  ont  com- 
mis ; ils  nomment  par  leur  nom  les  per- 
fonnes  à l’heure  quelles  entrent  au  lieu 
oùeft  la  patiente,  par  la  bouche  d’icelle, 
8c  les  personnes  eftrangeres  qu’elle  n a on- 
ques  ni  cogueu , ni  ouy  nommer  : 8c  con- 
iurez  par  le  Preftre , difent  les  fauffetez  de 
vofire  dodrine,  & les  abfurditez  de  voftre 
creance  plus  clairement  , que  ceux  de 
voftre  Religion  qui  fefonttrouuez  là  ne 
voudroient.  Les  mefmes  ont  monftré 
éuidemment  combien  ils  redoutent  ce  rc- 
formidable  Sacrement  de  l’Autel , oùils 
croient  mieux  que  vous,  & fentent  à leurs 
defpensia  prefence  8c  vertu  de  ccluy  ,au 
nom  de  qui,  le  ciel , l’enfer,  & la  terre  flef- 
chiflent  le  genouil.  Ils  tefmoigncnt  auflî 
par  leurs  vrlcmens , frcmifFemens , 8c  con* 
^ tenanccs  effroyables, qu’ils  griffonnent  & 
figurent  en  ce  miferable  corps , qu’ils  fea- 
tent  la  vertu  de  nos  reliques , À gnu  s Dci, 
grains  bénits  , eau  béni  fie,  du  fignè  de 
la  croix  , & des  autres  ceremonies  8c 
aimes  fpii  ituelks  de  i’Eglife,  dont  ils  font 
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iSbatus.  Et  parce  que  quelqu’vn  de  vous  à 
l'imitation  des  anciés  ennemis  de  l’Egüfe 
a voulu  inualider  tout  ce  quis’efl  paifé  en 
J’adiuration  de  ceuc  demoniacle  en  faueur 
de  noflrc  Eglife , & moquerie  de  voflre 
fc&e,  il  fera  bon  de  le  réfuter  en  peu  de 
mots, 

C h a p.  XXX1III. 


X Excufe  charitable  vérité, 
d'ynttiniftre . 5 Les  diables  ne  for - 

xExorcifies  lui  fs  fai-  tent  pas  toujours 

fis  par  les  diables.  adittrez.. 

3 Luther  marnais  ex - 6 Chajfer  les  diables 

or  a fie  ban #.  des  corps , marque  de 

4 Quand  le  diable  dit  V E gu  Je. 

VN  certain  Gentilhomme  de  voflre 
fe£tc , qu’il  n’eft  befoin  de  nommer, 
aflez  cogneu  en  Rouergue,  ayant  efté  cf- 
meu  de  ce  qu’il  auoit  veu  faire , & ouy  di- 
re à la  fufditc  demoniacle, cfcriuit  vne  let- 
tre à vn  miniftre,  qu’il  cflimoit  Tvn  des 
plus  habiles  d’entre  vous, le  priant  inflam- 
ment  de  fe  tranfporter  en  Rouergue , pour 
attaquer  ces  efpritsaduerfaires,&  luy  don- 
ner aduis  fur  les  propos,  qu’ils  tenoienç 
contre  fa  religion  en  faueur  de  la  Catholw 
que.  ^ ■ . r 

Le  miniflre  refpondit court,  qu’il  n’y  iKmpe 
pouuoit  alîerayât  reçeu  coniandemenrdev/^/L- 
fà  mere  défaire  vn  tour  en  Limozin  pou i'blcd'vn 
la  voir:  adiouftoit  peur  le  furplus  qu’il  ne 
faloit  s’alarmer  de  ce  que  difoient  les  dw- 
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blés , qui  parîoient  par  cette  femme,  ni  te-  , 
nir  conte  de  leurs  gnmaees,eommc  eftans 
pères  de  menfonge , & de  diffimulatio», 
par  la  ns  contre  la  vérité,  & feignans  d’e- 
ftre tourmentez , d’eftre effrayez,  d’eftre 
Contrains  & faifans  autres  tours  de  pipe- 
tte* pour  authoriferle  menfonge, & dece- 
uoir  les  fideles  : & en  fomme  que  fi  les  ce- 
remonies Papiftiques  auoient  quelque 
puifiancefur  eux,  ils  feroiencfcrds  incon- 
tinent, qu’ils  en  ont  efté  fommez.  C’eft  la 
fubftance  de  la  refponce  du  miniftre , fai- 
te à ce  Gentilhomme , en  laquelle  en  en- 
fant du  fiecle,  il  fait  prudemment  de  s’ex- 
eufer  de  cet  office  de  charité,  & d’aller 
attaquer  ccs  efprits  feditieux,  fc  doutant 
bien  qu’il  retou  rncroitauffi  confus  de  icf- 
carmouche  que  tous  les  feêtaires , qui  ont 
autresfèis  entreprins  telle  eferime  fans 
commiffion. 

Premièrement  il  fe  fouuenoit  des  Iuifs 
defquels  eft  parlé  en  l’hiftoire  des  Apo- 
ftres , qui  n’eftans  pas  de  celle  Eglife , qui 
a puifiince  de  chafler  les  diables , comme 
ils  adiuroient  vn  demordaclc  au  nom  de 
’ lefusque  Paul  prefehoit,  le  malin  cfprit 
leur  refpondit,  iccognois  Iefus,&fçais 
qui  eft  Paul , mais  vous  autres,  qui  cftes, 
vous  î’Etauûi  toft  les faiût  au  corps,  & les 
traita  fi  rudement,  que  nuds  & defehirez, 
couroicnt  les  rues  de  la  ville  d’Ephefc. Il  fe 
fouuenoit, que  trente  ans  y a,  ou  plus,  les 
mimftrqs  vosfreres,  inuitez  par  le  Prince 
de.  Coudé  & .autres  grands  Scigueurs,  dal- 


Ü ! S M I R A C t 2 si  ïj'f 
1er  coniurer  le  diable  de  Laon,s*excufcrent 
fort  bien, pour  la  mefme  crainte.  4 

Il  iettoir  fa  mémoire  encor  plus  auant,  tuthtv 
fe  remettant  dcuant  les  yeux,  que  l’an  1545.  maliîi*ts 
Luther  ayant  entreprins  en  la  ville  de  Vui-  XatX  * 
temberg,  de  coniurerdes  diables  qui  pof-  SiaphyU 
fedoient  vue  ieune  fille  de  Mifne, fut  prins  ajjoL 
aux  toiles  , chargez  de  coups  & de  con- 
fufion.  Ce  ban  Patriarche  faifoit  les  exor- 
cifmes  en  vue  grande  falle , il  n'eut  pas  fi 
tod  commencé  à parler^que  les  diables  ne 
commencèrent  à faireK&  le  charger  en  ru- 
des arbalcftriers,  de  tous  collez  où  il  fe 
tournoie,  il  couroit  dit  Staphylus , Ton  di- 
sciple prefent  & bien  c donné , à la  force* 
ça  & là  par  cette  fit He comme  vn  Singe  ef- 
frayé & fans  voir  fes  aduerfaires:  il  fentoit 
îa  pcfantcur  des  côbatans,qui  luy  faifoienc 
fumer  les  efpaules  dru  & menu  de  coups, 
qui  tons  donnoiens  en  butte,  fans  qu’aucun 
cheutàterre.  Tout  le  monde  enfermé  & 
cfpouuanté  là  dedans,  regardoit,  & fentoic 
fà  part  des  horions  h mais  par  paflades,  luy 
feul  chargé  & mal  mené  fur  tous , maudif- 
foit  lafefte  : Ilrouloit,  il rodoit,  ilcher- 
choit  la  porte  pour  fortir,mais  en  vafo:car  Arrïui 
les  diables  la  tenoient  fermee,&  gardoient  herefiar- 
de  plus , que  laclcfne  iollad  dans  la  ferru-  mo^” 
re  , quand  on  tafehoit  de  l’ouurir , & fut  fi  vnVfeel- 
bien  dobbé , bourré  & pladré , qu’il  eftoit  le. 
pred  à rendre  lame  à la  façon  d’Arrius  fon, 
grand  trifayeul,  nefud  que  ledit  Staphy* 
lus  dcfcfperé  rompit  la  porte  auec  vne 
fcacke  qu'il  tr.ou.ua  de  bonne  fortune  : & 
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fortant  fit  fortir  foa  bon  maiftre  panthe- 
lant,  de  fuant  en  Tes  bottes  mal  accou- 
ftrees , de  maudiflant  ces  diables  fourrons, 
auec  bonne  repentance  de  les  auoiratta- 
quez  , de  ferme  propos  de  n’y  retourner 
plus. La  fouuenance  de  toutes  ces  chofes  fie 
^enferàfa  côfcienceàcebon  minière:  U 
; donna  hardiefle  de  s’exeufer  de  fem- 
ible  efcrime>&  faire  le  couard,  referuant 
i charité  à autres  exercices  moins  dange- 
reux. Le  reftede  larcfponcc  qu’il  fait,di- 
_1„;  qu’il  ne  faut  croire  aux  diables  , & 
qu’ils  colludent  auec  les  exorciftes  , effcen 
partie  le feume  delà  vieille  hcrefied'Ar- 
fiede  la  nouuellc  de  Caluin.  Les 
: foiét,que  toutes  ces  prières, crie- 
jfetîiôs  des  Demoniacles  eftoiét 
Taies  teintes,  & ieuxfaitsà  la  main:  l’im- 
pudence defquels  S.  Ambroifc  a réfuté  il 
y a plus  de  douze  cens  ans.  I’ay  ouy,dit-  il, 
autresfois  pîufieurs  chofes  âuoirefté  fein- 
tes : mais  iamais  perfonne  n’a  fait  fem- 
blant  d’cfireDemoniacle:  que  dira*on  de 
ceux-là,  que  nous  voyons  eftre  fi  fort 
agitez,  quand  onleurimpéfç  les  mains? 

u elle  fraude  y peut  auoir  en  ceci  , & 
quel  foupçon  de  feintife  ? ce  font  les  paro- 
les de  Saint  A mbroife.  Caluin  de  vos  do- 
piresque  les  Ai  riens  difent , que  ce 
lont  les  diables  mefmeSjqui  feignent  endu- 
rer ce  qu’ils  n’endurent  pas,  de  colludent 

par  ces  feintes  auec  îes.exorciftes.C 

fondes  vieilles  calomnies  de 
, quidifoient  que  nofire  Seigneur 
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chaffoit  les  diables  par  Beîzebut  , qui  e- 
ftoit  colludcrauec  eux  pour  deceuoir  les 
aflîllans:&  comme  les  Pharifiensblafphe- 
moient  contre  la  pcrfonnede  IefusChrifl, 
auflifait  Caluin  , difant  ce  qu’il  dit  auec 
yosDo&eurs  contre  le  corps  de  l'Egîife. 
Aufquels  pour  toute  refolution  fuffiroit 
refpondre , qu’ils  font  pires  que  les  Phari- 
liens  & Arriens  , mais  nous  adiouftons 
encor  que  le  diable,  bien  qu’il  Toit  men- 
teur effronté, fi  cffc-ce  qu’il  eft  contraint  de 
dire  la  vérité, quand  Dieu  le  luy  comman- 
de: Et  partant  quand  ce  voftre  miniftre  dit 
que  le  diable  eftpere  de  menfonge,  il  dit 
rrayimais  quand  il  inféré  par  cela, qu’il  ne 
dit  iamais  vérité,  il  monftre  qu’il  n’entend 
encor  la  force  delà  parole  de  Dieu,&  qu’il 
na  iamais  leu,  que  Caluin , Luther , & au- 
tres femblables  compilateurs  des  hcrcfics 
anciennes. 

S'il  euft  fçcu  que  c’efl  que  lavertu  diuine, 
s’il euftleu ce  quedifent  les  Saints  Pcrês, 
que  nous  auons  ci  deffus alléguez  , il  euft 
apprins  qu’cncor  que  les  diables  foient 
menteurs^  fimulez  , neantmpins  quand 
ilsfontadiurezaunom  de  Dieu  , ils  di- 
fent  la  vérité,  non  paramour  , mais  par 
crainte  & par  contraimeme  plus  ne  moins 
qu’vn  criminel  qui  aura  accoutumé  de 
toufioursmentir  quand  ileft  en  liberté, 
cftant  à la  gehenne  forcé  par  les  tou  miens 
il  dit  la  vérité,  voire  contre  foy  mefme.  A 
meilleure  raifon  les  diables  gehennez  de 
la  parole  dcDieu,plus  forte  pour  preflérfc 
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ferrer  les  efprits,  que  n’eft  la  queftkm  cof- 
porcile,  pour  contraindre  les  corps.  Au® 
y oyons  nous,  que  le  diable , lors  que  fans 
crainte  d’aucun  tourmët, ayant  attaqué  no- 
ftre  Seigneur  au  défcrt, l’eut  porté  fur  le  pi- 
gnon du  temple  , & fur  cette  haute  mon- 
tagne,il  le  fondoit  finement  de  fa  diuinité, 
glofoit  frauduîeufement  les  Efcritures 
le  diable  paimes  > promettoit  mentcufement  toute 
toujours  du  monde  » auquel  il  ne  pouuoic 

quand  il  difpofer  du  corps  d’vn  pourceau  : & en 
peut.  fomme  treneboit  du  diable  & de  faffron- 
teur , ioiiant  du  fil  & du  plat  de  fâ  langue 
fans  honte  & fans  efpargne  de  la  vérité: 
mais  quelquetcmps  apres  qu’eftantafiail- 
îi  au  corps  des  demoniacles  (comme  en 
fon  fort  ) il  fut  fommé  par  la  parole  de  Ic- 
fus  Chrift , il  changea  fi  bien  fon  iargon  & 
fa  note,  qu’il  n’ofa  onques  dire  menfon- 
ge , ains  interroge  difoit  tout  félon  la  re- 
nté àfiongrad  regret, il  declaroitfon  nom* 
fa  compagnie , les  caufes  de  fa  venue, 
parloitde  Iefus  Chrift  aufiî  véritablement 
que  faifolent  les  Apoftres  , L’appelîant 
Fils  de  Dieu  , famt  de  Dieu  ^ fils  du  tretbaut^ 
comme  fi  c eufiefté  queîqueS.Pierre,ain& 
que  ci  défias  auex  entendu  , & comme 
îisdifoicnt  la  vérité  deuaht  Iefus  Chrift, 
forcez  de  la  vertu  , de  mefmesdeuant  fcâ 
yicaires  & feruiteurs,  5 c n’ofoient  men^ 
tir doit  qu  ils  parlaffcnt  d’eux-mefmes,fois 
qu’ils  refpondi fient  de  quelque  autre  cho- 
fe.  Cequis  eft  vérifié  de  tout  temps  en  lai 
maifon  de  Dieu , comme  les  eferits  faims 
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témoignent.  Il  eft  dit  en  l'hiftoiredes 
Apoftres,  que  eftant  Saint  Paul , & Saint  7* 

Luc  à Philippes  ville  de  Macedoine,  ren- 
contrèrent en  la  rue  vne  fille  poiîedee  : le 
diable  aufli  toft  qu’il  les  vit,fc  printàhau- 
te  voix  à dire  aux  affiftans  : Ces  hommes  font  Qnâ(içS 
feruiteurs  de  Die*  très-haut,  qui  vous  unnon - ^ue  lç 
cent  layoye  de  foiut,  Vn  Euangelifte  pou*  diable 
uoit-il  mieux  prefeher  ? Oyons  ce queles  ditlavc- 
Peres  efcriuent , Arnobe  pariant  aux  Gen-  ^ 
t-ils.  Ce  Saturne  (dit-il)  et  Serapis , ce  mpiter  ) 8 côt;a 
& toutes  démons  que  vous  adorez, , vaincus  de  gemes. 
douleur  déclarent  ce  qu'ils  font.  Et  Tenu-  Tettui. 
lien  : gu'on  face  venir  quelquvn  en  vos  par-  Apolog, 
quets  qui  foitpo/fedé du  diable,vous  verrez,  que  c'th 
ce  diable  eftant  commandé  par  quelque  chreflien 
que  ce  foit , ne" faillira  de  fe  confejfer  diable , 
auecque  vérité , comme  auec  menfonge  en  autre 
fart,  il seftoit  vanté d'eftre Dieu , noferoit 

mentir  eftant  admré par  les  cbreftiens,  La&an-  c 1 6\’^ 
ce  que  nous  auons  cite  ci  deflusauffi  , les  Ctll. 
diable  s fouettez, , non  feulement  (dit  il)  confef- 
fent  qu'tls  font  diables , mais  encor  difent  leun 
noms'.&t  en  vn  autre  lieu:/  es  diables  coniurez* 
parles  Chreftiens  au  nom  du  vray  Dieu , sen- 
fuyent .tremblent, rrlent  qu%on  les  fouette <p** 
en  les  bruJJe^  interrogez,  quels  ils  font , quand 
ils  font  venus  , comment  ils  font  entrez,  es  corps , 
ils  le  confejfent.  Or  tout  ce  que  ces  Do&eurs 
difent  auoir  efté  fait  en  l’ancienne  Eglife 
fur  la  confeffion  des  diables, fc  fait  auiour- 
d’huy , comme  [expérience  le  monftre.Et 
ne  faut  douter,  que  comme  alors  ils  di* 
foieuc  vérité  adiurez  au  nem  de  Pic% 
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qu’ils  ne  la  dient  encor  adiurez  par  le  mef- 
me , & que  ce  qu’ils  tefmoignenc  pour  la 
Religion  Catholique,  & contre  la  voftre, 
ne  fou  véritable.  Et  partant  n ayez  ferupu- 
le  de  csoirc  ce  quiîs  difent  au  milieu  de 
cesgehennes,  & ne  couurez  plus  fous  le 
prttexte  de  leur  langue  menteufe,  la  honte 
de  voâre  fe&e,  qu’ils  publient  à fi  bons 
tihres  & à fi  bonnes  enfeignes. 

Quand  voftre  minière  dit  que  les  dia- 
bles partiraient  it>contiiicnt5fi  i’EghfeCa- 
tholique  auoit  quelque  pui dance  fur  eux, 
il  monftre  qu’il  ignore  êcl  Efcrirure,  &. 
les  façons  de  faire  de  ces  efprits*.  Lüfcri-: 
ture,quc  ci  deflus  nous  auons  citee  en  pin- 
ceurs lieux  , dit  que  noftre  Seigneur  don- 
na pui fiance  à fes  Apoftres  de  chafler  les 
diables^  & la  mefme  eferiture  teftnoigne, 
qt?  il  y en  eut  d’aucuns , qui  ne  voulurent 
fortir  par  leur  adiuration.  Doit  on  pour 
céîa  conclurre , que  les  Apofhes  n’auoient 
aucune puiflànce  ? mais  eft-ceà  dire,  que 
fi  on  ne  les  fait  tous  fortir , que  l’on  n’aye 
puifiance  d’en  faire  vuider  aucun  , ou  que 
/Ion  ne  les  fait  fortir  audi  toft,  qu’on  ne 
les  puide  iamais  faire  fortir  ? Si  vn  Méde- 
cin pert  fon  temps  & ces  recipez  en  la  cu- 
re de  quelque  malade , ou  s’il  ne  fait  deflo- 
ger  à l’inftant  le  chaut  mal  du  corps,Ie  faut 
il  pour  cela  condamner,  comme  vn  hom- 
me fans  pouuoir  & fansart  entoures  ma- 
ladies? Tenuiicn  dit  fagement  : Combien 
que  toutes  le*  farces  des  diables  & tous  ces  re~ 
gitmns  infernaux  foi  eut  foufmis  & faim 


inoftre  puijjance  , néanmoins  comme  malms  TenuL. 
ifclaues , ils  mejlent  quelquesfots  lé  contumace  |Qg £ ' 
auec  loba jjance , CT  tafihent  d'offenftr  en  quel- 
que  façon  ceux  qu'ils  reuerent  : la  crainte  les 
fiefchit&la  haine  les  fait  roidir . Arnobe  , oh  Arnok  L 
ils  Je  lancent  du  corps  , incontinent  ( dit- il)  ou  8-  corura 
petit  à petit  ils  s'efuanowjjent  , félon  que  lafoy  &em- 
du  patient  y aide , ou  la  grâce  de  l'exorcifle  m - 
Ur nient.  Au  moyen  dcquoy  vous  n’auez 
aucun  droit  de  nier  la  puifiànce  de  1 E- 
glife,  pour  la  contumace  de  quelques  dia- 
bles, non  plus  que  de  reprocher  les  tef- 
moignages  , qu’ils  donnent  contre  vous. 

Qjie  (1  vous  penfez , que  ces  diables  ne  di- 
fènt  verité,&  que  vous,comme  Chrefticns 
reformez  ayez  quelque  puitfancc  fur  eux, 
citez  nous  vne  feule  hiftoire  , qui  tef- 
moigne  que  ceux  de  voftrc  religion  en 
ayent  chafie  quelqu’vn  , & l’ayenc  fait 
parler  contre  nous  : ou  fi  vous  ne  pou- 
uez  rien  citer  du  paffé  , comme  vous  ne 
pouuez,  commencez  maintenant  , & al- 
lez coniurer  cette  demoniaclc  de  Ro- 
üergue  : garrotez  cesefprits  par  la  paro- 
le du  Seigneur,  pafîee  par  voflre  bou- 
che de  religion  réformée , mettez  le  frain 
aux  dents  de  ces  diables  , & vos  doigts 
dans  la  bouche  de  la  patiente  , comme 
font  nos  Preftres  fans  eftreoffencez.  Eai- 
tes  defgorger  ces  corbeaux  contre  îa  re- 
ligion Catholique  en  faueur  de  la  voftre, 

& alors  nous  fommes  conte  ns  de  croi- 
re, que  vous  faites  mieux.  Que  fi  vous 
$’© fez  l'attenter  , vous  afi'eurans  de  na» 
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noir  plus  de  pu i (Tance  que  vos  anceüres3SC 
fi  aucun  deux  n a peu  jamais  faire  tels  ex- 
ploits, que  font  nos  exorciftes  contre  les 
diables  , croyez  que  c’eft  vn  ligne  évident* 
que l’Efprit  de  Dieu  neftauecques vous, 
&:  qu’il  eft  auec  nous. 

Èi partant  nous  vous  difons  à bon  droit 
ce  que  difoit  S.  Authoine  aux  payens,  fi, 
vous  ne  pouuez  chafTer  les  diables,  & nous 
leschalTonSjConfefc  que  vous  eftes  vain- 
cus, & voftre  religion  vaine,  & réfugiez 
vous  à l’en  feigne  de  la  foy  Catholique. 
Item  ce  que  difoit  S.  luftin  au  Sénat  Ro- 
main, Recognoidez  la  vérité  de  noftrcfoy 
par  Tcxpulfîon  des  diables.  le  voulois 
prouuer  feulement  que  les  miracles  de. 
chader  les  diables  ont  continué  & conti- 
nuée encor  en  TEg!ife,&  i’ay  prouué  auec- 
que  cela  en  pa{Tanc,que  îa  Vérité  de  fa  re- 
ligion eftoit  en  noftre  Eglife&nou  en  la 
voftre.  Ceft  vn  furcroy  depreouedes  gens 
de  bien  ne  feront  pas  marris  de  cette  paf- 
fade.  le  m’en  vois  reprendre  mon  train , Sc 
vous  monftrer,  que  les  autres  miracles  de 
TEglife  primitiuc  continuent  entre  nous> 
aufîi  bien  que  ceux-ci. 

Ch  a p.  XXXV. 

I François  de  7>a»la  5 l>h*Jieurs  Miracle î 
fait  plnfieurs  mira - faits  aux  E ghfes  dâ 

clés.  nofire  Dame* 

% Les  huguenots  fohrss  4 De  Lorcttc* 
à croire* 


d e 8 Miracles.  167 
J ta  chambre  de  noflre  *>  Trois Jçeci  aies  habi~ 

Dame  transférée  en  tatios  de  1 efih  Cbrifl 
Italie  au  bois  de  Lo - fpecjalement  bono - 

rettejTan  1194.  rees. 

6 transfe - 10  A*  chambre  de  no~ 

rees . fire  Dame  honorée 

7 Verger  tranfporté.  en  trois  façons. 

ZTefmoignages  en  la  îlVngentilhomegua- 

tranjlatio  de  la  ch  a-  ri  a Lorette. 

pelle  denofire  Dame  II  Médecin  aueugle 
de  Lorette.  g»ari  a Lorette . 

QVant  eft  des  autres  miracles  nous5fy^  o- 
en  auons  à foifon,  fi  nous  auons  tant  Je 
de  commodité  de  les  inferer  ici.  S.Fran  - fat  fin- 
nois de  Paula  fondateur  du  deuot  ordre/mm  ri- 
fles Minimes,  vefquiciufques  à l’an  feptié-  racles. 
me  de  noftre  fiecle.  Ce  faim  appelle  bon 
home  par  nos  Roys  deFrancc  à cauic  de  fa 
fainteté , laiffant  à dire,  qu'il  ch  a fia  plu- 
fieurs  diables  des  corps  , il  refufeita  des 
morts  , guarit  des  maladies  incurables, 
renditla  veuë  à des  aueugtes , la  parole  d 
des  muets.  Eftant  entré  dans  vn  chaut  four 
bf  'îilant  l’efteignit.  Il  mania  des  charbons 
ardans  fans  fe  brufler.  Y n rour  n’ayant  ar-  * 

gent  pour  donner  aux  Pilotes  pour  pafier 
la  mer  de  Sicilcj&  delaifle  au  port, il  cften- 
dit  fa  cape  fur  l’eau,  àc  pafia  auec  fon  com- 
pagnon , comme  s’il  eufb  marché  fur  la 
terre  ferme.  V ous  ferez  fcrupule  de  croire  Heî;e  3c 
ceci , parce  qu’il  a’efi:  pas  en  la  Bible  : ieHel!^ee. , 
penfe  que  fi  vous  eufiiez  efté  viuans,  ‘ 

quand  Belle  & Helifee  impartirent  le  lordain 
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âuéc  leur  Iordain  de  leur  manteau  pour  palier  J 
manteau,  pied  fec , & qu’on  vous  l’eut  raconté , vous 
1»  ne  l’euffiez  non  plus  ci  eu  , d’autant  que  ce- 
la n’eftoit  non  plus  couché  en  l'Efcriture 
fainte , tant  eftes  vous  fobres  à croire  -,  êc 
tant  confcientieux  & piudens  a bien  mef- 
1 nager  voftrefoy.  Vous  ne  croirez  non  plus 
Zesbugue - ce  cïu*on  cfcrit , que  le  corps  de  ce  Saine 
votsfobrcs  demeura  incorruptible  & doux  flairant 
defoy,  onze  iours  , qu’il  fuft  fanseftreenfeuely: 
mais  nous  autres  fimpîes  gens  le  croyons» 
parce  qu’il  eft  vray  , &;  parce  que  toute 
l’Europe  i’a  creu  & tefmoigné,&nommee- 
ment  noftreErancc  fans  que  p etienne  Paye 
reuoqué  en  doute  iufques  à Luther,  & tous 
ceux  de  fa  forge,  qui  font  profefliondene 
croire  fi  non  ce  qui  eft  moulé  en  leur  fan- 
Igna.de  Si  vous  dirons  nous  encor  en  pa fiant, 

Loyola,  pour  confirmer  les  miracles  de  noftrc  fie- 
cle , que  noftre  fondateur  Ignace  de  Lo- 
yola à fait  plufieurs  fignes  merueilîeux, 
outre  ceux  que  Ribadenera  & Pierre  Maf- 
François  fee  couchent  en  fa  vie.  Item  que  Erançois 
?aru!eCv  Xauier  vn  des  dix  premiers  Peresdecette 
fait  plu-  compagnie,  eitanc  aux  Indes,  a reiuleite 
fleursmi-  vn  mort,  guariians  moyens  humains  plu- 
rades,  fieurs  malades  defefpercz,  & abandonnez 
de  l’art  & des  hommes,  & fait  vn  grand 
nombre  de  miracles , qui  verront  vn  lour 
le  Soleil  Dieu  aidant  pour  la  gloire  de 
Dieu,&  édification  de  fon  Egîife.  l’en  di- 
lay  vn  pour  tous,  c’eft  que  fon  corps  ayant 
demeuré  fix  mois  dans  la  chaux  viuc,fut 
srouné  entier  bien  fiairant  : & 1 eft  encor 
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à Goa  ville  capitale  des  Indes  de  l’O- 
tient,  illuftré  de  plufieurs  miraculeux  SC 
in  figues  effets , dequoy  tout  l'Orient  eft 
tefmoin.  $ 

Mais  que  dirons  nousd’vne  infinité  de 
miracles , qui  ont  efté  faits  depuis  trente  fajt*ca*x 
ans, à noftre  Dame  du  Puy  de  Montferrat,  Eglifes  de 
de  Lorette,  fans  mettre  en  conte  ceux  qui  noJïrcDa > 
fe  font  en  la  chappelle  de  noftre  Dame  »*«• 
des  Argiiliers,  qui  vous  ont  donné  au 
cœur  , & fait  mettre  la  main  à la  plume, 
pour  louer  de  l’eferime  & defendre  vo- 
fère  incrédulité?  Que  dirons  nous  de  ceux 
de  noftre  Dame  de  Môntdcuis , qui  conti- 
nuent depuis  deux  ans,  & que  vous  verrez 
mis  en  lumière  bien  toftf  Si  vous  auiez 
efté  en  ces  lieux  feints  , auffibien  qu’au  lac 
de  Geneue , vous  euffiez  y eu  les  merueil- 
lesde  Iefus  Chrift  faites  à la  mémoire  & 
a l’honneur  de  fa  glorieufc  mere , pour  Te»  Nofhrë 
dificationde  l’Eglife,  & falut  des  âmes:  Dameduj 
vous  euffiez  veu  en  cette  belle  & ancien-  Puyî 
ne  Eglife  du  Puy,les  marques  & enfeignes 
des  bénéfices  , que  cette  vierge  a fait  aux 
pèlerins,  & aux  citoyens,  nommeement 
fur  pîufieurs  deliurances  de  la  ville  des 
mains  ennemis  en  ces  guerres  ciuiles,  ^ 
qui  ne  fc  peuuent  attribuer , finonà  vne 
vertu  extraordinaire  du  ciel.  Au  Montfer- 
rat vous  euffiez  veu  le  mefme  fur  d’autres 
fuicts.  • £ 

A Lorette  vous  euffiez  veu  mille  tro-  DeLoret* 
phees  gagnez  dciTus  les  maladies  incura- te* 
pies  du  corps  & de  lame,  deflus  les  ma* 
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Dame  en 
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lins  efprits,  deflus  les  efforts  du  monde^ 
de  la  chair , 8c  de  tous  les  ennemis  de  no- 
ftre  faluc.  VouseulTiez  veu  les  parois  de  ce 
beau  temple,  qui  tient  enclofe  la  petite 
chambre,  ou  la  vierge  petite  nafquit,&  ou 
deuenuë  grande  ayant  ouy  parler  l’Am- 
bafîadeur  ceîefte Gabriel,  luy  portant  la 
nouuelle  du  grand  miftere&  mariage  du 
üJs  de  Dieu  auecque  noflre  nature,  fut  fai- 
te mcrc  de  Dieu,  chambre  plus  magnifi- 
que que  le  temple  de  Salomon , chambre 
qui  feule  de  tous  les  édifices  de  la  Palefti- 
ne , a efté  reieruec  des  ruines  du  temps  8c 
des  gens,  & par  miracle  miraculeux  trans- 
férée par  les  Anges  de  Nazareth  en  ces 
lieux  la®  Y ous  eufliez  veu  les  parois  du  te- 
pic  gardien  de  cette  chambre  royale,  reuc- 
Ifuës  de  mille  tableaux,  où  font  eferits  8c 
peins  les  miracles  & bénéfices,  qui  fb  font 
là  tous  les  ans  pour  le  bien  des  mortels.  Et 
parce  que  voftre  foy  a l’eftomach  defuoyé 
reiettant  toutes  chofes  tant  foient-ellesde 
bonne  creance , ie  vous  mettray  quelques 
preuucs  qui  comme  ele&uairc,vous  pour- 
ront conforter  le  cœur,  à ce  que  vous 
croyez  ce  qu’on  dit  de  ce  faintîicu.  Cet- 
te Eglile  de  Lorette,  ainfi  appelleeoudu 
nom  du  bois,  auprès  duquel  elle  eftaflïfe, 
portant  ce  nom,  ou  bien  de  la  Dame  de  ce 
lieu  là  appeilee  auffi  Lorette  , cfloit  la 
chambre  où  la  vierge  nafquifl,  fuflr  nour- 
rie, 8c  faloce  par  l’Ange  Gabriel,  & apres 
l’Afcenfion  du  Sauucur  vue  des  premières 
Eglifes  confacrees  par  les  Apoiircs  en  la" 

Pale- 
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Paleftine , comme  cftant  le  lieu  le  plus  di-  j,a  chim- 
gae  qui  fut  iamaisau  monde, pour  eftre  bre  ou 
temple  de  Dieu  tant  à raifon  du  grand  mi-  fat  faiuee 
(1ère  quiauoit  efté  annoncé  & accompli 
cniccluy , que  pour  auoir  efté  le  logis  du  geerigeë 
Créateur  fait  homme  & delà  plus  grande  eacha- 
Damc  du  monde  fa  mcre.S.Hierofme  fait  pelle, 
mention  de  ccttc  chambre  confacrce  en  S.Hiero. 
Eglifc  ea  Nazareth  du  temps  des  Apoftrcs  hëbraicis 
& Beda  apres  luy.  &:  Bêla 

Quatre ccnsans enuironaprcsBeda, el*  délais 
k fut  transférée  par  les  Anges  de  Nazareth 
en  Efclauonic  patrie  de  S.  Hierofme , l’an  La  c£dm^ 
11^4.  lorsque  les  infidèles  profanoienr  yri  de  no- 
tout  en  la  Paleftine , & qu’il  y auoit  peu  de  fire  Dame 
Chreftiens  dignes  d’auoir  vn  fi  précieux 
gage  en  leur  terre  : & afin  que  le  miracle  en  ltL*l“, 
fut  éuident  à plufieurs,  & en  plufieurs  enVw/T, 
droits,  d’Efclauonie  elle  fut  encor  portée  Canu-w* 
par  les  Anges  à l’autre  cofté  de  la  mer 
Adriatique  en  Iralie,  & de  là  encor  vne 
autrefois  au  lieu  voifin , où  elle  eft  de  prê- 
tent , les  habitans  efmeruciliez  d’vue  telle 
merueillc , ne  faillirent  d’aduertir  inconti- 
nent noftrc  S.  Pere  Bonifacc  viii.  qui  pour 
lors  feoit:parIe  mandement  duquel  & des 
citoyens  de  la  ville  & communauté  de  re- 
canat,  au  terroir  desquels  auoit  ellé  mite 
la  fufdite  chapelle , furent  députez  gens 
experts  & fideles,  pour  aller  enGaüleey 
recognoilh  e la  vérité  en  la  vi  \k  de  Naza- 
xeth,  de  laquelle  cet  édifice  auoit  efté 
tranfporté  : Si  trouuerent  les  fondemens 
4e  la  chambre  rez  terre , la  largeur  & lou- 
I 
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Gens  gneur  fe  rapportans  fore  bien  enfembfcj 
cbatnelr.  comme  aufll  la  pierre  & Je  ciment  d*vn 
ln  hom;-  ]jeu  ^ paucie  & en  ay ans  fait  leur  rapport, 
lLrota  re-  cîul  cncor  aux  arcniucs;  de  ladite  com- 
gula  in-  munauté  auecque  tous  ies  ades  prinsfur 
tell  gendi  ce  fait  en  tresbonne  for  me , la  chofe  fut  Ci 
vérifie  que  perfonne  n’en  doute  plus 
cerne f'di.  ^ors  vosus  'WLts  i elles  du  nombre  de 
Q_oodk>-  ceux-là  defquels  pade'S/Atiguihn  difanr, 
î enc  vi-  Les  hommes  charnels  rient  antre  reigle pour  crci- 
deiecre-  re , qüeiacouflume  de  y oir,y  cr-oyam  ce  qu'ils 
^^ni*  ..  voyent par  coufiume  & meferoyam  ce  quilsne 
credunc.  yvJe,n C’eft  v ne  façon  de  croire  con- 
S.  Au  gu.  tre  la  fs  y,  le  fuiet  de  laquelle  font  les  cho- 
fe  .i47.  fes  inuifibles , Bien  heureux  > difoic noftre 
loanTo*  ^e*§oeuL" a Thomas, ceux  qmeroyent  fans 
Ikbjj.  * yo*r&  aptes  Iuy  S,  Paul.  Lafoy  ejl  des  chofsi 
qui  ne  par  01  jfe  point. 

6 Maisquoy,  pouuez-vous  ici  douter? 
Van.ï4.  Eft-ce  que  la  chofe  n’aye  cflé  poffible  à 
wcslrTs-  ^U  U > voire  mefees  aux  Anges  ? carl’Ef- 
f nées. 1 criture nous  apprend quiîs  peuuenttranP- 

S.Greg.  porter  des  corps  miiaculeufement  d’vn 
NylT.  in  heu  en  vn  autre:  L’Ange  tranfporta  le  Prq- 
S^*  p*  , plKte  Abacuc de  ludee  en Baby îone d’ vne 
Taunur.  &çcn  admirable,  le  tenant  par  vn  cheucuî: 
Gram  de  & non  feulement  les  Anges,  mais  encor  lesr 
f°y*  hommes  auec  vn  grain  de  foy,  peuuentar- 
Matt.i/,  racîier  jes  montagnes,  Sc  ieur  faire  chan- 
ger de  place, comme  le  Sauueur  auoh  pré- 
dit. Ce  qui  a cflé  effectué  par  plufieurs 
faims,  & entre  autres  par  faim  Grégoire 
T haumaturgus , qui  par  les  prières  fit  fau- 
ter des  montagnes  d’yn  lieu  à yn  autre 
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<omme  tefmoigne  S. Grégoire  deNyfTe  en 
la  vie  d’iceiuy  , qui  eft  bien  plus  difficile 
que  de  tranfporcer  vu  édifice. 

Ec  que  direz  vous  fi  parmi  lespayens  7 
font  aduenuës  quelques  chofes  fembla*  t cr^ 
blés?  Car  au  dernier  an  du  régné  de  Néron, 
en  la  terre  des  Marrucins,  quiefUabruffe,  pim.!.  2 
vn.grand  verger  peuplé  d'Oliuiers, appar-  c.8$. 
tenant  à Vedius  Marcelîus  cheuaiier  Ro* 
main,  & procureur  general  de  l’Empe- 
reur Néron  , fut  tvanfporté  auec  fes  arbres 
en  vne  autre  place.  Croy  ez  ce  prodige , ou 
ne  le  croyez  pas , ie  le  laifîc  à voflre  côn- 
fcience.  Mais  fi  vous  faut -il  croire  , ou 
vous  méfiés  du  tout  infidèle,  eftre  véritable 
ce  que  l’Ange  dit  à la  Vierge  en  ce  meÇmc 
lieu, que  *3^ en  n'efi  impossible  à Dieu  ; Et  par-  Luc  ÎJ 
tant  qu’il  a peu  faire  porter  cette  bien  heu- 
reufe  chambre  de  Nazareth  en  Italie.  Et 
fi  vous  ne  potauez  comprendre  la  grandeur 
de  cette  merueille  , efeoutez  ce  que  dit  S. 
Auguflin.  Tofins  le  cas  que  Dieu  fait  quelque  S.  Augu. 
; cho je , de  laquelle  nous  ne  pouuans  trouuer  la 
caufe  t' qu  anons  nous  a rechercher  l'ordre  d'vn  * 
effet  : auquel  la  volonté  & piaffante  du  faEleur 
efl  la  veigle  de  l'operation? Au  moyen  dequoy  ^ 
vous  ne  pouuez  douter  que  Dieu  ne  l’aye 
peu  faire. 

Or  qu’il  i’aye  fait,  l’expérience  le  mon-  ' ffg 
fire , à laquelle  fi  vous  ne  croyez  , vous/4  trAns- 
auez  moins  de  cerueau  que  les  fols  , qui  lation  de 
croyentau  moins  ce  qu’îls  couchét:&  v-ous/4  cfoa~ 
départez auffi  temerairement  du  iu  gemée 
& approbation  de  tous  les  Chreftieus,  qu^ ‘ 
lij 
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depuis  trois  cens  ou  tant  d’ans , ont  hono- 
ré , reueré  &c  admiré  ce  faint  lieu,  par  pre- 
/ fens,  pèlerinages  & Hures  eferits.  Tef- 
moins  font  les  vœux  qu’on  y a enuoyez, 
& qu’on  y enuoye  de  toutes  parts  conti- 
Blcndus  nucllemem,&  ce  qu’on  lu  en  Blondus  & 
en  Leandcr  Albertus , hdloriografe  , & 
ftrata, re~-  cn  ce  Picux  do^eur  & Poète  BaptifteMan- 
gioneç.  tuan,& autres  qui  en  efcriuent  i’hiftoireSc 
Leander  les  louanges  , & fur  tous  Hierofme  Ange- 
Bapt.  litc  fccretaire  public  ds  la  communauté 
H^eroni  ^acanat  : vcdre  mcfme  Erafme,  qui  n* 
An^elita  croyoit  rien  qu’à  bonnes  enfeignes  a loiié, 
Bcafmus  prié  & exalté  no  lire  Dame  de  Lorettc, 
Dku  dô-  comme  il  appert  par  le  fermon,par  laMef- 

fruks&  ^eï  ^ Pâl  ^CS  Pldercs  4°’^^  mettre  en  lu- 
todes  miere,que  l’Archeucrquc  de  Befançon  ap« 
mirac’es  prouual’an  1514.  les  faifant  lire  en  Ton  dio- 
où  d luy  cefe  , auec  aducrtiflcment  quenoftreDa- 
plaift.  me  de  Lorette  n’eftoit  pas  autre , que  celle 
4ju’on  honore  és  autres  lieux  du  moniel 
mais  qu’elle  eftoit  ainfi  appellee  du  lieu, 
où  par  Ton  intercelîîon  le  Créateur  faifoiç 
plufieurs  meruciîles  : & comme  en  certai- 
nes terres  il  fait  croiftre  la  canellc  & le 
baume,  ce  qu’il  ne  fait  pas  en  toutes  : au  (h 
félon  fa  volonté  il  fait  des  miracles  par  fa 
7'rohf'pe-  Riere&par  fes  faims, en  quelques  lieux, 
dates  b*-  qu’il  ne  fait  pas  aux  autres'. 
li tâtions  Aufurplus  s’il  y auoit  aucun  lieu  digne 

^€jÎCnS  d’immortelle  mémoire  <3 c duree  en  tout 
r-t  l vniuers  , en  pouuoit-on  choilir  vn  à 
rncntbo - meilleur  tiltreque  ce  diuin  cabinet  où  la 
noY€€f.  meredeDieu  cftoitaéeSc  le  fils  de  Dieu 
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conçeu , & où  Tvn  & l’autre  auoit  fuccé  la 
première  mammellc,&  paüe  les  ans  de  fon 
cntancefoù  S.  Zacharie , faintc  Elizabeth,, 
faint  lean  Baptifte , faine  Iean  Euangeli- 
fte,  3c  tant  de  grands  bruiteurs  de  D 1 e v 
auoient  fréquenté,  prié  , & conuerfé  ? le 
Sauueur  auoit  défia  transféré  le  premier 
temple  , auquel  d’vnc  façon  fpeciale  il 
auoit  habité,  à fçauoir  le  corps  glorifié  de 
fa  mere  refu{citee,commepieufemécnous 
croyons.  Il  auoit  rendu  fon  fcpuîchre  glo- 
rieux, ou  aufii  fpecialemcnt  fon  corps  pré- 
cieux auoit repofé  & que  le  monde  hono- 
re encore s.  Refioit  de  rendre  célébré  cette 
fienne  habitation  : ce  qu’il  a fait  en  plu* 
fieurs  maniérés. Premièrement  quaud  il  la 
fit  eriger  par  fes  Apoflres  en  Eglife  , où  le 
facrifice  de  fon  corps  précieux  fut  offert. 
Secondement  en  IafaiDnt  tranfporter  d’v- 
nc façon  non  ouye  d’vn  pays  occupé  des 
barbares  en  vne  terre , où  il  regaéit&fon 
grand  vicaire.  Troisièmement  la  rendant 
immortelle  & illuftre  par  vne  infinité  de 
miracles  qui  s’y  font,  cuidens  cefmoigna- 
ges  de  fa  volonté  & de  la  faintetc  du  lieu. 
Et  n’y  a peuple  ainourd’kuy , Roy , Poten- 
tat , ni  vray  Chreftien  en  toute  la  Chré- 
tienté , qui  ne  recognoiflc  la  grandeur,  la 
bonté  & la  pui fiance  du  fils  de  Dieu,  & les 
mérités  de  fa  glorieufc  mere.  Vous  feuls 
eftes  opiniaftres , vousfeuis  mefereans,  3c 
vous  feulsaucugleznc  pouuans  & ne  vou- 
lais voir  en  plein  iour  les  merueilles  de 
Dieu. Mais  c’eftaflezdulieu:&  pourauoiir 
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quelque  chofe  en  particulier  & de  frefehe 
date,  6 y.  2 feulement  deux  miracles  illec 
faits  entre  mille*  & mis  eu  lumière  depuis 
quelque  temps , hors  de  prife  & de  calom- 
nies , fa u F e'nuers  ceux , qui  ont  le  front  du 
tout  effronté. 

Lan  mil  cinq  cens  odante  quatre,  le 
fereniiTmie  Duc  de  Bauiere  voüaà  noftre 
Dame  de  Lorette  le  Marquis  de  Badefon 
coud»  j bleffé  à la  mort  d’vne  harquebufa- 
de  reçeuë  au  bras.AulTi  tort  que  le  veeu  fut 
fait,  ledit  Marquis  fc  trouuabien  , demeu- 
rant ftêkntmoins  eftropié  du  bras.  S ’eftant 
aptes  tranfponé  au  mefme  an  à Lorette 
pour  accomplir  fon  vœu  en  perfonne  , & 
ayant  fait  fou  oraifon  à lachappeîle,  la 
veille  de  Noël,  lanuid  fuiuante  la  Vierge 
fe  monffrè  à luy  parte  d’vn  habit  blanc,  & 
luy  touchant  le  brasatfedérk  rendit  plus 
fain  & plus  gaillard  que  jamais  il  n’auoic 
eflé. 

Enuiron  ce  mefme  temps  y suait  vn 
Médecin  à Lyon  nommé  de  i’Eftan  Jequel 
trauaillé  dvvne  maladie  plus  forte  que  fon 
art , eud  recours  aux  prières  de.  la  mefme 
Vierge;&  fit  vceud’ailer  vifner  cette  faill- 
ie maifon,a  la  charge  de  n’y  entrer  qu’il  ne 
fut  confeffé  de  tous  fes  pechez.  Le  vœu 
prononcé,  la  guarifon  s’en  cnfuiuit  fur  le 
champduy  ioyeux  de  ce  grand  beriefice,  fe 
j&et  en  chemin  pour  accomplir  fondit 
veeu:arriué  qu’il. fut  au  lieu  Sc  ne  fe  fouue- 
nantd’acccmphrîa  condition  du  voeu, en- 
tre dans  la  chappelle  deuant  qu’edre  corn» 
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feffe , fait  fon  oraifon  , & deuicnt  aucugle. 

Il  fe  fouuîent  incontinent  de  fon  oubhan- 
ce,&  fans  s’effrayer , pour  l’efperance  qu’il 
aupitaux  prières  de  celle,par  i’intcrceffon 
de  laquelle  il  auoic  efté  guari,pria  quelque 
vu  de  fa  compagnie  de  le  mener  dehors  à 
quelque  Pere  Confeffeur  :&  s ’eftant  con- 
fcffé  recouura  la  veue.  Voila  quelques  mi- 
raejes  recelas  entre  dix  mille  de  Lorette. 

Ceux  de  nofhe  Dame  des  Argilliers  vous 
les  auez oüis  & tefmoigné,  que  vous  n’a- 
utezîpasaffez  hohnç  prouifion  de  foy  pour 
y croire; comme  vous  ne  croyez  pas  à ceux 
ci,  nraux  p'reCedcns  : mais  ie fuis  -.conte ne 
que  voftre  creance  face  allé  pour  vn  peu 
de  temps:  ce  m’eft  affez  pour  interin,  d’a- 
uoir produit  quelques  exemple? de  n offre 
fie.cie  que  vous  ne.  pouuez  reprocher  , en 
benne  conscience,  U qui  raonffrent  à ceux 
qui ‘ont  des  yeux  , que  les  , miracles  ne  font 
en co tes  cordez.  le  vous  férrécay  tantôft 
les  doigcs;pfour  vous  contraindre  d’y  croi- 
se,ou  confeffer que  vous auez lame  vuide, 
non  feulement  de  foy  , mais  encor  de  di- 
fcours.  Ic  veux  prouuer  deuant , que  tout  Leî  m}n 
ainfique  desmiracles  fefont  encor,  & 
feront  félon  qu’auons  monftré  : de  mefme  fus  c|13p( 
ils  ont  toujours  continué  fi  le  à file  depuis  t$.  con- 
lefus  Chtiff  en  l’Eglife  Catholique  iuf-  ùnuent 
ques  à nous  : en  cette  façon  nous  aurons  fus  ^hîp* 

toutes  les  parties  du  temps  faifans  pour  les 
miracles, le  futur, le  paffe,auec  le  prefent» 
ï-  I iiij 


ï les  Cent  un  fies  ont  3 lafainte  Ampoukl 
cotte  Us  miracles  de 
l'Eglife  Catholique . 

1 C onumaùon  des  mU  4 Don  de  gtt/srtr  Us  ef- 
racles  par  tous  les  croUelles  donné  auoi 
fie  de  s depuis  lefm  très-  chreJUetn  T^ojS 
Chrifi . de  France, 

■f"  1 E vous  ay  prouué , que  l’vfkgc  des  mira- 

I cîes  n’cft  pas  expiré:  c'eftoit  afTezpour 
renuerfer  voftre  négation , & déclarer  no- 
Ure  droit  yidorieux  en  ce  poind  : néant- 
moins  pour  vous  donner  quelque  prcuue 
de  furerogation , ie  m’en  vois  vous  mon- 
ftrer,  que  iufques  ici  ils  ont  toufioumenu 
leur  cours  de  temps  en  temps  fansparen- 
, thefedcfiecle.Vosccnturiatcurs  mepour- 
Its  Cen-  roient  feruir  de  tefmoin  contre  vous.  Car 
tarifas  aux  onzc  premières  centuries,  à tous  les 
miracle"  trczi^mes  chapitres,  ils  nous  côttent  les 
tleCEdir  miracles  qui  Te  font  faits  les  onze  cens 
Je  Catho-  ans  premiers  en  confirmation  de  plufie  uts 
tique  U articles  de  noftre  Foy , comme  de  la  con- 
uob.ans.  fe(fton  facra mentale,  des  reliques,dcs  ima- 
ges, de  l’inuocation  des  filin ts , & au- 
tres points  de  dodrine  que  l’Eglife  Ca- 
tkoîiquc  tient  contre  vousi  Aufquels  mi- 
racles ils  ne  refpondent  autre  chofc  finon, 
ou  qu’ils  ne  font  point  aduenus , ou  que  ce 
font  illufions  forcieres,  qui  font  les  deux 
communes  rcfponces  que  tous  faites 
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roui  cr  contre  les  miracles  , comme  deux 
pièces  de  campagne  , que  nous  encloue- 
rons  bien  tofi  Dieu  aidant. 

Leur  cottation  donc  potmoit  efhe  tef-  t 
moin , que  les  miracles  ont  côrinué  en  no-  contintt^ 
ftre  Egli'c^à  tout  le  moins  les  onze  ficelés 
premiers:mais  ie  veux  prendre  le  defnora-  ™ar*cJt 
brement  chez  des  autheurs  cjuei’eftimcde  IcsJttcUs . 
meilleure  foy  : vous  choihrez  des  deux  le-  L’anioo* 
quel  vous  plaira.  Tert.ad 

le  crois  que  vous  ne  doutez  pas  des  mi-  ^ 
racles  du  premier  fiecle , qui  ‘commence  à c.y.  P 
noftre  Seigneur,  & finit  au  premier  an  de  Eufeb. 
Traian:  careniccluy  vefquirent  les  Apo- 
ftrcs&  difciplcs  denoftre  Seigneur  , dont  \'7’ 
les  miracles  font  par  trop  éuidcns,non  feu*  LanspoV 
Icmcnt  par  l’hiftoiredes  Pcrcs.mais  encor  S.TaiUe 
parlafainte  Efcriture.  Reflc  dceoccerle*  fpiti.fan* 
quinze  enfuiuans. 

Le  fécond  Eecle  donc  qui  fut,  landeux  N^en  i« 
cens,  a produit  vninfiny  «ombre  de  mira-  vie  de  S*, 
clés  faits  par  les  Ch  ref  tiens  Catholiques  G^c-Taa 
cnlarmee  de  M.  Antonin , comme  tef-  Ihatîirg- 
moigire  Tenu!  lien,  Eufèl»c,Orofus,  & au-  ti^iluuL 
tr es  anciens  efcriuains.  Ru£L  7. 

Au  troifé  me,  l’an  trois  cens,  ceux  deS.c.»f. 
Grégoire  furnômé.  Thaumaturgue,c’eft  à L**°  4°©. 
dire  opérateur  de  chofès  admirables,  def-  |‘u*han* 
quels  efcriuem  S.B  ; fl  1 e,  S.  Grégoire  dcNi-  s!  $ùîp?rl 
ce.  S . H ici  o fme  & R uflkn,  en  diueil 

Au  quatrième  l’an  quatre  cens,  ceux  de  fesfleu:  4 
S.  Antoine,  de  S.  Bilaiton,de  S-Martin  & urCÎ5 
de  S.  Nicolas , & autres  mis  en  eferit  par 
S..  Atiianafe,  Saint  Hîcrofmc,  S.Sulpice 
I * 
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autres. 

Au  v.  iufques  à l’an  cinq  cens,  ceux  que 
Paint  Àuguftin  couche,  par  eferit,  princi- 
palement au  vingtdeuxiéme  de  la  cité  de 
Di  eu,  & entre  autres  ceux  qui  furent  faits 
de  Ion  temps  aux  reliques  de  faint  Eliien- 
ne. 

Au  vi.  iufques  à î’an  fix  cens5ceuxque  ra- 
conte S.  Grégoire  en  fes  Dialogues  nom- 
mément par  les  Papes  lean  & Agapetus. 

Au  ni.  iufques. à l’an  fept cens,  ceux  qui 
furent  faits  en  Angleterre  par  S.  Augulim 
& fes  com pagnons,defquels  cfcriuent  faine 
Grégoire  & Bede:&par  ie  Roy  Ofuald 
auec  le  bois  de  la  croix. 

Au  viii.  iufques  à Pan  huit  cens,  ceuxde 
S.Gmhbertus  & S. Iean  en  Angleterre, des- 
quels eferit  auffi  le  mefme  Bede. 

Au  ix.  iufques  à l’an  neuf  cens , ceux  de 
Tharrahusefcrits  par  Ignace  de  Nice  , de 
autres  infinis  de  toute  forte,  aduenus en 
Fiance  nomménaét  à SoiHons  en  la  tranf- 
iation  des  reliques  de  S.Sebaftien  Pan  huit 
cens  vuigiûx , couchez  par  eferitauee  vne 
grande  fîneerué  par  les  Annaliftes  Fran- 
çois,qui  efcriuirent  de  ce  temps  là. 

Au  x.  iufques  à Pan  mille,  ceux  de  Paint 
Renoiiald  eferits  par  Paint  PierreDamian, 
de  S.  V enceflaiis  Roy  de  Boheme  de  Paint 
V ualdricjde  Saint  Duftan , & autrefs  qu’on 
peut  lire  en  Surius. 

A {onzième, iufques  à Pan  xi. cens,  ceux 
de  S. Edouard  Ray  & vierge  ,de  S.  Anfel- 
me,  de  Paint  Grégoire  Pape  fepuéme, 
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& cïc  pîufieurs  autres  couchez  en  leurs  vies 
&Iiurcs. 

Au  douzième, iufques  à l’an  xi  j.cés,ccux  iwo. 
de  S.  Malachias  , que  S.  Bernard  efcriuant  s;Berin 
fa.  vie,  ditauoiredé  illuftré  par  toute  forte 
de  miracles  : qui  furent  oncques  iadis  faits  c hus^"' 
pjr  les  plus  grands  Saints  : & le  mcftne 
S.  Bernard  en  a fait  fans  nombre  , comme 
tefmoigne  Godfndu  , qui  vcfquit  auec 
#lu  7. 

Au  xiii.iufquesà  l’an  mil  iii.ccns,vnein*  L’â  ïjoo, 

iînité  de  miracles  ont  efté  faits  par  S.  Do-  s*Bona* 
nnnique5S.François,S.Banauenture,  faint  f ,Anr* 
Pierre  martyr, faint  Thomas  d’Aquin, def- 
quels  eferit  S. Antonio, IterçrdeS.Ceîeftin,  & 24. 
deuam  <&’  apres  qu’il  fut  Pape  v. dont  eferit  p«r.Car. 
Pierre  Cardinal  de  Cambray.  Camb. 

Au  xiiii.  iufques  à l’an  rail  quatre  cens,  ViiAoo, 
ceux  de  S.  Bernardin,  de  S.  Catherine  de  S.Anc.3.  * 
Sienne  , de  S.  Nicolas  Talentin,  &aptres  Parc* 
defquels  eferit  faint  Antonio  au  lieu  ©real- 
légué. 

Au  xv.  iufques  a l’an  mil  v.  cens, ceux  de  1 * ^co- 
faint  Vincent  en  fa  vie  & apres  fa  mort,  & ^“s  ** 
entre  autres  tremchuit  morts  reffufeitez  S.  Ane* 
par  luy,  comme  tefmoigne  lefufdit  S.  An-  3- part. 
tonin,qui  vefquit  en  mefme  fiecîe,  & fît 
aufîi  les  les  miracles, qui  font efents  en  Su- 
lius. 

. Pt  pour  miracles  corn  mu  ns  à tous , ou  3. 
plu fîeurs  des  fîecles  fufdirsv  pouuons  met-  3 

txe  de  noftie  f Jiânceja  fainte  Ampoule,  de  lafnntc 
S.  Magdaîeiqe , en  laquelle  tous  les  ans  au 
ionique  le  Sauueur  cndura,on  voit  par  mi- 
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Portion  racle  bouillonner  le  fàng , que  cette  falote 
de  chair  auoit  recueilli  en  terre.  On  voit  auflTt  aù 
™^cu~  front  du  teft  de  la  raefme  fainte,  la  petite 
portion  de  chair,  que  le  Sauueiu  refTufcité 
toucha  de  fon  doigt, toute  entiers,  comme 
cftant,  rendue  incorruptible  par  i’attou- 
chemênt d’vne  chair  gloricufe.  Caluin«& 
yos  confrères  miniftrcsdifent,que  c’eft  de 
la  cire,  mais  le  tcfmoignagc  de  quinze 
fiscles,  qui  ont  veu  ce  que  nous  en  tenons,, 
auec  l'experiencc  prefente  môftrc  que  tel- 
les voix  font  croüaillis  de  corbeaux  im- 
portuns & blafphcmcs  foufflez  du  goficr 
4 de  Satan. 

T»<m  de  Nous  auens  encor  en  la  main  de  nos 
putrir  Us  Roys  trcs-Chreftiens , le  don  de  guarir  les 
ejcrmdles  efcroîielies,  rcmede,  qui  prend  au  colles 
tra  Cbre-  ^aKS  ranÇ0E  maladie.  L'effet  cft  miracu- 
fiiei  7(ois  ^eux  : car  Tne  B^ladie  incurable  cft  chaf- 
dcFtétnce*,  Ce  c,  & la  maniéré  de  la  guarir  eft  aufll  mi- 
raculeufe,  car  il  n'y  entre  aucun  remede 
naturel,  mais  feulement  prières,  ieu&cs,& 
M.  du  auraofnes , que  le  Roy  fait:  & s’eftant  mis 
Sb  r-€n  cakoncftat  touxhc  les  malades , difant: 
cueil  rjl-  te  guar'JJ*  > 'fyy t€  tohche-  Nos  RoyS 
grès  des  très- Chreftiens  ont  toujours  fait  cas  de  ce 
fitres.  don,côme  d’ vnc  pierre  de  grâd  prix,  & or- 
nement ccleftcde  leur  courônc.M.du  Til- 
lct  au  tiltre  des  facrcs  des  Roys,  Incontinent 
apres  le facre  (dit-  il)  le  T{oy  au  partir  de  T{eims 
a accoujflumé  aller  à S.Marcolf^  y faire  faire  fa 
mimante,  .Apres , & non  pluftofl , il  touche  les 
malades  des  efcroûelles , qui  eft  chofe  ancienne. 
Le  ffhiltppes  U Bel  approchant  de  fa  mort. 
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fit  appellerle  T(oy  L9ys  Butin  for*  fil  s aifné:  l'in » Remon- 
flrmpt  gr  apprint  la  manière  de  toucher  le/-  ftrâce  iu 
dits  malades , luy  en  feignant  faintes  & deuo- 
tes  paroles , q»tl  auoit  accouflumé  dire  en  les  j$e)à  çori 
touchant  : le  preftha  de  fainteté  de  yie  pour  fils  l’an 
faire  cet  attouchement  , luyremenflrant  quefe-  i »*$• 

Ion  ÏEfcrtture  , Dieu  noyt  ne  exauce  les 
deux  y ç?  par  eux  ne  fait  miracles . Voila  les 
pointes  de  pitié , que  ce  perc  en  Roy  tres- 
Chrefticn  donnent  à Ton  fils,  dont  appert 
que  la  première  chofc , que  les  Roys  fai- 
foient  apres  eftre  couronnez  , eftoit  de  fc 
préparer  dignement  à l’exercice&  prati- 
que de  cette  diuiue  prerogatiue,  & que 
la  mermeeftoitladernierc  , qu’ils  recom- 
mandoient  â leurs  fucccfleurs.  Les  peu* 
plcsiïon  feulement  François,  mais  encor 
eftrangers  l’ont  admirée  toufiours,  & vc-  ^ 
nans  de  toutes  les  parties  de  l’Europe  Francs 
pour  eftre  touchez,  en  ont  fenti  le  pro-  guarîtles 
fit.Du  temps  que  le  Roy  François  I.  eftoit  malades 
prifonnier  en  Efpagnc , vn  monde  de  ces 
malades  furent  touchez  5c  guarirent.  Ces  gnc* 
chofcs  méat  fait  fouuent  admirer  ou  la 
mcfcreance  , ou  l’impudence  de  quel- 
ques François  Chirurgiens  de  mauuaifè 
main,  & de  pire  confcicnce,  5c  de  certains 
glofeursde  Pline  endroguez  des  boettes 
de  Luther,  qui  ont  tafehé  d’extenuer  5e 
raualcr  f$ar  calomnies  ce  miracle,aufqucls 
ie  ne  veux  refpondre  autre  chofe  , finon 
qu’iîs  fout  dignes  de  punition , & non  de 
réfutation, s’aheurtan»  à vne  fi  claire  vérité 
ne  fçaehans  que  meferoire  fie  mefdire*  5c 
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aimans  mieux  ofter  la  puidancc  à Dieu 
qui  a fait  ce  beau  don  » & l'honneur  à leur 
Prince  qui  la  reçeu  de  Dieu , & iniurièr 
leur  patrie}la  France  & toute  l’Europe  qui 
le  croit , que  de  commander  à leur  propre 
jugement , de  faire  ioug  à la  vérité , pour 
croire  ce  qui  furpalïe  leur  entendement, 
tant  eft  i’herefie  fuperbe  3c  amoureufe  de 
fes  fantafies.  le  laide  pluficurs  fembiables 
miracles,  tant  de  la  France,  que  d’autres 
lieux  dei  Europe,  en  ayant  allez  de  ce  qui 
efl  dit, pour  conclurre  ma  preuue. 

Ceft  en  blot  la  continuation  des  mira- 
cles de  temps  en  temps  iufques  au  noflre, 
fans  les  fpecifter  en  particulier  , qui  feroit 
prefque  impoflible  çftam  le  nombre  ind- 
ru,en  chacun  des  fufdits  decîes,  & qui  font 
recitez  par  des  hiftoriens  tres-dignes  de 
foy  , 3c  qui  n’eufTent  ofé  eferire  telles  cho- 
fes  à la  veuë  dé  tout  le  monde , comme  ad- 
uenuesde  kuraage,  fi  elles  n’cüdenteftç 
v ray  es , ni  charger  fi  lourdement  leur  con- 
fcience  déliant  Dieu  prophanans  fon  Egli«~ 
fe  defaulfes  3c  (acnleges  louanges. 

. Or  maintenannt comment  poirnez-  vous 
dire  que  les  miracles  ont  celle  dés  long 
temps  en  l'Eglife  de  Dieu  , veu  quiîs  du- 
rent  encor,  3c  ont  toufiours.duré  ? le  vous 
ay  ià  fommez  de  nous  cotter  ce  long 
temps,ie  vous  enfomme  derechef. Si  vous 
voulez  bgnider  quilsont  cédé  en  voXlre 
Egiife,  ie  vous relpons  premièrement  e|ue 
ils  n’y  peuuent.  auoir  celfé , car  ils  n'y 
commencèrent  iamais , fecondcmem  que 
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quand  ils  auroyent  commencé  & celle, 
cefa  ne  peut  eltre  de  longtemps,  car  voftrc 
fe&en’eft  au  monde  que  depuis  Luther 
qui  l’a  fait  efclorre  , comme  d’vn  mauuais 
œuf,  vn  mauuais  corbeau , l’an  dixfeptié- 
mede  noflre  fiecle,  il  y a quatre  vingts 
ans. 

C H A P.  XXXV  IL 

lTremîererefpocedes  tholique. 

Miniflres  contre  les  ySeconds  refponce  des 
miracles,  Miniflres  contre  les 

% Qui  nie  fans  raifon  miracles , 

monflre  qu'il  n'a  C'flcnfon  ridicule  des 
point  de  raifon.  Miniflres  pourinua - 

| Nier  a plaifîr  l'au*  hder  les  miracles, 

tborilé  des  liures , 

c efl  ofler  le  corner - 7 Les  Catholiques  font 

ce  de  lafoy.  en  poflefsion  de  la 

^.  Toute  l'antiquité  efl  yerité. 

tefmoin  des  Miracles  8 Modeflie  des  Mini» 
faits  pour  lafoy  Ca  • flres. 

%> 

MAis  parce  que  vous  refufez  la  foy  à * < 
tous  les  fufiits  miracles  couchez  en  rprcmicr^ 
rhiftoireecdefiaftiquejil  faut  examiner  le  fâMfoi- 
droit  de  voftre  mefcreance.  Pour  toutes  fins  cotre 
raifons  vous  oppofezdeux  refponces,  que  les  mira - 
nous  auons  dit  ci  delfus  , qui  ne  font  pas 
voftres, mais  de  Luther,  Caluin,  & au- 
tres de  voftre  efcole.  La  première  efl 
que  ces  miracles  , que  les  anciens  Peres 
mettent  cq  leurs  liures , n’aduindrent  ia- 
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mais.  La  fécondé , c]ue  s’ils  font  aducnu® 
ce  font  illurtons  diaboliques.  Ces  deux 
refponces  ont  cela  de  commun,  qu’elles  ne 
valent  rien  5c  font  iniurieules.  La  premic- 
micrc  vous  la  donnez  fans  fcrupule,  car 
puisque  vous ofez  nier  & calomnier  les 
reliques  des  faims , la  guarifon  des  eferou- 
clles  & autres  miracles,  que  nous  voyons 
prefensà  nos  yeux  en  la  France  & ailleurs, 
combien  moins  ferez  vous  de  confcience 
de  r’enuoyer  tout  ce  qu’on  raconte  dupaf- 
fé,qui  pafle  voftvc  fan  tarte  5c  memoiref 
Vous  la  donnez  à bon  marché , comme  ne 
vous  coudant  gueres , à fçauoir  vn  mot  de 
* trois  ou  quatre  lettres,  & vn  Nier , façon  de 
refpondrc  familière  à tous  infidèles,  & 
gens  ou  ians  difeours,  ou  fans  religion, qui 
nient  tout  ce  qui  va  deflfus  la  cime  deflcur 
telle,  ou  ce  qui  répugné  au  gouftdc  leurs 
feus  : mais  comme  elle  cft  facile  à donner, 
aurtieft  elle  facile  à rompre  Scrcictter  pas 
piufîcurs  raifons. 

1 . Premièrement  ch  cas  de  négation,  quand 
me  Citte(^{on  (lu  droic  pour  r*enuoy cr  (a 
fon)  mon-  PartiC  > oaoppoLe  la  Ioy,  la  rai(on,ou  i au- 
fireqtiil  thorité  contraire.  Quand  il  eft  queftio» 
nl*Poi?*  du  fait , c'cft  à dire,  fi  la  chofe  a efté  faite, 
aeraijon.  tl  cft  jci  # & qU’il  y a des  tcfmoins 

atftrmaui  pour  met  auec  raifon  , il  faut 
monflrer  quelque  contradiction  au  tef- 
moigftage . ou  reprocher  la  fuffifance des 
tcfmoins.  Ici  vous  ne  faites  ne  l‘vn  ne 
l'autre , 5c  conMàns  que  toute  l’antiqui- 
té d’m commun  conleaicmem  dit, que  fcs  . 
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faïracîes  ont  continué  en  l’Eglife,fans  rien 
apporter  contre  la  vie  des  tefmoins,  vous 
reiettez  neantmoins  leur  dire,  & dîtes  que 
il  n en  cft  rien,  S.Auguftin  refpondaat aux 
Payen$,qui  ne  vouloicnt  croire  les  mira- 
cles des  Chreftiçns,  ni  leurs  Hures  eferits, 
nous  fournit  ce  qu’il  vous  faut  refpondrc,  $ A •„ 
r aura  il  quelqu'un  ( dit-il)  qui  ofedire , que  j ‘10  * 

ce  s miracles  font  faux  que  menteufementen  c\uit.e.io 

les  a eferits  ? Quiconque  tient  ce  langage , gr 
dit  q u tl  ne  faut  croire  aux  Hures  qui  tejmoi- 
gnentees  tbofesjl pourra  dire  auÇi , qu'tl  ny  a 
aucune  prouidence  : car  Von  ne  Va  colligee  que 
parles  merueilles  eferites . Nous  vous  difons 
le  mcfme , Ci  vous  ne  voulez  croire  aux  li- 
ures  eferits  des  miracles , vous  pourrez 
aufli  meferoire  tout  le  reftequi  s’eferitôc 
qu'on  croit.  ^ J 

En  outre  cette  façon  denier  cft pleine Üùtd 
d’audace  & d'iniquité,#  fi  elle  commande 
vne  fois  entre  les  hommes  elle  met  à fonds  * f jef  lim 
tout  le  commerce  de  la  foy.  Car  s’il  cft 
loHîble  de  nier  fans  raifon  les  miracles  ofttr  U co 
iadis  faits  , toute  la  creance  des  Hures  an-  mcrcedt 
ciens  périra  ; chacun  reiettera  ce  que  la  ca-  ‘*/a> 
pacitc  de  fon  cerueau  ne  pourra  cerner , SC 
Dieu  ne  fera  crcu,  îiuon  à mefure  de  la  fo- 
lie & infîrmiré  des  mortels.  Secondement 
ou  ceux  qui  ont  laide  par  eferit  les  hiftoi- 
rcs  de  ces  miracles  , eftoient  gens  debien, 
ou  de  mauuaife  foy  : s'ils  eftoient  gens  de 
bie^comment  fe  peut-ilfàire,  qu'ils  ayent 
couché  par  eferit,  ôeexpofé  à la  veue  de 
tout  le  monde , des  menfenges  pour  des 
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miracles,  & auxdefpens  de  leur  con'fcîeb* 
cefefoient  moquez,  de  la  creance  de  tant 
de  Chreftiens?  Qjae  s’ils  efloiét  efcriuams 
menteurs  j cefi:  merueille  qu’aucun  ne  fe 
foit  trouué  de  leur  Lecie , qm  pouuans  a- 
lors  mieux  que  vous  ne  faites  maintenant 
defcouuru*  la  faufïete  ne  les  ayeconuain- 
cus  de  faux.  Oferez- vous  dire  jqir’entous 
ces  vieux  iiecîés , n’y  aye  eu  aucun  zélateur 
de  la  vérité  ?Qjre  la  foy,  la  diferetion  &c  la 
louange  de  cenfurer  & reformer  quinze 
fiecies , & les  efcrics  d’autant  de  fainr  Do- 
reurs, aye  efté  referuce  aux  Çentunftes 
Alemans?  à Luther,  Caiuin,  & fembSabks  ' 
fuppoûs?Si  vous  lofez  dire, qui  vous  croi- 
ra? qui  croira  pluftofl  à voffre affirmation, 
qu’à  la  leur  f Mais  quelle  rtiîité, quel  hon- 
neur pouuoiênt  auoir  ces  bôs  peres  à men- 
ter  ? &c  qudle  vti'liçé  les  eutfait  quitterou 
r ^ qr  confcic  q ce  ? Par  me  fgarde  ils 
n e .po;uu  o i eut  pa  s m en  tir  eq  chofes  fi  im? 
portantes,  lefqu elles  ils  n’auoient  garde 
d’infçrer au  papier  qu’elles  nefuffent  bien 
examinées,  non  pas  en  voflre  chambre  des 
contes , mais  à la  balance  de  vérité.  A qu^ 
croirons  nous  donc, à eux  ou  à vous’Jpyez 
iuges  vous-mefmes,  ou  empruntez  .pour 
vn  quart  d’heure  Iç  iugetnent.de ..quelqu’va 
qui  ioge  bien  de  ce  different  : Toute  l’an- 
tiquité eft  tefmoin  des  miracles  faits  de 
temps  en  temps  : les  ennemis  de  l'Egli- 
fe  les  nient:  à qui  adiouftera-on  pluftoft 
Foy?  à Luther,  à Caiuin,  à Beze, 8c  aux  mi- 
mitres?  ou  bien  à S.Baûle,  S.  Arabroift,  S* 
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Hierofme  , faint  Bernard  & antres,  que 
Tous  mefmes appeliez faints  > Quelle  im- 
pudence ou  imprudence  eft  la  voftre  d’ap- 
peller  menteurs  ceux  ,que  vous  nommez 
laines  ? Gar  s’ils  cm  eferit  ces  chofes  & af- 
firmé comme  miracles.-n’eflansiamaisad- 
uenues , ils  ne  peuuent  eldre  faints  : & s’ils 
font  feints,  vous  elles,  imprudens  & îm- 
pudens  de  les  dire  menteurs.  Voila  la  trai- 
tée de  voflre  refponfe  , & les  ahfurditez, 
quelle  tirade  apres  foy.qui font  fi  lourdes, 
que  fe  prenans  garde  vos  Centuriateurs 
auec  Luther  & Caluin,quc  leur  réputation 
couroithazard,  & que  leur  euaûon  eiloit 
maladeuree,  denier  en  cette  façon , ils  ont 
mis  en  dernier  refuge,  comme  fécond  re- 
tranchement,l’autre  refponce , qui  toutes- 
fois  efl  plus  abfurde  & plus  impudente  que 
la  première,  fi  bien  ils  profitent  en  fe  re- 
formant. 

La  féconde  refponce  donequesefl , que 
s’il  efl  vray  , que  ces  miracles  foiencaduc- 
nus  , cê  font  çeuures  diaboliques.  Auec 
cette  piece,  Meflieurs  vos  Cëturiateurs  de* 
batans  les  mirrcles  de  faint  Martin,  grands 
en  nombre  & en  merueilles  , difent,  que  fi 
les  chofes , que  Suipitius  recite  de  S.  Mar- 
tin, font  véritables,  & non  feintes  , il  fut 
fans  doute  vn  chanteur  Sc  necroman-, 
tien:  c’effc  à dire,ou  ces  miracles  n’ôt  point- 
cflé  faits  , ou  s’ils  ont  efté  faits  , furent 
ceuures  diaboliques  , & faint  Martin 
enchanteur.  Ainfi  parlent  ces  Chrcftlena 
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reformez  des  feruiteurs  de  Dieu  , honorer 
de  Dieu  & de  toute  i*Ëglife:ainfi  decidenî 
ils  par  dilemmes  cornus&  blafphematoi- 
res  lcsdifficultez  , qui  les  prcirent.  Exami- 
nons cette  rcfpouce.  Ici  il  effc  queftion 
non  du  fait , mais  du  droit , & de  la  qualité 
du  £ait,fçauoir  eft,fi  ces  mira  clés  font  vrais 
miracles.  Vous  dues  que  ce  font  illufions 
diaboliques.  En  quelle  loy , raifon  ou  au* 
iliorité , fondez  vous  voftre  dire  ? V oulez 
vous  quon  vous  croye  encor  ici , comme 
à vofire  première  refponcc  ? voulez-  vous 
* qu’on  reçoiue  vpftre  parole  comme  vn 

cayer  de  quelque  Sibylle , ou  la  propherie 
d’vn  Hdie  ? voulez  vous  toujours  eûre 
crus  fans  caution  , vous  qui  à tous  coups 
de  langue  & de  plume , faites  bauqueroute 
a la  vente,  & ne  payez  vos  debtes  que  par 
négations  ? vous  qui  ne  voulans  croire  à 
perfonne  auec  lettres  patentes  de  vérité, 
vous  rendez  indignes  de  creance,  encor 
que diflicz  vérité? 

Safran  ,PCUl' toute  raifoo  vousaîîeguez;que  ces 
ri  dieu  le  *®iraclcs  fontfaitsen  confirmation  de  l’i- 
des  mini-  dolatrie  & coDtrc  la  foy , c’eft  à dire, qu’ils 
j fre}  pour  font  faits  en  confirmation  de  la  religion 
^rnl^  ^ac^°^clue  > & contre  voftrc  opinion,  de- 
cïtTde*  W vous  bifèrez , qu  ils  ne peuucnt  eftre 
lEglift.  vra*s  tniracîes.  Cette  raifon monftre,  que 
vous  auez  faute  non  feulement  de  droit, 
mais  encor  de  prudence  : car  pour  raifon 
& fondement  de  preuue , vous  prenez  vne 
chofe  douteufe,  & qui  a plus  de  befoin 
d’eflre  prouuee.  Les  miracles  ont  efté  faits 
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contre  voftrc  religion  Se  pour  la  noftre:  il 
eft  vray  doc, ce  dites  vous, ce  font  illufions. 
eftans  faits  contre  la  vérité.  Celaneftpas 
bien  arrefté  pour  tirérvoftre^DonCjenbon 
logicien  &rondemenN:lorre  voftre  alTer- 
tion,il  vousfaloit  premièrement  donner 
bonne  pointe  à voftrc  difeours,  Se  mon- 
trer, que  ladodrine^que  vous  eufeignez, 
cftdodrinc  de  verkéjSc  ne  l’a)  ac  fait,  vous 
auez  fondé  fut  vne  terre  mouuante,8efur  le 
fable,  & appuyé  voftrc  baftiment  furvn 
ionc.  S’il  eft  loifible  de  tirer  telles  conclu  - 
fions, & filet  de  telle  logique,  les  infidèles, 
qui  eftimenc  leur  religion  aufti  vraye,  que 
vous  la  voftrc, pourront  dire  contre  la  reli- 
gion Chreftienne,que  tout  tant  qu’il  y a eu 
de  miracles  entre  les  Chreftiens , aduotiez 
de  vous  5c  de  nous  pour  vrais , font  déce- 
ptions de  Satan , parce  qu’ils  ont  efté  Faits 
contre  leur  fuperftition , qu’ils  cftiment  la 
vraye religion.  Le  Turc, le  Iuif,  le  Paye» 
dira,  que  cour  ce  qui  s’eft  fait  de  merueil- 
leuxaux  cinq  premiers  fiecles  de  l’Eglifc, 
eft  de  la  forge  5c  trempe  deBeizebut, parce 
qu’il  eft  cotre  leur  dodrine, qu’ils  croyent 
vérité,  & enfaueur  de  la  noftre, qu’ils  pen- 
fent  eftre  menfonge.  S’ils  ne  peuuent  faire 
telle  illation  ni  telle  fufee,fans  au  préala- 
ble auoir  prouué  que  leur  fede  eft  vraye 
religion,  non  pluslapouuez  vous  tirer,  fi 
vous  ne  monftvez  deuant , que  voftre  reli- 
gion, eft  la  viaye,ce  quin’dieo  voftrc 
puifiançe. 
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7 Lailfez  nous  donc  faire  vne  conciufiorl 
la  Catho  de  meilleure  loy:  nous  qui  fommes  en  pof- 
tiques  jonc  (elîion  delà  vérité , & qui  auons  en  nos  ar- 
fan°de!a  c^ues  ‘e teftament  de  lefusChrift  en  bon- 
vérité.  '*  HC  & ^ortnc  » & les  vrais  tiltres  delà 
foy  fignez  par  les  Apoftres,  iaifiez  nous 
Conclurrc  par  ce  droit, la  vérité  de  nos  mi«- 
racles  & direauili  : Tous  ces  miracles  ont 
eftéfaits  pour  la  religion  Catholique,  ce 
font  donc  ceuures  de  Dieu,  8c  qui  les  ap- 
£«  Pha-  pelle  diaboliques , il  blafpherne  contre  le* 
niiéî  ap-  fus  ChniljComme  les  luifsqui  voyansles 
les  mira- lïl^raciCS  5 <ÜU?^  en  lexpuHiondes 

clés  de  diables,  difoient,  qu’il  chaffort  les  diables 
ïeûis  en  vertu  de  Belzebut,  c’efl  à dire  , que  ces 
Chrift  expulsons  choient  coîiuïioos  diaboli- 
enchari-  qUCS#  h blafpherne  comme  blafphemoient 
lue  n.  les  Payens  imitateurs  des  Phariliens,  qui 
Item  les  difoient , que  les  miracles  des  Chreftiens, 
payens.  eiloientforceleries.  Cefont,  meilleurs  les 
io^de‘  **  min^res  > *cs autheurs  que  vous  imitez 8c 
uii  c7  ^urmontcz  à mai  dire  appellans  nos  mira- 
g clés  operations  du  diable. 

Modejiie  RecognoifTez  donc, ie  vous  prie  en  cette 

damini - refponcp.,  aufîi  bien  qu’en  la  première, 
rafite.  quelle  modeRie  eft  la  voftre  & de  vos 
doéteurs,  de  planter  les  dents  comme  be- 
lles furieufes  à la  réputation  de  ces  an- 
ciens Peres , &c  de  noircir  d’vné  ancre  (i 
noire  & miurieufe  leur  nom  , qui  partant 
de  Siècles  a eflé  honoré  en  l’Eglifè  de 
Dieu  :•  d’appeîler  forciers&  enchanteurs 
ceux  qui  ont  toufiours  fait  la  guerre  au 
diable, pere  des  enchanteurs  & l'orciers  : de 
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3ire  prefchcurs,  fauteurs  & efcriuains  de 
Faufleié,  & trompettes  de  tromperies  de 
Satan  ceux  qui  par  leurs  prédications, 
par  leurs  eferits,  par  leur  vie,  par  leurs 
allions  ont  fans  intermifïion  combatule 
diable,  le  vice^herefie.la  fupeiftiîion^’a- 
:heifme&:  la  plufpait  (igné  noftrefoypar 
leur  feng.  Quelle,  différence  y a il  du  lâga- 
Te  des  lu  ifs , & des  Turcs  contre  les  Chre  Le 
liens,  & du  voflre  quand  vous  parlez  ainfi  |"inl^res 
:ontre  nous  & les  faims  Codeurs  deT£-  -e  vbla- 
ylife?  Qjje  di-ie  différence  ? il  y a grand  Me  à ce- 
litference  entreux  & vous:  car  vous  les^  ydes 
urmontez  de  beaucoup  en  licence  de  meC-  a^enSs 
lire  & leur  efles  inferieurs  en  raifons.  A- 
iez  vous  donc  aprins  aw  Chriftianifme 
l’eClrc  plus  iniurieux  aux  Chreftiens , que 
es  ennemis  îurez  de  lefus  Chrift  & du 
L'hriftianifme?  mais  examinôs  encor  l’ab- 
urdité  de  voflre  dire  par  viues  raifons;  car 
iar  plaintes  nous^’aduancerons  rien, 

C h a P.  XXXVIII. 

Le  diable  ne  peut  $ Le  âi able  tte  fait  rien 
faire  miracle.  . Jam  U nature,ni fans 

l'aide  d'icelle . 

Dieu  fait  fes  mira - 4 Dieu  ne  cornmuni- 
cles  fans  rte  emprunt  que  point  au  diable 
ter  de  la  nature.  i operation  des  mi- 

racles. 

PAr  cette  fécondé  refponce  confeÆàns  messes ‘ 
que  lesfuldits  miracles  font  aduenus,  miniftrei 
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êcadiouftans  pour  vous  dctraper  de  diffi- 
culté, que  ce  ont  efté  œuurcs  diaboliques, 
vousattaquez  Dieu  par  vnatroceblafphc- 
me,  & raonftrez  quand  3c  quand  de  iamais 
n’auoir  entendu  la  nature  du  miracle, com- 
me dés  le  commencement  ie  vousayad- 
uertis.Le  miracle  prins  en  Ton  rôd  & qua* 
libre , cft  vne  oeuure  furnaturellc , comme 
apperteraent  nous  auons  déduit,  & par 
coafequent  œuure  de  Dieu  feul , eftant  luy 
feul  maiftre  de  la  nature  t & les  miracles 
que  nous  difons  auoir  efté  faits , & fe  faire 
encor  en  l’Eglife/ont  de  ce  rang,  3c  paitai 
operations  diuines.  Quel  blafphemc  donc 
cft  le  voftre , dappeller  vn  effet  diuin , il 
lufion  diabolique  8c  attribuer  au  diable,  c< 
qui  vient  de  Dieu? 

l'dlbU  . r>auantage  fi  vou  «eaffiez  entendu , qui 
ne  peat  le  miracle  elt  vneceuure  furpaüant  la  na' 

faire  ml - ture,  culïîez-vous  iamais  ofé  dire,  que  le; 

fufdits  miracles  font  operations  de  Sa 
tan , veu  que  Satan  neft  qu’yne  créature 
qui  ne  peut  rien  faire  au  deflus  de  1; 
ireature?  ou  fi  vous  fçauiez  l’cflence  di 
îiracle  ignoriez*  vous  la  puiffance  de  Sa 
tân  ? P enTicz- vous  qu’il  fut  tout-puiflant 
parce  que  î’Efcriture  dit,  qu’il  eft  for 
puiflant  ? cft irnicz*  vous  qu’il  peut  com 
mander  àîa  nature, & qu’il  fut  Dieu’Igno 
riez* vous  que  fa  force,  bien  quelle  foi 
grande,  cft  limitée  de  l’enclos  de  la  natu 
rc,3c  qu’il  ne  peut  fc  ietter  hors  de  ces  bor 
nés,  ni  mefme  execurer  rien  de  ce  quri 
peut,  fans auoii* main leuec  fiepermiffio: 
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de  Dieu?  tout  cc  qu’il  peut,  c’eft  operer  Pouuoic 
quelque  chofc  extraordinaire, fans  toutes-  du  dix- 
fois  s’clleuer  plus  haut  que  n’eft  la  te- bie* 
ceur  des  loix  naturelles.  Il  peut  esbîoüir 
les  fens  , & faire  paroiftre  qu’vn  feflu  cft 
vn  fommier  : que  la  paille,  cft  de  l’or  : que 
îc  noir , eft  verd  : il  peut  par  fubtiie  & fe- 
crcttc  application  des  créatures , figurer  la 
femblance  de  quelque  merueille  ; comme 
exhiber  la  forme  d’vn  Lyon,  d’vn  ours, 
d’vn  bouc, ou  la  prendre  luy-mefme  : Item 
transférer  fubitement  & fecrettement  vu 
corps  d’vn  lieu  à vn  autre:afTembler  vifte- 
ment  les  nuees,hafter  la  pluyc,donner  des 
cfclairs,efmouuoir  les  vents,tirer  le  feu  du 
ciel,  exciter  le  tonnerre , faire  bouillonner 
1 Océan,  & donner  femblables  eflays:mais 
il  ne  fait  pas  miracles  poutant,  parce  que 
il  ne  faut  rien  que  naturellement  ne  fe  puif- 
fc  faire. Et  partant  ce  font  œuures  emprunt 
tees  du  cru  de  la  nature , bien  qu’aux  yeux 
des  mortels  elles  femblent  plus  hautes: 
îie  plus  ne  moins  que  les  tours  de  paiTe 
pafle  d vn  Iongleur  bien  affecté  & habile* 
font  merueilleux  voirement,  maisc'eft  a 
ceux-  la  qui  ignorent  le  fond  de  la  trompe- 
rie:dc  telle  qualité  font  les  mcrueilles  du 
diable. 

Mais  les  miraçles  de  Dieu  ne  font  pas  bittt  fuît 
faits  de  ce  billon  , ni  batus  à ce  coin.  Car  fa  mira- 
comme  grand  maiftre  de  l’vniuers,  il  les  cfafa™ 
opere  par  de  (fus  la  nature  : & non  feule- 
aient  cela,  mais  encore  fans  agens  natu-  Unallrt 
rels’.ains  queIquesfois,ii  vfe  de  caufes  tou- 
K 
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tes  contraires , qui  eO:  faire  doublement 
miracle.  Comme  quand  il  fit  guarir  les 
Hebrieux  mordus  des  ferpens , leur  com- 
mandant de  regarder  au  ferpent  d’airain. 
Car  ce  regard  leur  deuoit  naturellement 
caufer  la  mort , & non  la  famé,  effant  l’in- 
fpeédion  de  i airain  du  tout  côtraire  a ceux 
qui  font  attains  de  venin  , ainfi  que  les 
Rabbins  & médecins  Hebrieux  ont  noté 
deflus  cette  hifloire  là.  De  telle  façon 
guarit  noftre  Seigneur  l’aueugle  né , luy 
plaflrant  les  yeux  de  boue.  Car  la  boue 
eft  propre  pour  creuer  les  yeux  à vnbicn 
voyant , & non  donner  la  veuc  à vnaueu-  ' 
gle.  Dieu  tient  cette  maniéré  de  faire, d’au- 
tant  qu’il  eff  Dieu  & Seigneur  abfolu  de 
tout  & peut  agir  non  feulement  fans  laide 
de  la  créature,  ains  encores  contre  les  loix 
naturelîes.Et  partant  telles  fiennes  ceuures 
font  vrais  & renforcez  miracles , miracles 
en  l’effet  qui  eft  guatjr  vn  aueuglc  : & mi- 
racles en  la  façon,  le  guarir  par  contraires 
applications.  C’eft  ouurer  en  ouurier 
vrayement  tout  piaffant.  Le  diable  non 
feulement  n’opere  rien , que  la  nature  ne 
puifTe  operer,  ainfi  qu’auons  dit , mais  en- 
cor faut  qu'il  applique  les  outils  & moyens 
d’icelle,  autrement  il  ne,  peut  rien.  Ati 
moyen  dequoy  combien  qu’il  puifTe  faire 
lapluye,  il  ne  fçauroit  toutesfois  donner 
vue  goutte  d’eau,  fans  les  vapeurs  & nuees 
6c  toute  la  concurrence  des  aydes  com- 
munes. 

Que  fi  l’effet  eft  au  delà  des  forces  de 
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là  nature,  il  ne  peut  aucunement  mettre  à 
chefquelques  aides  naturelles  , qu’il  cm-'  y 
ployé. Parquoy  il  ne  fçauroit refliifciter  vn  Le  diable 
mort , donner  la  veuëà  vn  aueugle,  faire  ne  fait 
marcher  droit  vn  boiteux,  guarir  vne  ma-  rienfHr 
ladie  incurable,  ni  faire  autres  femb labiés 
operations,  que  les  fufditsPeres  tefmoi*  aidcd'i- 
gnent  auoir  cité  faites  par  les  faims  en  celU, 
noftre  Egüfc.  Car  ne  pouuant  la  nature  ni 
l’arc  efFeâucr  telles  oeuurcs , le  diable  ne  le 
peut  non  plus, ne  pouuant  rien  au  defïiis  de 
la  nature  & de  l’art.  Et  aux  chofes  où  l’arc 
& la  nature  pcuuent  opérer,  il  ne  peut  rien 
fans  leur  aide  : fi  bien  qu’il  n’eft  en  fa  puif- 
fancc  de  guarir , voire  d’ vne  maladie  tant 
petite  foit  elle , fans  l’application  de  quel- 
que ingrediant  naturel , ou  maniement  fc* 
cret  des  humeurs  du  corps.  4 

Il  fcmble  à voir  par  vortre  eferit,  que  *****  nt 
Tous  voulez  dire  que  Dieu  luy  communi- 
que  l’operation  des  miracles  , comme  il  point  au 
faitaux  bons  Anges  , & aux  hommes  : ^dUblt 
quoyie  rcfpons  quec’etl  faire  grande  in-  fy*rati$ 
iurc  à Dieu,  de  croire  qu’il  face  part  de  tel  &$?*** 
honneur  & pouuoir  à fes  capitaux  enne- 
mis,  & qu’à  leur  rcquefte  ildonne  des  mi- 
racles à la  deftru&ion  de  fon  Eglife , & 
ruine  des  âmes  : cc  qu’il  feroit  faifant  ce 
que  vous  voulez  lignifier.  Car  il  mettroic 
l’vfagede  fa  toute  puiflàncc  en  la  main  de 
ceux , qui  sempioyent  du  tout  contre  la 
gloire  de  fon  nom  , & authorifant  par  fon 
tefmoignage  leur  tromperie,  ictteroitda 
ciel  les  tenebres  dans  l’cfprit  des  mortels. 
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Tout  ce  qu’il  fait,  cefl  feulement  de  per- 
mettre, non  pas  toujours , mais  queîques- 
fois,  que  cesabufcurs  vfent  de  leurs  illu* 
fions  , defquc  lies  Di  e v fe  fert  contre  fleur 
mauuaife  intention,  pour  fonder  la  fidelité 
Sc  confiance  de  fes  e fl  eus , 8c  leur  faire  ga- 
gner vne  honorablevidoire  fur  les  fraudes 
des  ennemis,  qu’il  donne  moyen  de  def- 
couurir  & vaincre  faifant  tomber  à la  fofTe 
les  trompeurs  qui  i'auoyent  creufee,  le 
conclus  donc , que  le  diable  ne  fçauroit  ti- 
rer yn  miracle  de  tous  fes  magafins;  & que 
quand  vous  dites,  que  les  œuures  faites  en 
l’Eglifc  Catholique  par  les  faints  armez  de 
la  vertu  diuinc  en  la  guarifon  des  mala- 
dies incurables,  en  la  fufeitation  des  morts 
& femblables  miracles, font  oeuures  de  Sa- 
rau,vous  crachez  au  vifàge  à la  diuine  Ma- 
iefté,  8c  attribuez  fauffement  vne  toute 
puiffantediuinitéau diable:  & en  idola* 
rres;le  faites  Dieu. 

C h a p.  XX XIX. 

I Tropofiti^n  faujfe  3 La  fin  generale  des 

qu'il  ueft  plus  be-  miracles  e fil agios- 

join  de  miracle,  re  de  Dievjespar - 

I I ans  les  miracles  rie  ticalttres  font  plu- 

r fini  pas  pour  U foy,  fleurs  autres, 

Tropofi'- 

tirôfaujp,  v v Ou^ auczdkau commencement, que 

^luïbe  ' ^CS  m^iac^es  au°îcnt  Prlns  de  qu’il 

Jcinde  nen  y auô^L  P^s  ; 8c  pour  fortification 
miracle  de  vofhe  dus  vous  adiouflcz  , qu’auffi 
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bien  il  n’en  eftoit  plus  befoin  n’eftans  les 
miracles  voyesaffeurecs,  pour  paruenirà 
la  cognoiflancc  de  la  vérité.  Iufques  ici 
i.e'cuideauoir  donné  la  fappeà  la  premiè- 
re & principale  négation , & cnfeigné  que 
les  miracles  viucnt  encor  ,5c  viuront  iuf- 
ques à la  fin  du  monde.  Pour  faire  venir 
tout  voftre  édifice  par  terre  , il  ne  faus 
qu’efbranlcr  les  pilotis,  fur  lefquels  vous 
l’auez  app§yé.  Vous  dites  doneques,  qu’il 
heft  plusbefoin de  miracles,  eftant  la  foy 
ià  publiée , pour  laq.uclîepublier  les  mira- 
cles font  donnez  , n’eftans  les  miracles 
voyeafieurçe  pour  enfeigner  la  vérité,  ven 
que  le  diable  en  a fait  fouuent  parmi  les 
payens:$cquc  l’Antechrift  en  fera  pour 
mettre  en  régné  fes  erreurs,  & menfonges. 

Ces  deux  pilotis  font  de  bois  pourri  , 5c 
retirez  vous  de  bonne  heure  : car  voftre 
fort  s’en  va  bouleuerfé.  R egardez  ie  vous 
priecc  que  vous  mettez  auant.  Vous  dites 
qu’il  n’eft  plus  befoin  de  miracles  , 5c  ie 
vousay  prouué  clairement, que  Dieu  con- 
tinue encor  d’en  faire  en  fon  Eglife,&qu’if 
continuera  iufques  à la  fin,  comment  dites 
vous  donc , qu’il  n’en  eft  plus  befoin? Sou  • 
ftenant  cette  négation,  il  vous  faut  accu- 
fer  la  diuine  prouidence  , 5c  dire  quelle 
fait  des  miracles  en  vain,  car  cefi:  faire  en 
vain  vn  oeuure , de  laquelle  il  n‘y  a aucmv  è 
befoin.  Tous  les- 

Voftre  raifon  monftre,que  vous  cftes  a miracLe* 
la  lie  de  vos  arguroens,5cque  vous  igno- 
rez  la  Eu  des  miracles.  Il  n’eft  blus  befoin  Ufy. 

K iij 
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de  miracle, dites  vous,  parçe  que  l’Ëuan- 
gile  eft  publiée.  Penfcx  vous  donc  que  les 
miracles  foicnt  feulement  pour  l’appareil < 
& luftre  de  l’Euangile  prefchce ? les  mira-' 
cîes  que  Dieu  a faits  en  la  loy  de  nature , en 
Egypte, au  dcfert  en  la  terre  promife,  en  fi 
grand  nombre , & entant  de  maniérés,  que 
l’Efcriture  tcfmoigne,  & qu’en  partie  nous 
auons  recité  aux  precedens  chapitres,  ont 
ilseftéfaitsà  voftre  aduis  pou*la  prédi- 
cation de  la  foy  & publication  de  i’Euan- 
gileîDicu  fit  il  dcfccndrepar  miracle  le 
feu  du  ciel  furie  facrifice  d’Abel  premier 
iufte , la  manne  par  le  defertaux  Iuifs  fon 
peuple  efleu  pour  leur  planter  la  foy  en 
î’ame,  & non  pour  monftrer  q#il  acce- 
ptable feruicc  del’vn , & qu’il  auoitfoin 
de  nourrir  l’autre  ? Quand  le  mefme  Dieu 
au  mefme  defert  fit  ouurir  la  terre  pour 
engloutir  les  rebelles  Coré,  Datan  & Aby- 
roa  : quand  faint  Pierre  Commanda  la 
mort  à Ananias&  Saftira,  quand  S.  Paul 
mitlatayeaux  yeux  d’Ely mas , & l’aueu- 
gla , quand  Dieu  enuoya  les  corbeaux  vi- 
uandiers  au  dëfci*  :portér:;  de  la  chair  à 
Helie,  & des  pains  à fâifit  Psàüàî  Hermite, 
quand  le  prophète  Abactfc  perte  par  l’An- 
ge d’ vn  pays  à vn  autre,  de  ïüdce  en  Baby- 
lone , porta  fon  difner  à Daniel , eftoit  ce 
pour  annoncer  la  foy,  & non  pour  tefraoi- 
gner  fa  prouidence  paternelle  enuers  fes 
bienaymexferuiteurs,  & pour  monftrer 
fa  iufticc  contre  les  feditieux  facrilcges  Sc 
blafphcmateurs? Quivous  a donc  enfeigné 
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que  Dieu  ne  fait  aucun  miracle  que  pour 
la  foy?  mais  qui  vous  a nommez  tuteurs  Sc 
pédagogues  de  ladiuine  fagefie  pour mef* 
nagera  voftre  diferetion  fa  puilfance , ne 
luy  permettans  faire  aucun  miracle  que 
pour  la  fin  qu’il  vous  plaift , & voulansdi- 
ftribuer  Ces  trefors  aux  poids  & mefures  de 
voftre  foy  & diferetion,  qui  ne  pcfc  pas  va 
grain  de  mouftardc? 

Soyez  plus  fages  que  cela , Mefîieurs , &c 
fçachezque  Dieu  fait  les  miracles  en  ge- 
neral , pour  fa  gloire  & en  fpeciai  pour 
autant  d:  fins  & en  autant  de  façons , qu  il 
y a de  moyens  pour  manifefter  cette  gloi- 
re,&que  cette  gloire  fe  manifefte.nün  ieu- 
kment  en  la  publication  deiafov,  mais 
encor  en  plufievr.  autres  oeuures  t comme 
au  g^uuernement  del’Eglife,  en  la  confo- 
lation  des  iuftes , en  la  punition  des  mef- 
chans,mai$  figuâment  en  la  manifeftauon 
de  la  (àinteté  des  feruiteurs  de  Dieu  viuâs 
ou  trefpafiez , fi  bien  qu’il  n’y  a prefque  S. 
en  nos  Martyrologes  que  Dieu  n’ayc  ho- 
noré par  miracle  en  la  vie  3c  apres  la  mort: 
pour  ces  fins  donc  , & autres , Dieu  fait  fes 
miracles , & ce  en  autant  dations  qu’il 
plaift  à fa  grandeur  & fagefie  aduifer:  3c 
comme  vous  voyez  qu’il  s’eft  ioiié  en  mil- 
le maniérés  és  merueilles  de  la  nature , en 
faifant  de  pîufieurs  efpeces , & à plusieurs 
fins;  au  fti  s’eft- il  ioiié  & fe  ieiie  aux  fur  na- 
turelles, defqucllcs  les  vncs  déclarent  fa 
mifericorde  , les  autres  fa  luftice  , d’au- 
cunes fon  amour , d’autres  le  foin  parti- 
K iiij 
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cuüer  qu  il  a des  liens,  celles  ci  mon  firent 
vne  perfcdion  diuine , celle-là  en  tefmoi- 
gnem  vneautre,  êc  toutes  font  pour  ma- 
mfeiter  fa  gloire.  Et  partant , Meüieurs, 
ne  vueillcz  pas  tirer  le  befoin  ou  eeffiition 
des  Miracles,  pluftoft  de  voftre  prudence, 
quede  celle  de  Dieu,  n'/prefumer  d’eftre 
plus  fages  que  la  mefme  fagefTe , & gardes 
vous  déformais  de  tiflir  telle  toile  difans, 
Euangile  eft  annoncée , donc  il  n eft  plus 
belom  de  miracles:  Dieu  fçait  vn  peu  plus 
que  vous  ,&  par  tels  difcours  vous  mon, 
«tes  que  von,  nèfles  paî  fagesni  em.,n. 
dus  logiciens  : car  c'eft  autant  que  fi  vous 
le iardin eft arroufé , donclcpcre 
de  famille  nZ  plus  que  faire  d’eau  : la  con- 
clufîon  ne  fèroit  pas  bonne  mefnagerc» 
Car  i’eau  n’cft  pas  feulement  pour  arrou- 
fer  les  herbes , & les  faire  croiftre  , mais 
pourboire,  pour  leuer,pour  faire  du  pain, 
pour  cuire  la  viande, pour  baftir,pour  net- 
toyer & pour  autres  yfages  : de  mefme  les 
miracles  en  leur  façon , (ont  toujours  vti- 
les:fi  ce  n eft  pour  publier  la  foy,  c’eft  pour 
quelqu  autre  chofc,toufiours  pour  la  gloi- 
re de  Dicu,en  publiant  quelque  ficnne  peç- 
fc&ion  félon  qu ’auons  difeouru. 

C h A p.  x L. 

I Miracles  nectjfaires  cejjaires  a ladothi- 
four  la  foy,  ne  & mi f ion  extra» 

ordinaire . 
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U eux  lettres  de  fa  7 La  doShrine  des  roi- 
mifsion.  niftres  nouvelle ^ 

4 Miracles  de  la  com - 8 Vefcriture  ne  fuffit 

nàfsion  des  A poftres . pas  pour  autoriferyne 

mifsioçxtraor  dînait  e 

5 T{ffpome  inerte  de  . 9 Tous  les  hérétiques 

Bez.e.  fe  couvrent  de  la pa - 

6 Celtty  qui  efl  envoyé  rôle  de  Dieu. 

doit  parler  felol'm-  10  les  Miniftresimi - 
tention  du  maiflre.  tent M ah  ommet* 

DEsmiraclcsqui  fe  font  pour  la  propa-  ^ r 
gationdc  la  foy,  nousdifons  aucc  S.  n^c^l 
Grégoire,  que  comme  ils  font  neceflaires  res  [a 
au  commencement,  autfîils  cclfent  pour  foy. 
cercgardjorsquclleefteftablie^u  moyé  S.Greg., 
dequoy  nous  nous  en  pouuos  palier  main  bom, 
tenant  pour  cette  fin,  fi  la  diuine  prouiden  • 
ce  le  vcutainliiveu  que  Dieu  merci,  la  foy 
eft  publiée  & affermie  de  bonnes  racines,, 
ayant  ietté  fes  rameaux , & produit  fes 
fruits  partout  l’vniucrs  : mais  cela  n’em* 
pefebe  pas  que  Dieu  n’en  puifie  faire  pouc 
autre  fin  comme  il  clt  Guident  qu’il  en  fait, 

& comme  nous  l’auons  prouué.  Nous  te-  f 
nons  donc  que  pour  la  vérification  deno* 
ftrefoy,les  miracles  ne  font  pas  mainte- 
nant necefiaires,  comme  ils  èlloienc  du, 
commencement , mais  que  pour  la  gloire 
de  Dieu  ils  font  neceflaires  quand  il  luy,. 
plaift  d’en  faire.  Cette  maxime  nous  ad* 
uertitde  deux  choies  : la  première  eft,, 
que  perfonne  de  vous  ne  doit  maintenant 
demander  miracles  à l'EglifeCatholique, 
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pour  atteftation  de  la  foy  que  nous  tendus 
prefchee  par  IesApoflres , authorifeepar 
vne  infinité  de  merueilles,  & continuée  de 
main  en  main  iufques  à nous. 

lis  mira-  ^econ^e  puis  que  félon  voflre 

f hsfont  ^0&rine>ks  miracles  font  necefiaires  pour 
nu  <pi-  planter  vne  nounelle  foy,  nous  vous  en  de- 
refk  la  uons  demander , & que  par  neceflicé  vous 
dûBrme  nous  en  dçUez  donner-pour  nous  perfua- 
Tonlxtra  ^er  voftre  nous  vérifier  voflre  mif- 
orünairc . ^lon  extraordinaire  & defnuee  de  toute 
* creance  de  l’Eglife  de  Dieu.  Car  voflre 
foy  efVtoute  nouuelle, toute  ieune,  & toute 
contraire  à celle  que  nous  auons  des  Apo* 
flres3&  comme  elle  efl  nouuelle, vous  1 an- 
noncez auffi  d’vne  nouuelle  façon  , fans 
mandement  d’aucun  fuperieur  ordinaire, 
difans  que  vous  elles  enuoyez  de  Dieu 
immédiatement , & par  commifïion  ex- 
traordinaire , qui  font  deux  cas  aufqueîs 
font  necefiaires  les  miracles  : qui  comme 
tefmoignages  de  fupréme  authorité,  nous 
rendent  certains  de  la  volonté  de  Dieu,  au 
nom  de  qui  vous  venez  : félon  laquelle 
méthode  , toutesfois  êc  qualités  que  Dieu 
adepefehé mefiager  extraordinaire, pour 
annoncer  aux  hommes  quelque  chofe  ex- 
traordinaire de  fa  part  , il,  n’a  pas  failli 
d’expedierdes  miracles,  comme  lettres  de 
creance:  airifi  enuoyant  Moyfcà  Pharaon 
pour  demander  la  deliurâce  desHebrieux, 
illuy  bailla  quand  & quand  pu i fiance  de 
faire  des  miracles. 

Le  fils  de  Dieu  mefme  quand  il  vint  en 
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èe  monde,  enuoyê  immédiatement  de  Ton 
pere , pour  prefcher  la  loy  de  grâce  aux  j 
mortels, ilverifia  Ton  authorité  & fa  mifliô  Mincies 
par  les  miracles , & partant  quand  les  di*  du 
fciplesde  faint  lean  vindrent  à luy  , voir  T**'  [et~r 
s’il  eftoit  le  Mctfias,  il  ne  leur  refpondit 
autre  chofe,  finon  qu’il  faifoit  des  mira- 
c\zs  Retourne  z>  y ont  en  (dit- il)  à Iean,& di-  Matr.tr. ^ 
tes  luy  y les  aueugles  royent , les  boiteux  mar-  EGye3j. 
cbent , les  ladres  font  menât  fiez» , les  fourds  re-  V6  *• . 
(outrent  Couye , les  morts  font  rejjufate s.,  les 
fiwpleseuangehfez..S. lean  ne  doutoit  pas  de 
noftre  Seigneur  : mais  il  luy  enuoyoit  fes 
difciples  pour  en  eftre  inftruits.  Noftrc 
Seigneur  doneques  pour  luy  faire  foy  qu’il 
cftoitlcvray  MelTiâs  enuoyé  de  Dieu,  il 
leur  fait  ledure  de  fes  lettres  de  million, 
qui  eftoient  faire  des  miracles. 

Le  mefme  Seigneur  donnant  cornmif-  4 
fion  à fes  Apoftres  d’annoncer  fa  parole  enlTcorn- 
par  tout  le  monde,  il  les  garnit  auili  de  la  des 
mefme  puidance,dilant ainfi-.^Z/f^/vo#*  en  a poflres . 
■çy prefchezj^uarijfezles  malades, gr  reffufci-  Mact.  10. 
Uz  les  morts , mondifiez,  les  ladres,  cbajfez*  les  ^ ^ 
diables,  ils  prefeherent  doneques  avec  ï aide  de  Marc 
Dieu , lequel  operoit  & confirmait  leur predica-  i®, 
lion  par  miracles.  Saint  lean  Baptifte  qui 
çftoit  aufii  vn  mefiager  extraordinaire  de 
Icfus  Ch  ri  il, encor  qu’il  ne  fit  aucun  mira- 
cle, neantmoins  fa  conception , fa  natiuité 
& le  progrez  de  fa  vie, fut  vn  general  mira- 
cle , tellement  que  tous  les  Hebrieux  le 
tenoient  ,comme  vn  homme  de  rare  fàin~ 
tetè , iufque^  à penfer  qu’il  eftoit  le  Mçf- 
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fias,  comme  il  cil  éuident,  par  l'Ambaflife 
qu’ils  luy  enuoyerem de  Hierufalem , aux 
confins  du  defert,pour  fçauoir  qui  il  eftoit: 
Baptifle  & Iofeph  Iuif  le  tefmoigne  appertement 
eftimé  aux  liures  de  Tes  antiquitcz.Enquoy  fe  dcfi- 
S.par  les  c.ouure  en  paffant  l'impudent  menfonge 
lui  Fs»  de  vos  centuriateurs:  efcriuans  que  S.Ieai> 

Iofeph^  cftoit  tCnU  HereticIue  Par  les  lui  fs.  Par 
lisant.  çes  cxemP^es  vous  voyez  que  quand  quel- 
e iQ.  qu’vn  fc  dit  eftre  enuoyé  de  Dieu  , pat 
commiffion  extraordinaire , pour  publier 
vue  nouuelledo&rine , il  faut  ne.ee  (Taire-, 
ment  qu’il  aye  lettres  extraordinaires,  qui 
Mcfonge  font  les  miracles  fuprémes  tefmoins  deîa 
fu^eT  VQÎOnté  de  Dicu\  Et  «la  cil  tres-iufte  & 
Centll.  ^es  conuenablc  à la  prouidence  diuine: 
iic.i6é  Car  fi  les  prédicateurs  ordinaires  ne  peu- 
cpl.fâ.  uem  s’ingérer  à prefeher  vne  chpfeordi- 
naire,  fa^is  commiffion ordinaire,  quiefl 
l’authomé  du  fupcricurqui  les  enuoyc , à 
côbien  plus  forte  raifon,ccux  qui  viennent 
extraordinairemêq&.difcnt  qu’ils  font  en- 
uoyez  de  Dieu  immédiatement,  pour  pu- 
blier des  chofesnon  ouy es  >.  doiuent  eftre 
fournis  de  lettres  de  leur  extraordinaire 
commiffion , qui  facent  foy  de  la  volonté 
de  leur  maiftre  ? "Vousnepouncz  pas  vous 
dire  ordinaires , cariufquesici,,  vousn’ar 
uez  fçcu  mopftrcr  aucun  füpcrieur  ordi- 
naire qui  vousaitenuoyez, corne  nos  Pre- 
ftres,Euefques,  &c  Pafteurs  monftrent  leur 
fupericur , le  fuccefieur  de  S.  Pierre:Refte 
donc  que  vous  foyez  enuoyez  de  Dieu  par 
vr>ye  extraordinaire  ; moulerez  nous  donc. 
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les  lettres  devoftre  commiflion, faites  des 
miracles,  faites  que  Dieu  parle,  & quil 
tefmoignc  que  c’eft  luy,  qui  yous  aen- 
uoyez.  l 

Bezc  refpond  que  pour  le  moins  ceux  7{t[poncè 
qui  font  forcis  de  noftrc  Eglife  fe  réfugiant  *nePted&. 
à la  voftre, comme  font  Luther}Buccr,Oe-  ^notis 
colampade,  Zuingle,  Hus,  Haller,  &au-  ecci.  J 
très  fuppofts  & noms  de  malencontre  qu’il 
met,  ont  eu  lettres  ordinaires  de  nos  Euef- 
ques 8c  Pafieurs,dcfqueîs  ilsontprins  l’or- 
dre-de  Preftrife  8c  authoricé  de  prefeher». 

Gecte  refpofe  monffcrc  que  ce  bon  do&eur 
a gi  ad  faute  de  pièces  pour  fournir  fon  fac> 

8c  le  démeficr  de  la  difficulté.  Premicre-- 
ment  il  confcfie  que  fans  commilfion,il  ne 
faut  s’ingérer  à prefeher.  Secôdement,que 
nos  Prélats  font  les  ordinaires  de  quion  ta 
doit  prendre, qui  font  deux  grands  points 
aduoiiez  pour  nous  & contre  yous.  Troif- 
iémement,  il  tire  vnefufee  quimonftre 
qu’il  cft  vn  Logicien  fans  loy  & va  Mini- 
ère fans  foy.Car  fi  ceux  qu’il  nomme  doi- 
uenteflre  eftimez  légitimés  8c  ordinaires 
Do&curs  , pourauoir  reçeurimpofitioQ 
des  mains  de  nos  Euefques , il  faudra  con- 
clurre  que  cent  8c  cent  apoftats , gens  fcc- 
lçrats  8c  infîgncs  heretiques  des  vieux  fis- 
cîes , qui  auoient  reçeu  l’impoficion  des 
mains  des  Euefques  Catholiques,  doiuent 
eftre  mis  au  rang  des  légitimés  8c  vrais 
Do&eurs.  Ne  voila  pas  vne  confequence 
digne  de  fon  antecedant,  & vne  queue 
proportionnée  au  corps  de  fon  veau? 
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9 C^bon  rc (pondant  n’a  pas  veu , ou  mali- 

Ccluy  qui  cieufetncnt  a diÆimulé  voir  cette  abfurdi- 
*dotiplr-  deuoit  fçauoir  que  la  Gommiflion or- 
lerfelon  dinairc,  fe  donne  en  î’Eghfc  Catholique» 
l’intention  pour  prefeher  la  doélnne  ordinaire  d’i- 
dumai-  ce[le  Eglife,  fcîon  l'intention  de  celuy 
firequi  qQj  ja  ? & qu’autrement  la  commif- 
wmyc,  eq.  nu|l^#  Sivn  ambafTadeur  enuoyé 
auec  lettres  patentes , parle  &c  entreprend 
contre  la  volonté  & profit  du  Prince  qui 
l’aura  enuoyé , ileft:  preuaricateur  &trai- 
ûre:  & tant  s’en  faut  que  fes  lettres  l’autho- 
l'ifcnt  en  fes  mauuais  deportemens , qu’el- 
les  les  rendent  plus  criminels,  & le  con- 
damnent à plusgriéue  peine.  Parquoy  cet- 
te impofition  de  mains  que  Beze  prend 
comme  tiître  de  million  ordinaire  & légi- 
timé pour  authorifer  ces  Euangcîiftcs  de 
nouueauté , contre  l’intention  de  ceux  qui 
leur  auoient  donné  authorite  de  prefeher, 
les  déclaré  apoftats,  & fait  que  non  feule- 
ment ils  font  iugez  femezizanics  & trou- 
ble Eglifes,  mais  encor  perfides  & trai- 
flres  à leurs  fuperieurs.  le  tire  donc  par 
yoftrecôfcflion  mefme,&dc  voftrc  grand 
porte-monde  Athlas,  que  vous  ne  pou- 
uez  vous  ingerer  d’enfeigner  fans  mon- 
trer commifOon  ordinaire,  ou  extraordi- 
naire, & que  vous  elles  fans  commifîion 
ordinaire  auflibien  que  Luther  lesautres 
que  Beze  nomme,  &.  finablement  qu’il 
vous  en  faut  vnc  extraordinaire  par  necef- 
Ecé,qui  tefmoignc  que  vous  efles  enuoyez 
de  Dieu. 
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Àü  furplus  vous  ne  pouuez  nier  que  vo*  7 r 

ftredoétnnc  ne  Toit  toute  nouuelle,  en- 
gence  de  quatre  vingt$ans,engence  de  Lu- 
ther  voftre  premier  & plus  vieux  labou-  nomcîlc . 
xeur:s’i!  a dit  quelque  chofe  ancienne  con- 
tre noftre  foy , contre  nos  facremens,  con- 
tre le  purgatoire , contre  les  bônes  oeuures, 

Contre  les  autres  article*  de  noftre  reli- 
gion, il  la  extraite  des  terriers  d’Arrius, 
de  Iouinian,  de  Marcion  , de  Manichee, 
de  Vigilance  , & autres  refueurs  des  fic- 
cîcsanciens,&  a planté  vne  foreft  nouuel- 
le  des  e (Parts  des  vieilles  errcurs.Au  moyen  FauxPr<£ 
dequoy  fi  vous  eftes  enuoyezde  Dieu,cô-  phetes  ôç 
rneyous  dites  pour  enfeigner  telle  doéfcri-  *®uP*du* 
fie,monftrez  nous  vos  lettres  de  creance  [lettre 
extraordinaire  qui  font  les  miracles,autre-  enuoyez. 
ment  nous  auons  droit,  &l’Efcriture  nous  1ère.  14. 
fc  commande  de  vous- eftimer  faux  Pro-  Matth.7. 
phetes  larronneaux, voleurs  & loups  enne- 
mis,entrans  au  berçai  1 & en  la  bergerie  de 
noftre  Seigneur , par  dol,  par  fraude  , &c 
par  force.  Le  fils  de  Dieu  venant  annoncer 
vnenouuelle  ioy , a eftimé  neceftaire  de 
rauthorifec  par  miracle  , voulez  vous 
qu’on  reçoiue  vos  nouueautez  fans  autho- 
rité  ? difbit  Erafme  contre  les  Luthériens 
qui  commençoienten  fon  téps  de  troubler  j?rra{*a£ 
le  monde,  Quelle  s gens font  ce  ci  qui  nous  dp-  Qe[j^  ' 

. portent  ces  nouueautez,  fans  miracles  ? aucun  Me’â.în 
d entr'eux  na  fieu  encor guarir  rn  chenal  bor-yc* p. 
gne.  Melan&ton  do&eur  de  voftre  efcoîe 
arecognçu  cette  vérité  , iifant -,  que  quand 
Dieu  enuoye  des  docteurs  nouueaux,  il  les  aipc.' 
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manifefte  par  miracles.  Mais  cornent  de* 
mandez  vous  cftrc  reçeus  fans  commif- 
fion  & fans  miracle , prefchans  vue  nou- 
velle !oy  ? voftre  parole  fera-elle  plus  pri- 
uilegee  que  celle  de  la  vérité  mefmc^Nous- 
vouîez  vous  débouter  de  l’ancienne  pof- 
feiTion  de  noftre  creance  fans  apporter  au- 
cuns tiltres?  T ertullien  fait  parler  l’Eglifc 
Catholique  aux  heretiques  de  fou  temps, 
Qui efies-vousïquad eftes- vous  venus  @*de quel 
lieu  eftes- vous  font  s?  que  fait  es -vous  chez,moy^ 
rie  fiant  peint  des  miens}  Marci  en , qui  t'a  demi 
droit  de  hau fier  la,  hache  en  mes  forefts  ? & a toy 
Valentin  de  ferpenter  mes  fontaines}  appelles  de 
quelle  authorité  arraches  tu  mes  bornes ? la  pie  ce 
efl  à moy  fie  la  tiens  long  temps  y a s en  ay  filtres 
antiques  laiffez,  & fîgnez,  par  les  .Apoftres  dt 
qui  efioit  la  chofe,  te  fuis  leur  heritier e*  Ceci 
nous  vous  difons,  nous  qui  fommes  enfaas 
de  cette  Egîife. 

. S Vous  rcfpondez  , nous  vous  apportons 

inftrumcnsdc  la  parole  du  Seigneur^ 
^aspelr  nous  vous  Pre^c^ous  la  pure  vérité  de  TE- 
authorifer  uang^e- Ie  dis  quencor  que  voftre  doétri- 
*3 ne mi  J-  ne  nQUuelle  fut  fondée  fur  les  Eferiturcs,! 
fon  ex-  ( ce  qu’elle  n’eft,ains  fur  les  grotefqucs  de 
Zaïre  vos  ê^ol^cs  ) cc^a  pourtant  ne  fuffiroit  pas. 
pour  vous  authorifer.  Les  Apoftres  pou- 
uoient  à trop  meilleur  droit  que  vous 
vfer  de  cette  allégation.  Car  ils  pref- 
choient  vrayment  la  parole  de  Dieu  pref- 
chans le  nouueati  teftaméc,  & le  côfîrmanc 
, parles  clauft-sdu#vieil,par lesfigurcs;par 
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[ci  Pfeaumes  & par  les  Prophètes, où  vous 
ne  prcfchez  que  vos  fantafics  couuertes  de 
l’efcorccde  la  parole  de  Dieu,  & toutes- 
•ois  Dieu  eftima  les  miracles  eftrcneccf- 
(aires  pour  confirmer  ce  qu’ils  difoient. 

Aurez- vous  donc  moins  befoin  de  mira- 
cles ? Serez- vous  plus  dignes  de  foy  que 
les  Apoftrcs  î voftre  parole  aura- elle  plus 
de  crédit  que  la  leur?  9 

le  dis  en  fécond  lieu  que  le  pretextede 
l’cfcriture  que  vous  prenez,  eft  vne  tour  de  *ueslp 
Babel,  fur  laquelle  ont  monté  tous  les  He-  !omrtnt 
rcfiarques,  pour  combatre  Dieu,&  ietter  de  la?*- 
contre  fon  Eglife  les  traits  de  leurs  opi-  rôle  de 
nions. Tous  forgeoiét  leurs  armes  aux  def-  Dte*' 
pens  & au  nom  de  la  Bible. Montanus,Do- 
natus,  Marcion , Cerinthus  t Manicheus, 

Arrius,  comme  tous  les  Apoftats  de  noftrc 
fiecle,  les  T rinitaires  Anabaptiftes , & au- 
tres le  font, tous  prennent  la  fainte  Efcritu- 
re,tous  fe  targuent  de  la  parole  de  Dieu,  & Matr.#* 
î’allegucnt  comm  e le  diable  l’a  llegua,  lors 
qu’il  tentoit  le  Sauueur.  Tous  & chacun,  he°r^i_c* 
vieux  & nouucaux,difétlc  Chrift  eft  chez  qllesre 
nous, il  eft  en  nos  B iblcs , en  noftrc  Eglife,  targueae 
en  noscofiftoircs,ei\nos  cabinets, qui  font  delà  pv* 
les  cachors  de  leurs  fantafies.  Il  faudra  dô* 
ques  croire  à tous  hérétiques , & fe  laifler 
agiterainfi  que  rofeaux  à tous  vents  de  do- 
ctrine, comme  parle  l’Apoftre,  & com- 
me Prothees  changer  de  couleur , de  cafa- 
que  & de  loy, autant  de  fois  qu’il  y a de  mi- 
nutesàla  ceruelledes  infenfez:  ou  en  telle 
diuerfité  d’opinions  nouvelles, il  eft  necef- 
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aï£  Discours 
faire  d auoir  des  miracles  qui  comme  te£ 
moins  celeftes  &fuprémes  arbitres  de  la 
vérité  çnuoyez  de  Dieu,  décident  îaque- 
fiion  ainfi  qu’il  aduint  quand  la  verge 

d'Àâron fleurit,  & quand  Helie  fit defeen- 

dre  le  feu  du  ciel  fur  i’ Autel , pour  mon- 
trer quelle  eftcit  la  volonté  de  Dieu,  & la 
vraye  religion.  Troifiémement  iedis  que 
fi  la  nouueüe  doctrine  des  autres  a eu  be- 
foin  de  miracles  pour  authorifer  fa  nou- 
veauté, la  voftre  en  a plus  de  befoin  qu’au- 
cune. Car  elle  furpafie  toutes  les  autres  en 
nouueau;é.  Elle  eft  toute  paradoxe , toute 
prodigieufe , toute  contraire  à l’antiquité, 
toute  vieille  & tome  nouuelle  enfembîc, 
vieilles  des  vieilles  herefics,  nouuelle  des 
nouueljes  qu’elle  rapetafie  fur  les  vieilles. 
Hlic  ofte  les  Sacremens,  elle  enfeuelit  les 
ceremonies,  elle  reictce  les  miracles,  elle 
rauit  à Dieu  fa  puiflànce , bonté  & fagefle, 
elle  eft  toute  compofee  de  pnuations , de 
négations, de  tenebres,  de  riens  & de  zéros, 
& 5 ne  fait  que  naiftre , & ne  peut  fe  porter 
fur  fes  pieds  pour  fortir  hors  des  coins  de 
l’Europe.  Vousofcz  neantmoins  comme 
oracle  en  Delphe , nous  remettre  à la  feule 
ouuerture  de  vos  léures  , & au  fon  de  vo- 
ftre voix , & dire  qu'il  ne  vous  faut  ià  des 
miracles  pour  nous  faire  embraflfer  cette 
voftre  do<ftrine,&  qui  vous  croira? 

Finalement  ie  disque  prefeher  vneloy 
nouuelle.de  dire  qu’il  n’eft  befoin  de  mira- 
cles pour  confirmer,  c’eft  fuiure  le  ftiîe 
de  Mahomet,  quifefentaiu  denué  de  for* 
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: pour  faire  des  miracles,  ni  mcfmcs  om-  îô 
:es  des  miracles  , qui  peuvent  dorer  la 
anche  à fon  Alcoran,  à chafque  fois  qu’il 
it  vne  loy  ,il  inculque  qu’on  doit  croire  ^omefl 
, parole  comme  venant  de  Dieu,  fans  cer- 
ier  autre  miracle,  & que  ceux  qui  en  cer- 
ient  &.  ne  le  croyent , mourront  de  male 
iort.  Ainfi  vous  prefehez  vos  fantafics 
juuertes  de  la  parole  de  Dieu  comme  luy 
s fienne$,fous  le  nom  de  Dieu,&  comme 
ly  reiettez  les  miracles.  Parquoy  fi  vous 
c voulez  eftredifciples  de  ce  Prophète, 
e dites  plus  qu'il  n’eft  befoin  de  miracles, 
îcfmes  pour  vous  qui  de  tout  poind  en 
îez  befoin , & fans  iceux  eftes  hors  de 
îoyende  vous  detraper  d’infamie.  C’cft 
ous  qui  pouuons  dire  que  les  miracles  ne 
oiis  font  point  necefiaires  pour  confirma- 
ion  de  nofirre  foy , eftant  icelle  la  foy  des 
k podres  prefehee^gnee  & confirmée  par 
sur  do<drine,par  leursmiracles,&  par  leur 
ing,  qui  toutesfois  ne  le  difons  pas , ains 
ous  mettons  pour  ludre  de  noftre  religio 
“ cours  perpétuel  des  miracles  aucc  le  tef- 
noignagede  tous  les  aages  pafiez  depuis 
efus  Chrift  venu l’appareil  des  eferitu- 
es,desliuresdes  Saines, & des  traditions 
VpodoliqueS. 
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î Que  le  miracle  efi  de  Satan. 

uffeuré  tefmoigvage  j les  tnfidcUs  ne  font 
de  la  vérité.  point  de  miracles. 

1 S.  ^iagufhn  retenu  * Les  beretiques  fam 
en  l'Eglife  par  les  miracle . 

miracles . 

3 Dieu  empefcbe  eu  7 Miracles  au  n- 
defcouure  lafaujjeté  bouts, 

des  miracles  de  Sa - 


4 Miracles  des  payent  g Miracle  du  corps  de 
fimtes  ou  operations  Luther . 
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ILfàutauffi  renuerfer  ce  que  vous  dite 
que  les  miracles  ns  font  pas  vove  afleu 
reepour  cognoiftre  la  vérité.  Voftre  rai 
Ion  eu  parce  que  le  diable  fe  transfot 
mant  en  Ange  de  lumière , peut  operer  de: 
choies  merueilleufes,  comme  il  a foit  ooi 
feulement  parmi  les  Chreftiens,  mais  en 
cor  parmi  IesPapÉs.pour  tromper  le  mon 
de.  Nous  refpondons  que  Ci  ce t argurneni 
eii  bon  maintenant  pour  bannir  les  mira 
des  de  1 Eglife  ,ileftoit  bon  il  y a quinze 
cens  ans:  car  le  diable  cftoit  auffi  diable  & 
aufli  malin  & puifiant  alors  qu’il  cft  main- 
tenant, voire  encores  plus  , fi  bien  qu’il 
auoit  réduit  tout  le  monde  en  tenebres 
en  ce  temps  là.  U ne  fcloic  donc  point 
quelefus  Cnriftfîfi: des  miracles, ni  don- 
nafl:  pui fiance  d en  faire  pour  confirmer 
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jsroic,  de  peur  que  le  diable  n'eut  lieu  d'y  V*  ^ 
mtremettre  fes  illufions, 5c abufcrl.es nu- 
nains  , & toutesfois  il  choifit  cette  voye  ftre  sei- 
jour  eftablir  fa  loy  , il  l’a  donc  eftimee  vn  gneur  , 
/ray  moyen  pour  conuaincre  1 infidélité, 
k fendre  la  prefle  des  tenebres.  Nous  vous 
luons  réitéré  fouuent,  mais  Yousauez.  la 
mémoire  débile , que  le  diable  ne  fçauroit 
:airevn  miracle , c’eft  à dire  vne  ceuurc 
fur  la  nature  & voeocuurede  Dieu  : il  ne 
fe  peut  donc  faire  que  le  miracle  ne  foie 
vne  voye  afleuree  pour  cognoiftre  la  vé- 
rité , & que  où  lè  miracle  fe  trouuc  , illec 
parabfoluëconfcquence  ,nc  foit  la  foy  & . „ 

la  vraye  Eglife  , de  laquelle  le  miracle  eft  d* 
vne  marque  infcillible,Car  eftant  vne  ceu-  moigna._ 
arc  de  Dieu,  vn  tefmoignage  de  Dieu,  vne  ge  de 
lettre  patente  eferite  du  doigt  de  Dieu, vne  Dieu* 
éuidente  lumière  de  la  vérité  , ce  que  ce 
tefmoignage  affirme,  ne  peut  eftre  dou- 
teux : ce  que  cette  lettre  authorife,  ne  peut 
eftre  rcietté  : ce  que  cette  lumière  efclaiie,  ^ w 
ne  peut  eftre  obfcur.  S Jïu  j& 

De  maniéré  que  S.Auguftin  difoit  qu’il  pny^en^ 
eftoit  retenu  en  l’Egiife  parles  liens  des  enl'Eglife 
miracles, 6c  Richard  de  S.Vi<ftor,ofefain-  parles 
temeorprotefter  , Seigneur  , fi  ce  que  nous 
(royens  eft  erreur , musfommes  de  feus  par  yous.  y\ 

Car  les  chofes  que  nous  croyons  ont  efté  confie  c 
mecs  par  des  Jîgnes , & prodiges  qui  ne  peuvent  cont.  epi. 
eftre  faits  que  par  yous.  Comment  poUuez,  fun.c.4. 
vous  donc  dire  , Meilleurs  les  mimftres,  * s 
que  le  miracle  eft  vne  voye  mal  affeuree  i^.decri- 
pour  cognoiftre  la  vérités  peut  on  eftre  nit.c.x. 


plus  afieure  de  la  vérité , que  quand  Dieu 
parleîquand  la  vefité  mefme  par!e?&paiîe 
dvn  langage  que  pérfonne  ne  peut  parla 


DJtlem-  ,mais  le  diable  fait  des  lignes  mer- 

pefthe  ou  ueilleujc  , lefquels-  bien  qu’ils  ne  foient 

sfrCrn  . VTîJIC  mtr/w>L.  o_  1.  » 
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dcfcouure , vrais  miracles  & de  ceux  de  ce  rang  elle- 

dlzïrl  nea’nrUe  ^“i^1  peut  faire  nous  penfons 
des  de  -?Janc*noins  eftre  tels  &iommes  trompez* 
Saun.  dNous-relpondons  que  to  ut  ainfi  que  Dieu 
contraint  le  diable  de  dire  la  vérité  & luy 
ferme  la  bouche  quand  il  elt  befoin , a ce 
qu  il  ne  die  le  men longe  , de  mefme  ou 
Dieu  ne  permet  point  que  le  diable  face 
des  iliu fions  & faux  miracles  de  ceux  qu’il 
peut  operer , fi  c’eft  pour  confirmer  vn  er- 
xeur  en  contre  autel  de  la  foy,  ou  s’il  le  per- 
met , il  fait  en  fin  delcouurir  l’impofture, 
& quelquesfois  la  prédit  deuant  qu’elle 
le  face,&  fait  dire  garde , afin  qu’on  ne  (bic 
furprins.  De  tout  ceci  nous  auons  des 
exemples  clairs  deuant  & apres  la  venue 
/Baalam  ïcfusChrift.Il  eft  dit  au  liure  des  Nom- 
prohibe  frres:  que  Dieu  ne  permit  pointa  Baalam 
de  mau-  d’vfer  de  fes  charmes  contre  les  He* 

hébreux  eRn  rthiflre  ^CS  Ro/s  4uc!es 

î^utn.it.  1 rcltres  de  Baal ne  fçeutet  ïamais  par  fin- 
ie feudu  vocation  de  leurs  dieux  faire  defeendre  le 
ciel  à la  feu  du  ciel  fur  les  victimes  en  côfirmation 
d’Hdie,  ^eur  l°y*  comme  Hcliefîtenconfirma- 
3«Ree,x  J.  tion  *a  ^enüe*  ^ certain  neantmoins 

que  le  diable  pouuoit  faire  defeendre  le 
feu  du  ciel  , 3c  operer  choies  fcmblables» 
voire  plus  difficiles  auec  l’application  fe:* 
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fcrettc  des  agens  naturel  s -.mais  Dieu  Iuy  lia 
les  mains.  Y a-  il  rien  plus  facile  au  diable 
que  dcfortir  d’vn  corps  qu’il  p®ifede?  & 
toutesfois  Dieu  ne  îuy  peimettoit  point 
fortir  par  les  exorcifmesdespayens , com- 
me nous auos  veu  cideffusqueS.  Ànthoi- 
nc&S.  Iuftin  martyr  leur  rcprochoiem. 
Et  ne  faut  pas  douter  que  le  diable  n cu(l 
fait  d'auili  bon  cœur  que  grande  facilite, 
cet  office,  afin  de  donner  crédit  aux  er- 
reurs des  Gétils  fes  deuots,mais  Dieu  1 ar- 
reftoit  & le  gardoit  d’ vfcr  de  tromperie  au 
preiudice  de  la  vérité  de  l’Eglife. 

Entre  les  idolâtres  le  diable  a fait  quel- 
quefois des  oeuures  merueilleufesdeuant 
les  yeux  des  hommes,  comme  quand  il 
parloitparlesflatuës,  quand  il  fit  qu  y ne 
vierge  veûale  puifa  de  l’eau  auec  vn  cri- 
ble fans  quelle  coulafi:  , qu’vn  diuineur 
coupa  auec  vnrafoir  vn  caillou,  & autres 
tours  de  mcrueille , mais  aucun  de  ces  mi- 
racles n’eftoit  fait  dircdement  contre  la 
foy  en-confirmation  du  Paganifme,  ains 
pour  quelque  autre  foy,  cÔme  il  appert  par 
les  autheurs  qui  les  ont  mis  en  efcrit,  Saint 
Auguftin,  Valere  le  grand  & autres.  De  ce 
rangfut  le  fait  de  Claudia  Romaine,  qui 
tira  auec  fa  ceinture  à bord  vnc  grande  na- 
uire  que  plufieurs  bœufs  niaucune  force 
humaine  ne  pouuoit  faire  defpîacer.  Cela 
fefaifoit  en  faueur  de  fa  pudicité  , pour  la 
mefme  fin  la  Veftale  accufee  fauftemcnt 
d’auoir  cfbé  violee  puifa , comme  venons 
de  dire  l’eau  dedans  vn  crible.  Rien  de 
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Vaîer.  ccci  n efloit  petôrauthorifcr  la  creance  drî 
Pagani“nc  & deftruire  la  foy , mais  feule- 
Ck*.  ment  quelque  vérité,  & telles 

c,  ç.  de  ceuurcs  le  pouuoient  Faire  par  la  vertu  du 
diuin.Sc  diable.  Et  quand  bien  elles  eufient  efré 
de  natu.  faites  par  les  bons  Anges  , il  ne  répugné  en 
Laft.^iv-  x^eîîaja^°yde  Dieu  qu’il  deffende  quel- 
fti.I.Vc.  qucFois  extraordinairement  la  vérité  en 
?•  quelque  fait  particulier,  vfanc  de  fa  proui- 
dcnce  milèricordieufe,  aufii  bien  entre 
les  Payens  & infidèles  qu’enuers  fes  ef- 
leus,  mcfmes  fi  c’eft:  pour  les  deliurer  de 
calomnie.  Que  s’il  permet eftre  faits  des 
prodiges  à quelque  mauaaifcfin,  ce  n’eft 
pas  au  moins  pour  confirmer  l’infidélité 
en  contrcquarre  de  lafoy,  comme  font  les 
enchantemens  des  magiciens  & forciers, 
eeuures  dreflees  à la  ruine  des  ames  voire- 
raent,  mais  non  en  confirmation  detellc 
fupcrftkion  au  préiudicc  de  la  vérité  pu- 
blique. 

î le  dis  dauantage  que  le  diable  & fes 

Mes  ne  ^ P°^s  ont  cu  beaucoup , moins  de  puif- 
fom  point  ^nce  d’yfer  de  fraude  apres  la  venue  de  Ic- 
4e  mira-  Fus  Chrift  , qui  en  faueur  de  la  foy  leur  a 
de.  roignéles  ongles,  qu’ils  nauoient  aupa- 
rauant  entre  les  Payens.  Et  partant  com- 
me les  diables  font  tenus  en  bride  à ce 
qu’ils  ne  facent  ce  qu’ils  pourraient  bien 
faire  pour  tromper  le  monde,  aufii  font 
ks  infidèles,  à qui  Dieu  pour  cela  ne  com- 
munique iamais  la  pu i fiance  de  faire  de 
vrais  miracles,  & fait  defcouurir  leurs 
tromperies  quand  elles  donnent  contre  îa 

foy. 
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fby.  Les  lu  ifs  depuis  qu'ils  ont  efté  deela-  !•«  ¥6 
t’ez  rebelles  & oblhnez , n’ont  fçeuumais  P ‘d  ,n 
fincr  vn  miracle  pour  tenir  en  aleineleur  aetv.re 
loy.&  la  pifeinequi  duroit  encor  du  temps  deun.ra- 
de  IefusChrift,  ayant  celle  vertu  miracu-  de  .U 
leufe  de  guarir  toute  force  de  maladie,  ta 
ricaoflitoft.  Mahomet  eut  volontiers  vfé  ° 
de  quelque  tour  de  palTe-palTc  , pour  don  M.,ho- 
«er  pied  dediuinité  à fesrefueries,  mais  n e uns 
il  n’en  eutiamais  le  pouuoir.  De  manief<^ïul:‘icle5# 
<^ue  quand  les  Chrefliens  lu  y mettoienc 
deu&nt  cette  defe&uofué  , il  refpon doit 
cju’il  eftoit  enuoyé  de  Dieu,  Pioph&edc 
gîaiue  pour  planter  fa  loy , & lefus  fils  de 
Marie,  Propheteaux  miracles  pour  plan- 
ter la  lîcnnc,  ^ 

Les  hérétiques  non  plus,  n’ont  iamais  Us  ^ cre. _ 
peu  rien  faire  d'admirable  en  faueur  de  tiques 
leurs  fedes,  de  tant  qu’il  y en  a eu  depuis  (ani 
les  Apoftres,  encor  que  pîufieurs  s’en  ^r^’$ 
foient  efforcez:  comme  firent  Mamcheus,  |n  ^.sya. 
Polychronius  monQthelite,lcs  Donatiffes  rs. 

& plufîeurs autres , qui  tous  ont  tafehé  en  Epi£h*- 
vainde  faire  quelque  œuuiemerueilleufe;  ie'*^e 
&tants’cn  faut  qu'ils  ayent  fçe.u  faire  de  ' 

vrays  miracles , qu’ils  n’ont  pas  eu  le  cre-  cy^#- 
dit  d’en  donner  vn  en  apparence  : & quand  a&.iç. 
ils  y ont  mis  la  main  , Dieu  s’efl  îbuuent  Les  Do- 
oppofé  par  fupplices  extraordinaires  à naufte^ 
leurs  efforts  & impoftures , tant  il  eff  foi-  °ra  * ’u 
■gneux  d’efloigner  fon  Eglife  de  déception, 

& fpccialcment  en  choies  fi  grandes.  La 
cheute  de  Simô  Maguuft  notoire, qui  par  pLecigice. 
«et  diabolique  fe  poitoit  en  i’air  pour  faux 
h ^ ' 
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croire  qu’il  eftoit  quelque  petit  Dieu,  que 
le  grad  Dieu  précipita  à la  priere  de  faint 
Pierre , brifant  les  iambesà  celuy  qui  fei- 
gnoit  auoir  des  ailles.  Mânes  vieux  tronc 
dcsManichcenSjfe  voulant  monflrer  quel- 
que ouurier  de  merueilles  entreprint  de 
guarir  le  fils  du  Roy  de  PerCe  : la  guarifou 
fut  que  l’enfant  Lu  y mourut  entre  les  bras, 
& pourfalaire  de  fa  prefomption,  le  Roy 
le  fît  cfcorcher  tout  vif. 

7 S.  Grégoire  de  Tours  que  vous  citez 
Miracles  efcrit  qu’vn  certain  mifcrable  feignant 
rebours  eflreaueugle}& demandant  fecours  à Cy- 
Tur.l?  rolasArrien  qui  l’auoit  apofté  pourfein- 
ç-3.hift. 
franc. 


dre  en  luy  vn  miracle  en  confirmation  de 
fa  fedc,fut  vrayement  rendu  aucuglc.  De 
noüre  fiecle,  il  cfl  vulgaire  parmi  les  hi- 
doritns , qu’vn  certain  gaîand,  appelîé 
Matthieu,  apoflé  vif,  pour  eftrerdîufcité 
comme  mort,  mourut  tout  à fait  à la  voix 
du  miniftre  qui  crioit  laz^reyeni foras}Cc 
mimfhe  eftoit  des  frontières  de  Pologne, 
& le  miracle  fut  fait  l’an  1558. que  lelician, 
Lindarû  Vautres  ontlailfé  par  efcrit.  Le 
‘fembiable  racontent  ils  deCaluin,  & au 
long  Hierofrnc  Bolfec  en  la  vied'iccluy. 
Voiia  comme  vos  Patriarches  & freres 
font  des  miracles  à reculbns  , de  manière 
que  voyans  Luther,  Cajuin , & autres  de 
y ?^ieCfin  ^eur  fede,  que  non  feulement  il  leur  efloit 
Rn elfe*  iropoCiblc  de  faire  des  miracles  pour  . 
de  Lu-  eBay  et  . la  nouucauté  de  leur  Euangiîe: 

thec  & de  mais  encor  qu’ils  hazardoient  leur  reputa^ 
Caium  , non  & t£Ur  yie , d'en  attenter  de  faines; 
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DES  MlRAClH; 

ayant  cherché  le  moyen  de  quelque  hon*  ^»exema 
nefte  retraite  , afin  qu’on  ne  leur  rompit  p, er  des 
plus  la  telle  a demander  des  fignes.comme  miracles* 
la  qualité  de  leur  doctrine  million  le 
vouloir, s’auiferent  à la  fin  de  compofer  des 
maximes  antimiraculeufes,&  faire  vne  ca- 
femate  des  gazons  de  leur  infirmité  pour 
fe  defiober  de  la  veuë  & importunité  des 
hômcsj&  tirer  à couucrt  les  coups  de  leur 
feétc,  difans  que  les  miracles  ont  pris  fin 
en  l’Eglife, qu’il  n’en  eft  plus  be(oin,&  que 
telle  voyc  de  fçauoir  la  vérité,  n eft  pas  af- 
feuree  : desquelles  maximes  vous  vfez 
maintenant  comme  bons  difciples  de  vos 
maiftrespour  couürir  voftre  difette  & nu- 
dité :&  tant  maiftre  que  difeiptes  imitez 
fort  bien  les  deux  renards  d’Elope  , def- 
queîs  l’vn  voyant  les  beaux  mufeats  de  la 
treille  cftre  pendus  trop  haut,difoit  qu  ils 
n’eftoient  pas  bien  meurs: &1  autre  n ayant 
point  de  queue  , vouloir  perfuadera  fes 
compagnons  de s’efeouer , alleguantqu  il 
ne  foloic  plus  porter  queue,  n’eftant  icelle 
qu’vncfuperfluë  tiralfe.  g 

Il  eft  bien  vray  que  Luther  mort  fitvn  Mfrac/e 
miracle , car  fon  corps  auffi  toft  qu’il  eut  du  corps 
rendu  l’efprir,  exhala  vne  puanteur  fi  forte 
&fi  horrible,  que  les  belles  mefmes  ne  la  in°aca[® 
pouuoient  endurer , encor  qu’on  l’eut  em-  Luthtrî 
baumé,&  enclos  dans  vne  cafie  d’eftain, 

& que  ce  fut  au  coeur  de  l hyuer:dc  manié- 
ré que  n’eftant  pollibiede  le  porter  iufques 
à Y vitemberg  où  il  deuoit  eftre  enfeuelys 
lefalut  cacher  fous  terre  en  chemin, 
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c h A P.  x L I I, 

I Dùu  fait  défi o&urir  3 G lofe  ordinaire  des 
lesillufiom  dvdia-  Jeftateurs. 
b’e  qm  font  contre  4 Dieu  a donné  à l'E  * 
lafoy,  giifi  ia  co gnoi f on- 

ce de  la  -venté. 

a Fraude  defiouuerte  5 l'Eglifi  efl  rtutfiue 
far  S.MMw,  du  SoltiL 

DUu  fait  T)“^r  ces  exemP^s  & raifons  tirets  du 
cicfcou-  X Iiure  de  Dieu,  vous  voyez  comment  la 
urirles  procidence  diuine  a trclbien  pourucu  à 
lL* 'diable  °n  > ? €c  ^u’xlle  ne  fut  deçeue  , ne 

qui  font  Pern3Cttant  iamais  au  diable  ni  à fesfup- 
t outre  la  P°fts  de  faire  iouer  leurs  impoft  mes  & il- 
fy.  lu  (ions , pour  eftablir  l'erreur  & faire  cou- 

rir fortune  a iafoy.  llrefte  de  vous  mon- 
trer que  quand  Dieu  permet  à ce  malin 
©uurierd’çftailer  fes  fraudes  en  tenebres* 
& vendre  le  menfonge  aux  aueugîes  , & 
Serpens  ignorasse  mefmcDicu  les  fait  en  fin  venir 
^aens"  auSo*ei]  &en  cuidenceâla  confufion  dc 
deuorez  l’autJlcur  & inftru&iô  de  fon  Eglife.Nous 
txod.7.  auons  la  pratique  de  ceci  fort  ancienne 
u*  eu  l’Exode:car  lors  que  les  magiciens  de 
Pharaon  à limitation  d’Aaron,  eurent  par 
arc  magique  produitdes  ferpens,  il  eft  dit 
que  la  verge  d’Aaron  conuertie  en  ferpent, 
deuora  celles  des  enchanteurs  qui  fem- 
bîoyent  aufii  eflre  conuerties  en  Dragons; 
cela  n’efioit  autre  chofe  qu’vne  déclara- 
tion de  rimpofture  de  ces  trompeurs  & du 
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üiable  qui  la  leur  fournifibit  fous  main.  Les  ma* 
Dieu  ne  voulut  point  auffi  que  les  lufdits  SiClês 
magiciens  peuvent  faire  paroiftre  des  ftj^des 
moucherons  , à iafembiance  de  ceux  que  mouche- 
Moyfe  auoit  fait  naiflre,pour  monftrer  au  rons. 
progrez  comme  il  auoit  fait  au  commen*  Lxodc. 
cernent  par  la  deuoration  des  Dragons,  L’idole 
que  tout  ce  que  faifoient  ces  magiciens,  deDcs- 
cûoient  illufions,  & pour  aduertir  les  He-  gô  eftro  * 
brieüx  & autres  de  ne  s’efbranler  en  leur  P é* 
fôy  par  icelles. Pour  la  mefme  fin  Hdolede 
Dagon  eut  le  col , bras  & ïambes  rompues  i40fe  1 ûé 
deuaiît' -t  arche  d’alliance.  Nous  auons  le  Dan.c. 
bel  exemple  du  Prophète  Daniel  qui  def-l4» 
couurit  la  fraude  des  Prefires  Idolâtres, 
qui  fâifbiem  entendre  au  Roy  ,que  leurs 
Idoles  Rangeaient  & beuuoient.  S. Simon 
& S.  Iude  firent  fortir  les  diables  de  l’Ido  ^ 

le  du  Soleil  & de  la  Lune,  qui  long  temps  ^ 
pariliufions  & menfonges  auoicat  abufé  le  du  So- 
ce  panure  peuple  de  la  cité  de  Suauiren  leil. 
Pcrfe,  & généra llement  les  impofiures  du  A^L1S 
diable  furent  defcouuertes  par  tout  le 
monde  du  temps  des  Apoftres  ; comme  sYmon  ôs 
aufii  c lies  fedcfcouurent  encor,  fi  quelque-  Iudx. 
fois  elles  fe  gliflent  en  l’Eglife  : & nen  Lesillu* 
fçauriez  citer  vne  , qu  il  n ayeco  fin  efté  f°ras 
mife  & en  éüidence  & fifftee.  Et  comme  la  détou- 
rner ne  peut  retenir  vn  corps  mort  dans  fon  uenespac 
fein  qu’elle  ne  le  rciette  au  riuage  apres  tout  le 
quelque  temps:  de  mefme  l’Eglife  Gatho'  mOQdct 
îiquc  fait  voir  & chafie  hors  de  foy  toutes 
telles  impoûmes,  tint  elle  a le  cceur  net& 
fiuccre* 
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1r  Parquoy  ee  que  vous  racontez  de  Saint 
Martin , qui  defcouurit  l’eftat  de  ce  larron 
êiJrte  par  Sue  ï’on  honoroit  presde  Tours  , en  vnc 
Çaint  certaine  chappelle,  comme  vn  corps  faint, 
Martin,  fait  contre  vous  : car  vous  voyez  par  cela, 
f*  Sulpit.  qUe  p>ieu  ne  permit  point,  que  le  peuple 
c 2y[arc,  deçeu  , failant  honneur  de  martyr  a ce- 
luy  qui  eftoit  damné.Yous  voyez  aufîi  par 
cela  combien  les  Prélats  de  l’Eglife  Ca- 
tholique font  diligens  à faire  recherche  de 
la  vérité  6c  confcientieux  à ne  faire  chofe 
mal  à propos  en  matière  de  religion.  Cela 
eftoit  afiez  pour  vous  rendre  dociles  à 
croire  mille  6c  mille  miracles  couchez 
les  he-  > Par  cc  perfonnageGregoire  de  Tours 
redqües  6c  autres  hiltoriens  véritables  en  Jchiftoire 
croyent  de  Saint  Martin  en  faueur  de  noftre  reli- 
Cc.me  ’ ' gion.  Carfifonauthorité  vous  a pouflez 
leur  fan-  a croire  ce  qu’il  eferit  de  la  defcouucne 
ritfie.  de  ce  voleur,  pourquoy  ne  vous  fert  elle 
pour  vous  faire  eftimer  véritable  cc  qu’il 
raconte  d’vne  infinité  de  miracles  faits 
pour  confirmer  la  foy , que  nous  tenons 
de  la  vénération  des  Saints , de  ieurs  ima- 
ges 6c  reliqueSjde  la  Mefte,du  Purgatoire,  ! 
ic  autres  chofes  que  vous  ne  croyez  pas, 
qui  font  fi  clairement  8c  fi  fouuent  véri- 
fiées par  les  miracles  recitez  en  ces  au- 
Glofe  or-  theurslâ? 

d inaire  Au  furptus  vous  adiouftez  à la  vérité, 

desfifta-  quand  vous  dites , qu’en  cette  chaippelie  fe 
ttnrs.  faifoient  plufieurs  miracles  ; car  l hiftoire 
?*SulP:t*  n’en  fonne  mot  ; feulement  elle  dit , que  le 
MkT  Peuple  prioit  en  cc  lieu,  comme  au  fepui? 
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dire  de  quelque  corps  de  martyr, lequel  er- 
reur Dieu  corrigea,  le  faifant  defcouurir 
par  fecrettc  infpiration  qu'il  donna  au  Pa-  Cortès 
fleur.  Les  aurres  hiftoires que  vous  mettes  des  Hu- 
en  ligne  d’abus,  & tromperies  , font  con- Suenocs* 
tes  de  cet  Huguenot  de  la  chambre  des 
contes,  & encor  qu'il  y euft  de  la  vérité, 
ce  que  non,  tout  cfi  contre  vous.  Car  puis 
qu’en  fin  ces  fraudes  ont  efté  dcfcouuertes, 
c’eft  figne  que  le  refie  des  miracles  de  l’E- 
gîife  Catholique,  où  l’on  n’arientxouué 
que  dire, font  operations  diuines.  jDicu  a 

Et  notez  ici  pour  voflre  inftru&ion , fi  jo7m  > ^ 
vous  defirez  eftre  inftruis  , que  comme  /’£,/; r(  u 
Dieu  a donné  puiftancc  à fon  Egîife  de  co-mif, 
faire  de  vrays  miracles , & œuures  efle-  P^  *, 
uees  defius  la  nature , aufii  luy  a- il  laide  la  u vmte' 
clefde  fcicnce  &:  de  diferetion  , pour  don-  i/Eglife 
ner  la  fonde,  & iuger  des  faux,  qui  pour  ce  eO-  h co 
eftappellee  par  faint  Paul  colomne  & fou- 
(lien  de  la  vérité.  En  ligne  dequoy  il  in- 
fpire  les  Palpeurs  à s’enquérir  foigneufe- 
ment  de  la  vérité , s’il  y a foupçon  de  frau  i.Tunot, 
de,  comme  il  fit  à faint  Martin  en  ce  fait.  M* 

Aulfi  voyôs  nous, que  l’Eglife  Catholique 
vfed’vne  extrême  diligence  à s’informer 
de  laverité  de  telles  œuures.  De  maniéré 
que  quand  clic  a iugé  vnaéle  miraculeux 
©u  autre,  il  n’y  a aucune  occafion  d’en 

douter.  . l'fTrr 

C’eft  elle  qui  a efté  la  touche  des  mira  n 
clcs,&  les  a iugez  iufqucs  ici,  & iugera  de  fine  du 
la  faufleté  de  ccuxde  l’Antechrift.  Et  n’ayez  Soleil. 
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Ap.ii.  peur  qu’elle  en  foit  deçeuë?  car  elle  eft  re- 
îe  'mhT  ue^uë  So^e^  & lestenebres  ne  luy  peu- 
c es  & en  *im -^cfrobcr  la  veuë  , ni  leioor.  Mais  fi 
eftsuthc-  i Eglife  confirme  les  miracles,  comment 
niée.  fe  peur- il  faire  que  les  miracles  confirmé? 
l’Eglife,  comme  nous  auons  dit?  En  cela 
il  n y a aucune  répugnance  : car  ce  mutuel 
office  fe  fait  en  diuerfes  façons.  Ainfi 
voyons  nous  que  la  caufe  cnfeigne  l’effit, 
Sc  1 eftet  enfeigne  la  caufe  , mais  diuerfe- 
ment. Par  la  venue  duSolcil  nous  cognoif- 
fons  la  venue  du  iour  ,&  parle  iour, la  ve- 
nue du  Soleihl’ame  porte  le  corps  comme 
forme  & maiftretfe  fpirituelle , & le  corps 
porte  lame  comme  fuiet  & feruiteur  cor- 
porel. Le  batelier,  comme  agent  poufie 
fon  bateap  : 5c  le  bateau  le  poufiè,  comme 
inftrument.  Les  miracles  efclairent  11E>li- 
fe,  comme  d iui ns  effets , l’Eglife  cfclaire 
les  miracles  comme  diuine  maiflrcfie,  La 
mefrne  , comme  gouuernantc  authorife 
1 Efcrtture,  & l Efcriture  c5me  parole  dut 
gouverneur  î authorife  & fortifie  elle  mef- 

me.  Ainfi  le  Prince,  comme  caufe  efficien- 
te, & chef  fouuerain,  fouftient  les  magi- 
ftrats,  & les  magiftrats , comme  créatures 
& membres  du  Prince, fouftiénent  le  prin- 
ce.Ainfi  le  vieil  teftamét  confirme  le  nou- 
ueau  comme  figure^c  nouveau  comme  la 
venté  confirme  le  vieil. Et  fe  regardent  vis 
a vis  comme  les  deux  Chérubins  tenans 
l’arche  dalîiancejaftrontezdedeux  bouts. 
L’Eghfe  donc  donne  crédit  aux  miracles: 
lçs  mincies  à l’Eglifç  : & fç  donnent, 
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là  main  fvn  à l’autre.'  Et  partât  quand  l’E- 
güfe  prononce  quelque  œaure  eilre  mira- 
cle, il  n’eft  loifible  d’en  douter  : & quand^ 
vn  miracle  fe  fait  eu  faucur  de  noftre  Egti- 
(è,  il  ne  faut  point  douter,  que  ce  ne  foula, 
vraye  efpoufe  de  Iefus  Chrift. 

C h a Pi  XL1I L 


I Miracle  de  V.  'AnU~  retique  sde  s derniers 

chrift,  temps, 

x Faux  prophètes  he- 

POur  finir  ce  poin&  des  miracles,  il  n’y  v 
aqu’vnmotârefponircàceque  vous  Miracles; 
©bie&ez  , que  Iefus  Chrift  prédit  ques  de 
derniers  temps  (où  nous  fbmmes'  proba- 
b’ement)  plufieursfaux  Prophètes  feront  z.Theft 
de  grands  fignes&  miracle$:& S. Paul  par-  *9. 
lant  de  l’A  ntechrift , dit  que  fon  régné  fera 
auec  toute  puiflance  ,&  figues  & miracles 
de  menfcnge:&  S.  Iea-n, qu’il  fera  de  grâds  IH' 
lignes,  iufqees  à faire  defcëndrc  le  feu  du. 
ciel  en  terré  dînant  les  hommes  : def- 
quels  lieux  vous  fouftenez  vos  fufditcs 
maximes  en  ceftâtion  des  miracles  , s’e* 
ftans  fourrées  en  leur  place  , les  illufions, 
de  Satan  & de  fon  grand  tranche  mon- 
tagne rAntechrill , ü partant  qu’il  nefauer 
plus  demander  de  vrais  miracles , comme, 
eftaushors  de  faifon,  & eftimer  tous  ceux,, 
qui  fe  font , eftre  impoftures  & œuures  de; 
tsnebres. 

Nous  lefpo  nions  premièrement  , qu<£ 
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1 félon  voflre  Hile  accoutumé,  vous^irez 
pheufbt  demauuairefoy  l'ETcriture,  en  laquelle  il 
laïque*'  7 a feulement:  5qu’és  derniers  temps  s’elle- 
da  iitr-  u^om  placeurs  faux  prophetés,&:  comme 
nier  S il  les  appelle  loups  , &:  S.  Paul  here#tiques, 

umps.  & qu*au  régné  de  cet  enfant  perdu  fe  fe- 
rT.mot  ront^es  %aes  & P*bdigcs  , mais  il  n'y  a • 
4.1. & x.  aucunc  mention  de  miracles  :auffi  ne  s’en 
a.T.m.4.  ^erà  PGint  par  ceux-là.  Car  comme 
nousauons  ià  monftré  centfois,c’eft  Dieu 
feul  qui  les  a faits  ,ou  enperfonne  , ou  par 
fes  Saints , ou  pour  le  moins  par  gens , qui 
font  Catholiques,  encor  qu’ils  ne  foienc 
Saints,  & non  parle  diable  , ni  pat  les  in- 
fidèles pour  l’infidélité.  Aux  diables  & aux 
infidèles  , il  permet,  & permettra  alors 
faire  des  lignes  & prodiges,  qui  font  d’vn 
rang  infinimét  plus  basque  les  miracles:& 
douera  toufiours  fon  efprit  à l’Eglifc  com- 
me réglé  de  vérité,  pour  les  difeerner,  à ce 
que  les  iuftes  n’en  foient  deçeus.  Tirer 
le  feu  du  ciel, faire  gronder  le  tonnerre, en  * 
gendrer  des foudaines  maladies , faire  par- 
ler vnebeffe,  font  lignes  & prodiges , que 
ce  malin  artifan  auecle  fubcil  manimenç 
des  fecretsde  la  nature  pourra  faire  fortir 
en  lumiercimais  laguarifond’vn  membre 
pourri, la  fufeitation  d’vn  mort,  & fembla- 
bîes,  font  lignes , prodiges  & miracles  en- 
femble , que  le  diable  ne  fera  iamais , n en 
ayant  aucun  moule  en  fes  boutiques  ÔC 
forges.  Secondement,  nous  difons  que  cet- 
te predidion  ne  touche  en  rien  l’Eglife 
Catholique,  que  iufques  à la  fin  du  moa* 
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3e  demeurera  route  belle  en  la  vérité  de  la 
dodrine  de  Iefus  Chrift,  fâs  tache  ne  fauf- 
feté  de  lignes , 5c  prodiges  : car  elle  a , & 
aura  toujours  les  vrais  miracles  comme 
te fmo louages  infeparables  de  Ta  lîncsrite* 
C’cft  de  l’Églifc  des  heretiques  & del’An- 
techrift,  de  qui  l’Efcriturc  parle  comme  il 
cft  éuident.  Parquoy  voftre argument  re- 
Saillit  cotre  vous  mefmes,qui  n eftes  point 
del’Eglife  Catholique.  Et  quand  vous  fe- 
rez des  lignes  8c  prodiges , c’eft  en  vous, 
que  cette  prophéties  accoplira,  6c  a qui  il 
ne  faudra  point  croire,  6c  beaucoup  moins 
maintenant,  qui  n’auez  aucun  ligne  , ni  de 
vérité , ni  d’apparence  pour  colorer  voftre 
opinion:  mais  feulement  des  pièces  regra- 
tees , maximes  triuiaîes  & vieilles  chan- 
fbns  de  vieux  herefiarches , entonnees  fur 
vn  nouuel  air.  Au  moyen  dequoy  conlide- 
itz,ie  vous  prie,  la  force  de  voftre  difeours 
en  ce  lieu.  L’ Antechrift  en  fon  régné  fera 
beaucoup  de  lignes  menfongers:  donc  il 
n’y  a point  de  miracles  en  i Eglife  Catho- 
lique : donc  il  ne  faut  point  croire  aux 
miracles  qui  fefont  en  l’Eglife  Catholi* 
que.  Qui  vit  oneques  argumenter  de  telle 
façon,  6c  fagoter  de  telle  figure  les  fufees 
de  logique?  C’eft  autant  comme  fi  quel- 
qu’vn  di l'oit,  au  royaume  du  Turc  fc  com- 
mettront beaucoup  de  fraudes , donc  il  ne 
fe  fera  rien  de  bon  entre  les  Chreftiens , 5c 
ne  faut  rien  croire  de  ce  qu  fts  difenr.  Les 
ronces  ne  porteront  aucun  bon  fuit, 
donc  les  pommes  de  capendu  ont  prins 
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, & celles  qui  viendront  déformais , n& 
font  point  de  la  race.  Serou-ce  conclu- 
rions bien  mouiees  à voftre  adms  ? & cel- 
les-là ne  font  elles  point  pins  bizarres , 
plus  eu entees.?  confiderez  fi,  vous  filez 
mieux, difans,  les  mefchas  feront  pîufieurs 
faufietez  , donc  la  vérité  faillira  parnaiies 
bons.  S'il «ft  licite  de  faire  de  telle*  tira, 
des,  on  pourra  conclurre  à voftrfe  imita- 
tion^ü’ii  n‘y  a point  en  ce  temps  d’Eglife, 
& que  lefus  Chrift  la  abandonnée.  Caria; 
me!  me  eferiture  dit,  qu  es  derniers  temps, 
s eüeueront  pîufieurs  heretiques,  i’Egîifs 

doncefl  finie  maintenant, à leur  venuë:c6, 
les  vrais  miracles  ont  fini  en  icelle , ce 
dites  vous,  a la  venue  des  figues  5ç  pro- 
digesderAntechrift.  Et  tôutesfois  Iefti& 
Chriltdit>  qu’il  fera  auec  elle  iufquesà  la. 
Jn,  & que  les  portes  d’enfer  ne  preuau, 
dront  point  contre  elle.  Combien  plus  fa- 
gement  pouuiez  vous  des  fufdit*  pafTages 
de  la  S.  Eferiture  tirer  ces  concîufions?  le 
royaume  de  l’Antechrift  fera  fodé  en  frau- 
des,donc  1 Antcchrift  fera  vn  grand  magi- 
cien, doncil  ne  fera  aucun  vray  miracle, 
dôc  il  ne  faudra  point  croire  ni  à fes  paro- 
les,ni  a fes  actions,  donc  i’Eglife  Catholi- 
que fait  & fera  feule  les  vrais  miracles  &; 
iuy  faudra  croire. Car  comme  l’Efcriture  a 
donné  aducm  (liment  des  faux  (ignés  des 
heretiques  & de  i'Aotechrift  , auffia-ille 
puiflance  des  miracles 
en  1 Eglife  Catholique.  Et  puis  que  l’Egli- 
i.s.  des,  mefehaus  deuoit  auoix  des  xmra* 


& E S M'TRAC  LES.  i|t 
des  faux, il  vous  cfioit  facile  d’infererquc 
celle  de  iefus  Chnft  en  deuoitv  auoir  de 
yrays.  Car  des  caufes  & fources  oppofees, 
en  nature  forcent  les  çffcts  & ruiifeaux 
contraires.  C’efb  faire  vn  iniure  attroceà 
Iefus  Chrtft  d'ofler  de  la  couronne  de  fon 
efpoufe  toute  belle,  vne  pierre  fi  precieufc,. 
que  la  vérité  & lapuiflance  des  miracles, 

& qui  eft  plus  iniurieux  encor,  la  faire 
femblableà  ÎEglifè  de  TAncechrift  putain 
la  plus  difforme , la  plus  fardée  , & la  plus 
«Lcteftabb,  qui  fortit  oneques  de  toutes  fes 
feéles  contraire  à Dieu  en  toute  forte  de  , 
déceptions.  Ou  au  contraire  il  n’yari^n  ^3f0^^c 
plus  beau, plus  fîneere,#  plus  candid.e,  que  & fîfITliî. 
ÏEglife  de  Iefus  Chrift , colomne  & fou-  ment  de 
ftien  de  la  verité,rien  qu’elle  poffede  à vérité; 
racoleur  droit  que  le  droit  des  miracles:  l,Timo^ 
rien  quelle  deteffe  plus  que meufbngcs,  L0;X(je 
enchantcmens,  Sc  toutes  autres  impolie  fEglife 
res,  principalement  en  matière  de  reli-  tres-feue- 
gion.  Elle  a des  îoixtres-feucrcs  cotre  tels  reS(j°n- 
critnes,  ellepourfuit  tels  criminels  par  le 
glaiue  fpirituel  Sc  materiel  à outrance,par  enchan- 
cxcommunications,par  banMlTemens,par  teurs  ma- 
le feu,  par  le  fer,  par  la  Kart,  par  toute  forte  g’.ciertf-éc 
detourmens.  Et  vous  neantmoins.n’auez 
honte  non  feulemétdc  luy  rauir  fon  droit, 

& fes  ornemens,  mais  encor  la  (airc  opera-  fhgUfe 
tricc  de  faux  miracles,  & la  diffumei  com-  P°ut 
me  quelque  Circe  enchatercffe  &vilecô-  racre  ne 
cubine  de  l'Antechriff.  Ainû  vous  parlez  uoirUieti 
& cfcriuez  de  i’Eglife  , d’autant  que  vous  poutpe? 
i’auez  abandonnée  : mais  nous  ai  voulons,  re. 


t]i  Disc,  des  Mir  ac,' 

toujours  eftre  enfans,  eftans  afîcurcz  fé- 
lon la  reigie  des  Saines,  que  qui  ne  la  pour 
mere^e  peut  auoir  Dieu  pour  pere;&  par- 
Jê  fimpl  tant  conc^uons  à pointe  contraire  contre 
Prxiator!  vosaffertions,  difons  que  les  miracles  ont 
S.Augu.  toujours  continué  & continuent  encor:& 
liu.4.de.  continueront  en  l’Eglife,  qu’ils  fontmar- 
fimbo.ad1gUes  ]a  vrayeEghrCjquon  n’y  peuteftre 
cm  CC*  trotnpé»  mefmes eftans  vérifiez  par  l’E- 
? gli fc , & qu’on  y doit  adiouffer  foy  com- 
me eftâstefmoignages  donnez  de  la  bou- 
che de  la  fupréme  vérité,  & par  confc- 
qnent  que  tout  ce  que  vous  auez  dit  de 
contraire,  font  conte^  & faufletez  de 
vos  frères  hérétiques  des  erreurs 
des  vieux  ennemis  de 
l’Eglife  de  lefus 
Chrift. 


LES  S A I N T S. 

SECOND  DISCOVRS 

P O V R LA  RELIGION 

C A T H O L I Qjr  I. 

jcxt-pxj)Po  S . 

SOv  r entendre  auec  plaifir 
& profit , le  fens  & la  fin  de 
la  guerre  contre  l’honneur 
des  Saints,  dcfpeinte  en  cetcdiablé 
fécond  Difcours  , il  faut  afpre  à 
cognoiftre  l’humeur  de  celuy  qui  premier  l^©n- 
f a commencée  : & qui  la  pourfuit  comme  nsar*  - 
chef  de  party.  Il  n’y  arien  en  ce  monde 
que  le  diable  recherche  plus  ardammenc 
des  hommes,  ni  qu’il  enuie  plus  aux  Au- 
ges èc  aux  Saints  , que  l'honneur.  Il  ne 
fe  foucie  ni  des  richeffes  delà  terre,  ni 
des  voluptez  du  corps,  car  il  eft  efprit: 

& ne  s’incline  pas  à ces  viandes  grolfures: 
la  gloire  feule  lu  y fait  leuerle  nez  &c  les 
cornes  , comme  la  vraye  amorce  de  fon 
oro-ueil.  Cedefir  luy  commença  au  ciel:  Sc 
de^rim  vol  le  pouffa  au  dcfîcin  qu  il  fît  en 
fon  a fee ndant,  dauoir  vu  trofnede  gloi- 
re collateral  à celuy  de  fon  Dieu  : duquel 
ayant  efté  débouté  par  la  main  qui  raualie 
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les  orgueilleux , 8c  précipité  en  terre  aucÉ 
lescompagnons  de  Ton  péché  & de  fa  pei- 
ne, ne  changea  pas  de  volonté  pour  auoir 
changé  de  condition  : ains  continua def- 
Jors  toujours  fonaleine  3c  fa  coùrfe,  quoy 
qu  en  .dmerfe  chaife  Ratant  à tombai  flan-- 
S.Greg.  *ans  cefe  » P°ar  éuenter  quelque  gibier 
Nizjanz»  PIOPIC  à repaifbte  fa  pailion , & pour  trou*» 
orac.de  uer'comme  dit  faine  Grégoire  de  Nazian- 

n"m?rnf  pCA?ar  l‘aueug?ememdes  hommes, finoiv 

’ UÇ’  échange  pareil,  au  moins  l'ombre  de 
la  gloire  , que  par  fa  folie:  îlauoitafFcaee- 
& perdue  au  ciel:  en  laquelle  pourfuite,  il 
auoit  pour  fon  malheur  & ceîuy  des  en. 
fans  d’Adam  , trop  heureufement  profité, 
ayant  obtenu  d’eux,  tous  les  plus  grands 
honneurs  qui  fe  peuuent  donner  des  hu- 
mains. Tefmoins  font  les  temp!es,Ies  Au- 
tels, les  facrifices,  les  théâtres,  & les  autrci 
offices  & feruices,  defquels  il  e/loit  hono- 
re prefque  de  tous  les  homes  deuant  la  ve- 
nue de  le  fus  Chrifl.  Or  voyant  pour  la  fe. 
conde  fo  is  fa  puifiance  rongnee , fa  princi- 
pauté Sc  fes  honneurs  réduits  en  confufioQ; 
par  la  glorieufe  victoire  que  noftre  Sei- 
gneur auoit  emportée  fur  luy, retirant  leg 
mortels  defa  tyrannie,&  ne  luy  reliant  que 
la  volonté  de  malfàire,  dellors  il  enfla  de 
la  home , fa  rage  : 8e  de  fa  rage , redoubla’ 
lonenuiefur  la  gloire  d’àutruy:  & né  pou.- 
uant  recouurer  les  anciens  haneurs'a  touf- 
iours  du  depuis  tafehê de  tant  plus  ohfcùr» 
cirence  mondé  celuy  de  Dieu  8c  defes 
^aintSjque  le  regret.de  la  perce  , 8c  la  ragç 


des  Saint*. 
ic fon enuie>!uy  piquoient plus  viuement 
le  coeur.  C’eftpourquoy  il  a fait  fortir  des  "‘“«J 
enfers  diuers  efprits  heretiques  en  muer-  con.re 
fesfaifons,  les  vns  pourcombatre l’hon-  phôneut 
ncur  du  pere , tels  furent  Simon  Magus,&  de  0)01, 
Bafilides,  qui  difoient  que  Dieu  n’uoi'c  & dcs 
pas  créé  le  monde,  qui  edoit  contre  le  pre-  » 

mier  article  de  nodre  creance , le croy  en  ïjjehx- 
jyieu  le  pere  tout-puijfant  créateur  du  ciel  & de  ref.  ad 
la  terre.  Les  autres  pour  obfcurcir  la  gloire  Q^odad 
duüls , qui  furent  les  Carpocratiens  & Ar-  s * 
riens  luy  oftans  la  diuinité  , les  autres  du  MaçuJ< 

S.  Efprit,  comme  les  Macédoniens , qui  le  BafiiideV 
faifoientaufli  créature  : il  banda  quelques  S.Aügiu 
vos  contre  toute laTrinité  enfemble  com- 
me  les  Sabcllicns,  qui  confondoient  Jcs  pocrâtil“ 
perfonnes  ne  mettans  aucune  didin&ion  & Arriês. 
de  pere,  de  fils,  & de  faint  Efprit.  Mais  S Augu. 
voyant  que  cette  guerre  menee  dire<de-  Epif^v 
ment  contre  Dieu  luy  auoit  mai  fuccedé  ccJonjg^ 
au  ciel , & qu’en  terre  elle  edoit  trop  ou-  s.Augvi, 
ucrte,8c  le  parti  trop  fort , tournant  fa  vio-  Epifan. 
lence  en  fraude,  s'edaduife  à iafindefai-  *-e*s*“  , 
re  donner  fur  l’honneur  des  Saints,8c  com- 
batans  les  feruiteurs  de  front , combatre  le  £pif*n.* 
maidre  aux  aides, 8c  pour  mieux  tromper, 
conduire  toute  cette  guerre  fous  le  nom  8c 
enfeigne  dumaidremefme.  Parquoy  re- 
udlu  en  traidre  d’vn  habit  d’Ange  de  lu- 
mière,il  a fait  fouuent  leuce  de  gcns,habiL- 
lez  de  me fmes  armes , & couuerts  de  mef- 
mes  cafaques,  ne  refpirans  en  mine  8c  et* 
apparence , que  le  -zele  du  Seigneur,  ne  re- 
çherchansque  l’exaltation  du  Seigncu^ 
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n’ayans  au  bec  autre  ramage,  que  fà  gloire* 
Vie! l'es  ne  youIant  GÜU'  parler  qu’autre  Toit  ho- 
heiefies  n0re  cn  faÇ°n  aucune  que  luy,  crians  au 
contre  blafphcme  & à l’idolâtrie,  fi  quelqu’vn 

defSj°n0re  feruiteurs-  Sous  ce  drapeau 
Bafta-  anTjes  d azurau  cœur  d or,  il  a rama  de 
chius,Eu-  Jcs  loldats  tous  flamboyans  de  charité  , & „ 
Bomius,  en  couleurs  tous  celeftes,  & a trompé  le 
ennemis  monde  par  lepafTc,  & le  trompe  encor. 

Beurdet  P6  CettC  armcc  ^ent  iadis  Euftachius, 
Saints.  kunomius,  Vigilantius,&  leurs  feélaceurs, 
Boet.l.i.  ne  vouloient  oüir  parler  qu’on  portait 
c.33.  item  honneur  aux  Saints  trcfpa fiez.  Quelques 
Jif  erô  ^ec^esaPres  l’hcrefic  de  ceux-ci  futréucil- 
• côhtra°#  ^premièrement  Pai*  Claude  deT'urin.fe- 
Vigil.  condement  par  V viclef,  & de  noftre  temps 
Claude  par  Luther,  Caluin,  & ceux  de  Ma*de- 
loan^An  bourS-  Tant  des  vieux  que  des  ieunes*Ca- 
relian/  ?ltaines  dc  cette  Ceùe  » certains  Payes? fii- 
ItemVvi-  Patriarches  & auantcoureurs,  excitez 
clef.  par  le  mefmechefdarmes.Ceux-ciauoiét 

Thomas  aprins  par  leur  oracle  de  ne  dire  rien  cotre 
Iefus  Chrift,mais  bien  de  perfecutcr  à ou- 
trance Tes  fcruitcurs,  6c  s'ils  ne  kur  pou- 
uoient  nuire  auccîcfer,  les  piquer  & def- 
chirer  auec  la  pointe  de  leur  bec&  tren- 
chant  de  leur  lâgue.S.Auguftin  elcrit  ainfi 
de  ces  trom peurs, */»(dit-  il)  qutls  ne  facent 
auu3  rt€n  contre  U confeil  gy  commandement  de 
Chrift  & leu  a dieux , tl  s fe  contiennent , n'ojans  dire  cet 
deshono-  blaftbemes  contre  Iejta  Chift  , cependant 
ferui-65  US  yeyfent  * PUine  go*ge  contre  Jes  difiiples. 
§eun.  Or  des  vus  & des  autres  s’ek  ferui  & fe  ferc 
le  diable, pernr  eûaindre  la  gloire  de  Dieu* 
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$n  fes  membres , & faire  entant  qu’il  peut  S- Ang 
mourir  letroncen  luy  coupant  les  bian-  ^e  £uaû, 
ches , & deshonorer  le  chef  deshonorant  Ct  ,5. 

Jes  membres.  L’orgueil  le  fait  ambitieux, 
l’ambition  le  rend  cnuicux,renuie  le  mec 
enrage  , de  voir  non  feulement  Iefus 
Chrift  honoré  en  terre,  mais  encore  fes 
fcruitcurs:  voir  ceux  là  exaltes  plus  que 
les  grands  Roys  , qu’il  auoit  perfccuté, 
ab  aille  8c  vilipendé  plus  que  petits  vers  de 
terre, voir  leurs- noms, leur  mémoire , leurs 
os , les  cendres , 8c  leurs  tombeaux  chan* 
te^celebrez,  magnifiez  du  ciel  Sc  de  la  ter- 
re, 8c  confiderant  fon  raual  d vn  cofte , 5c 
l'exaltation  de  fes  ennemis  de  1 autre  , il 
ronfle , il  fume , il  enrage  d’enuie , à ire, de 
courroux , 5c  tafehe  à tous  efforts  5c  a tou- 
tes machines , d’arracher  du  cœur  des  hu- 
mains , la  reuerence  5c  la  mémoire  des 

Saints  trefpaflez,afin  de  priucr  les  vns  de 

l'honeur, 8c  les  autres  du  profit , ôc  Dieu  de 
fa  gloire.  Pour  fes  raifons  l’Eglife  Catho- 
lique fermejoc  contre  les  hurts  5c  fraudes 
de  ce  malin  ambitieux  , 8c  de  fes  troupes, 
par  contraire  efprit  8c  oppofee  pratique,  a 
toufiours  honoré  les  Saints, 8c  en  iceux 
recognu  les  dons  8c  grâces  du  Seigneur, 
qu’ils  ont  ferui  viuans  en  ce  monde.  C cft 
la  caufe,que  nous  prétendons  fouftenir,  8c 
cfclarcir  le  droit  dicclîe  parla  lumière, 
que  le  Pere  des  lumières  nous  communi- 
quera, &monftrera autant  éuidemmé^que  , 
la  tenue  de  ce  brefdifcours  permettraque 
le  diable  cft  auffi  diable  maintenant , qu’ü 
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eftoitilyaqai^^e^  ans,  faifantappÆ 
erl  EgiifeCarhoIiqae  Idolatre,pourl'hS- 
Beur  qu  elle  fait  au  , feints , comme  il  fai- 
fcualo^etrant  fembUWes  calomnies  fur 
les  Chreftiens  , pour  fémblable?  caufes- 
tant  par  les  Payens , lùift , & Samaritains" 
que  par  les  hérétiques  &apo(lats  de  PEeli. 


C H A P.  L 


I L- Rgli  fe  Catholique 
ennemie  suite  de 
Cld&latrie -, 

% Les  Mrmfhh  fim- 
loltfisn  aux  lui fs 
C?  T ayons. 


prophéties  delà  de- 
firuBtondes  idoles 
par  / efits  Chrift. 

4 Par  tout  le  monde 
l Fglife  honore  & 
invoque  les  Saints, 


T 5,  ^ .po’n,a  apporté  en  voftre 

X^cIUmbre  des  comptes,  eftdela  véné- 
ration des  Saints  , donnant  principale- 
ment contre  I inuocation.  Sur  lequel  fu. 
iet  preiumans  auoir  grand  aduamagc, 
vous  corner  a toutes  erres  Idolâtrie  con- 
tre nous,  comme  créatures  perdues:  mais 
nous  efpero  os  de  vous  donner  le  change 
d vne  autre  façon  que  ne  font  les  cerfs  aux 
veneurs,  &:  au  lieu  que  vous  nous  courez 
fus,  vous  courir  vous  mefmes,  & vous  ré- 
duire aux  derniers  abois  de  voftre  douri- 
ne, Nous  n au o ns  faute  ni  de  courage , ni 
dargumens,  qui  comme  bons  limiers 
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y-ous  talonneront  de  près.  Et  certes  noftrc-^ 
caufe  nous  fournit  vnc  trefiultc  occa- 
sion de  npusreffemir  viuement,  & auoir 
noftre  taifon  de  l’iniure,  que  vous  faites 
â i’Eglifede  Dieu  notlrc  mere,&à  nous 
fçs  enfaus,  quand  vous  nous  appeliez  Ido- 
lâtres. ^ * 

Prenez  ceci  , ou  comme  commence- 
ment  de  combat»  ou  comme  complainte,  çai\>0n-. 
& fouuencz  vous  de  ce  que  vous  ne  pou-  que  enne • 
ucz ignorer,  que  cent  & cent  mille  nour- 
ri  (Tons  de  cette  Eg'ife,qui  honore  & inuo-  ^lf-^ 
que  les  Saints, qui  cft  l’Eglifc  Catholique, 
ont  efpandu  &:  prodigué  leurs  vies  aux 
tourmens  , pour  n ’eftre  Idolâtres  , & pour 
confondre  l’Idolâtrie.  Tous  les  iouis  nous 
auons  en  nos  martyrologes  la  lifte  de  ceux  { 
qui  ont  efté  emprifonnez , fouettez,  pen- 
dus,décapitez, gchennez,cifailjez,  brûliez, 

tiraftez , pour  n’auoir  voulu  faire  honneur 
aux  Idoles. Ennoftre  ftecle  l’Inde  &Ie  la- 
pon en  aveu  mourir  plufieurs  pour  cette 
querelle:  la  do&rine  delà  mefn>e  Eglife, 
detefte  les  Idoles  & l’Idolâtrie  . & néant- 
moins  à iouës  enflees  vous  nous  trompe- 
tez Idolâtres  qui  fommes  tnfans  de  cette 
mere, &,freres  des  perfecuteuts & deftru- 
«fteurs  des  Idoles  & de  l’Idolâtrie,  vrais 
fuccefieurs  de  la  foy  & doélrine  de  ceux 
qui  ont  combatu  au  prix  de  leurs  teftes 
les  autels  de  Baaî.  Vous  parlez  à nous 
comme  fi. nous  cftions  quelques  mettons 
des  vieux  Iuifs  Idolâtres  , éc  nous  faites 
ici  des  importunes  tiraffes  des  lieux  com- 
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muns  , monftrans  les  maux  caufez  par 
1 Idolâtrie.  Vous  nous  preduifez  leshi- 
floires  , crimes  , &.  peines  des  adore 
veaux , des  Iorebeans , des  Achabs , nous 
cottanc  les  famines , les  peftes , les  captioi- 
tez,  les  ruines  des  Hcbricux  Idolâtres.  A 
quel  propos?  nerougiricz  vouspas  deho- 
rs te,  fi  Yousfçauiez  ce  que  vous  dites,  & ce 

que  vous  faites,  nous  comparans  à ces  fup- 
pofts  apoftats  ? nous  qui  les  deteftons 
plus  que  vous  & en  fommes  plus  efloi- 
gnazque  le  ciel  de  la  terre  ? Nous  faites 
< vous  cfgaux  à leur  crime  fans  rien  auoir 
apporté , qui  monftre  que  nous  foyons  cri- 
minels auec  eux?  Ne  faloit-il  pas  prealk- 
bicmeht  & deuant  cette  brauade  de  cita- 
tions auoir  bienverifîé, que  noftrereligion 
eft  Idolatrie?cc  que  vous  n auez  encor  fait, 
nitalché  défaire.  Eft-ce  pas  ce  que  vous 
fuppofez  , que  la  chofe  efl:  notoire?  A qui? 
Elle  nous  doit  eftre  au  moms  intimée  en 
quelque  façon.  A ppeliez  vous  notoire  , ce 
que  vous  ne  pouuez  auerer,  & argent  cola- 
tant, ce  que  vous  ne  pouuez  defbourcer? 
les  mini-  Ainfi  fuppofoienc  iadis  les  fondemens 
pes  fjim-  nicfme  calomnie , les  plus  grands  en- 

bohftnt  nemis  de  Iefus  Chrift,  les  Iuifs , les  Sama- 
aux  lui  fs  ritains , les  Makometans , à tous  Icfquels 
g? payes,  vous  fymbolifez parlans côtre nous , com- 
me vous  parlez,  &nous  appellans  Idolâ- 
tres pour  les  mefmes  caufes  fans  caufe: 
mais  de  leurs  iniurcs&  calomnie?  cen’eft 
pasmeruillc:  Iis  font  ennemis  ouuerts& 
iurez  de  Iefus  Chnft,&  de  fa  ioy,&  aimét 
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mieux  calomnier  noftre  vérité,  que  l’en- 
tendre.  Mais  vous,  qui  portez  le  nom  de 
Chiefticn,  qui eftes  régénérez  demefme 
Sicremenc,qui  maniez  Ieteftamenc  de  le- 
fusChrift,  ne  deuiez-vous  pas  examiner 
la  chofe  vn  peu  mieux  à loiür  , deuant  que 
confpirer  auec  les  Talmudiftes,  &îa  re- 
caille  du  genre  humain,  contre  l’Eglife  de 
Dieu,  la  deshonorant  d’vn  fi  vilain  nom i 
Ne  deuiez-vous  pas  deuant  profonder  la 
matière, puis  que  vous  en  faites  profelîion, 

& baloter  en  coafiftoire  vne  refolution, 
qui  touchoit  de  fi  près  le  nom  Chreftien, 

& l’honneur  de  i’efpoufe  de  lefus  Chi'id, 

&:  Dieu  mefmecn  perfonne?  3 

Car  s’il  eft  vray  ce  que  vous  dites,  & fi  Propbetié 
nous  fommes  Idolâtres,  comme  vous  di- 
:es,  tout  ce  que  Dieu  a fait  prédire  par  les 
Prophètes,  tout  ce  qu*il  a promis  par  fes  par  hfusf 
ïfcrûures , certifiant  qu’il  deuoit  deftruire  Cbrifi ; 
k exterminer  les  Idoles  par  l’aduenement 
lu  Meffias , fes  menaces  & fespromefîes, 
k toute  ia  vertu  de  fes  paroles , n’eft  que 
nenfonge& tromperie.  Efaye  auoit  dit,  . ~ 

n ce  tour  là , le  Seigneur  fera  fiul  exalté , gr  * 

es  idoles  feront  du  tout  abolies . Zacharie  en  Zach.it, 
e temps  là , dit  le  Seigneur  des  armees , ïarra- 
beray  de  U terre  1 1 nom  des  idoles , çyrien  fi -» 
a plus  mémoire.  Et  tous  les  Prophètes 
ent  le  mefme.  Or  fi  l’Eglife  Catholique 
ft  Idolâtre , & les  Catholiques  Idolàues, 
oovme  vous  les  faites , pour  inuoquer  les 
aints,  & faire  ce  que  fait  rEglife,ccs  ora- 
les font  fauffetez , car  tant  s’en  faut  que 
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les  Idoles ayant  cfté  extcrminees,que  pÎ£- 
ftoft  l’Idolâtrie  ne  fat  iamais  plus  en  vp* 
guc>en  crédit, & en  règne, qu’elle  a cfté  de- 
puis Iefos  Chrift  ; iamais  pluseftcnduëni 
plusauthorifee,  qu’elle  cft  depuis  fa  mort, 
&viéfoire. 

Tartmt  Car  Pâr  tout  ^ tnondc  on  inuoque  les 
le  monde  Saints,  on  honore  les  Images , on  fait  tout 
ÏEglife  ce  que  vous  appeliez  Idolâtrie.  Cette  do- 
imïo'uT  *nc  & cme  f°y  pla«tec  par  tout  l’v- 
ksslints.  niners,  prefehee  par  toute  la  terre , defen- 
w ’ due  par  les  plus  grands  Docteurs  de  la  ter- 
re, depuis  que  le  Sauueur  arefpandu  fon 
fang.  Les  Prophètes  doc  ont  eftédes  men- 
teurs, & Dieu  leur  a fait  prédire  des  men- 
Cbnges.  Voila  ce  que  s’enfuit  de  voftre  di- 
re , nousfaifans  Idolâtres.  Que  fi  les  Pro- 
n-»'  phetes  ont  dit  vérité, & Il  la  vérité  ne  peut 
dire  menfenge  ,il  s’enfuit  qu’il  n’y  a aucu- 
ne Idolâtrie  en  l’Eglifc  Catholique, & que 
vous  nous  calomniez  iniurieufement,  8c 
impofez  à tous  ceux,  a qui  vous  prefehez 
ces  calomnies  comme  vcritez.raais  ilvous 
faut  auoir  par  autre  moyen , que  par  com- 
plainte: commençons  donc  le  choc, 

C H A P.  IL 

1 Des  mots  latrie , dtf-  5 H'oheÜr  importe  pim 
lie  & biperdulk,  que  feruice . 

4 Dieu  ne  fait  conte^ 
% idolâtre  félon  faint  que  du  feruice  de  la 
Jiugufiin,  créature  raifonna- 

bit. 
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PÂrce  que  toute  fa  difpute  de  la  vénéra-  1 
tion  des  Saints  cil  fondée  fur  Tintef 
îigencede  ces  mots  Grecs  latrie , dulie,  &:  He,&  hj- 
hyperiulic  , c’eft  à dire  fouuerain  hon-  perdulie. 
Beur^feruice , grand  feruicc,  il  eft  en  pre-  Lcmoc 
mier  lieu  neceffaire  d’entendre  ce  qu’ils  fl-  lat.rcC 
gnifient.  Nos  Dodcurs  anciens  & moder  f’ hô  Te  ic 
nés  ontchoifî  le  nom  latrie,  pour  fignifîer  deià 
l’honneur  fouuerain,que  rondoitàvn  feul  D,eu 
Dieu:  Dulie, pour  celuy  qu’on  doitcômu- 
néitrentàtous  les  Saints , hyperduliepour  io.l.de^ 
celuy  qu’on  fait  aux  plus  grands  Saints,  riiü.c.i.U 
comme  à la glorieufe  Vierge,  aux  Apo-  I0‘C»lk. 
(1res  & femblîbles,  que  Dieu  à plus  hono-  Fau^  c* 
ïez  de  biens  fpiritueis  & prefens  celeftes.  nes°pa- 
Ici  vous  & vos  maiftres  eferimez  du  bec  très  Con- 
Se  de  l’ongle , appcllans  cette  difhibution  ciU.Ny. 
inepte  & pleine  d’ignorance,  Sc  dites  que 
latrie  & dulie  font  attribuez  à Dieu  indif- 
feremment,  &:  que  dulie  que  nous  difons  rdTima. 
lignifier  le  feruicé  ou  l’honneur  attribué.  lonas 
aux  Saints  emporte  plus  que  latrie,  qui  Aurel, 
fignifie  l’honneur  deuà  Dieu,  Car  dues 
vous,  on  fçait  que  le  feruice  emporte  plus 
que  l’honneur  & reuercncc , veu  que  nous  cap.4. 
honorons  plufieurs  perfonnes,  que  nous  Luc- 
Be  voudrions  pas  feruir.  Cette  v oftre  do-  V4Ia& 
aVnK  eft  la  dedans  de  voftre  grand  Apo-  ^not”<i 
itre  Grammairien Beze,  qui  l’auoit  appri-  C.4.M1K. 
fed’vn  autre  plus  vieil  Grammairien  que 
% Laurens  Valle.  z 

* A tous  nous  refpondons  qu’entre  les  au-  1(lolatre 
theurs  prophanesces  tnotsfonit  indifFeiens, 

& quel  vn  eft  mis  pour  l’autre, latrie  pour  d d:j]ht. 

M 


5 

Honneur 
importe 
plia  que 
featice. 
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dulic,  & dulie  pour  latrie  : maisqu’enîâ 
fainte  Efcriture  , dont  nous  deuons  Tue 
tout  faire  cas  en  1a.  difpute  de  religion , le 
tnot  latrie  cH:  prins  pour  l’honneur  deu  à 
Dieu,  ce  qui  fe  collige  éuidemmenj:  des 
mots  Idolâtre  & Idolâtrie,  comme  tres- 
bien  remarque  S.  Auguftin.  Car  Idolâtre, 
Tcut  dire  celuy  qui  donne  l’honneur  deu  à 
Dieu , à vne  Idole  : & Idolâtrie,  le  péché 
qu’vn  tel  homme  commet.  Et  ne  lestrou- 
uereziamais  prins  en  autre  lignification, 
ni  iamaistel  pecheur  & tel  péché,  cftrc 
nommé  Idolodule  & Idolodulic  : qui  eft 
vn  ligne  certain, que  latrie  en  l’Efcriture,fe 
rapporte  pîuftoft:  à Dieu  qua  la  créature, 
8c  dulie  pluftofl:  à la  créature  qua  Dieu: 
autrement  l’Efcriturc  ne  nommeroit  pas 
touiiours  Idolâtre  celuy,  qui  traafportc 
l’honneur  de  Dieu  à la  créature  : mais  in- 
différemment l’rn&  l'autre,  quelquefois 
Idolâtre , quelquefois  Idolodule  : de  me£- 
mesappeiieroitle  péché  tantoft  Idolodu* 
lie,tamofl  Idolâtrie. 

La  raifon  que  vous  amenez  pour  confia 
mer  voftre  explication,  difans  que  feruicc 
emporte  plus  qu’honneur,  veu  que  nous 
honorons  plufieurs  , que  nous  ne  vou- 
drons feruir:  c’eft  vn  mefeonte  de  voflre 
chambre  des  contes  , où  vous  auez  elle 
abulez  à rexamen,&  pris  de  ces  pièces:  car 
honneur  pefe  beaucoup  plus  que  feruice, 
entre  les  créatures  raifonnables.Lefcruice 
proprement  regarde  i’vtilité , Sc  l’honneur 
Yife  a rhonnelteté  : l’vn  à la  commodité 
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du  corpSjl’autre  pour  l’ornement  de  lame. 

Le  feruice  fe  peut  faire  à l’inferieur , mais 
l'honneur  formellement  n’eft  deu  qu’au 
fuperieur.  Vn  palefrenier  eflrillant  fon 
cheual,&Iuy  donnant  l’auoine,  luy  fait 
feruice:  mais  il  ne  l’honore  pas  : le  chirur- 
gien penfc  vn  pauure  blette , & le  fert,  qui 
toutesfois  ne  l’honore  non  plus:  l’honneur 
donc  efl  vnechofe  plus  grande  que  le  fer- 
uice. Troifiémement  cela  efl  de  plus 
grand  pris , qui sorigine  d’ vne fource plus 
noble:  Or  efl-il  que  le  feruice  peut  fortir 
dVne  belle,  & l’honneur  ne  peut  prouenir 
que  de  la  créature  raifonnable  : l’honneur 
donc  efl  yii  prefent  beaucoup  pîusapri- 
fer. 

De  là  vient  que  Dieu  ne  fait  cas  du  fer*  1 
uice  des  créatures  priueesderaifbn  , qui 
toutes  luy  feruent  neantmoins,  mais  feu*  ejug  du 
îement  du  feruice  de  l’homme  & de  l'An-  feruice  dt 
ge, d’autant  que  c’efl  vn  feruice  d’honneur,  f*  crcam- 
d’hommage  & de  recognoittance  , fans 
profit  ni  vtilité  pour  le  maillre  : qui  ell  nA  c* 
caufe  que  nous  fommes  appeliez  ferui- 
teurs  inutiles , comme  n’apportans  aucun 
reuenu  à Dieu,bien  que  pour  uoflre  regard 
nous  y ayons  vn  grand  profit  , à fçauoir 
cét  pour  vn,&  la  vie  etcrncllc.Vous  voyez, 
doncquele  mot  de  latrie fignifunt  hon- 
neur importe  plus  que  dulie  lignifiant  fer- 
uice, & que  par  mclme  raifon  il  efl  plus 
propre  pour  lignifier  le  culte  & l’honneur 
îouuerain  deu  à vn  feul  Dieu, félon  l’vfage 
de  nos  efcoles.  Confideré  fefpcre  que 


NûuucI 
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vous  n’ofercz  plus  fi  importunément  cr l&i 
contre  nos  dodeurs  , fi  auec  ia  ut  bonté  de 
l’cfcriture  Sc  auec  fi  bonne  raifon  , ils  ont 
appliqué  ces  mots  pour  exprimer  les  cho- 
ies fu  (dites.  Et  parce  que  vous  apportez 
pour  argumens  les  reigles  de  grammaire, 
nous  vous  allons  encor  moniher  que  iâ 
grammaire  fait  contre  vous  , &.  que  vous 
lauez  oubliée. 

C H A P.  III. 

iKouuel  vfage  de  mots  4 Le  nom  d* Empereur 
permis  à la  populace.  c’efl  autant  que  ge  , 
z Mots  tropiques  des  neral  d'armee. 
artijans. 

3 Le  nom  de  Tyran  & 5 V vfage  des  mots  per* 
de  fophifle  sadis  ho-  mis  au  peuple , 

notables. 

LEs  îoix  de  Grammaire  permettent  à Iâ 
populace  non  feulement  d’afFedcr  va 
mot  commun  à vn  propre  & certain  vfage, 
mais  encor  de  lu  y.  donner  vue  nouuelle, 
voire  vue  co  traire  lignification  à la  vieille. 
Pourquoy  donc  ne  permettront  elles  aux 
dodeurs  Ecclefiafüqucs  fuyuant  le  pa- 
tron' de  i Efcriture  fainte-,  d'en  choifir, 
quand  bon  leur  fçmbîera , pour  exprimer 
& drruoguer  des  choies  voifines  , & les 
approprier  à l’vne  du  celles  ? Que  cette 
perm-flion  (bit  loifibie  , l expenence  le 
mon  lire  en  plufieun  mots  d art,  transferez 
de  leur  propre  fignifi  cation  d’autres  tou- 
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tes  diuerfes.  Les  artifans  vous  en  feront  la 
Jêçon. 

JLesmenuiliers  ont  certains  inflrumens 
qu’ils  appellent,  Sergent,  Guillaume  Bec 
d’afne:lés  malfons  & charpentiers  ont  leur 
Grue:  les  Chirurgiens  leur  Bec  de  cour- 
bin,I>ec  de-cane. Ces  mots  lignifient  quel- 
que autre  chofe  chez  ces  artifans,  qu’ils  ne 
font  en  leur  première  région.  Car  Sergent 
& Guillaume  font  des  noms  appartenant 
aux  hommes,  les  autres  aux  belles.  S’eft 
on  iamais  formalifé  pourtant  contre  ces 
artifans  , dequoy  i’s  empruntoyent  ces 
mots  des  hommes  8c  des  belles  , pour  fi- 
gnifier  leurs  outils  ? leur  a on  formé  in- 
iiance  en  reftitution  de  mots  iniquement 
vfurpez?  les  a on  accufez  d’imprudence 
& d'ignorance  comme  vous  nous  accu- 
lez en  nos  mots  latrie  duîie  , Sc  hyper- 
duîief  le  croy  bien  que  non  : Sera -.il  donc 
permis  aux  menus  ouuriers  de  retirer  les 
mots  de  leur  progregide,  êc  leur  donne? 
vol  8c  valeur  pour  des  figmficatias  étran- 
gères, & ne  fera  pas  lcifibie  aux  docteurs 
d’en  cheifir  pour  leur  art,  8c  les  applique? 
à certaine  valeur  & lignification  conuena- 
bleàlaraifon  ffaudra-il  qu’ils  foienc  atta- 
chez au  berccaudes  mots,nc  les  ofans  met- 
tre linon  que  pource  qu’ils  valoiét  en  leur 
commencement? 

Mais  que  direz  vous  fi  les  mots  par 
traite  de  temps  prennent  non  feulement 
vne  nouuelle,  mais  encor  vne  contraire  li- 
gnification à laprcmiere-qu’ilsauoientîlô 
M iij 
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m’en  vois  vous  le  monltrer  en  deux  où 
trois  exemples.  Le  nom detvran, fi  onle 
prend  en  fanaiffancc,  efi:  vn  nom  honora- 
bleicar  il  fignifioitau  commencement, au- 
tant que  le  Roy  : le  mot  de  fophifte  pefoit 
autant  que  philofophe.  Celuy  là  mainte- 
nant fignific  vn  tyran,  c’efl  à dire  vn  mef- 
chant  monarque,  cefluy-ci  vn  fophifte: 
c’efiàdirc  vue  Idole  de  phüofophic,  vn 
charlatan,  6c  vn  abufeur:&  telle  cft  de  pre- 
fem  leur  figrsification  parmi  les  cfcriuains. 
Vous  donc  qui  eftes  fi  religieux  grammai- 
riens , donnez  ces  tiltres  félon  leur  vieille 
mife,aux  Roys  6c  aux  gens  dodes:  Appel- 
iez les  Roys,tyrans,&  les  hommes  fçauâs, 
nommez  les  fophiftes,  6c  faites  leur  croire 
que  félon  la  naifue  grammaire  6c  première 
valeur,  ce  font  noms  honorables  5c  propos 
pour  exprimer  leurs  tiltres&qualitez.Que 
fivous  eftimez  cela  n’eftre  loifible,pevmet- 
tezquenos  do&eursvfent  des  mots  latrie 
6c  dulie  pour  lignifier  ce  qu’ils  veulent  en 
eftre  fignifié, encor  qu'ils  ne  les  yfurpent  à 
_ îarigueur  de  leur  première  note. 

„ 4 D auamage  le  nom  d’Empereur,  quand 
*i‘Etnpe-  “ yintau  monde , ugmhoit  feulement  vn 
veur  c'ift  chef&  general  d’ai  mec , & eftoit  inferieur 
autant  au  nom  deconful  : maintenant  il  furpafic 
le  nom  de  Roy.  Reformez  le  donc  vous, 
ta  d ar-  qUi  efles  réformateurs  de  toutes  chofes  ,& 

. * reduifez- le  à fon  ancien  picd:& faites  vous 

moquer  encor  là , aufii  bien  que  ici  en  cet- 
te vieille  Grammaire  des  mots  latrie,  du- 
!ie,&  hyperdulie. 
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Uc  fçaucZ'  vous  pas  que  Tes  noms  ne  fi-  ? 
jgnificnt  finon  ce  qu’on  veut  qu’ils  fîgni-  l'vja&e 
fient  l & que  quand  vncfoisl’vfage  eft  en 
pofi'efîion,  les  vieux  tiltres  neferuent  de  peuple» 
r^cn , & que  c'eft  vne  folie  des’oppofer  à ‘ 
l’vfage?  Cicéron  difoitfagement  en  vnfu- 
ietfemblable , ie  laiffe  l’vlàgc  de  parler  au 
peuple,  & ie  me  garde  la  fciencc  des  mots. 
Concluons  donc,  fi  les  loixdc  la  Gram- 
maire, les  exemples  & l’expcricncc  concè- 
dent d'approprier  les  mots  à Ton  profit  : fi 
Je  peuple  a authorité  de  donner  vn  vfage 
aux  paroles,  &fe  tailler  des  mots  à fa  mo- 
de, & les  plus  cloquens  le  fuiuent,  permet- 
tez nous,  s’il  vous  plaift,  & à nos  Do- 
reurs, de  continuer  le  cours  & la  lignifi- 
cation, qu’auôs  dite  aux  motsJatriCjdulie, 

& hyperdulie:&  n’appcllez  plus  ineptes  & 
ignora  nst,  ni  le$  faims  Doreurs  , ni  Iet 
faints  Conciles, pour  auoir  vfé  de  ce  droit, 
fi  vous  nç  voulez  de  tant  plus  faire  paroi- 
ftre  voftre  ignorance. 

C H A P.  I III. 

t tes  Juifs  & Gentils  1 l'herejie  cotre  Vhon - 
appelle»  ient  iadis  J do-  neur  des  S aints  vient 

latresles  Chrejhens.  du  ludaifme  & Ta- 
ganifme . 

VEnons  maintenant  à laqueftion,  & 
voyons  s’il  eft  loifible  d’honorcr  les 
Saints.Vous  dites  que  c’eftldolatrie.Vous 
auez  aprinsce  iargon  à l’efcolc  des  plus 
M iiij 


zjo  DiscovRé 
furieux  ennemis  de  IefusChrifh 
1 -c  Les  Iuifs  ©ut  efté  les  premiers  : ayaôs 
commencement  de  l’Eglife  temf 
dpfitUa'ci  lours  appelîcz  Les  Chreftiens  , comme 
iadwidc-  vous.nousappellez  idolâtres, comme tef- 
Utres  Us  m oignent  Eufebius  , faint  Auguftin, 

Bu • ’Ê T'  P'u**eurs autles DoâeursA quieftoitvnc 
4'hift.c.  intolérable  impudence,  les  Gentilsabif- 
mez  en  Idolâtrie  : trempoient  leur  bec  au 
mefme  cornee,pour  piquer  les  Chreftiens 
de  mefmes  iniures  : & ofoient  bien  lesap- 
peîîcr  Idolâtres,  tant  pour  la  vénération 
des  Saints,  que  pour  celle  des  Anges, 
comme  eferit  le  mefme  faint  Auguftin 
aucc  Theodoreululian  l’Apoftat  ne  faillit 
pas  de  fe  mettre  du  nombre , puisque  c’£- 
ftoit  contre  lefus  Chrift  : auquel  rcfpon- 
«tant  Cyrillus  pour  tous  les  Chreftiens: 
1* Apoftat  Nous  nUjfsmons  pas  ( dit-  il  ) les  martyrs  des 
appelle  dieux , m Us  adorons  pas  comme  Dieux  : mais 
ftiens^"  neantmoms  nom  Us  yener&ns  attec  grande  de~ 
idolâtres,  notion  femme  feruiteurs  de  Dieu . 

Cyril. 1.  Sur  ces  calomnies  des  Iuifs  3c  Payens 

6,&  10.  a efté  baftiela  vieilleliercfte  de  ceux  , qui 
difoient,  qu’il  nefaloit  point  honorer  les 
Saints.  Éuftachius  Ia<  mit  au  monde  l’an 
300.  ainft  qn’eferit  Socrates,  5c  en  fut  con- 
damné au  Concile  de  Gangue. Il  fut  neam- 
raoins  fuiui  apres  par  Eueomius,  5 c V igi- 
lantius  hérétiques  de  mefme  fiecle,  contre 
lefquelsefcrit  faint  Hierofme.  Fut  fuiui 
jiidaifme  encor  par  les  Manichéens  , comme  tef- 
&rPaga-  moigne  (aint  Auguftin.  Item  par  V viclef, 
Vf™*-  comme  tefmoigne  T bornas  V aidenfis.£la 
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aoftre  temps,  Luther,  Caluin , & leurs  di-  -h  n 
fciples  ont  maffonné  fur  ces  vieilles  mafu-  £^n  c^‘ 
res  , & haulfé  d’autant  la  tour  de  Babel.  & v>gilï 
Tous  ceux-ci  vieux  & modernes,  font  vos  s.  Utero*,' 
Peres  & vos  Dodeurs,  & vouseftçs  leur  CÔ£/a  Vi" 
engeance  pofthume  , leurs  fedateurs  & f 
leurs  elcoliers  , parlans  le  mefme  langage,  i^.comnl 
& efcriuansde  mefme  encre  qu'eux.  Leur  Faul‘.c,ir*. 
infamie  vous  dcuroit  inciter  à chercher  îonaîau- 
quelque meilleur  parentage,  ou  quelque 
meilleure  cfcole,ou  pour  le  moins  vous  den.40.3. 
pou  croit  fufftre  pour  vous  faire  rougir,  & defacra». 
iufpendrc  voftre  iugement,  & douter  que  CIt*  *3- 
ces  iniures forgees  en  la  cerueile  dé  telles  ^ 
gens  font  de  mauuaife  trempe:  & que  vous  n * 
mettez  en  danger  voftre  ame,  & reput  an* 
tionde.no u s encharger  à leur  exemple^  de 
crime  d’idoîatrie.  En  cette  fufpenhon  Sc 
doute  examinans  bien  lachofe,  ou  lifans 
nos  faints  Dodeurs,  qui  l’ont  examinée* 
vous  enfliez  cogneu^ue  comme  les  Saints 
ne  font  point  Idoles,  ni  la  reuerence  que 
nous  leur  faifons,  latrie,  c’eft  adiré  hon* 
neur  fouuerain  , au  (h  nous  ne  fommes 
point  idolâtres.  VouseufOez  veu  que  nos 
prières  ne  s’adrelTent  pas  à eux  commet 
Dieu,ains  comme  aux  amis  de  Dieu. Mais, 
laiflans  ces  remonftrances  defquelles  vous. 
ik  faites  pas  grand  eftat,  examinons  la  for- 
ce devosargiiinens.Vos  plus  fortes  machi- 
nes contre  les  Saints  font  dreifees  par  Cal- 
uin :&  panât  c’eft  la  raifon  , quelles  foient 
mifes  auironc  du  combat* 

M * 
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I Diuifion  yhieufe  de 
Calvin. 

% Défi nit i on  de  l 'hon- 
neur. 

3 Definitio  de  lado'üan- 
&e- 

4 Définit inn  de  la 
gloire. 

O 


5 l a fouYce  de  Thoneur 
& de  la  gloire. 

6 Honneur  de t*  au  fin- 
perieur, 

7 l'effènce  de  Vhonneùr 
eïl  en  celuy  qui  le 
fait. 

8 L'efjence  de  l'honneur 
cojifte  en  trois  points * 


* Alain  donc  difputant  contre  l’hon- 

^’tuuù  ■Veneur  que  1* Eglife  fait  aux  Saints, com- 
'dtCalmn. me  par  la  diuifion  d'honneur,  & fait  vn 
Cai.Li.  conte  en  mauuais  arithméticien  , & fe 
Iuft.c.n.  tnefeonte  en  diuifant  & contant.  Il  j a 
Cent.r.  £dit4i)deux  fortes  d’honneur, l\n  eft  ciuil 
CoL no  deu  ^culcraeHC  airx  horamesjautrc  de  reli- 
3 gion deuau feu!  Dieu. Voilafa diuifion, en 
peu  de  mots  ; fuiuant  laquelle  la  table  eft 
leuee:  & ne  refte  rien  pour  les  Anges  , ni 
pour  les  Saints  trefpaflez  : & leur  faire 
honneur  petit  ou  grand  j ceft  idolâtrie. 
Les  Centuriateursdifent  le  mefme.  C’eft 
la  diuifion  & la  machine  fondamentale 
de  voftre  opinion  contre  la  vénération 
des  Saints.  Nous  prétendons  de  mon- 
trer quelle  eft  vicieufc  , & qu’entre  ces 
deux  genres  d’honneur  que  Caluin  met, 
il  y enavn  troifiéme  duquel  on  honore 
les  Saints  & les  choies  (aimes.  Et  afin 
^uennoftie  Difcours  nous  marchions  k 


® ! s Saints.'  4# 
flàmbeau  denat,i!  nous  faut  premièrement 
cognoiftre  la  nature  6c  force  des  noms, 
honneur, adoration,  louange  S ( gloire:  car 
ce  font  les  maiftres  mots  de  ce  Difcours  6c 
courent  par  tout.  Secondement, nous  tou- 
cherons les  caufes  d'honneur,  6c  apres  nous 
taillerons  la  vraye  6c  légitime  diuifion 
pour  faire  fauter  la  vofîre.  z 

. L’honneur  cft  vn  tefmoignage  & figue  Dcffini- 
de  quelque  excellence,  donné  paradions 
& par  ceuurcs.  Par  exemple, quand  le  Roy 
Pharaon  tira  l’anneau  de  fa  main,  6c  le  mit  eth.c.  j! 
en  la  main  de  Iofeph,  6c  le  fit  veftir  dero-  Cic’4e 
besdefîn  lin,  mit  le  collier  dora  fon  col  cla.or. 

Je  fît  monter  auec  luy  au  fécond  chariot!  s*Th»i-** 
Je  Héraut  criant  deuant,  que  chacun  fief 
cnifi:  le  genoiiil  à Iofeph.  Toutes  fes  fait  à lo- 
adions  furent  honneur  fait  à Iofeph  pour  feph. 
tefmoigner  fa  fagefie,  & le  rang  auquel  le  GèM*« 
Roy  l auoitmis.  De  melme  ce  que  fît  le 
Roy  A (Tueras  à Mardochee  , Nabucho 
donoforà  Daniel , fut  honneur  & tefmoi- 
gnage de  leur  vcrtu.Selon  cette  mefme  dé- 
finition,les  triôphes  des  Romains,les  ma- 
gifirats,  les  couronnes,  les  pris,  & autres 
femblabics  amures  eftoient  honneurs.  A- 

doration  eft  le  mefme  qu’hôneur,  comme 

aufii  honorer  6c  adorer  : & tous  fe  donnent 
à Dieu  6c  à la  créature,  indifféremment 
mais  non  fans  différence.  On  honore  6c 
adore  Dieu  , les  Anges  6c  les  hommes: 
mais  Dieu  en  tire  de  raaiftre  6c  de  fon- 
derai nç  excellence  : les  hommes  & les 
Auges  comme  feruiteurs  à p-ropouiga 
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bornce. L’honneur  donné  à Dieu,  efî  latrie 
c’eft  àdirefouuerain  : ccluy  des  Saints  , eft 
Julie,  c’eft  à dire  moyen.  L’cfcriture  vfe 
plus  fouuent  du  mot  adoration  & adorer 
les  efcriuains  prophanes  & autres  Do- 
reurs plus,  fouuent  du  mot  honneur  8c 
honorer. 

. La  louange  coq  fille  en  paroles*  Quand. 

timdlla  ondit  ^es  vercu&de  quelquvn,  fcsadions, 
Uamie,  & pro  lie  fies  en  priué  ou  en  public,  ceft 
ioiiange  priuee  ou  publique  : les  oraifons 
panégyriques, funèbres,  6c autres,  les  vers, 
les  poemes  8c  femblables  pièces, de  langua 
ou  de  plume  publiées  5c  dreffez  pour  quel* 
- qu’vn,fontloiianges* 

Drgini,  La  gloire  eft  vne  claire  cognoiflance  Je 
non  de  U queiqu’vn  auec  los , ou  vue  renommee  cc- 
gloirc.  lebre  6c  notoire  des  bienfaits  6c  mérités 
S.Augu.  de queiqu’vn  enuers  fa  patrie,  ou  enuers 
q ju?  4*.  tout  ^ monde.  Cette  gloire  peut  eftre  en- 
ex-Cic.j.  gendree  par  les  avions  de  vertu , qui  pu- 
Tu  feu!  & blient  8t  font  cognoiftre  , 6c  renomment 
jroMarc.  jCur  autheur.Mais  principalcmétellcpréd 
iuftre  du  tefmoignage,  d’œuures  6c  de  pa- 
roles, donné  parles  Sages,  honorans  6c: 
loiians  lexellence  de  quelquvn , & par- 
tant il  femble  que  la  gloire  eft  vn  effet  re- 
fultant  de  l’honneur  8c  de  la  Ioiiange.  La 
Ioiiange  6c  ta  gloire  comme  l’honneur  6c 
l’adoration  font  communs  à £)icu  8c  à la 
créature  , auec  ta  mefme  différence  que 
nousauons  du  de  l’honneur  6c  de  l'adora- 
tion : à Dieu  iupréme  louange  6c  gloi- 
re, à la  créature  melureeàfon  quahbrt* 
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L’honneur,  la  louange  & la  gloire?/ font  L’hôneeré 
quclquesfois  nommez  le  prix  de  la  ver-#  appel- 
ai, d’autanu  qu’on  honore,  louë&  glori-  *elePr,x 
r , 1 r - de  la  ver- 

lie  les  ges  vertueux, non  que  ce  ioit  le  vray-ta,Arift. 

prix  de  la  vertu,  ni  qu'on  la  doine  crobraf*  1.4.ethj. 
fer  pour  ces  chofes , & couurir  par  adlions  c.^.Cic. 
honneftes  à l’honneur  & à la  gloire  du  ^ecla.or,; 
monde , comme  à la  bague  & prix  de  la  li- 
ce:Car  ce  feroit  ambition  & fobe,&  pren*  EncemS 
dre  pour  bute  vnèfumee,  veu  qu’il  n’y  a rc-  de  il  n y a 
compenfe  mortelle  qui  puifle  pefer  l’ex-  rienpouç 
ccllencede  la  vertu  , comme  raefmes  les  fllsae"  , 
Philofophes  ont  recëgneu.  03e!  prix  y côperfec  • 
peuc-ilauoir  plus  precreux  que  la  pruden  la  vertu» 
ce, dit  Anftotefmais  on  les  appel  le  prix  de  Ariftor. 
la  vertu,d  autâcqüeles  hommes  honorent  t 

la  vertu  par  louanges , honneur  & gloire,  s.Thoî»? 
n’ayaas  lien  de  plus  précieux,  ni  de  plus  i.2.qa.i,  “ 
voifin à l'excellence  ae  l’efprit  : ni  plus  bel  arc.i» 
appennage  en  cette  vie  pour  entretenir  la 
vertu  en  (a  vigueur. C’eft  la  loiiange, i’hon-  L,a  kücb 
neur  & la  gloire  eterneîle  qui  fera  le  vray  y6racft]<: 
falairedc  nos  adtions  vertueufes,  &àJa-  delaver- 
quelle  Dieu  & toute  l'Efcriture  nous  in-  tuS.rh*' 
uite  fous  le  nom  du  Royaume  descieux,  ï-^qu.i.  J 
nom  leplushgnificatifde  gloire  qui  puif-  *rt:! ■ 
fe  eftre.  Nous  entendons  que  c’eft  hon- 
neur, adoration, loiiange  & gloire.  V oyons  * 

les  caufcs  8c  fources  de  toutes. 

La  caufc  de  l’honneur  le  des  autres  , cft  La  AHYCe 
l’excellence  & fuperiorité  de  celuy  à qui  dA'ùn-  ' 
on  fait  l’honneur.  Ainii  fut  honoré  lofeph 
en  Egypte , à caufe  de  la  fagefle  qu’on  vit  ^ $}*)**+ 
léluire^n  luy  fer  les  autres.  Toute  excelr  • 
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lence  importe  fuperiorité , & i’vne  & Tau- 
tre  félon  la  Iuftice  diuine  & humaine,  eft 
digne  d’honneur  & de  recognoiflance.  Au 
moyen  dequoy  nous  voyons  qu’en  tout 
gouuernement  bien  rcigié  chacun  eft  rc- 
cogneu  félon  quelque  fuperiorité  , de 
fàgefle,  de  prudence,  d’office,  de  rang* 
d'aage,  & de  femblabîes  prceminences* 
V n homme  fage  eft  honoré,  vn  Prefident* 
■vn  Confeiiler,  vn  Prélat,  vn  Conful , & 
tous  ont  part  d’honneur  à proportion  de 
leurs  qualitez. 

C’eft  pourquoy  Dieu  fupréme  excel- 
lence, & fource  de  toute  excellence , veut 
eftre  fur  tout  honoré , de  fa  créature  rai- 
fonnablc,qui  feule  eft  contribuable  d’hon- 
neur. Il  commande  au ffi  d honorcr  le  Prc- 
firc,  le  Prince , le  luge , le  Pcre,  le  precc- 
pteur,!evieillard,&  chàcun  félon  fon  rang* 
eftant  conuenableà  fa  Iuftice  quefes.dons 
foient  honorez  au  fuier,  ou  ils  fe  trouuenc* 
& qu’il  foit  honoré  en  fe*  dons.  Ec  partant 
quand  le  lay  fait  honneur  au  Prélat,  le 
ffiietau  Prince,  le  fi  b auPere,  & le  di- 
faple  au  mai  (lie,  le  icune  au  vieillard, il  le 
fait  à Dieu  en  leur  perfonne,&:  en  leur  per- 
fonne  recognoit  Dieu  : & qui  refufe  cette 
recognoiflance, il  mefprife  Ditu.cn  fes  dos. 
& encourt  le  crime  de  leze  Maiefté.  Le& 
fupplices  extraordinaires  , qui  ont  efté 
exercez  cotre  les  criminels, ruonftrent  co- 
bien Dieu  veut, que  ce  droit  (oit  iuftement 
gardé. 1 1 cômanda  à la  terre  d’engloutir  les 
lebelks  Datan  & fes  côphccs  ; aux  Ourfes 


d ! s Saints.  tJ7 
"3e  faire  curee  de  quarante  deux  petits  en  - Nam.  i^. 
fans,quis’eftoient  moque*  de  la  vieillefle 
d’Elifee , l’appellans  telle  chauue.  L’excel-  u*)rez> 
lence  donc  eft  la  caufe  & fondement  de  4<  Reg.i. 
l’honneur , porte  quand  & foy  droit  d’e- 
ftre  honorée,  où  elle  fe  trouue , excepté  au 
diable , lequel  pouraucun  don  & excellen- 
ce naturelle , qu’il  ayc  fur  les  hommes  ne 
mente  honneur  , pour  s’eftre  rebellé  à 
(bn  Roy  Ôt  prince  fouuerain , & rendu  ro- 
turier & incapable  de  toute  recognoiflan- 


ce. 


De  tout  ceci  nous  colligeons  , que  l’ef-  7 
fence  de  l’honneur  eft  en  iceluy  qui  le  fait, 

& la  caufe  en  iceluy  qui  le  reçoit.  Ce  que^*™?" 
Ariftote  à dodement  remarqué  difant, 
que  l’honneur  eft  en  la  perfonne  , qui  ho-/r/4^; 
nore,&  non  à celle , qui  eft  honorée.  En  la  Arift.i. 
perfonne  honorée  eft  l'excellence,  pour  la  - 
quelle  & à laquelle  l’honneur  eft  fait, com  ^ léon- 
in e ligne  & tefmoignage  de  recognoi  (Tan  - neur  e£ 
ce:enceluy  qui  honore,  eft  l’aélion  de  en  la 
l’honneur , de  laquelle  a&ion,  il  fait  pre-  perionaé 
fent  à l'excellence  d’autruy  , en  la  reco-  hoaoIee» 
gnoiflant&  mamfeftant  , félon  fon  pou- 
uoir  & deuoir,  comme  fait  ccluy,qui  porte 
le  flambeau  deuant  le  Roy,  ou  autre  grand 
Seigneur. 

Nous  apprenons  par  ce  mefmedifccurs  , 8 
qucl’enticre  eflcnce&  nature  de  l’honneur 
confîfte  en  trois  a<ftes:le  premier  eft  de„fM„  (Jnt 
l’entendement,  qui  appréhende  & cognait  fifte  m 
l’exeellence  digne  d'honneur, le  fécond  eft  trois 
delà  Yolonté,quis’enchncà  la  recognoi- Foin^s* 
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ftre  par  quelque  deuoir  & fubmiiïïon:  le 
troifiéme  cft  au  figue  extérieur  , comme 
fiefehir  le  genoüil,  ou  faire  quelque  chofe 
femblable.  De  ces  trois  ades  le  fecond,qui 
confifte  eu  la  volonté,  eft  le  coeur  & lame 
de  l'honneur  & adoration , St  touche  pro- 
prement fon  efience.  Le  premier  qui  cft 
l’entendement, eit  le  fondement  & fécond, 
mais  s’il  eft  feul , il  n’emporte  aucun  hon- 
neur. Car  quand  quelqu’un  recognoit  en 
fon  efprit  vne  preeminence  fans  autre 
adion,  il  ne  l’honore  pas.  Le  troifiéme 
ade , qui  gift  aux  figues  extérieurs  ,.  eft  de 
bafiTe  loy  , & fe  peut  donner  fans  les  deux 
premiers,  voire  encor  eftre  fiait  auec  de- 
rifion, comme  il  aduint  aux  infidèles  luifs, 
& Payens,qui  faifoient  là  reucrencc , St  fa- 
luoient  le  Roy  fils  de  Dieu  par  moquerie. 
Par  cette  déclaration  vous  cognoifiez, que 
vous  n’auez  encor  veu  au  vifage  la  nature 
de  l’honneur  St  de  l’adoration, difans  qu’a- 
dorer n’eft  autre  chofe,que  faluer,  & faire 
la  reueren.ee,  ou  en  baillant  la  tefte , ou  en 
courbant  le  corps , ou  en  fie  fchi  fiant  le  gc- 
noüil  , qui  font  trois  ,ou  faifans  félon  vo- 
ftre  conte  , trois  efpeces  d’adoration , 8c 
félon  le  mien,  trois  grandes  ignorances 
voftres.  Car  fi  ccsades  ne  font  fondez  en 
remendçmcnt,ainfi  qu’auons  dit  : & com- 
mandez de  la  volonté , ne  font  que  vaines 
marques  d’honneur,  & figues  de  moque- 
rie, 8t  félon  voftre  dourine , ceux  qui  en , 
crachant  St  bâtant  le  Sauucur  luydifoient. 
Dieu  ce  gardRoy  des  luits,  eftoient  vrais 
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adorateurs,  qui  eft  vue  confequcsice  con-  ^ 
uenable  à voftre antecedant,  mais  detefta- 
bie  en  i'Eglife  Chreftienne.Efcoutez  donc 
la  diuifon  de  l’honneur  & adoration  vra 
peu  mieux  alTignee  que  la  voftre,  & celle 
deCaluin. 

C h a P.  VI. 

I Les  ejfeces  de  H?on-  4 L'excellence furttaUt* 
ntur  fe  prennent  de  relie, 
la  diuerfïté  de  i'ex-  j Suprême  adoration 
c silence.  dette  à le  fus  ebrift . 

1 Latrie  dette  à Dieu  £ Les  fîgnes  d'adora- 
fettl.  tion  Je  diflinguent  i 

] l'excellence  Immai-  félon  le  fui  et. 

ns.  7 Le  facrifice  deu  à 

Dieu feul . 

AYans  expliqué  la  nature  de  l'adora-  i€Slfyez 
tion  & de  l'honneur  auec  leur  caufe,  ces  de 
refte  d’aftigner  ladiuifion,quife  doit  pren-  Chôment 
dre  de  cette  caufe  que  nous  auons  dit  cftre  ££***'  ^ 
l'exccllence.Car  puis  que  l’honneur  a pour 
la  mire  & obiet  l’excellenee , ÔC  que  toute  de  l'cx- 
cxcellence  doit  eftre  honorée  félon  fon  ccllence. 
rang,  il  s enfuit  qu’il  y a autant  de  manie*  S.Tho.i. 
res  d’adorer,  qu’il  y a de  fortes  d’exceüen-  * cl,I0*‘-ï‘ 
ce.  Et  partant  comme  il  y a trois  fortes 
d’excellèce,  il  y en  a auffi  trois  d’adoration 
& d’honneur.  La  première  eft  l'excellence 
de  Dieu,fupréme  & infinie, & infîniémetk 
forpaflaot  toute  çhofe  excellente  , laquelle 


i€©  Due  otrî 

Lame  emportt  l’adoratioc  & l’honneur,  que  leâ 
v-"m ^ Théologiens  appellent  Latrie,  qui  n’eft 
vertiu  eautre  chok  qu’vne  très- profonde  rcco- 
S.Tho.13.  gnoiffance  & fubieéfoon  de  la  volonté, 
fed.dift.  auec  apprehenfion  d’vnc  fupréme  gran- 
5>-q-  1.  deur.  Laquelle  adoration  quclquesfois  fe 

de  oie  11  Prend  P°Ur  raaion  ^efme  > quclquesfois 
confifte  PGur  la  v^rtu  & l'habituation  , de  laquelle, 
en  foy,  comme  d’vne  fource,les  a&iôs  procèdent: 
efjperan-  & alors  Latrie  c’eRvne  vertu  fpeciale,ayac 
ce,&cha-poUr  obier  le  culte  diuin,  & honorant 
S Aug.in  DieU  Pa ns  mePurc  Par  les  a êtes  de  toutes 
BnclVr.  1 es  vcttus>  principalement  de  la  fby,de  l e- 
c.j l.i.  fperance,  & de  la  charité,  par  lefquellcs  ei- 
de tnni.  le  l’efcoute  comme  première  vérité, l'attéd 
f’H*  comme  éternelle  félicité,  l’aime  comme 
fouuetaine  bonté,  l’adore  , l’admire  , Iç 
craint  comme  infinie  puifTance,  fageifc,& 

■ maiefté. 

latrie  Cette  efpece  d’adoration  prinfe  en  ces 
''à cul  à termes,  eil  deuëà  Dieu  feu  1 , auquel  feus, 
DieufeuL  S.Hicrofme  dit  efcriuâcà  Riparius, qu’on 
adRi™*  nC  ^OXt  adorcr  > lcs  reliques , ni  les  An- 
conu**  gcs>ni  aucunc  créature,  & S.Auguftin,que 
Vigilant,  le  culte  de  religion  ne  peut  eftrc  donné  ni 
S.Augu.  aux  Anges,  ni  aux  Saints  trefpaffez.  Or 
Ldcvera  le  mefme  S.Hicrofme  dit  en  vu  autre  lieu, 
e g,c’  qu’il  cft  venu  en  Bethîeem , adorer  la  crc- 
S.Hiero.  aic  Sauucur,  & S.  Augufiin  que  le  peu- 
l.i. contra  pic  Chrcftienadore  la  mémoire  des  mar- 
Ruf.  tyrs  par  felemnitércligieufc,  mais  ils  ne 
1 /con-'  ^1i'cntaucunecontrafi^âiGn  : Car  aux  prêt- 
era fauft.  rniers  pafiages  ils  prennent  le  morde  re- 
6.1U  Jigioa  & d’adoration  pour  latrie,  & en 


des  Saints.  tri 
Ceux-ci  , leur  donnent  vne  lignification 
plus  ample  , & l’eftendent  aux  Saints  SC 
aux  chofes  Saintes. 

La  féconde  force  d’excellence  cft  hu-  L>eJce[ 
maine  ou  naturelle, qui  côfifte  aux  vertus,  Unc^hx- 
dignités, grades,&  qualités, diuifee  en  plu  - maine, 
ficurs  efpeces  félon  les  perfonnes , qui  font  plufieur* 
diuerfes , du  prince,  du  pere,  du  magiftrat,  . 
Vautres  en  chacun  defqucls appréhende  lencehu» 
vne  propre  exccllence.Lerefpcà  &l’hon*  maine.  5 
ueurquela  volonté  fous  cetteapprehenfion  Ari'Ls. 
fait  à telle  excellence  intérieurement , ou 
encor  au  dehors,  s’appelle  honneur  & ado- 
ration ciuile. 

La  troifiéme  & moyenne  entre  lapre-  4 
miere&  féconde  forte, SPtonfifte  en  la  gra- 
ce  & gloire  des  Saints.  Cette  excellence  tence  P* r~ 
eft  plus  qu’humaine, d'autant  qu’elle  confî-  natun 
fte  en  dons  furnaturels , & à icelle  refpond 
l’honneur  & adoration , que  nos  T hcolo- 
giens  appellent  dulie  , fcruice  honoraire, 
plus  grand  que  l'honneur  ciuil  , moin- 
dre que  latrie.  Et  parce  que  l’humanité  du, 
fils  de  Dieu  furpafie  en  excellence  toutes 
les  créatures  à raifonde  l’vnion  quelle  a 
auec  le  verbe  cternel  : pour  autant  aufli 
que  fa  gîorieufe  merc  furpafie  tellement 
lalainéteté  des  Saints,  que  iuftement  el- 
le en  peut  eftrc  appellee  Sc  dame  Royne, 
c’cft  la  raifon  , qu’ils  foientrecogncus  par 
quelque  culte  particulier  plus  grand  que 
l’ordinaire, & plus  haut.  Ce  cultcacfté  . 
nommé  hyperdulie  , quieft  vne  rcmar-  hypcr<^ 
quablereucrcncc  ôc  intérieure  fubmiiüon  dci;ef 
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Bedain  de  fe  volonté  auecapprehenfioa  d’vneex» 
M L'acx  ceilence  finguliere  de  la  gloricufe  huma- 
^oTanftid  fîlsde  Dieu  coafideree  à part,& 

l.j.fen.  de  fa  feinte  miere:  combien  qu'au  fils  de 
dift.  ?.&  Dieu  eft  deuë  Amplement  la  fupréme  ado» 
fe  collige  ration,cu  efgard  pluftoft  à la  perfonne, qui 
îio'dc*  eftdlulH£>4ue  Séparément  à la  nature  hu- 
ciuic.c.1.  mahie,vnieà  cette  perfonne. 

* 5 Et  partant  au  cinquième  concile  gcne- 
Suprême  ral  tenu  à Conftantioople^où  il  cftoit  que* 
adoration  ftiOB  de  la  perfonne  , il  fut  airefté  contre 
fufthrijî.  Théodore  hérétique  que  Iefus  Chrift  fe- 
Condl.  v roit  adoré  d’vne  feule  adoration,  à feauoir 
General  de  latrie  te  fupréme.  Et  faint  A ugufTin  re- 
Coaftan-  fpondaur  aux  Gentils,  qui  obie&oienraux 
Ghrefticns  comrrf^  crime,  qu’ils  adoroiét 
5e tm*9,  fe  chair  de  Iefus  Chrift  en  î’Euchariftie, 
de  verb.  l'adore , ce  dit-  il , la  chair  de  le  fus  Chrifi  y par 
domi.  te  ce  quelle  eft  y»ie  a la  deiié , tout  ainfi  que  ion 

lo*  Dam  a^°r*  ^ ^ la  r°^e  r°yale  d'vne  me fmd 

Ij*  Défi*  foration.  C‘e(l  la  viaye  di  uifion  de  l’ado* 
ca.8.1.  4.  ration. 

c.3.  Quant  aux  Signes  extérieurs,  que  vous 
fi  nés  ^aiteS  ciPeces  ^adoration,  ils  m’en  font  que 
d'adTI-  flgnes > ainfl dit , qui  fe  peuuent 
tionfedi - trouuer  tous  enfemble  2 chacune  des  trois* 
fît  liguent  te  prennent  leur  nom  félon  la  diuerfité 
félon  le  du  fuiet.  Par  exemple , la  reuerence  , Tin* 
fmett  clination  de  la  telle  , le  fiechilîement  de 
genotiil , fait  te  adrelîe  à Dieu  , c’efk 
marque  de  l’adoration  fupréme  : faite  aux 
Saints, de  la  moyenne:  faite  aux  hommes, 
de  la  ciuilc  : Et  partant  voyons  nous  en  la 
faince  Efcriture  le  aem  adorer  # eûre 
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différemment  vfurpé  pour  Dieu  & pour  Gen^4» 
îcs  cicitures.  Ainfi  lifons  nous  qu’Abrahâ  Gea*‘*# 
s’inclina  & adora  Dieu,  que  Lotir  s’incli- 
nant  adora  les  Anges  , que  le  mcfme 
Abraham  adora  iesCctheans  : que  Iudith 
adora  Holofernes , & de  plulieurs  autres. 

Les  lignes  extérieurs  eftoient  de  mefme 
c.ou!eur,pour  le  regard  du  corps  , mais  les 
fuiets,à  qui  tels  lignes  s’adrelîoient , mon  - 
Croient  aflex  que  l'adoration  elloit  toute 
diuerfe  en  lame  : Faut  neantmoins  noter, 
qu’entte  ces  lignes  extérieurs  , le  facrifice 
nefetrouue  ïamais  qu’auec  fupréme  ado- 
ration. 

Et  partant,  comme  la  fupréme  adora-  $ ,, 
tion , n’appartient  qu’à  Çieu  feul , aulfi  le 
facrifice  infcparable  compagne  de  telle  Mcnfeid 
adoration  , ne  peut  efire  offert  qu’à  Dieu 
feul, ne  plus  ne  moins  que  la  couronne  & le 
fceptre  royal , qui  font  marques  de  fouue- 
raineté , appartiennent  au  feui  prince  fou- 
ueram,  & ne  font  iamais  communiquées  à 
autre  qu’à  luy.  Cette  diuilîon  prinfc  de  la  Diuiilon 
d<iueifité  d’excelléce, comme  elle  eft  vraye  légitimé 
& légitimé  & tailleeàla  mefuredela  eau-  del’hon- 
f.',aufli  efi:  elle  fondée  fur  l’efcriture,car  en  ncur*  • 
icelle  nous  trouuons  toutes  ces  fortes  d’a- 
doration, comme  au  IR  d’excellence.  De 
1 adoration  deucà  Dieu  vous  n’en  doutez 
point,  ni  cîe  l’honneur  ciuil  deu  aux  hom- 
fines, l ad o ration  deue  & donnée  aux  faims. 

Anges  & hommes  , & aux  chofes  faintes, 
que  Caîuin  reiette,  elle  j efi  aulfi  notoire, 
comme  nous  monftrcrons  incontinent. 
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0 r cette  admiration  n’eft  ni  fupréme , qui 
appartient  feurement  à Dieu, ni  ciuiîe , qui 
cil  cieue  feulement  aux  hommes  viuans,  ■ 
mefme  félon  la  do&rine  & diuifion  de 
Caluin.  Refte  donc  qu  elle  eft  d’vne  troif- 
iéme  forte  d’honneur  , de  laquelle  nous 
honorons  les  Saints  & les  chofes  faintes» 
Et  partant  noftre  diuifion  d’honneur  en 
trois  genres , fupréme,  ciuil  & moyen, de- 
meure confirmée  & celle  de  Caluin  décla- 
rée defe&ueufe , & nulle,  & fon  difeours  5c 
le  voftre  fans  fans  fondement. 

c h a p.  y 1 1. 

1 L'honneur  de  reli - $ T ar  les  temples  baflis 

gion  donnée  aux  au  nom  des  S amis. 

Saints  chofes  4 T>ar  les  fefles  des 
faintes  éprouvé  far  Saints  gr  tefmoi - 

l'Efcriture.  gnagedesTeres, 

a,  Tar  le  tefmoignage  § Tar  la  rafon . 
del'Eglife . 

IL  nous  faut  maintenant  monftrer,que  h 
feinte  Efcriture , lacouftume  dc  l’Egli- 
fe , & le  tefmoignage  des  anciens, nous  ap- 
prend d’honorer  les  Anges  , les  Saints  Sc 
jes  chofes  fa  nies  : par  laquelle  démon- 
fhation  , latroifiéme  forte  d’adoration  & 
d’honneur,  qu’auons  mife  ennollre  diui- 
fion, demeurera  à plein  verifîce  , & vos 
calomnies  a Idolâtrie  prétendue  contre 
nous , feront  renuoyees  à leurs  fouices  à 


des  Saints. 

En  TEfcriturc  la  chofceftpar  tropéui-  t 
dente. Il  cftditquelofuéprofterncà  terre  ^ honneur 
adora  l’Ange  aufli  tofl  qu’il  euft  entendu, 
qu’il  cftoitferuiteur  de  Dieu.  Cette  ado-  ‘ 

ration  fut  culte  & feruicediuin,  & non  ci  faints 
uilité  humaine , car  il  n’honoroit  pas  en  <&  ebofej 
l’Ange  vnc excellence  humaine, mais  diui-  fainte\ 
ne.  L'adoration  fut  au  fli  agréable  à Dieu, 
car  autrement  l’Ange  eut  gardé  lofué  de  la  friture! 
faire,  ce  qu’il  ne  fit  pas,ains  luy  commanda  L’Ange 
d’honorer  encor  le  lieu  , difànt  defehaufie  adore  la- 
ton  foulicr , car  le  lieu  où  tu  es , eft  faint. 

Le  lieu  eftoit  la  campagne  de  Hicrico,  ï4‘  '* 

famt  alors  par  la  feule  prefencc  de  l’Ange. 

Cet  honneur  donc  faittant  à l’Ange, qu’au 
licu.à  raifon  de  la  fainteté  d’iceluy  , efloit 
honneur  de  religibr»  8c  non  refped  ciuil.  £nSe**5 
Ce  n’cft  donc  pas  Idolâtrie  d’honorer  Genef.i?' 
les  Anges,  8c  les  chofes  faintes.  Abraham  ' 1 
8c  Loth  adorèrent  les  Anges  venus  en  leurs 
maifons,  8c  pluheurs  autres  firent  le  mef- 
me  du  temps  de  la  loy  de  nature  8c  de 
Moyfe.C’cft  vncchofe  très- manifefte, que  R ^ 
l Arche  d’alliance  eftoit  en  grand  honneur  2’  e^,É^ 
&c  religion  en  la  loy  de  Moyfe,  perfonne 
ne  l’ofoit approcher,  qui  ne  fut  Preftreou 
Leuitc,  & Oza  mourut  pourvoir  tou- 
chée de  fa  main,  encor  qu’il  l’eut  fait  pour  . 

'a  garder  de  tomber.  Et  quand  on  la  por- 
|oit,  comme  nous  portons  les  reliques,  il 
àloitfuiure  de  loin  par reuercnce.  Dites 
rousque  c’efboi t ciuiliré? 

Il  eid  eferit  aufii,  que  le  Roy  Abdias  2-Reg-ï&# 
idora  Helie  , & Nabuchonofor  Daniel; 
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de  dire  que  ce  fut  honneur  ciuil , c’efl  f ne 
glofe  ridicule.  Car  ce  feroit  vue  chofepar 
trop  incunic,qu*vn  Roy  Te  prôflernafl  de- 
vant fon  vafTal,  6cdcuant  fon  captif  pour 
Thonorcr  ciuiiement.  ils  les  adoroient 
donc  pour  la  faintcté  , 6c  par  confequcnt 
c’efloit  honneur  de  religion.  L’honneur 
ciuil  fe  fait  auec  autres  ceremonies,  com- 
me nous  voyons  en  l’exemple  d’Affuerus, 
qui  honora  Mardochee  de  cet  honneur,  le 
faifant  porter  parla  ville  cnyn  char  triom- 
phant, 6c  en  celuy  de  Pharaon,  qui  honora 
de  mefme  honneur  Iofeph , 6c  le  fit  Gou- 
uerneur  d’Egypte.  Voila  i’Efcriture  pour 
t noftrefcy. 

Tarletcfi  Qüe  depuis  la  venue  de  noflre  Sei- 
mbignage  gneur  l’Eglife  Catholique  face  aufli  pour 
de  'CEgli - nous , 6c  qu’elle  aye  honoré  toufiours  les* 
A Anges,  les  Saints , 6c  les  chofes  faintes , il 
eft  éuident  par  les  obieétions  des  Iuifs, 
Gentils,  6c  herttiques  anciens, de  qui  nous 
auons fait  mention  ci deffus.  Car  puisque 
ceux-là  rcprochoientaux  Chrefliés qu’ils 
honoL'oient,  pnoient  6ç  inuoquoient  les 
Saints,  ce  que  vous _noUs Reprochez , 6C 
les  appelloiét  Idolâtres  comme  vous  nous 
appeliez,  c’efl  vn  argument  neceHaire  que 
l’Eglifetenoic  6c  failoit,  ce  que  nous  te-' 
no  ns  6c  fai  Ions. 

Taries  mefme  eft  éuident  par  les  temples i 

temples  Wftis au  nom  6c  mémoire  des  Anges,  6c> 
b«Hk. au,  des  Saints , non  qu’ils (foient  dediez  à eux> 
nom  des  comme  à Dieux , ni  qu’en  iccux  on  leur 
Saints.  faceiacnficejcemmefolementefüœoient:  j 

les  ! 


Ve  s Saints.  Wy 
les  Payens  & les  luifs,  car  cela  feroit  trans- 
£crer  T honneur  de  Dieu  à la  créature  , & 
Idolâtrer:  mais  ils  font  conlacrez  pour  y 
feruir  Dieu  auec  la  mémoire  8c  honneur 
«les  ieruueurs  de  Dieu.  Comme  quand  va 
Prince  édifie  vne  ville,  ou  vne  maifon  ,au 
« o«n  de  quelque  ùen  ami  Te  retenant  ce- 
pendant le  domaine , ou  comme  on  donne 
le  nom  d’vn  faint  à l’enfant  quon  ba- 
ptife,  pour  eftre  temple  du  faint  Efprit. 

De  mcfmcs  les  temples  font  édifiez  à 
Dieu , mais  fous  les  noms  des  faims.  Au 
moyen  dequoy  anciennement,  où  l’am- 
biguité eftoit  dangereufe , on  ne  les  appel- 
loit  point  temples, maisBafiliques,  c’eftâ 
-dire  maifons  loyales  des  Martyrs  : aufïï 
cftoient-ils  édifiez  en  forme  des  Palais 
des  Empereurs.  On  les  appellcitaufîi  les 
mémoires  des  Martyrs  : & partant  faint 
Auguftin  voulant  ofter  l’occafîon  d’er-  S.Augu,1 
leur,  & de  calonicaux  ennemis  desChre-  Uoccm- 
iliens , efcriuant  contre  Eauftus  Mani- 
rheen.  Nous  »e  dreflom  fa*  (dit- il)  autel  aux  de  c'ùirl 
Martyrs  aujeul  Dieu  des  M artyrs  en  leurs  c.2.7, 

mémoires  (c’cft  à dire  en  leurs  Temples)  & 
adioufte  : Qui  fut  tamais  des  Trelats  qus  dit 
eftat  à /’ autel^S: 7>ierretS.T>aulyS.  Cyfri auront 
vous  offrons  facrificefU  efcntle  mefroeau  li- 
urc  S.  de  la  Cité  de  Dieu  pour  apprendre 
aux  Payens  que  les  Chrefüens  n edifioienc 
point  les  temples  pour  facrifîer  aux  Saints9 
eomme  eux  edihoient  les  leurs  pour  fa- 
crifier  à leurs  Dieux  : mais  pour  lacrifier 
a Dieu  aucc  honorable  mémoire  de  fes 
N 
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Lsstem-  Saints.  C’eftoit  la  caufe  poùrcjtjoy  oti  fie 
fouts°ar-  ba^1^oit  iamais  E g li (es  fans  quelque  reli- 
W d/re-  c(aGS  ^es  Sauits  > comme  il  appert  parle 
liques.  Canon  15. du  S.  Concile  de  Carthage. 

Gonc.  Le  mefme  culte  enuers  les  Saints  fe 
Càuh.  monftre  par  les  feftes, veilles,  pèlerinages, 
ca.,.15.  & autres  offices  de  pieté > infiituez  & coli- 

te les  trouez  dés  le  commencement  del’Eglife 
fi  fies  <ty  iufqucs  auiourd’hny  fans  interruption,  à la 
î lmoi-  mémoire  & vénération  des  amis  de  Dieu. 
gnaga  des  Le  tcfmoignagC  <Je  toute  l'antiquité  faic 
UifU.*  encor  Pour  nows*  ludin  martyr  voifin  des 
apül.  * Apoftres,  expoûnt  le  fommaire  de  iafoy 
au  nom  de  toute  l’Eglife  des  Chreftiens, 
apres  l’adoration  du  Pere , du  îils,  & du 
Paint  JEfprit  , il  me  l’honneur  que  nous 
Or'gen.  faifons  aux  Anges.  Origenc,  la  mémoire 


hoæ.5.  in  des  Saints  a efié  toujours  celtbreeen  l'Eglifè, 
comme  il  eil  digne  & raifonnable . Eufcbe 

prjrpa. 
ïum.c.7. 

S.  A ch*, 
î.de  vir- 
gmitate 
sm  fine. 


S.Bafi'e. 
orat.m  S. 
M.».£nan- 
»:ea. 

S.Greg. 

isUziAii. 


parlant  des  fefies  des  Saints,  Nom  faifons 
tout  les  tours  ceci , car  nous  honorons  lesyrays 
champions  depieté.Szinz  Athanafe>S*  yn  hom- 
me tufte  (dit-il  ) entre  dedans  ta  mai  fan , ta  luy 
y 06  au  devant  ante  honnefle  recueil , & te  ïet- 
tant  d fies  pieds  tu  l'adores.  Et  afin  que  vous 
entendiez  qu’il  parle  de  l’honneur  & ado- 
ration de  religion , efeoutez  la  caufe  qu’il 
amène  : Car  ( dit- il)  tu  ne  l'adoreras  point, 
mats  Dieu  par  qui  il  efl  envoyé,  & qui  dit, 
celuy  qui  refoityn  homme  iufie  reçoy  moy-mef 
me.  Saint  Bafile,  L'Eglifè  donne  courage  à 
ceux  qm  font  prefsns , quand  elle  honore  ceux 
qui  fient  trejfiajjez,*  Saint  Grégoire  Nazian- 
zeae  dit,que  l’hoaneur  £ut  aux  martyrs  cft. 
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Vile  marque  éuidente  de  l'amour  quon  orat.  in 
porteàlefus  Chrift.  Grégoire  de  N y (Te.  ^ ' 

duquel  %oy  fait  on  tel  honneur  ? y ail  aucun 
de  ceux  qm  ont  efié  grands  entre  les  hommes , Grac.  m 
de  qui  la  mémoire  apres  fa  mort  foit  en  fi  grand  Theodo, 
reuerence ? Quel  Empereur  fut  iamais  fi  chan - raatrv 
té  t & fi  renommé  , comme  ce  panure  foldat 
uagueres  enrosllé y & armé  par  Tant  , oint 
parles  .Anges  y & couronné  par  lefus  Cbrtfi ? . 

Epiphanius  réfutant  l’erreur  de  ceux  qui  hercf.7 
facrifîoyent  à nofire  Dame , comme  à vne 
DcelTe  , & craignant  qu’à  cette  occafiou 
elle  ne  fut  priuee  de  tout  honncur,comme 
tous  la  priuez  maintenant , répété  fou- 
irent ces  mots , Que  Marie  foit  honorée , & U s.chrif. 
Seigneur  foit  adoré.  Saint  Chryfoftome:  homi.de 
Les  martyrs  que  nous  honorons  autour d'huy  fandis 
efloientprefens.  Et  vu  peu  apres  , Et  par - 
tant  voyons  les  fouuent  , (y  adorons  leurs  fepul-  cyri^ 
chres.  Saint  Cyrille  Alexandrin  , Nous  ne  Alexani 
de' fins  pas  que  les  martyrs  foient  deuenus  des  l.S.ia 
Dieux , mais  nous  auons  de  couftume  de  les  ho  ^jeodo 
norer  en  toutes  les  fortes  que  nous  nous  pouuons  j g>ac^ 
aduifir.  Theodoret  pariant  aux  Grecs,  No-  Graccos, 
fire  Seigneur  Dieu  a mis  fes  trefpajfez,  à lapla - 
ce  de  vos  Dieux , quil  a rendus  contemplibles  & 
defprifiz.&J  donné  leur  honneur  à fes  martyr $% 

Et  afin  qu’on  ne  penfat  que  les  Chre- 
ftiensfuflent  Idolatrcs,honorans  les  mar^ 
tyrs  comme  Dieux  ,]  il  adioufte  vn  peu 
apres  : Nous  ne  facrifions  pas  aux  martyrs 9 
mefsieurs  les  Grecs , nous  nvfons  point  de  liba- 
tions enuers  eux  : mais  nous  les  honorons  comme 
famtsperfinnages  ? (y*  grands  amis  de  Dieu, 
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Damaf.  Si  Damafcene  , C eft  vnecbofefe  ante  {Alt  iî) 

de  fide  1.  d' honorer  les  Saints  comme  amis  de  Iejus  chnjî 

4, c'1**  e y comme  enfans  & heritiers  de  Dieu.  Voila 
Tertu.  |«cfmoignag€  des  Pcrcs  Grecs.  Entre  les 
De  coro.  XatinSjTenullian  tefmoigne  allez  la  cou- 
ru!. Itume  de  xelebrer  la  telle  des  faints  mar- 
Cypr.d.4  tyrs,  au  iiiire  qu’il  a fait  de  la  couronne  du 
«Maximus  *°1(*at*  S-  O' pria»,  Nous  célébrons  (dit  il  ) 
lerin.  de  toi*s^es  am  la  mort  & la,  fejle  des  faints  martyrs. 
natal.  Saint  Maximus  , Tous  les  mtr  tyrs  (dit-ii  ) 
ù adorû  doivent  eftre  honorez,  par  grande  deuotiony 
ofV.  a d-  wais  jîgnamment  ceux  U dont  nous  auons  les  re - 

Saint  Paulin  les  célébré  auCu  Saint 
$.  Paul  Ambroife,  Mesfreres  ( dit-il  ) toutesfois  & 
natal,  i.  puantes  que  nom  célébrons  la  mémoire  des  mar- 

5 . Paul  tps  renonçans  à tous  actes  mondains , nous  de- 
S^Fe  *:e  uom  fans  doute  rendre?  Phonneur  convenable  à 
S Ambr  tr  ceux  qui  par  leur  fang  nous  ont  frayé  le  chemin 
ferm.6.  de  falut . & ont  efié  Jacnfiez,  par  vnefi  famé 

oblation  a Dieu  tout puiffant  , qui  a dit  d fis 
Saints,  qui  vous  honorent  m'honore , <(y  qui  r ms 
.mefpnje  me  mefpriÇe,  Quiconque  donc  honore 
les  martyr  s , honore  lefus  Chrifl  5 & quimefi 
prtfe  les  Saints  , il  tnefpnfi  le  Seigneur  des 
Saints . Ce  font  les  paroles  de  faint  Am- 
broife , faint  Hierofme , & toutes  ces  an- 
, tiennes  lumières  de  1 Eglife  primitiue, 
ep"  enfeigne-nt  la  mefmc  doitrine.  Saint  Au- 
sd'  Ripa.*  gnftin  à prix  fait , preuueaux  1 Mires  de  la 
S.  Aigu.  Cité,  qui!  faut  honorer  les  Saints, & mon- 
1.8.  de  ci.  fhe  la  maniéré  de  tes  honorer,  qui  eft  cel- 
' le  que  nous  gardons  : & fur  le  Pfeaume 
c ,,  & 9<Ç.  rdpondant  aux  Payens  , qui  repro- 

Pial.^5.  choient  aux  ChrefUcns,  quhis  vencroient 
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les  Anges , il  le  concédé  déclarant,  que  ce 
culte  n’eft  pas  latrie  & fouueraio  honneur, 

& adioufte  difant,  mienne  volonté  }qu<*  * 

vous  fufsiez»  culteurs  & deuots  des  ^nges^vous 
apprendriez,  d\ux, qu'il  ne  les  faut  pashonorer 
comme  Bieux , mais  comme  Saints.  Et  au  fer- 
mon  de  faint  Pierre  & S.  Paul , montrant 
l’honneur  que  D 1 £ v donne,  voire  en  ce 
monde  à Tes  fermtcurs.  Maintenant  ( dit  il  ) 
la  multitude  de  nations  adore  à deux  genoux  le 
bien-heureux  pefdnur  Pierre.  En  lepift.  44.  Al35u^ 
Qu'on  ms  monftre,  ce  dit-il , que  le  temple  de  cîp*44>' 
j(<mulus  aye  tamais  e/lé  en  telle  vénération , 
que  Li  mémoire  { c’eft  a dire  le  temple  ) de 
'Pierre:  & en  Pierre  qui  eft  honoré,  finon  celuy 
qui  efl  mort  pour  nous  } Les  eferits  de  faint 
Bernard  font  pleins  de  tefmoignages  de  la 
ven  ration  enuers  les  Saints,  principale- 
ment entiers  noftre  Dame. 

A uec  i’Efcriture  & tefmoignage  de  tous  f 
les  anciens,  laraifon  fait auffi  pour  noftreiTW^ 
parti.  ^ Nous  fçauons,  que  Dieua  pr o- raif™' 
mis  d’honorer  voire  en  ce  monde,  ceux 
quil'honoreroient  , Qui  m'honorera  tel'ho*  1>Rc.r  u 
noreray , M on  P ere honorera  celuy  qui  me  fer.  lôa su  iiï 
titra.  Gloire  (y  honneur  à tous  ceux  qui  font  Rom.i. 
bien.  Et  de  fait  il  a honoré  les  Saints 
eftans  en  ce  monde  de  fes  dons  ceîeftes, 

& apres  leur  mort , de  mille  miracles  faits 
en  leurs  corps.  Faifonsnous  donc  contre 
Dieu  , fi  nous  honorons  de  noflre  feruice 
ceux  , qu’il  honore  de  fes  grâces,  de  fes 
miracles, & defes  ceuures  les  plus  admi-  ' 
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râbles?  Et  s’il  veut  Sc  commande,que  nous 
reuerions  le  Roy,  le  magiftrat,  le  f ere  , le 
maiftre  , à raifon  de  la  fuperiorité  3 êc  de 
l’excellence  ciuile,  qu’il  a mis  en  eux  com- 
bien plus  vaudra  il  que  nous  honorions 
les  Saints  viuans  maintenant  en -gloire 
deuantluy?  Et  tout  cet  honneur  n’eft-cc 
pas  l’honneur  de  Dieu.  L’hôneur  que  nous 
faifons  aux  Saints,  neft-  ce  pas  pour  leur 
feinteté  ? £t  honorer  leur  fainteté  , n’effc 
ce  pas  honorer  Dieu  en  Tes  œuures,& faire 
? fal.148.  ce  que  commande  le  Pfalmi fte,irô*ç,  Dieu 
en  fis  Saints ? 

Chat.  Y 1 1 I. 

iTaffages  expliquez,»  5 Dieu  fini  adore . _ 

1 Tourquoy  S.Tierre 

refufa  d'eftre  adoré  C tioms  communs  à 
par  Cornélius . Dieu  à la  créa - 

3 Tourquoy  l'Ange  turc  auecfignifica* 

prohiba  S.  Iean  de  tien  differente» 

l'adorer, 

4 la  dignité  de  i'home  7 C'efl  l'honneur  de 

aggrarjdie par  Iefus  Dien  y que  ce  quil 

Chrift , fait  homme . y eut fait  honoré, 

„ 1 T'jOur  cîorre  ce difeours  refie  à refpon- 
explique^  ^reà  quelques  pacages , que  vous  ou 
Ad.  1 o,  X vos  douleurs  mettent  en  auant,pour  oppu- 
Apo.  gner  noftre  foy.Vo9  alléguez  que  S.  Pierre 
ne  voulut  point  permettre  que  Cornélius 
l’adorat:  Item  que  l’Ange  prohiba  le  mef- 
sne  à S.Iean  depuis  trete  ans  vous  ne  faites 
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que  rouîcr  ces  deux argumens, comme  ro- 
chers de  Sy  fiphus,nous  obiedtans  ces  deux 
lieux  , qui  vous  ont  cfté  mille  fois  expli- 
quez , & à vos  anccftres  Vigilance  & au- 
tres vieux  heretiques,  qui  en  abufoient, 
comme  vous,&  vous  endeuiez  fouuenir; 
mais  vous  auez  la  mémoire  à fond  de  cri- 
b!e,&  ne  pouuez  retenir  rien  de  bon.  % 

Nousdifons  doncauec  S.Hierofme  ref-  Taurqmy 
pondant  à ce  vieux  réueur  Vigilance  vo*  S’  f?*rcrrc 
ftre  furuciilant.que  Paint  Pierre  fit  bien  de  rt,Ma 
prohiber  que  ce  bon  Centenier  Payen  ne  ^orê  de 
ï’aJoraftjde  peur  que  félon  la  couftume  de  Carmin w, 
la  vieille fup-erftition , il l’adoraft comme 
Dieu.  Les  Payens  eflimoicnt  Dieux  tous  S:Hy)r‘  ‘ 
çeux  qu’ils  voyoiét  eftrc  enuoyez  deDieu,  s°chiy': 
ou  qui  auoient  quelque  chofe  efmerueil-  in  hufe 
labié  en  eux.  Nous  difonsaufii  auec  Paint  îoeum. 
Chryfoflome,  qu’il  fe  peut  faire  qu  encor  A<a,i0* 
.que  Cornélius  ne  voulut  adorer  S.  Piefre 
finon  comme  Paint  homme , xoucesfois  S, 

Pierre  pour  donner  exemple  de  moddlie, 
ne  le  permit  point,  corne  noftre  Seigneur, 
quelquesfois  pour  la  mefme  fin  prohiboic 
qu’on  ne  publiait  fes  miracles.  5 

Le  pafiage  de  S.  Iean  fait  contre  vous.  Tourquoy 
Garoùl’Apoftre  effcimoit  cet  Ange  la  qui  l'Ange 
parloit,Dieii,ou  non  : s’il  l’eftimoit  Dieu, 
il  ne  faifoit  pas  mal  & de  le  vouloir  ado- 
rer  comme  Dieu  :&  l’Ange  fît  bien  de  le  Apoc.i*. 
luy  prohiber,  pour  montrer  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  Dieu.  S’il  cuidoit  que  ce  fut  vn 
Ange  , comme  il  eft  plus  vray  fembla- 
blc  , car  il  l’appelle  Ange , 8c  ncantmoins 
N iiij 
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le  voulutadorer,il  cftimoit  doaeeflreîo& 
fible  de  ce  faire.Car  de  dire  qu’vn  tel  Apo- 
ftre  jgnoraft  le  commandemétde  Dieu,o& 
qu  a Ion  elcient  y voulut  côtreuemr,  com- 
mettant vn  fi  gros  péché , ou  par  ignoran- 
ce, ou  par  malice,  dire  cela  d’vn  Apoftre 
rempli  du  faine  Eiprit,  & fi  tendrement 
chéri  de  Ton  maiftre , c’efi:  blafphemer.  Il 
eftimoit  donc  loifible  d’adorer  l’Ange.Or 
fi  nous  auons  la  mefme  foy , fi  nous  ado- 
rons les  Anges  a l’exemple  de  l’Apoftre,  & 
par  confcquent  les  Saints  que  Ielus  Chrift 
diteftre  comme  les  Anges  au  ciei,p©ur- 
quoy  vous  fafehez- vous  ? Pourquoy  nou# 
appeliez-  vous  Idoîatresreftes  vous  mieux 
inftruits  en  la  loy  de  Dieu  que  Saint  Ican? 
Elles- vous  ciurez  plus  auant  au  cabinet 
des  fccreti  de  la  Maielie , que  celuy  qui  en 
aefté  le^ premier  fecretairc,  qui  en  a efté 
en  fe  igné  de  viue  voix  & particulièrement 
inltruit  ? qui  comme  vnc  Aigle  a print 
Je  vol  déplus  haut  de  tous  les  Euangeli- 
fles,&  parlé  des  mylleresde  nollrc  foy 
d'vn  ftile  elleué  defius  toute  la  nature 
créée  ? Faifons  nous  mal  d’eflimer  loilïble 
ce  qu’il  efli  moit  Ioifible , & le  vouloir  fai- 
re? S il  efloit  Ioifible  d’adorcrl’ Ange,pour- 
quoy  efl  ce  que  l’Ange  le  prohiba?  Saint 
Augullin  refpond  , que  l’Ange  apparut  en 
telle  façon,  qu’il  pouuoit  fembler  Iefus 
Chrift , en  la perfonne  duquel  il  parloir, 
Parquoy  il fàlut  radrelfer  l’adorateur , non 
qu’il  errât  en  l'adoration.,  mais  en  la  pet- 
fonne  adorce* 
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Cette  refponce  cft  bonne  : neantmoins  4 
nous  îefpondrons  auec  quelques  autres 
Dodcurs,  que  l’Ange  ne-  voulut  point ac*  meat*rZ- 
cepter  cet  honneur  pour  monftrcr  com-  die  parle- 
bicnla nature  humaine  eftoic  annoblie  ÔC-fus  Chriji 
efleueepar  l'incarnation  & glorification 
du  fils  de  Dieu  fait  homme,&  conftuué  en  me* 
tant  qu’homme  chef  des  Anges  Sc-des^^ 
hommes  & partant  dit  l’Ange,  le  fuis  ferai-  Anfel. 
teurauectoy, corn  me  s’il  eut  voulu  dire:  Les  Rup.ira 
Saints  de  lefus  Chnfl  font  dieu ez  en  pa-  caP- 
reilledigpité , que  nous  qui  fouîmes  An-  f ^ 
ges.  Et  conuenablementà  cettecxpoficion 
dit  Bede  auec  S.  Anfelme  & Rupert  (ur  ce  ai.-’ 
licu.&deuant  eux.  S.  Grégoire  en  (es  mo*  S.Gseg.U 
raies  que  les  Anges  fe  iaiflbient  adorer  des 
hommes  , deuant  que  Dieu  fut  fait  hom-  £u^s 
me:  mais  maintenant  les  hommes  & les 
Anges  adorent  l’homme  en  Dieu  , & ns: 
veulent  point  dire  adorez  des  hommes/Apocu^*. 
mefmes  des  Apofhes,&  autres  de  tel  grade  & iv  ~ ‘ 
qui  cftoit  S*  kan  : & ne  s’enfuit  pas  pour* 
tant  que  nous  facions  mai  en  les  adorant. 

Car  comme  ils  (ont  modeftes  & refufans  Âppc.21*. 
cet  honneur,  aulïïfommes  nous  humbles 
le-  leur  faifant.  Et  partant  le  me  (me  S,  lean 
à quiauoitefiédicgarde  toy  de  ce-faire>  le: 
voulut  encore  adorer:entendant  fort  biem 

qu’il  efloit  loifible;  l’Ange  perfifta  néant- 
moins  en  fa-modeÛie, comme  l’Apofirc  en  < 
l&ficnne.- 

Aux  autres' lieux  de  l’Efcriture , qu’on  . î* 
met  en  ieu  pour  vofire  parti , Tu  adoreras  le 
S^tsur  ton  Dm,®*  àlaj/fçitlfirHiras.  Iteni; 

N.  y,  "Jf‘ 
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& Mat.4,  ^ D/fw  fi**1  honneur  & gloire  : & fem&la* 
i.Timo.i  ^es,il  vous  a efté  mille  fois  aufljrefpon- 
du  , que  nous  ne*  croyons  rien  qui  contra- 
rie au  fens  de  telles  efcritures , qui  ne  veu~ 
lent  lignifier  autre  chofe  finon  qu’iî  faut 
rccognoiftrc  Dieu  feul  pour  Dieu  , & feul 
Je  lertiir  comme  tel  : qu  a luy  feul  eft  deuë 
C£n  ^ recopoi(Iance  & fiibmiflîon  de  ma* 
Jefté  ftipréme,  d adoration  & d'honneur 
de  latrie  , mais  qu'il  n’cft  pas  défendu 
d’honorer  les  faints , & leur  donner  ce  qui 
leur  eft  deuâraifon  de  l’excellence,  que 
Dieu  a mife  en  eux.Et  s’il  n’a  point  efté  re- 
pognant apres  ce  commandement  fait, 
d’honorer  les  Magiftrats , les  Preftres , les 
Peres, adorer  les  Anges,  les  Roys,  les  Pro- 
phètes & les  Saints,  faut  dire  que  le  fens 
de  ces  pafeges  la  eft  feulement,  qu’à  Dica 
feul  appartient  l’honneur  fupréme,  & aux 
Sara.  crearures  l’honneur  conuenable  à la  créa- 
^ " 4 cure  félon  que  îuymefmes  le  commande, 

1. Ttrr.  difan  ZiT^endez^à  Cœfar  ce  qui  eft  à Cxfar  \ & 

2.  Rom.  PApoftreS.  Paulj  étendez,  honneur  à qui  efi 
i.Tim.  6.  deu  honneur  paille  à qui  elle  ejldeuë  Et  îuy 

^ qui  auoit  dit; Gloire  à rnfeul  Dieu\à\ifiloire 
Noms  ça-  à tout  homme  qui  fait  lien « 
mHma  Le  mefmc  dit  que  Dieu  feul  eftimmor- 
fiaefa-  te! , & toutesfois  les  Anges  &' les  âmes  hu- 
tureZuec  gaines  font  immortelles  : Dieu  feul  eft 
fitnifica  Dieu,&  neantmoins  il  dit  à Moy  fe , le  t’ay 
tien  dif-  fait  le  Dieu  de  T?haraon  , & aux  luges  de  la 
ferente.  terre}  youA  efles  Dieux.  lefus  Chriftditquc 
conft  tué  Dieu  feul  eft  bon,  & neantmoins  l’efcri- 
D.eu.  turc  prononce, que  tout  ce  que  Dieu  à fait 
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èftbon.  Donc  pour  accorder  ces  façons  de 
parler , qui  femblent  contraires , faut  vfer 
de  deflrudion  , & dire,  qu’à  Dieu  feul  cft 
deue  gloire  fupréme , que  luy  feul  à l’im- 
mortalité  de  foy,luy  feuleft  vray  Dieu, 
luy  feul  bon  de  foy,  les  Anges,  les  hom- 
mes , & autres  créatures  ont  tout  ce-qu’el- 
les  ont  de  bon  , de  Dieu  , en  vn  degré  tout 
different.  Les  efprus  des  hommes  & des 
Anges  font  immortels  , mais  par  partici- 
pations,les  Saints  font  honorez,  mais  dVn 
honneur  proportionné  à la  portée  de  la 
créature.  Les  grands  Saints,  les  magiftrat's, 
font  appeliez  Dieux,  mais  par  femblance, 
laquelle  femblance  reluit  en  la  qualité  que 
ils  ont  fur  les  hommes  communs.  Les  An- 
ges & les  hommes  portent  l’image  & fem- 
bianccde  Dieu  en  leur  nature,  mais  ils  ne 
font  pas  pourtant  Dieux. Us  portent  l’ima- 
ge de  quelque  gloire  & honneur,  mais  ü 
».e  s’enfuit  pas  qu’ils  foient  en  pareil  degré 
de  gloire  que  Dieu.  Or  comme  Dieu  veut 
que  Ton  image  foit  recogneue  là  où  elfe 
fctrouue;  aufli  veut-il  que  la  femblance 
de  dignitéayefon  droit.  Cette  femblan- 
ce eft  l’excellence  , la  grâce  , la  fàinte- 
té,  les  dons  fupernatùrels  qu’il  met  en  fes 
Saints  félon  fa  libéralité  : lefqüels  dons 
il  veut  dire  honorez  félon  leur  rang,  & 
d’vnrefpeét  plus  que  ciuiî  par  tout  c ù ils 
fç  trouveront  comme  il  commande  que  h 
fuperiorité  d’vn  Pere,-d’vn  magiftrat  foie 
lec.^gneué  d'vn  honneur  ciuiL 

C'cU  fa  Indice , c’ed  fen-ordorman* 
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a** Ri' u**  CC*  CC^  Cn  dernier  rcfToit  fbn  honneati. 

Car  honorans  fes  dons,  nous  honorons 
Dicnqfic  ilheiahte,  honorans  fa  libéralité,  nous 
«*  qu’il  I honorons  luy-mefmes  en  fts  biens,  com- 
meia  fouuent  on  vous  a dit.  Si  donc  nous 
.more,  canons  & difons  qu’il  faut  honorer  Dieu, 
& fes.  créatures , & le  faifons  fuiuantfes 
commandçmés,nous  Ihonorôs  iuy,xom- 
me  fouuerain,  fes  Saints  comme  fes  œu* 
îires,&  ne  luy  donnons  pas  pour  cela  com- 
pagnons de  deité,  ni  de  gloire.  Garnous 
lçauons  la  diffeiécc,  qu’il  faut  obfcruer  en 
diftnbuant  cet  honneur  :•&  n’ignorons, 
pas  qu’encor  que  le  nom  d'honneur  & d a- 
doration  foit  indifféremment  dit  de  Dieu 
& de  la  créature,  i 1 ne  faut  pas  pourtant 
indifferément les  honorerai  faire  la  chofe* 
égalé,  bien  que  le  mot , qui  la  lignifie,  foie 
cô^m  ^ °7  a ^ ^mP^e  femmelette  Catho- 
au  Roy  hque,qui  n’^enrendc cette  leçon , comme 
Scàfes  ■ûuffi  elle  cft  facile  a entendre.  Quand  on» 
officiers.  dit  , qu’il  faut  honorer  le  R©y  èc  fesferui- 
teurs,  qu’il  faut  donnera  difner  au  Roy? 
& à fon  Efcuyer,  cela  s’entend  bien , qu’il 
le  faut  faire  auec  la  façon  requife  à la  di- 
uerfité  de  perfonnes  félon  leur  rang.  Il  cft 
aiféà  entendre  , que  la  rcuerence  deuë  au: 
Prince  , eft  beaucoup  plus  profonde  & 
cercmonieufe,  que  celle  qu’on  fait  à fes 
domeftiques,  & qu’il  luy  faut  couurir  la, 

tabled’vn  autre  appareilde  viandes  , que 
à fon  officier.  Parquoy  fi  le,  fon  d’adora- 
tion vous  fcaadalifoit,  vous  dcuicz  recoti- 
ûi.au feus  du  mot , & annaux  fyUabcs; 
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prendre  le  noyau,  & laificr  la  coquille , Sc 
accepter  ia  diftindion  des  honneurs  8c  a- 
dorations,  donnée  par  nos  Dodeurs,quit> 
tans  l’opinion  des  voftres,  fans  crier  tant 
contre  nous  au  meurtre  & aublafpheme 
d’idolatric pour  vous  faire  en  fin  bute  des 
caups  , que  voftre  opiniaftreté  nous  con* 
train  t de  ferrer. 

C h a P.  I X. 

I Inconfiance  des  mi - tholiques  en  l tnter* 

wfires  à>rferdesli-  ^ pr et ation  des  E fig- 
ures des  anciens.  tares. 

Z'Prefomption des  mi*  5 Confia  me  des  m’tnt- 
tvfires  far  Us  faints  fins  de  mal  entendre 

■ymSt  & mal  citer  les  pé- 
rils s'effiment  fape-  res . 

rieurs  des  Hures  d.s  6 Saint  ;Augufiin  e*+ 

Saints  gr  de  la  Bi-  pliqtié. 
y g 7 Mercuriale  de  Jaint 

4 Efarits  dîners  dés  ^ugafim  aux  mini- 
mmifires  (pdesCa-  fins. 

ï 

APrcs  auoir  expliqué  les  pacages  de  lncïftani 
l’Efcriture  citez  contre  nous , il  faut 
furie  mefmc  propos  examiner  quelques  ™p”des 
authoritez  de  faim  ftuguflin,  Sc  parcequc  //wm  des 
vous  l'alleguezr  fouuent  entre  les  autres  ancien^ 
Dodeurs,  aufii  peu  fidèlement  que  mal 
à propos , nous  defuons  vous  aduertir , ici 
\nc  fois  pour  toutes , fut  les  emprunts  que 
vous  faites  de  nos  Dodeurs, que  vous  efles 
fort  inconflans  & contradictoires  en  vos 
maximes. Vous  dites, qu  il  ne  faut  que  l ef* 
triture  pour  décider  va  poind.de  lafoyî 
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& nous  r’enuoyez  auec  vn  coup  de  men- 
ton, quand  nous  vous  alléguons  quelque 
peie  de  noftre  efco!e:&  ncantmoins  quand 
1 appetu  & la  quinte  vous  prend , vous  ne 
faites  que  fureter  & picoter  leurs  eferits 

£fruï  e.‘?  qrf',r  ,rOS  dl(Putes>  & vous  en  fer- 
uira  ledablilferaent  de  vos  afTertions. 
fai.cruure  vous  fetnble-ellc  fuffifante 
pour  ramener  les  errans  à la  lumière  de  la 

vente;  que  lî  elle  feule  bafte,  comme  vous 

croyez , pour  faire  entendre  la  volonté  de 
Dieu,  & les  myfteresdc  la  foy,  quauez 
vous  a mendier  les  aides  humaines  î Auez 
vous  befoin  du  tefmoignage  des  hom- 
ines  , ou  la  parole  du  Seigneur  parle  fi 
clairement,  que  vous  dites  ; que  fi  l’au- 
shontedenos  Doaeursàvoftre  iugement 
peut  faire  foy  en  la  difpute  de  religion 
pourquoy  ne  lesreceuez-  vous, quand  nou^ 
les  alléguons  pour  prouueria  viaye  Reli- 
gion contre  vos  erreurs;  Quand  pour  vn 
pallage  que  vous  aurez  tiré  par  les  cheueux 
vers  vous,  nous  vous  en  citons  cinq  cens 
en  confirmation  de  noftre  creance.fi  clairs 
& (i  euidens,  que  vous  ne  le  pôuuez  iu- 
ltcment  reprocher , pourquoy  ue  les  rece- 
liez-vous ! Si  vouseftimez  nos  Doaeurs 
dignes  de  foy  , pourquoy  ne  les  fuiuez 
rom? 

Nous  les  fiaiui.ôs,  direz-  vous.quad  ils  di- 
(enc  U.veuté.mais  ils  ne  la  difent  pas  touf- . 
îoqrs,  car.i!s  font  hommes,  & peuucnt  a- 
uair  erré  eu  efcriuant:  & leur  authorité  ne 
nous  oblige  pas  à fuiure  leurs  fautes.  Dea» 


2>  E $ S A I N T î . 1 

vous  e H: es  donc  iuges  de  leurs  efcrits,8c 
eux  le  fuie:  dcvos  îugemesfvouseftes  leurs 
do&eurs  & contrerooleurs,  eux  vos  petits 
efcoliers  & difciples.  Eux  peuuent  auoic 
failli  en  efcriuant,  vouseftes  impeccables 
en  vos  efcrits  Sc  reprehenfions  : feuls  clair 
Yoyâs,  feuls  bien  difans.feuls  bons  arbitres 
en  tout  & par  tout,  & qui  eft  plus  imperti- 
nent, vous  eftes  iuges  & parties  enfemble, 
rnefnageas  les  telmoins  à la  reigîe  de  Lel- 
bos,lcs  approuuâs  û vous  cftimez  qu  ils  fc 
peuuent  courber  à la  fenfuatite  de  voflie 
opinion:&les  rccufans,s’ils  vous  font  con- 
traires, quoy  quils  parlent  en  faueur  de  la 
vérité.  La  loy  ciuile  vous  permettoit-elle 
cette  licence?  & la  loy  de  1 efcole  de  leljus 
Chrift  vous  le  permettra-clle?  t- 

Nous  examinons  les  efcrits  de  ces  pe-  jis  s>epp 
res  répliquerez  vous  , auec  la  reigle  àQmet  fup*~ 
l’efcriturc&  quand  ils  font  d’accord  auec  eursdes 
cl  le,  nous  les  receuons,quâdils  répugnent,  ^ts'cs 
nous  les  rciettons.  Vous  demeurez  donc  ç^^eiA 
toujours  les  parties  aduerfes , & fupremes  Bible^ 
iuges  de  la  Bible  & des  efcrits  des  Saints: 

& entendez  mieux  l’cfcriture  qu’eux , puis 
que  vous  voyez  ce  qu’ils  n ont  pas  veu  , & 
entendez  ce  qu’ils  n’ont  pas  entendu.  Vous 
demeurez  donc  toujours  impeccables, 

& ne  pouuez  faillir  en  interprétant  ©u  l’ef- 
criture  , ou  leurs  liâtes.  Certes  voftre 
arrogance  eft  imolierable  , car  elle  vous 
fait  paffer  non  feulement  par  deiTus  le  iu- 
gement  des  viuans,  mais  encores  de  tous 
çeux  qui  ont  mis  la  main  à la  plume 
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iufcjucs  ici , en  I Eglife  de  Icfus  ChrifV  &, 
nous  réduit  au  feul  bureau  des  ceruelles 
cceruelez,  pour  en  auoir  l’arreft  dernier 
de  la  vente , Efcotitez  ce  que  du  ce  grand 
perlonnage  Alexandre, Euefque  d’Alcxan- 
dne  contre  les  Arnens,  qui  de  mefme  pre- 
lornption  que  vous,  maiftrifoient  l’efcri- 
ture&mefprifoient  les  dofteurs  d’icelle; 
^s  ne  veulent  efire  comparez,  à aucun  des  a», 
oms  P eres, ma, s proférez,  a tous  , oui  pente nt 
V aucun  n eftmaruenu,m»pM  me  fines  à vn  me- 
dtocre  degre  de  fagefft  , ^ qu’eux  Jruli  ç0  • ^ 
ges  Jeuls  amateurs  delapauuretévolotaire  feuls 
autheursde  muueaux  enfeignemens , &fcruta- 
leurs  des  myjieres , qu  homme  vivant  fous  le  ciel  - 
n apeu comprendre.  0 mefchante  & ,mp,e  ar- 
rogant oext  éme  faite,  ofuneufe  van, lé , & 
ejprsts  diablotins  (y  endures  en  malice  : que 
la  ceiejfe  clarté,  que  les  divines  lettres,  (y  que 
la  commune  (y  famte  do  firme  de  no  s Ter  es  an* 
tiens  n a peu  faire  rougir  ouflefehir , tant  ils  ont 
l ame  effrontée  <ty  hautaine  l'audace.  Reo-at. 
dczfi  vous  faites  le  mefme  , mefpriîàns.. 
toute  autre  interprétation  de  l’efcriture  au 
prisdela  y offre , & fi  Ce  faint  Prélat  a par- 
le a vous , il  y a plus  de  mille  ans.  Au  telle- 
« vous  laites  Jugement  des  opinions  de 
nos  dodeurs  par  l’efcriture  , la  prenant 
pour  en  efclarcir  leurs  liures,  c'eft  ligne 

que  vous  penfez  quelieell  plus  claire.  Car 

ce  qui  efclairedoit  ellre  plus  clair  que  la 
cliofeefclaireerSc  laglofe  plus  éuidente 
que  le  texte,  autrement  ce  feroit  vnc  i*lpfe 
asQïleaas , comme J’on-dit.  Si  l'Efcâure 
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cft  plus  claire, quauez-  vous  affaire  de  leur 
tefmoignage , pour  cfclarcir  voftre  dire 
ayans  la  lumière  de  1 Efcriture  en  main? 

Ou  le  Soleil  luit, dequoy  vous  fert  la  chan- 
delle allumée  en  la  recherche  de  la  vérité, 
finon  à vous  faire  moquer,  comme  Dio- 
genes,  qui  en  plein  midi  auec  vn  flambeau 
cherchoit  vn  homme  en  la  grand  place 
d’ Athènes!  4 

Quant  à nous  Catholiques  , nous  ne 
femmes  pas  feiets  à cette  reprehenfion, 
car  nous  cftimons  l’Efcriture  obfcure  & & def 

difficile,  comme  elle  raefmc  le  dit:8c  l’es-  caiboli- 
periencede  la  contrariété  des  expofuions  tjv.es,  en 

le  confirme,  & empruntons  les  eferits  de 
nos  Dodeurs,  comme  flambeaux  pour  et-  £/cr^tH^ 
clairer  ce  qui  efl:  obfeur  Sc  caché,&:  au  lieu  rJcu 
qu’en  l'interpretation  de  l’Efcriture  , vous 
auez  recours  à voftre  propre  iugement, 
nous  nous  rapportons  au  commun  corn* 
fente  ment  des  Codeurs  de  rEglife.Com« 
parez  vollre  façon  défaire  à la  noftre:  vo- 
ftre  prefomption  à l'humilité  des  enfans 
de  Dieu.  A toutes  les  fautes  fufdites,  vous 
adiouftez  vne  nouuellc  imprudence, vfans 
de  l’authorité  de  nos  Codeurs,  auec  opi- 
nion qu'ils  ont  forment  erré.  Qui  vous 
contraint  de  vous  feruir  du  tefmoignage 
de  ceux  que  vous  penfeztantôftdirc  vray, 
tantoft  faux  en  matière  de  religion , ven 
qu’il  n’y  a rien  fi  dangereux  que  cela?  Ce- 
lüy  qui  vne  fois  eft  conuaincude  malice, 
fait  pen fer  qu’il  efttouflours  mauuais,  fe- 
Ida  la  reigie  du  droit,  Sc  yn  homme  qui 
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n eft a fleuré  dedoétrine  & de  langue  S 
qui  a voire  vne  feule  foi,  efté  conTamcu 
de  menfonge  en  chofes  fl  fe.  mufles,  ii  don- 
ne coupa  fou  crédit  pour  laduenir,  & Ju» 

üe  la  vente  & peut  tromper  autant  de 

ot,«fU-  ^efl  110US  vfons  quel! 

des  Phüof  te.  ngnaSe  dcs  her«i«l« ’ s,& 

des Pmlofophes  Payens.c’eft  pour  com. 

batre  leurs  erreurspar  leurs  propres  armes 

teIa?npîuftoftCftcà  GollathPat  r°«  cou- 
telas,  pluftoft  que  pour  en  confirmer  di- 
rectement noftre  religion.  Et  s'ils  ont  dit 
quelque  vente,  nous  la  reprenons  d’eux 
comme d intuftes  poflefleurs,  à l'exemple 

esHebiieux.qutdefpoüillerentlesEffv- 

ptiensde  leur  or  non  leur.  Mais  vousnV- 
fez  pas  de  nos  Doreurs , nia  telle inten- 
tion.m  en  telle  façon  : Car  vous  les  prenez 
encor  qu  a fautes  enfeignes , comme  fai- 
fans  pour  voflre  fp/O-*»  fb-  c uc 

n , r Le>  & cn  foulfreteux 
maflons,tafchcz  d'eftablit  vos  opiniôs  par 
Jeurdodh'ine,  que  toutesfois  vous  tenez 

pour  tMlafleuiee,eftimans  qu’ils  peùuent 
errer , & que  de  fait  à voftre  tugenfent  ont 
fouuent  erre,  tant  vous  elles  briiftrcs  & di- 
fetteux  de  bons  t.ltres , & de  bonnes  preu- 
ues.  Et  li  faites  encor  iniquement  &‘fole- 
nient,  quand  d’vn  codé  vousdefrobezde 
rnauuaifefoy  noftre  or  & nos  prières  pre- 
cieulès.pour  parer  l’idole  voftre  herefie,& 
de  lau^voulans  faire  couler  les  ruif- 
feaux  des  faims  Peres  à vos  moulins,  vous 
ne  faites  quenous  rompre  la  telle  à caufer 
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èc  claquer  auec  vos  allégations  fans  pou- 
üoir  faire  vnefeulepoigneedebône farine. 

Nous  ciiions  en  tioifiémc  lieu,  que  vous  < 
entendez  aufii  peu  les  eferits  des  PereS 
anciens, & auflipeu  fidèlement  les  inter- 
prêtez , comme  la  fainte  Efcriturc.  Car  fi  mal  en- 
vous  les  entendiez,  vous  auriez  honte  de  tendre  <& 
les  citer  pour  vous , etans  directement  &c 
ouuertcment  contraires  à vos  opinions,  es  CYts* 
& nommeement  és  points  , dont  main- 
tenant et  quetion  , 8c  où  a grand  peine 
vos  citerez  vn  paflage  pour  vous  mal 
prins 8c  pirement  entendu, nous  vous  en 
pouuons  donner  plufieurs  qui  vous  feront 
monter  la  couleur  au  vifage,  fi  lopinia- 
ftreté  ne  vous  faifoit  perdre  la  honte  8c  le 
fens.  Par  exemple , il  n’y  a rien  fi  commun 
ni  plus  éuident  és  eferits  de  faine  Augu- 
ftin,  8c  autres  Docteurs, que  vous  alléguez 
ailleurs , que  la  vénération  & i’inuocation 
des  Saints, le  culte  des  images,  & reue-  . 
rence  de  religion  deue  aux  chofes  facrees,  * 

la  ditinétion  de  latrie  8c  dulie , 8c  toutes-  choTes 
fois  vous  êtes  fi  mal  admfez,que  de  pren  ■ claires 
dre  des  armes  chez  eux  pour  combatre  en  S. Au-, 
la  vérité  de  cespoinéts,  8c  montrez  en  gu^d.  *. 
ce  la  clairement  votre  imprudence , citans  ^od.q. 
a l’aueugîe  & par  cœur  cesfàints  peres,  54.l.  10. 
fansauoirveu  les pafiages  en  leur fource,  déduit, 
ains  les  ayans  pefehez  aux  bourbiers  de 
quelque  minitre  plus  vicil>&:  pofiible 
malicieux  que  vous  , duquel  apres  vous 
fuiuez  la  glofe,  la  pite  , les  refueries  & 
les  arcs  à veue  de  pays.  Car  fi  vous  auiez 
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beu  aux  claires  fontaines  de  ces  efcrrrs 
Catholiques,  vous  auicz  beau  moyen ds 
purifier  vos  âmes  d'erreur.  Vous  ««W 

veuen  S-  Auguftin,  en cemefme  chaptre 

I5.<iu  to.hute  delà Cuéde Eie  i,que  vous 
enlreautrcf>  plusieurs  bons  en- 



-Mtiqki  LàS.Auguaindit,  Qu'il  faudroit  plu- 
U°  c.,«.  Itoft  croire  fans  miracieaux  Ancres  quil 

fS«ifice  11  faUt  fac,nfi=rà  vn  feu]  Dieu, 

eftdeuà  J •».  x>  aueedes faits  & fi^nes mer- 
O eu  u ei] I euxjdemandent  eftre  honores  par  fa. 

feu!.  enfices.  Ces  paroles  ne  font  rien  contre 
udeT'  r ’ ?"1.  dUOnS  le  édifice  eft  deu  l 

vousUC^rT&f' ?Ut!echapktc  eft  contre 
mira-  P 3t' 1 «Peigne  qu’il  faut  croire  aux 
m rac!es,&  vous  citez  Je  Ueu  fufdit  pour 

raualer  leur  crédit.  1 1 enfeigne  que  lesmi- 
racles  feus  en  i Eglife  de  Dieu  , font  œu- 
es  de  Dieu , vous  dues  que  ce  font  i llu- 
fions  des  malins  efprits.il  enfeigne  que  les. 
ni, racles  faits  entre  les  enfans  de  Dieu, font 
apurez  telmoms  de  la  vérité  , vous  ducs 
CJU1  nya  point  a*a(Teui-ance.  Il  enfeigne 

latrie  & ^ [ ^ 1 ° raî ’ ° ^ P = deuéJW 
Suite.  .^ul  D.lc“'  ff  !a  nomme  Latrie  à la  diffc- 
lence  de  Duhe.de  laquelle  diftindio  vous 
vous  moquez  , comme  auffi  du  facrifica 
qu-  esChreftiens  offrent  à vii  feulDieuêr 
fattes  fon  autel  vuide , & Je  fAvn  du  „llls 

g «nd  honneur , cjue  les  hommes  luy  puif. 
ientexterieurement  faire.  1 ï ’■ 

îallàntplusauaotau  mefme  liure,  vous 
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èuffiezveuau  chap.iS.vnebcllereprimen-  Htrcunà 
de, que  ce  Saint  fait  à ceux),  qui  ne  croycnt  uJ*hî% 
point  aux  miracles  delaloy  ancienne:  la-  ^ 
quelle  reprimende  eft  vne  mercuriale  la  * mpreu 
uant  la  tefte  à voftre  infidélité  , qui  niez  à 
la  façon  des  Paycns  les  miracles  faits  en  Miracles 
l’Eglife  Catholique  , ou  qui  eft  encor  pis  foies  aux 
les  appeliez,  illufions  de  Satan.  Vous  ci- 
tez  le liureit.de  la  mefmeœuuredc  S.  Au*  s.Aug.  1. 
guftin:  fi  vouseufiiez  leu  le  chap.8.  de  ce  u.  de  a*, 
liurc  , vous  auiez  dequoy  eftre  confus,  uit.c.  8. 
voyans  les  grands  miracles,  qu’il  raconte, 
faits  par  tes  répliques  de  S.£ftienne,&rau- 
.thoritéquc  ce  Do&eur  donne  aux  opera- 
tions que  vous  defprifez. 

Ce  que  vous  alléguez  du  mefme  Do- 
reur , qui  difoit  aux  manichéens  , yom  ne 
faites  point  de  miracles  pour  yous  faire  croire , 
combien  que  quanà  yous  en  feriez*  , toutesfois  il 
■ne  faudrait  pa*  yous  croire . Les  mefmes  pa- 
roles nous  vous  difons  maintenant , Car 
nous  voyons  qu’il  n’a  encor  efté  à voftre 
pu  1 (Tan ce  d'en  faire  vn  feul,  encor  qu’il 
n aye  tenu  à bonne  volonté  , ni  à plufieurs 
artifices,  & quand  vous  en  feriez, nous  n’y 
croirions  point:  car  ce  ne  feroient  pas  mi- 
racles, ains  illufions  de  Satan  , d’autant 
que  vous  n’eftes  point  en  la  maifon  de 
Dieu, ou  Iuifent  ces  flambeaux  celeftes, 
ains  en  la  Synagogue  de  ccluy  , dont  le  ré- 
gné confifte  en  tenebres  & déceptions  , êC 
voftre  doxftrine  efttommc  celle  des  Ma- 
nichéens codamneed’hevefie,pour  laquel- 
le Dieu  n’a  garde  de  fane  miracles  , ni 
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mefrae  permettre',  que  rien  foitfait  qui  eti 
approche , qui  en  fin  ne  foie  defcouuert  8c 
auere  eftre  fraude  3c  il  lu  fî Ô trôpeufe.  C’eft 
ainfi  que  yous  feruent  les  authoritez  de  S. 
Augultin , & de  meft-ne  dilgrace  vous  ai- 
dez vous  des  autres  Do&eurs.  Au  moyen 
dequoy  vousfenez  mieux  de  les  bien  lire 
& les  citer  auec  lincerité,  & changeans  de 
peau  8c  de  lugement,  croire  tout  à fait  à 
leur  dodrine, comme  conforme  à la  fainte 
Efcriture,  que  de  corrompre  leur  or , & en 
iaire  des  pièces  faufîes  , pour  donner  cours 
8c  crédita  voftre  opinion.  Ceftiniquemét 
perdre  le  temps  aux  defpens  , non  tant  de 
leur  réputation , que  de  vollre  ame&  de 
celle  des  fimpies,que  vous  trompez.  Neat- 
xnoins  candis  que  vous  en  vferez , en  quel- 
que faço  que  ce  foit,vous  noos  encouragez 
de  les  citer  hardiment  contre  vous,&  vous 
obligez  de  tant  plus  à nous  croire,  quand 
nous  les  citons,  ce  que  nous  auons  fait,  8c 
ferons  en  la  prefente  difpute. 

C h a P.  X. 

ï Be  Vinmcat ion  des  y Tous  les  Dottenrs 
Saints . Catholiques  enfei «• 

1 Les  saints  prient  gnent  la  prière  des 
pour  mut.  saints . 

3 Les  tAnges pnetpour  6 apparitions  mon - 

nom*  Jlraus  la  priere  des 

Saints, 

4 S.  'Frerre promet  de  y La  communion  des 

prier  pour  les  riuans  Saints  preuue  delà 

apres fon  trefp as.  pnere  des  Saints. 


hes  Saints.  %*9 

SI  vous  cftcs  iniuftcs  à defrober  aux  jyci*inm; 

Saints  l’honneur,  que  leur  fait  l Egiife,  cation  des 
yn  la  façon  que  venons  de  dire, vous  l elfes  Saints» 
encor  plus  en  leur  oftant  le  vouloir  , ouïe 
pouuoir  de  prier  Dieu  pour  nous.  Carie 
tore  que  vous  luy  faites , ne  voulans  ho- 
norer leurs  noms , c’eft  les  priucr  de  leur 
droit -.mais  dire  qu’ils  ne  fe  foucient  de 
nous,  c’eft  leur  ofter  la  charité, les  taxer  de 
nonchalance,  & leur  faire  grand  déshon- 
neur , & à nous  aufli  grand  dommage  , de 
nous  priuer  du  refuge  , que  nous  auons  à 
leurs  prières  & intercédons.  ^ 

Or  nous  vous  prouuerons,  s’il  plaid  a 
Diéu,quc  c’eft  vue  chofe  fainte  & profita- 
ble^noa  feulement  d honorer  les  Saints  cé- 
lébrant leurs  vertus,  combats  6c  vidoires, 

& triomphes  par  liurcs, images, édifices, 6C 
autres  façons  ci  defius  expliquées,  mais  en- 
cor en  les  inuoquant.  i 

Pour  fondement  de  preuue,nous  difons,  les  Sainte 
qae  les  Saints  regoans  défia  au  ciel,  prient 
pour  nous.  Si  vous  ne  le  croyez,  conrel- 
fez  que  vous  eftes  difciples  de  Vigilan- 
tius , condamné  heretique  pour  ne  1 auoir 
voulu  croire.  Et  pour  combatre  voftre  s.Hîerof- 
erreur,  & confirmer  noftrefoy,  nous  vfe-  me  cotre 
rons.  pour  première  pointe  , de  l’argu-  Vigilâce^. 
ment  que  famt  Hierofme  faifoit  contre 
le  fufdit  Vigilantius,  qui  efttei.Lcs  Saints 
plient  Dieu  en  cette  vie,  ils  prient  donc 
auffi  elfans  au  ciel.  Si  Us  Saints  martyrs, 
dit  ce  D odeur,  yiuans  en  ce  monde,  où  ils 
font  encor  en  fonaponr  leur  propre  fait } prient 
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pour  les  autres,  à combien  plus  forte  raifon  eê 
l autre  apres  les  yiSloires , les  couronnes , & les 
triomphes  ? Moy/e  vivant  fur  la  terre  a impetrd 
grâce  pour fix  cens  mille  fildats  : famt  Ejhenne 
imitateur  de  fin  maijtre , #?  premier  Martyr , 
obtint  pardon  peur  Jes  perficuteurs , main- 
tenant ejlant  auec  le  fis  chrfi  feront  moins ? 
aatnt  'Paul  dit , que  Dieu  a dormi  tysames, 
eftotent  fur  le  pair,  cl  de  faire  naufrage  , 
stpres  qu'il  fera  pafié  de  ce  monde , £7 
le/î^  Chnft  , fer  mtr  a- il  fes  hures  ne  pourra 

fonner  mot  pour  ceux  là  , qui  de  tous  les  coins  de 
la  terre  font  accourus  à fin  Evangile,#?  Vigi- 
lance chien  vf,  vaudra-  il  plus  cfue  ce  Lyon  tref- 
pafaï  Voila  dequoyce  faint  Pere  batoic' 
1 erreur  de  Vigilance  & lavoftre.  A cette 
raifon  de  S.  Hierofme , fondée  fur  la  fain- 
teEfcriture,  nous  en  adiouftons  vne  au- 
tre fondée  fur  la  mefme,auec  le  texte  ex- 
pies, monflrant  que  les  Saints  trelpaffez. 
prient  pour  nous. 

Elle  nous  apprend  par  paroles  tres-éui- 
demes  que  les  Anges  prient  pour  nous,  8c 
qu’ils  offrent  nos  prières  à Dieu.  En  Za- 
charie l’Ange  prieainfi:  Quand  aurez,- votts 
Seigneur , compaÇion , #?  ferez,  nu fine*  de  à 
Mierufalem , #?  aux  villes  de  luda , centre  le f- 
quelles  vous  eftes  courroucé  ? En  Tobie  Ra- 
phaël du  au  bon  vieillards  Quand  tu  priais 
avec  larmes , enfiuelfjfiû  les  morts , #y  quittons 
ton  dtjher,  #?c,  i'ay  toujours  offert  ta  prière  à 
Dieu.Eti  i’Apocaîypfe  l’Ange  met  fur  l’au- 
tel d'or,  les  oraifons  des  Saints.  De  ces 
paHages,  & de  ceuc  do&rine,  nous  dedui-  „ 

fons 
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fetis  noftre  raifon , & difons  ainfi  : Si  les 
Anges  prient  pour  nous,  les  Saints  prient 
aufli  : car  ils  font  elprits  bien- heureux, 
doiiez  d’entendement  & de  volonté, égaux  LesSaints 
aux  Anges,  comme  dit  Iefus  Chrilt  en  egmx 
Saint  Luc.  Ils  (bat  donc  foigneux  de  no-  n 
(frebien  pour  le  moins  d’autant  qu’ils  ont  Lieu, 
efté  en  cette  vie  : ils  fçauent  nos  miferes  & 
nccc/fitez  en  ayajatfait  la  preuue  & l’expe- 
ïi.enceeux  me! mes , &c  auec  tout  cela,  ils 
nous  font  plus  pioches  en  nature,  que  les 
Anges,  & obligez  par  ce  lien.  Et  fi  vous 
dues  ce  que  dit  Caluin,  que  les  Saints  ne 
font  meflàgers  ordinaires  en  ce  monde 
pour  les  minifteres  de  noftre  (àiut  cela  fert 
pour  monftrer  qu’ils  ne  font  point  Anges: 
mais  nô  pas  pour  prouuer,  qu’ils  ne  prient 
pour  nous.  Que  les  Saints  trefpadez  fé- 
lon cette  confequence  prient  pour  nous, 
l’efcriture.  letefmoigne  en  termes  exprès* 

Il  eft  en  faint  Iean,que  les  14. vieillards fe  LesSaints 
profternerentau  ciel  deuant  lethroftiede  prient'1 
Dieu,  ayans des  fioles  d’or  pleines  debon-  pour 
«es  odeurs ,qat-fofîîdcs  ©raifons  des  Saints.  Ape^c. 
Primafius , Richard  , des  Scholies  Grec- 
ques en  Qecumenius  aùec  Gagneus  ad- 
ueriitfenc  en  particulier,  que  cesoraifons 
font  les  oraifons  des  Saints  faites  pour 
la  perfeuerancedesinfirmes.En  Saint  Luc,  Lemaa* 
ileft  dit, que  le  mauuais  riche  pria  pour  ^n~ 
fes  freres.  Si  ce  malheureux  fans  chari-  Luçif. 
té  fut  foigneux  de  prier  pour  les  viuans, 
combien  plus  le  feront  les  Saints  pour 
l’amour  de  Dieu?  & le  falut  de  leurs  freres 
G 
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i*n  Discov&s 

Qu’ils  aiment  d’vne  charité  toute  ceîe- 
lie? 

S. Pierre  efcrit  fur  îa  fin  de  Tes  iours  , Je 
tajcheray  de  yovcs  avoir  /buttent pour  recomman- 
dez, apres  mon  trejpas)  afin  que  y ou  s foyez,  me- 
moratifs  de  ces  chofies  : delquelîes  paroles  les 
anciens  tiraient  i’imerceffion  destrefpâfi* 
lez  pour  les  viuans , comme  le  Scholiafte 
Grec  tcfmoigne,en  Oecumenius.  Et  com- 
bien que  Ion  tourne  ce  lieu , comme  yous 
le  tournez  ufisiie  me  tlray  toufi  ours  peine  que 

âpre  sinon  trejpcs  y oui  puifisiez,  auoir  fiouuenan - 
code  ces  chofies  fit  fens  eft  le  mefme:Car  l’A- 
poftre  parloir  du  temps  à venir, & non  du- 
rant fa  vie, qui  deuoit  finir  bien  toft, com- 
me il  auoit  prédit  tout  ioignât:  mais  apres 
l'a  mon.  Ce  que  S.  Clemét  premier  fuccef- 
feur  de  S. Pierre, efcrit  en  Ta  première  Epi- 
flre , peut  feruir  de  bonne  giofe  en  ce  lieu, 
& confirmer  noftre  explication.  11  efcrit 
donc  entre  autres  propos,  que  Saint  Pierre 
1 uy  ci  nt  vnpeudeuant  fa  mort,  ces  paro- 
les , Sçache  qu  itte  faut  prendre  toute  la  char- 
ge perd  de  cette  chaire  , que  ie  ne  cejje - 
ray  de  prier  pour  le  fialut  de  tous^  Sur  la  fin  du 
liure  des  Machabees,  il  eft  dit  que  lu  las 
vitOnias  le  grand  Preftre,  5c  Hieremie 
trefpaflez  dés  long  temps  , qui  prioient 
pour  les  luifs.Vous  direz  que  cette,  hilloi- 
re  n’eft  point  canonique  comme  difent  les 
Juifs,  & Caluin  apres  eux  , nous  refpon- 
dons  quei’Eglife,  qui  aauthorilé  les  liures 
des  Euangiles,  l’a  mile  au  nombre  des  li- 
ur  e s can o ni qu  e s, no  m m ém  e nt  le  t r o i fi éra e 


Concile  de  Carthage  , de  l’authorité  du-  fez  par  i* 
quel  Caluin  fe  fert  comme  d’vn  grâd  bou«  cic 
leuard  contre  l’inuocation  des  Saints.  cap  *47* 
Tousles  do&eurs  de  l’Eglife  conuena-  \ 
blèmentàla  fainte  Efcriture  enfeignent  Tous /es 
d'vn  commun  accord , que  les  Anges  & les  do&curt 
faims  prient  pour  nous  en  general  & en  C*,lr- 
particulier.  S.Bafiîe  en  loraifon  des  qua-  gntntla  ‘ 
rante  martyrs  , o fquadron  inexpugnable  pricre  des 
f dit  -il)  b gardiens  communs  dçs  Comme  s ,o  fi  de  * Saints, 
les  compagnons  de  nos  fouas.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  en  loraifon  de  faintCjprian:  m^y4° 
Regarde  nous(àit’i\)  du  ciel , drejje  noftreparo - s.Haer. 
le  , & nofire  vie  ,pais  (y  conduits  ce  faint  pe-  fer.12.4. 
tittroupeau.  Saint  Hilaire  , Ni  les  gardes  des  s*  Ambr; 
Saints  ( dit  il  ) ni  les  garni fons  des  <A»ges  de- 
faillent  a ceux  qui  les  yeulent  auoir.  Saint 
Ambroifc/arwwÉ’  les  .Anges  af?i(lentyde  mefme 
font  ceux  qw  ont  mérité  la  vie  des  linges.  Saint  5^  ■ 

Leon  , "Pierre  traite  maintenant  plus  à plein  ^ % 

& auec plus  de  pouuoirles  affaires  à luy  com - anmuer- 
rmfes , ^ accomplit  toutes  les  parties  de  fecbar-  fario  lu* 
gerçure  paftorale  en  iceluy  , par  lequel  il  a aifum- 
ejléglorifié.  Saint  Cyprian,  Celuy  qui  félonie  cyp^eV 
bonplaifîr  de  Dieu  partira  plufofide,  ce  monde 
perfeuere  en  charité , & quon  ne  cefse  de  prier 
pour  lesfreres  & foeurs  la  diurne  mtferi corde , 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  loraifon 
fiinebre  de  fon  pere  : Maintenant  il  nous  aide  S . firegj 
d'autant  plus  par  fes  prières  y qu  auparauant  Nazian. 
par  fa  dottnne  , qu  il  ejt  plus  proche  de  Dteuy  °iac' I4* 
eftant  dejpomlle  de  la  chair.  S.  Chrifoflomej 
Comme  les  foldats  ( dit-  il)  montrant  au  Prime  ^^2^* 
Us  play  es  refeues  eu  la  guerre  pour  J on  fer - 5 inUen_ 
Oij 
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de  mejme  ceux-1% 
portans  leurs  ufits  trencbees par  Us  glaives  des 
tyrans  Us  won  (tram  ? ils  peuvent  impetrer 
ce  q*  il  leur platfl  dis  7{oy  celefte.  Saint  Hiercf- 
noc  traite  cette  question  à pris  fait  contre 
Vigiiâce3Yoftre  trifaycui,&  que  vos  Cen- 
tunateurs  appellent  SaiEt  , & conclue! 
contre  luy  & contre  vous  pour  noftre  foy, 
comme  les  autres  faims  Dodeurs  , cidef- 
fus  allegucz.^t  cala  lettre  c faite  âPaula  de 
la  mort  de  Bame.E//«r^i"ic  (dit  il)  noftre  Sei- 
gneur pour  loy  mimpetré  pardon  de  mes  pé- 

chez,. Saint  Auguftin  enplulïeurs  lieux  fl- 
gnammentauy.  liure  contre  les  Donati- 
lies,  Uapprendray^aidépar fes prUres{& c fainç 
Cy  prian)^  par  fis  lettres, auec  quelle  paix  no- 
Jlre  Seigneur  a régi  cette  Egli fi  par  luy.  Et  fur 
le  Pfeaume  SS.  Célébrons  (dit-il  )auec  toute 
fobriete  le  iour  natal  des  Saints  : afin  de  Us  imi- 
ter, & faire  que  ceux  qui  prient  pour  nous , Je 
refiouyjfint  de  nous  : Bc  cfcriuant  fur  l’Exode 
ditÿque'îes  peaux  de  Beliers,  qui  couuroiet 
l’arche  d’alliance  fignifioyent  les  prières 
des  Saints, 

Outre  ce  que  deiïus  , pîulîeurs  appari- 
tions miraculeufes  confirment  noftre  foy. 
Ce  meftne  dodeur  fàinc  Auguftin  efcris 
corne  chofeaueree  par  bons  tefmoins}que 
faim  Félix  confeffeur  apres  fa  mort  fut  veu 
de  plufieurs.au  temps queNola  eftoit afîie- 
gee  des  Barbares, fecourant  les  Chreftiens, 
non  feulement  par  fès  prières , mais  en  co- 
res par  la  prefence.  Eufebe  tefmoigne,  que 
Potamiene  vierge  ayant  promis  au  bout- 
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îeau  qui  la  decapita,de  luyobtenir  deDieu  s.m - 
quelque  chofe  de  bon , fc  monftra  à luy  n ame» 
trois  îours  apres  fon  martyre,  & luy  mit 
vue  couronne  fur  la  tefte,dont  il  fut  fi  bien  otcoSk 
cbâgé,que  d’inHdele  bourreau, il  deuipt  vn  Iu!.&  ou 
glorieux  martyr.S.  Baftle  raconte  fembîa-  €** 
blés  hifîoires:  S.  Grégoire  de  Nazianze:  ^bus* 
laint  Grégoire  de  Nice  en  la  vie  de  Gre-  n'  cAT 
goiie  de  Neocefar  : Theodoret  en  fon  hi-  vita 
lfoiretEnodms  & Lucianus de  l’inuemion 
& miracles  de  faim  Efticnne.  S.  Ambroife  Sf0* 
efcriuant  defaint  Cernais  & Prothais &dc  doulf. 

S.  Agnès , & plufîeurs  autres  autheurs , oui  hiftYi*. 
ont  derit  il  y a plus  de  mille  ans.  Voila  le  s*  Am!“r* 
tefmoignage  des  Saints  , puis  que  vous  ~r* 
nous  contraignez  d en  citer.  &Prou** 

Auec  mille  telles  prcuues,  nous  airons  & de  S. 
la  raifon  tirée  des  articles  de  noftre  foy.  Agnece. 
Nous  croyons  indubitablement  la  cour-  > 
munion  des  Saint*  de  l'EgUfe  criom-^T‘‘ 
phantc , qui  eft  au  ciel,  auec  la  militante;  jZn 
qui  voyage  encore  en  terre.  S.  Paul  dit:  />«««,  U- 
Vous  eftes  venus  à l'EgUfe  dis, premiers, qui  fim  fri"c  ‘>‘* 
eferitses deux  o,«,ceft  à dire, que  nous 
femmes  leurs  concitoyens:  & ailleurs  il  "phi** 
appelle  laHierufalem  cclefte  noftre  mere  Gjl.'  J 
En  vn  autre  lieu  il  dit.que  Icfus  Cl.rift  eft  Col-  ■. 
le  chef  de  route  PEglifc.  Donc  la  militan-  E/h-  £ , 
te& la  triomphante  ont  vn  mefm;  chef  i&, 
commun,  & vne  communion  enfcmble.  Corinth. 
Ur  cette  communion  requiert  neccflaire- 1U. 
ment  que  les  membres  foientfoigneux  les 
vns  des  autres  en  s’entraidant.  Car  c’eft  la 
nature  des  membres,  vnis  fous  vn  chef 
O iij 
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comme  le  mefme  Apoftre  enfeigne , êdci 
concitoyens auffi  s’eMtr’aident  par  mutuels 

ofE ces.  Les  Saints  donc, qui  font  au  ciel  re- 
ernans  comme  membres  d’vn  mefme  chef, 
6c  enfans  d’vne  mefme  raere,font  foigneux 
de  nous.&  prient  pour  nous.  Cette  doctri- 
ne ne  peut  a noir  plus  de  preuues , ni  ce  que 
nous  tenons  eftre  plus  aueré,  ni  voftreer-  . 
reurplus  batu.  L’efcriture  dit  ce  que  nous 
difonsd’antiquité  le  confirme  : l’authorité 
de  tous  les  peres  l’affeure  : la  raifon  le  con- 
clui,&  tout  l’arroy  de  ces  argumens  vous 
combat.  Tournez  vous  de  quel  codé  vous 
voudrez,  vous  elles  au  bout  du  monde  : St 
nauez  plus  terre  ferme,  pour  tous  mainte- 
nir en  voftre  opinion  , fi  vous  entendez 
tout  ce  que  venons  de  dire. 

C H A P.  X I. 

I C'eft  vm  chofe  feinte  que  les  feints  à prier 

d'invoquer  les  feints.  pour  les  mortels . 

lies  vivant  invoquent  4 La  béatitude  invite 
lesviuans.  fe*  mortels  à mue* 

j La  béatitude  proue • qver Us feints. 

* -y  Ous  venons  de  rapnftrer  , que  les 

tm”*  IN  Saints  P^ent  pour  nous.  De  cette 
fainte  conclufion  , nous  en  tirons  vn  autre  , & 
d'inuo-  prouuons,  que  c’efl  vne  chofe  lainte  de 
é^uer  les  prjcr  & inuoquer  les  faints.  Car  puis 
Saints.  c[v  ceïtain , qu’ils  prient  pour  nous, 

qu’ils  nous  aident  & fecourent,&  que  cette 
charité  eft  agréable  à Dieu  : nous  faifonc 


félon  Dieu  , de  les  prier  de  faire  , ce  qu’ils 
pewuent  faire, & qu’ils  Font  pour  nous5auec 
le  bon  pîaifir  de  Dieu.  Si  le  Roy  permet  & 
fe  plaift , que  les  Gentilshômes  de  fa  cour 
luy  prefentent  les  requSftes  de  fes  fui gfs: 
les  fuietsnc  font  pas  contre  la  volonté  du 
Roy  de  bailler  leurs  requeftes  aux  Gentils 
hommes  pour  les  rapporter  au  Roy.Pour- 
quoy  donc  nous  appeliez- vousIdoîatres,Ü 
nous  honoros  les  Saints,les  priant  de  prier 
pour  nous  & faire  ce  qu’ils  font  :fi  nous  de-  < 
mandons  aux  Saints  regnans  au  ciel  auec 
IefusChrift,  d’eftre  nos-rapporteurs,  8c 
aduocader  pour  nous  entiers  lefus  Chrift?  % 
Dauantage  nous  lifons  fouuenrtant  au  tts  vivat 
vieil  qu’au  nouueau  Teftament.que  les  vi-  tmoTM^£ 

^ ,,  • h*  viiias. 

uans  ont  muoque  les  viuans  : en  1 hiltoire  u T^eg.j. 
des  Rois, ne  celle,  difoient  les  Hebrieux  à 
Samuel, de  prier  écrier  au  Seigneur no- 
ftie  Dieu  pour  nous:  Dieu  mcfme  le  com- 
mande par  fois  : car  il  dit  aux  amis  de  îob:  lob  40. 
allez- vous  en  à lob  mon  feruiteur  , &ofc  Epbef.^. 
frez  .Holocaufte  pour  vous:  & lob  mon 
feruiteur  priera  pour  vous  , & ie  l’exauce-  4,Heb.ij. 
ray  pour  vous.  S.  Paul  efcriuant  aux  Ro- 
mains: Je  vous  prie  (dit- il)  mes  freres  de  m ai- 
der par  vos  prières  envers  Diei*.  Le  mefmc  il 
eferit  aux  Ephefiens^uxThelfalomciens, 
auxCollo{fiens,aux  Hebrieux:Et  c’eft  vnc 
chofepar  trop  notoire  en  l’cfcriture  fain- 
te,  que  les  prières  des  fîdeles  demandées 
8c  faites  réciproquement  des  vns  pour  les 
autres  en  cette  vie.Si  cela  eft  ainli,  comme 
û Dieu  mefme  le  commande  fi  les 
O iiij 
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Saints  vîuans  au  eic!  veulent  ^ peuuei?£ 
prier  pour  nous  y voire  plus  qu’ils  ne  fai- 
foient  viuans  en  terre , foigneux  de  noftre 
fêrnfde*  ^ut>comfnc  dit  S.-Cyprian,  & afieurez  d® 
/©rcah-  leul‘  immortalité,  plus  charitables,  plus 
laie.  puiflans,  plus  fçauans  qu’ils  n’eftoient  e& 
ce  monde  : comment  dites-  vous,  que  nous 
fora  ni  es  criminels  de  leze  maiefté  diuinèj 
fi  nous  les  prenons  pour  nous  eftrc  média- 
teurs & aduocats  enuers  Dieu  ? Si  nous 
prios  la  merc  de  Dieu  efleuee  en  gloire  fur 
tous  les  cieux,de  prier  pour  nous  ? Si  nous 
Juy  donnons  nos  requeftes  pour  les  prefea- 
terà  fonfilsffinousauons  recours  aux  bôs 
Anges?  aux  efprits immortels?  aux  Saints 
Apoftres?  aux  glorieux  martyrs?  aux  bien 
heureux  confefleurs  ?aux  fai nt es  vierges > 
& à tous  les  autres  domeftiques  de  ce  grâd 
Seigneur,  regnans  immôrtellement  en  fa 
maifon,  le  moindre  defquelles  furpafle  en 
^ grandeur , & fplcndeur  tous  les  grands 

Roys  de  la  terreîaurom- ils  moins  d'accès 
aux  mérites  de  IefusChrilDferôt  ils  moins 
membres  de  Iefus  Chnû* 

1 . Laifleront-ils  de  nous  cftrc  frères  en  le- 
udTpvl-  fus  Chrift, pour  cftre  vnis  éternellement 
uoqy.c  le  s auec  Iefus  Ghrift  ? Scra-il  conforme  à k 
Saints  k fainte  Efcriturc  de  prendre  des  Saints  en 
N prier  pour  cette  vie,  pour  nous  obtenir  quelque  cho- 
1“™0Y~  fe  de  Dicu,&  ne  le  fera  pas, G nous  épre- 
nons de  ceux  qui  font  regnans  en  gloire? 
Y aura- il  plus  de  danget  que  l’honneur  de 
Dieu  foit  diminué,  G l’on  inuoque  les. 
Saints , qui  font  ià  confirmez  en  grâce,  de 
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^uinepeuuent,  ni  ne  veulent  rien  accepter 
ou  entreprendre,  qui  ne  fort  à l’honneur  de 
leur  maiftre , que  quand  on inuoque  ceux 
qui  rirent  encores  fur  la  terre , & qui  peu- 
vent deuenirfes  ennemis?. 

LailTcrons  nous  de  les  honorer.inuoquer  4 
oc  prier,  parce  qu  ilsibntauec  Dieu,  im-  bcatî- 

inortelSjimpadibîcSjdom  iciliezau  ciel  Sc  tHje  lniii~ 
efloignez  des  milices  de  la,  terre  ! le  crois  uhiTn 
bien  que  pcrlonne  ne  n.gcra  raifonnable,  pmm Us 
que  pour  ces  raifonson  tàce  iniureà  Dieu  Scibm» 
a muoquer  les  Saints  & de  les  honorer 
par  les  pneres , les  employer  pour  nos  nc- 

eeflMezdesappelier  pour  noftreaidc.  Reftç 

donc  tout  éuident  par  l’efcriture , &.par  la 
ration  prime  de  l’efcriture, que  comine  les 
maints  prient  pour  nous:  auffi,  nous  les. 
pouuons  prier  & inuoquer. 

Char  XI  r. 


I VimocAîion  des 
Saints  ypronuee  j bar 
les  conciles .. 

2.' T5  or  les  Do  tient  s, 

3  Triere  de  S. 
fi  &de  S,AuguflmÀ 


4 Belles  prières  de  Si 

~4ugujhn  en  Je*  mm 

dit  ations, 

5 L'inuocatio  des  faints, 
pr  ohm  et  par  les  fe/lesl 
& temples. 


A 'es preuues  rufdms,  nous  a„0„s  üinti, 

JTk  les  Go  net  ies,  les  Dofteurs  de  l'Èdife  Um  dis 
es  temples  & telles  & les  miracles  pour 
I inuocation  des  Saints.  En  fcpiftre  en  ?rQiim€* 
uoyecà  tous  les  F.uelques  de  l'Europe,  q„î 
cit  îointe  au  Gsncile.de  Chalcedoiae  ca». 

a r-  . ’ - ■ 


\oo  Diîeorjs 

f Concil.  icbré  fous  l’Empereur  Leon, font  couchées 
Chaiced.  ces  paroles , Nous  mettons  le  trejjdint  Trote^ 
tpift.  ad  ^;us  au  rang  des  martyrs  demandant  la  miferi- 
Epi?^  corde  de  Dieu.  Et  en  1 ’a&ion  1 1.  de  ce  Con- 
feurô.  c-ile  les  Maints  Peres  difent  d’vne  voix, 
Elauianus  martyr, qui  vit  apres  fa  more 
#.Synod.  prie  pour  nous.  En  la  6.  Synode  generale, 
cap.  ?.  Le  Cbreflien  ayant  adoré  yn  feul  Dieu  , qu'il 
frie  les  Saints,  à ce  qu'ils  daignent  intercéder 
pour luy  entiers  la  maieftèdiuitn.  En  la  feptié- 
me  Synode  generale, les  Saints  Peres  parlée 
7^no*  ainfi:  Fatfons  toutes  chofes  auec  dette  crainte^ 
demandant  les  intercefiions  delà  trefpure  merg 
de  Di  envies  Saints  Anges  & de  tous  les  Samts . 
Au  Concilede  Geronde,au  premier  d’Or* 
leans , à celuy  de  Mayence  célébré  fous 
Con.Ge-  Charlemagne, au cinquicfmc & fixiefmc 
tond.c.3.  de  Tolede, au  Brachareen  onzième, eft  cô- 
Cenc.i.  mandé  de  dire  les  Letanies  trois  iours  de-« 
Aindia.  yânt  i’Afcenfioa,&  aux  autres  temps  or- 
donnez,  ce  qui  fe  faifoit  en  la  proceffion, 
ToletJ*  comme  nous  faifons  auiourd’huy.  Et  ce 
cap. s.  font  les  mefmes  Letanies  que  nousauons 

ConcA.  auiourd'huy  , ( comme  trefhien  déclaré 
Tel  ci.  yâ|fridus  strabon  en  fou  hiftoire  Eccle- 
Bracx.i.  fiaftiqae)  & que  faine  Grégoire  fit  dire  du 
Valfrid.  temps  de  la  pefte,comme  il  eft  eferit  en  fa 
Strab.  ca,  vie,qui  nous  eft  vn  éuident  & general  tef- 
ac.in^vita  moignage  de  i’inuocatioa  des  Saints, 
creue  , reçeuë  , approuuee  & pratiquée  en 
w * i’Eglife  de  Dieu.  Et  notez  que  les  fufdits 
conciles  ont  efté  prefque  tous  celebrez  de- 
vant mille  ans. 

nous  vous  mettons  au  rooile  feule- 


des  Saints.  jci 

fe'ent  la  dixiéme  partie  des  paflàges,  qui  fe  1 

.trouucnt  és  Hures  de  nos  dodeurs  Grecs  & tUndlT 
Latins,  en  confirmation  de  noftre  foy  en  Saints 
cette  matière , nous  vous  ferons  rougir , fi  approuvée 
vous  aucz  du  fangau  cœur,  nous  en  cotte-  Ÿar  l*s 
rons  quelques  vas  pour  faire  bref.  S. Denis 
Areopagite  Difciple  de  S.  Pau!,fc  Apoftre  câp.  7™ 
de  noftre  France , Celuy  ( dit  il)  qui deman-  Ecc'ef. 
de  l mtercefsion  des  Saints , ne  veut  imiter  EEerar. 
leurs  fiâmes  œuvres , efl  femblable  à y»  qui  fie 
créae  les  yeux , gfne  veut  eftre- participant  des 
rayons  du  Soleil.  Saint  îrenee,  Comme  celle-là 
(Eue)  a efté  fiedui  te  s ef  oignant  de  Dieu , de  S,Tren*1, 
mefme  cette-ci  ( Marie  ) a dey  à Die»  , afin  h*™?* 
que  la  Vierge  Marie  fuft  l'Muocate  de  la  vierge  c>p.i5! 
£«e.  Saint  Athanafe  tref-deuot  de  cette  s*  Athan» 

vierge linu0queainfi:£wc//w^(Marie)^-  fermo  dç 

flre  oreille  à nos  prières y & ne  vous  oubliez,  de  Annüm* 
yofire peuple  : Et  vn  peu  apres  , Nous  crions  à 
y eus , fomenez,-veus  de  nous  trejfiainte  vierge:  " 

& plus  bas , Intercédez , pour  nous)  noftre  mai - 
ftreffepsoflrs  Dame , Tdpyriejmere  de  Dieu. 

S.Bafile  en  1 oraifoo  des  quarante  Martyrs:  S.Bafil, 
Stquelquvn  fie  trouve  en  tribulation  , qu'il  aye  orat.  in 
recours  a ces  Saints  , celuy  qui  eft  en  lieffe , qu'il  4o.mat- 

les  inuoque  aufist , celuy- là  pour  eftre  délivré  de 
fen  maly  cettm-ci pour  efire  confirmé  en  fin  Bien. 

S.  G 1 ego  s 1 e de  azianze  parlac  de  la  vier^ 
ge,  que  S.  Cyprian  efîant  encor  Payenai-  5 ç w ■ 
mou , Il  invoqua  U vierge  Marie , à ce  quelle  or*tAn 
fexourut  me  vierge , èc  vn  peu  apres  » la  v/er - typnan» 
ge  gagne  la  vittotre  file  diable  eftva  ncu.  Le 
nielme  iaint  Grégoire  inuoque  SainçBa* 
me}  & faim  Athanafe  és  oiaifocs  qu’iÜaij 
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SXfiiyf.  d’iceux.  Saint  ChryfQdome  , L’Zmpcretif 
Wcm.66,  qui  efi  reueflu  d'eficarlate  ^yientpour  embrajfer 
ad  pop. à lesjepttlchres , & laijfant  arriéré  toute  pompe 
3 1£u  fe  tient  debout  pour  fupplier  les  Saints  d'mter- 
ceder  entiers  Dieu pour  iuy ç?  celuyqm  marché 
couronné d'yn  diademe,  prie  ynfatfeur  dépouil- 
lons, & ynpefcheury  comme proieéleurs  du  duc- 
S,  Dama»  deme.  S.*Damafcene,  'Par  les  Saints , Us  dut* 
| tv4.dc  fi-  nes pcnt  chafftZsJes  malades  guart ffmtf.es  aueu- 
<K  cz.A.  giesyeyentj€5  ladres  font  nettcyeufies  tentations 
& ’fajchertesfontyaincués  toute  ch ofe  bon- 

ne yient  du  pere  de  lumière  par  eux  en  faneur  de 
f ^ ceux  qui  demandent d'yne  ferme  foy. 

I Tricrc  de  S.Ambroife,  îlfautwuoquer  les  Auges  qui 
S. Am-  nota  font  donnez*  pour fauuegarde , invoqueriez 
hroif  <&  Martyrs,  l a faneur  defquels  nous  pretendonspar 
u(i  rf  * ^a^iance  de  U nature  : ils  peuuent  intercéder 
S.  Arr.b.U  four  nos  peche ayons  par  leur  fang  laué  ceux 
1 deviduis  qutls  pouuoient  auoir.  : Ce  font  les  Martyrs  de 
la  medio*  jyieU)nos  Prélats , contemplateurs  de  nos  vies  & 
aidions.  N' ayans  donc  crainte  de  prendre  inter-, 
ceffeurs  de  noftre  infirmité , ceux  qui  au  milieu 
de  leurs  y ivoires  cognoijfoient  leur  propre  infir- 
S.Riero.  5;  Hierofme  inuoquant  S.  Paula  tief- 
Pa^ce>  * Dteu>  &Paulayaide  par  tesprieres  la 
dernier*:  yieillejje  de  ton  deuol.  Ta  foy , & tes 
eeuures  t’affocient  auec  le  Jus  Chrift  \efiant  làk 
pre fente , tuimpetreras  plus  facilemet  tadematt* 
S.Augu.  de. S.  /vuguftin,  Hous  ne  célébrons  pas  en  Vau- 
trad.4;  tel  des  martyrs a in  fi  que  des  autres  deffunts , ca~ 
âû  loan.  me  prions  Dieu  pour  eux,  mais  pluftoft  afin  qu'ils, 
prient pour  nous. E (quelles  paroles  auec  l’in- 
uocation  des  Saints  vous  auez.  le  tefmoi- 
gnage  de  la  priera  pour  les  âmes  des  uefr 
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paffez.  Le  mefme  Do&eurenfes  mcdita- 
tios,  que  vous  auez  citees  inuoque  la  vier- 
ge, les  Angcs,&  tous  les  Saints, diiànt:  ^ 

Sainte  gr  immaculée  yierge  mere  de  Die»,  "Belles 
Maneynere  de  noflre  Seigneur  le  fia  Chriftflai-  priera  de 
gnez,  mterceàer pour  moy  enuers  celuy  la , d »•  ’Augu- 
quel  auez,  efté  faite  le  Jaint  temple , par  vo>m€c{ita{  ‘ 
yema  & mérités.  Et  S.  Michel , S.  T^aphael,  fions* 

S, Gabriel, S. chœur  des  ,Angts,  des  ^Ar  changes,  châp.40.' 
des  l>atnarches,des  Tr»phetes,des  <Ap9flres,des  tooa,s* 
Euangelifles,  Martyrs,  Confefeurs,  Treftres,  Le - 
uites , Moynes , Vierges  & de  tota  les  ittfles , au  fAim5s 
nom  de  celuy  qui  yota  a efleue^de  la  yifion  du - 
quel  y ota  efles  heureux , ie  prens  hardiejfe  de 
y ota  fupplier , qutlyosa  plaife  prier  pourmoy 
pecheur , à ce  que  ie  puijfe  mériter  d'efire  retiré 
dugofier  de  athan , & de  la  mort  et er mile. 

Voila  le  formulaire  de  nos  Lctanics  & vn  S.Augu; 
très»  éludent  argument  de  noflre  vérité,  defSftis; 
Oyez  encor  la  deuotc  & célébré  prieredu 
mefme  dodeur  drefleea  la  mefme  vierge,  itdeïân~ 
0 heure  u fe  yierge  Marie  qui  yota  pourra  di - no  ne,  4* 
gnement  remercier  gr  dignement  louer , qui  par  10. 
yoflrefinguliere  oh  et jf an  ce  auez,  fecouru  tout  le 
monde  ? Et  vu  peu  apres  , prenez,  ce  que  nom 
yota  ojfronsflonnez , ce  que  yota  demandons, ex- 
atfez,  noflre  crainte , câr  yota  efies  l'y  nique  San&a. 
efperance  des  pécheurs, par  yota  nota  attendons  beurra 
pardon  de  nosojfences , &enyota  tresheureufe  miferis 
gifl  lejpoir  de  noflre  loyer.  Sainte  Marie  fe-  iuua  pu- 
courez,  les  fouffreteux , encouragez,  les  crain-  Animes,1 
tifs,  confiiez^  les  affligez, , priez,  pour  le  peuple,  ^c“ 
pour  le  clergé , four  les  dames  deuotes , que  tous 
çjhx  qui  ceUhrmt  yofln  mémoire  ,fe  njfentm 


ïnfigne 
meafo  li- 
ge de 
Melan- 
&h©n. 
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S.  Mar- 
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devoflre  aidt.  Qui  eft  vne  Ancienne,  don€ 
l’Eglifc  fe  fertde  toute  antiquité.  Voulez, 
vous  de  plus  clairs,  plus  éuidens^  & plus 
preignans  tefmoignages  des  faints  Peres, 
que  ceux-ci  pour  monftrer  que  i’honneur, 
que  nous  faifons  aux  Saints,  & les  prières 
que  nous  leur  drefions,  eft  vn  droit  de  tout 
temps  ordonné  en  l’Eglifedc  Dieu,  & vnc 
couftume  autant  ancienne  , que  les  Ap©- 
ftres,  pratiquée  de  tous  les  Chreftiens  Ca- 
tholiques ? Nous  ne  voulons  point  citer 
pour  le  prcfen^S.LeonjS. Grégoire  Papes, 
S.  Grégoire  de  Tours,  S.Anfelme,  S.  Ber- 
nard^ autres  Saints  plus  modernes  : nous 
nous  contenterons  de  ceux-ci,  & vous  en 
deuez  contenter.  Car  ils  font  de  ces  fic- 
elés là , aufquels  Caluin  mefmes  dit , que 
l’Eglife  cftoit  encor  en  fa  pureté.  Seule* 
ment  an  ce  lieu  voulons  nous  v®usaduer* 
tir  par  paffade  d’vn  illuftre  & impudent 
menfooge  de  Mclan&honjdifant  que  Lin* 
uocation  des  Saints  eftoit  incogneqë  de- 
uant  S.  Grégoire.  Pour  lequel  réfuter  ne 
faut  dire  autre  chofe,  finonqueS.  Augu- 
flin  qui  eft  des  derniers  peres  Latins , que 
venons  de  citer,  a vefçu  deux  cens  ans  de- 
uant  faim  Grégoire. 

Pour  troifiéme  argument  de  ce  poinéf, 
nous  auons  rinftitutien  des  feftes  Si  tem- 
ples dés  le  commencement  de  la  loy  de  le- 
■ fus  Chnft  promulguée.  S.  Martial  Difci- 
ple  de  Iefus  Chnft,en  l’epiftre  qu'il  efcric 
aux  Bordelois,ditauoirfait  eriger  vn  tem- 
ple à l'honneur  & mémoire  de  S,  Eftiepnq 
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Jfëemier  martyr, ce  que  confirme  Aurelian  in  epiftj 
en  la  vie  de  S.  Martial.  Abdias  tefmoigne  Bat" 
qu’vn  temple  fut  bafty  en  Ephefeà  l’hon-  Abdias  î. 
neurde  Saint  Iean  l’Euangeliftc , & ail-  j.hift.l»*. 
leurs  vn  autre  à S. Simon  & $.Iudc,S.Cle- 
ment  és  conftitucions  Apoftoliqucs  corn-  S.  clem, 
mande  aux  feruiteurs  de  garder  les  feftes  *•&. 
desfaiots  Martyrs.  En  l’hiftoire  Ecclefia-  j 
ftique  Eufebius  eferit , que  les  Chrétiens  ^E^clê. 
r’amafferent  les  oflemens  & cendres  de  hift.c.151.' 
fàint  Polycarpe  martyr,  difciple  des  A- 
poftrcs,brufié  parles  tyrans,  & qu  on  luy 
édifia  vn  temple, auquel  tous  les  ans  on  ce  • 
lebroit  la  fefte  en  fon  nom.  Le  Concile  de  Euftachi* 
Gangre  condamne  d herefie  Euftachius,  f^onc 
d’autant  qu’il  fe  moquoit  des  feftes  des  Gangre.C‘ 
Saints.Optatus  Mileuitain  appelle  fehif-  Opt.  Mi- 
rustiques  les  Donatiftes  pour  la  mefmc  îeuit-l.i.  ' 
caufe.  Trois  cens  ans  apres  la  mort  du  s,Fell.x 
Sauueurfut  célébré  vn  Synode  pour  condom.’/.1* 
firmer  cette  couftume  debatue  défia  par  Conc. 
les  hérétiques, comme  il  fe  peut  voir  en 
1 epiftre  de  S.  Félix , au  premier  tome  des  LesTem~ 
Conciles.  Mais  qu’auons  nous  que  faire  de  P*es  4ue 
citer  les  eferits  desfaiats  Peres  ? les  tem- Jjeno’s 
pies  baftis  par  tous  Tes  endroits  du  mon-  Snt  ruiné 
de,  & les  feftes  inftituees  & celebrees  en  ou  qu’ils 
mémoire  des  Saints , iufques  à noftre  téps liennenc 
parler  allez, & font  trop  de  foy  & de  crean-  gn?cTêat 
ceànoftre  dire  , quand  bien  nous  n’au- erreur, 
rions  autre  eferit.  Les  mafures  des  Eglifes, 
que  vous  auez  abacuës  &c  ruinées  , les 
murailles  de  celles  qui  font  encor  entie* 
les  à Gcneuc,  à Moncauban  , & ailleurs, 
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font  autant  de  lignes  de  la  fi b y ancienne  dé 
l'Eglife,&;  de  voltrenouuel  erreur* 


I l'inmcdtio  des  faint  s mcation  des  Saint  K 

promee  par  des  mi - 3 Calcul  guary, 
racles.  4 Tÿhgiettfo  teffufçU 

% Miracles  faits  à l'in*  ne, 

*•  1 T)  Our  rinuocation  des  Saints  nous  rousk 
tioTdcs  * produifons  encor  vne  forte  d’argumês 
Saints  infaillibles , qui  font  les  miracles.  Si  nous. 
prouves  vous  montrons  que  Dieu  a fait  desmira- 
parles  des  fur  la  priere  & inuocation  des  Saints,, 
miracles.  vous  ne  pou ucz  nier  que  ce  nefoit  vne; 
S.Ambr.  chofe  fa  in  te  & agréable  à fa  maiefté.. 
ferm.jïo.  S.  Ambroife  efcrit  que  fainte  Agnes  mi- 
S. Agnes,  raculeufemét  vient  eu  perfonne  au  fccours 
de  Conftantia  fille  de  l’Empereur,  qui  lin- 
S.  Ambr.  uoquoit.  Le  mefmetefmoignc  auoir  veu 
guan.  de  fes  propres  yeux,quand  la  veuë  fut  ren? 

. due  à vnaueugîe  par.  la  priere  des  Saints 
gaari.§  Geruais  & Prothais.  Paliadms  viuantdii; 
temps  de  faint  Hierofme  en  la  vie  de  faint 
Innocent,  couchce  au  chap.103.de  fon  hi- 
Patalya-  ftoire,dit  que  le  fufdit  faint  priant  aux, 
que  gua-  de. S.  IeanBaptiftc, 

raîytique.  Theodoret  en 
Saints  , pour  monftrer  combien  de  mi» 
’rÎTe°l  g' 'racles  auroient  eilé  faits  en  fon  temps, 
grecW.  * lie  dit  autre  cho'fc,  fi  non  que  les  temples 
■fûEne,  des  martyrs effcoient  pleins  demébreéd  or 
&.d’argent , donnez  par  ceuas:  qui  auoient 


guarit  vnpa*- 
l'hiftoire  des 
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efié  guaris  par  la  prière  des  faints  Mar-  Niceforl 
tyrs.Niceforetefmoignc, qu’au  Concile  de  l**f*H. 

C liai ccdoi ne, apres  yne  longue  difputc, fut  ^dee* 
arrefte  par  les  Euefques , que  l’on  mettrait  par 
les  opinions  d’vn  chacun,  eferites  en  di-  de. 
tiers  papiers  dans  le  tombeau  de  S.  Eufe- 
mie,  eux  cependant  prieroient  toute  la 
nuiét.  Le  lendemain  toutes  les  opinions 
Catholiques  furent  trouuecs  en  la  main  de 
lafainte,  & les  autres  aux  pieds.  lelaiffe 
S.  Grégoire  de  Nice,  & de  Nazianzc , Eu- 
febius,  & autres  Pères  Grecs  & Latins,  qui 
en  leurs  eferits  tefmoignent  clairement  ce 
que  nous  difons. 

Nous  tous  citerons  encor  feulement  S. 
Auguftin,  duquel  tous  tous  aidez  fi  vo-  fai(s  ^ 
lontiers,  pleut  a Dieu,  que  ce  fut  auec  bon-  l'inuoca~ 
ne  foy.  Ce  Do&cur  au  chap.  8.  du  dernier  des 
liurede  la  cité,  alaifle  par  eferîts  dixhuit 
infîgnes  miracles , faits  à l’inuocation  des  parfont 
faints  Martyrs,  en  pluficurs  defquels  il  \Augnft. 
fut  prefent.  Nous  vous  en  mettrons  iciS.Aug. 
deux  ou  trois.  it.de  d- 

•Aux  eaux  Tibilitawe5(Àit-i\y' Eue/que por-  couftû- 
toit  les  reliques  du  tref glorieux  Martyr  Saint  me  de 
Eflienney  ytnantde  toutes  fart!  yne  grade  mut - porter  en 
titude  de  monde , en  cette  chappellePd  yne femme  procef- 
aueugle  conduite  iufques  teignant  l'Euefque , ^_?.n*es 
qui  portait  les  facrés  gages  9fe  mita  prier  don - déliants 
natria  toucher  les  fleurs  cpt  elle  portoit,  lequel  S.Augu. 
les  ayant  reprinfes , appliquées  aux yeux  re-  Lii.de 
couura  aufsitof } la  y eue, & au  grand  eflonne-  p^*^- 
ment  de  tous  les  afsift  ans  marchât  la  première  à aueUgie 
laprocefsio»,  pleine  de  iojet  fans  avoir  autre  guerie. 


! 
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guide  ^que  de  fetyeuse,  C’efl  le  narré  de  Saint 
Auguftin  tourné  de  mot  en  mot. 

Catch.  Il  récite  là  mefmeque  Eucharius  Pre- 
ftre  Efpagnol , fut  premièrement  guari 
d’vn  vieil  calcul  incurable',  & apres  retiré 
de  l'article  de  la  mort  par  l’aide  & reli- 
ques du  mefme  faint:ircm  qu’vnChreftien 
apres  auoiraucc  grands  pleurs  & gênai lîe- 
mens  prié  à l’oratoire  dudit  martyr  pour 
Malade  jc  fa|lu  cje  fon  beau  pCre  obftinc  Payen,  & 
converti  agonisant  à la  mort,  il  auroit  mis  fur  la 
nuiél  au  cheuct  du  malade  quelques  fleurs, 
qu’il  auoit  prmfesddïus  l’autel,  le  lende- 
main ledit  malade  comme  relïufcité  d’vne 
double  mort , demanda  le  Baptefme  qu’il 
reçeut  auec  vne  admirable  confolation  de 
tGusdes  Chreftiens,  nommément  de  ce 
fien  beau  fils.Et  tant  qu’il  vefquit  eut  rouf- 
iours  à la  bouche  ces  paroles  de  Saint 
Paroles  Eftienne  , Seigneur  le fws  prenez,  mon  Ejprit, 
^eTdefs  ^anS  ^Çauo*r  ciu’e^es  euflfent  efté  proférées 
Mienne.  Par  Saint  Eftienne , quand  il  fut  lapidé. 
A&.7.  ltemy  vn  ieune  enfant  (dit  d!)  comme  il  fe  ioüoit 
en  yne place , fut  efcarbo'üi lié fous  yne  charrette 
trainee pat  des  boeufs  effarouchez, . la  mereprint 
le  corps  & le  porta  à l'oratoire  du  Martyr  : & 
non  feuleméht  il  revint  à rie , mais  encore  fut 
trouué  tout  guari, 

*2{eligieH-  Item  vne  ReîigieufeNonain  en  vn  lieu 
fe  rejjufci-  voifin  de  Cafpalian,eftoit  abandonnée  des 
Médecins.  On  s’aduifa  de  porter  là  ro- 
be par  deuotion  à l’oratoire  , 6c  implorer 
l’aide  du  Saint,  cependant  elle  treîpalTà: 
larobe fut  rapportée,  les  pere&mereea 
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iftueîôpercnt  neantmoins  le  corps  mort5SC 
àttntâtjadeffüntereuientà  rie.  Item  va 
nommé  Battus  auprès  d’Hipponne  prioic 
audit  oratoite  pour  fa  fille  extrêmement 
malade, de  laquelle  aufîi  il  y auôit  porté  la 
robbedes  fcruiteurs  venoient  de  la  maifon 
luy  portant  nouuelîe quelle etoit trefpaf-  n fille 
fee,  mais  ils  furent  prohibez  de  ce  faire  par  de  B Allas 
quelques  amis,  de  peur  que  la  mere nede  redafci- 
lamétat, criant  ôc  pleurât  par  les  ruës.Luy  lee* 
étant  reuenu  à la  maifon , pleine  de  cris  8c 
lamentatios,  iette  la  robbe  fus  la  defunte, 
qui  reffufeita  incontinent. 

Que  direz  vous , meilleurs  les  Mini- 
ères , ou  de  ces  hitoires , ou  de  ces  hito- 
riens?  nierez  vous  la  vérité  des  miracles, 
oulauthoritéde  ceux,  qui  les  ont  laittees 
jjar  eferit  ? vous  ne  pouuez  faire  ni  Tvn  ni 
lautrc:!!  vous  auez  vn grain  de  foy,  & vne 
drachme  de  hôte.  V ous  vous  montreriez 
par  trop  raefereans  , & par  trop  mefdi- 
fans.  Telles  chofes  ne  peuuent  cftre  ilia- 
fionSjnitels  efcriuains  menteurs,  ou  légers 
tefmoins  en  matières  fi  importantes.  Or 
puis  que  tels  mincies  font  aduenus  en 
l’inuocation  des  Saints , pouuez  vous  nier 
que  la  priere  à eux  faite  ne  foit  agréable  à 
Dieu , & profitable  pour  les  âmes,  & pour 
les  corps  des  fideles  Chrétiens  , qui  re- 
courent à leurs  intercettiôs?  puis  que  Dieu 
autorife,approuue  5c  exauce  la  priere  dref- 
fee  aux  Saints  par  des  oeuures  de  fa  main, 
par  des  faits  & bienfaits  extraordinaires 
&fupernatureis,  ne  plafphemez  yous  pas 
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en  difant,que  ccttc  priere  eft  Idolâtrie  ? ire 
faites  vous  pas  Dieu  autheur,  approbateur, 
& rémunérateur  de  me n Congé  , d’impieté, 
8c  deblafphemeî  r 


C h a P. 

ï Tour  deux  c&wfes 
principales  les  Mi- 
wftres  reimeni  les 
Samts. 

% Les  Minières  ont 
t ouf  ours  faute  de 
lefifiture  au  befain 
$$awt  iséuguftn*  mal 
leu  gy  -cité de  mau- 
uaifefoy  par  lesMi- 
wftres. 
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4 Les  trejpaftez , peu- 
uent  jçamirles  ch$- 
fes  de  ce  monde  er> 
trois  façons. 

J Mêdefiit  de  S. 
gtiftw  d croire  encor 
qu'il  n entende. 

6 G lofe  ordinaire  des 

Minières-  far  Saint 
laques. 

7 Quelle foy  eft  requis 
Je  en  Coraft m. 


jjfa  \ /T  Ais  efpluchonsjcs  mifons , qui  cm* 
caufes  LVA  etmeu  Luther,  Caltnn,  & toutes  vos 
princiça-  Eglifesà  rayer  de  vos  calendriers  les 
les  IcsMi-  Saints , & reieitet  la  couftume  de  recou- 
niftresre-  rir  à leurs  intercédions.  Elles  font  deux 
Saints.™  Pr^aciPa‘cs*  La  première  eft,  parce  que  les 
trefpaffezà  voftre  opinion  n’oyent  point 
nos  prières  :1a  féconde  parce  que  c*eft  def- 
loger  à l’honneur  du  Seigneur  de  prier  au- 
tre que  luy.Les  Papiftes5ce dites  vous, no* 
fçeu  encor  monftrer,  ni  par  texte  expies, 
ni  par  exemple  prins  des  faintes  lettres, 
que  les  Saints  trelpallez  8c  bien  heureux 
"voyeatouoyent  eequi  fefait  ici  bas  > & 
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Citez  pour  vous  S.  Auguftin  ,&  pour  tou- 
te la  queftion  concluez  contre  la  Vierge 
en  par  îculier,  à qui  auffi  en  particulier 
vous  en  voulez , difans , fi  donc  il  n’eft  pas 
certain  que  la  vierge  nous  oyeennosre- 
queftes,ce  feroit  vne  pure  folie  de  la  prier, 
veu  comme  dit  S.  laques,  que  la  priere  fai- 
te (ans  foy  ( c’eft  à dire , fans  certitude  d’e- 
flre  exaucez  ) eft  vaine.  Voila  îa  toile  de 
voftre  difeeurs  tramée  d’vne  mauuaife 
gîofe  , fur  vn  texte  compoféàplaifïr:  car 
cette  certitude  ne  fe  trouue  point  en  l'ef- 
criture,  ni  ce  texte  en  faint  laques.  Or  ce 
que  vous  dites  de  la  priere  faite  à la  Vier- 
ge, vous  voulez  eftre  entendu  pour  tous  les 
autres  Saints.  Deuant  que  vous  donner  ce 
que  vous  demandez , &a(Hlerla  tifïurede 
voftre  difeours,  ie  vous  demande , (I  vous 
recognoiftiez  voftre  condition  & la  quali- 
té de  voftre  demande  : Il  eft  queftion , s’il  ^ 

faut  inuoquer  les  Saints , nous  les  inuo- 
quos, vous  les  mefprifez,  vous  eftes  les  de-  re  fçauee 
mandeurs,nous  fommes  les  defendeurs,  cequMs 
flous  fommes  au  chafteau , vous  nous  aftie-  demanr  , 
gez.Nous  fommes  en  l’Eglife  Catholique  t*cnt! 
tenans  la  foy  de  la  vénération  des  Saints, 
il  y a 1597.  vous  nous  aggreiïez  depuis 
quelque  temps  nous  voulans  ofter  cette 
foy  , & nous  aggrefians  de-  première  & 
principale  pointe,  vous  nous  reprochez 
la  defecluofité  de  nos  armes  , difans  que 
flous  n’auons  fçeu  prouuer  par  l’Efcriture 
que  les  Saints  oyent  nos  prières. Quelle 
façon  d’aggreftèr  eft  la  voftre  ? eft-ce  ainft 

n- 
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què  tous  nous  voulez  faire  fouir  du  fort*' 
font  ce  les  armes,  par  lefquelles  vous  bous 
aiîailîez  de  nous  demader  pos armes?  vous 
femble-ii  ,quenousayoBS  faute  d’efcritu- 
re  & d’armes , ayans  retenu  noîlre  polfef- 
fon,  6crefÜé  aux  alfauts  de  Satan  , & de 
tous  vos  anceflrcs  quinze  cens  ans  vidto- 
i rieufement? 

tes  Mi-  Vous  demandez  nos  armes  ,5c  où  font 
mjhres , J€S  yoftres  ? où  font  les  eferitures  faimes. 

Tours  Un  cluevous  aucz  toujours  en  la  bouche, linon 
tedel'Ef'  quand  elles  vous  font  befoini  où  font  les 
criture  au  pa  liages  que  vous  deuiez  faire  iouer  6c  re- 
befoia.  tenir  ici , coup  fur  coup  contre  nous  , fans 
relafche,  iufques  à nous  contraindre  de 
venir  à compofmô  ou  nous  enfeuelirdans 
nos  ruines?  Mais  quels  aggrelfeurs  elles 
vous  ? Si  quelque  capitaine  allant  aflîeger 
vne  forterefle,  au  lieu  de  batre  le  mur  6C 
faire  brèche  pour  donner  .1  aflaut  , fom- 
moit  l’ennemy  qui  y commande , de  mon- 
,r  ftrerfes  munitions,  fes  cuirafles  , piques, 
^uerre  C ^es  ^arquebufes,  fon  canon  & autres  pièces 
guerre.  gUcrre)  ne  feroit  il  pas  eftimé  vn  oifonî 
& ne  luy  diroit  on  pas  , grand  Alexandre, 
bâtez  feulement  6c  prefentez  vous6c  nous 
vous  monftrerons  à vos  defpens  h nous 
femmes  armezîEt  fi  quelque  vfurier  vou- 
îoic  débouter  fon  woifi n de  fa  maifon  pa- 
ternelle^ pour  tout  tilneluy  vint  demâ- 
der,a  quels  tiltrcsil  la  polfede  , ne  refpon- 
droit  pas  l'heritier, mais  à quel  tiltre  la  de- 
mâdez  vous?  N’imitez  vous  pas  cet  oyfon 
de  guerre  6c  cet  vfurier  trouble  paix  • Et 


dis  Saints,  515 

ne  vous  deuons  pas  dire , bâtez  feule- 
ment & faites  eflay  de  vos  armes, monftrez 
vos  droits  & tiltres,nous  n’auôsautre  cho- 
ie A faire  flnon  tenir  bon  en  noftre  poflef- 
ûon  & rembarrer  vos  aflauts.  Monftrez 
donc  voftre  vaillance  & vos  armes  , mon- 
trez que  les  Saints  n’oyent  point  nosre- 
queftes, faîtes  brefehe  à noftre  creâcc,  Ton- 
nez l’aflaut,  preTentcz-vous.  le  fais  mal  clc 
me  plaindre,  ierousvois  venir  armez  de 
certaines  vieilles  halebardcs,  reforbiesôc 
parées.  de  franges  mal  adiancees  , auec  ces 
barnois  vous  deliberez  de  bouleuerfer  ce 
de  {Tus  de  flous  noftre  for tere fie , & y entrer 
viéforicux.  j 

Vous  dites  donc  , que  S.  Auguftin  en  ce 
lieu, que  vous  alléguez,  conclud  que  les  e-  / mal, 
fpnts  trefpaflez  font  en  vn  lieu  , où  ils  ne  tTdf^aîi 
voyenc  chofe,qui  Te  face  ou  aduienne  en  la  uaifify 
vie  des  homes:  defquelles  paroles  vous  ti-  Par  ks  mi 
rez  que  les  SS.  n’oyét  point  nos  prières,  & 
que  par  confequent  on  ne  les  doit  aucune- 
m ét  prier.  En  premier  lieu  ie  refpons,  que  s Au  - 
vousfalfifîez  le  texte  de  ce  paflage.  Car  S.  1.  decurk 
Auguftin  ditfeulemét.^we/a  efpritsfonten  promor. 
yniteu,  ouihne  voyet pas  toutesles  chofesquife  C*I3* 
font, ou  qui  aduiennent  en  cette  rie  aux  hommes. 
Lesquelles  paroles  portée  vn  fens  bien  dif- 
férée a celuy  des  voftres.Car  par  les  voftres 
on  collige, que  les  trefpaflez  n'entédent  du 
tout  rien  des  chofcs  qui  fe  font  en  ce  mon- 
de,& par  ceiîeS’dc  S.  Auguftin, qu’ils  n’en- 
tendent pas  toutes.  Voftre  fens  eftfaux,  8c 
celuy  de  S Auguftin  eft  véritable,  ôc  ne  fait 
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lieu  contre  nous.  Car  nous  ne  difons  pas, 
que  les  trefpaffez  fçaehent  tout  ce  qui  fc 
fait  en  ce  monde, mais  ce  qui  les  concerne, 
$£  ce  que  Dieu  veut, qu'ils  fçaehent.  Ic  ref- 
pons  en  fécond  lieu , qu’en  ce  chapitre  là, 
S.  Auguflin  parle  en  general  de  lacognoil- 
fancc  naturelle  & ordinaire  des  trefpaf- 
fez, comme  il  appert  par  le  feiziéme  cha- 
pitre, que  nous  citerons  tantoft  destref- 
paffez , Si  que  noflre  queftion  eft  fpeciaîe 
delacognoiffance  furnaturelle  des  Saints 
regnans  en  gloire.  Or  il  y a différence  de 
demander  en  fpecial>{i  les  Saints  bien  heu- 
reux oyent  par  voye  diuine  les  prières,  que 
les  viuans  leur  font , & en  general  fi  les 
trefpaflez  fçauent  ordinairement  tous  les 
4 affaires  de  ce  monde. 
lestref-  Troifiémement  ie  dis  que  faint  Augu- 
f>ajfe\pcn  flinauchapitrequinziémetefmoigne  éui- 
ttzntfça-  demment,  que  Jcs  trefpaffez  fçauentplu- 
(hoftsde  f*eurs  choies  de  cette  vie,  non  toutes,  mais 
etmonde  celles  qui  les  touchent,  ni  par  ltür  ver- 
en  trois  tu,  c’eft  à dire  par  voye  naturelle, mais  à !a 
façons.  fa^on  qUC  Dieu  veut  leur  eftre  cogneuës. 

Car  voulant  en  particulier  déclarer  c©m- 
pro  mor.  ment  c eft  qu  Abraham  auoit  tçeu , que  le 
C4p.4j.  mauuais  riche  s’eftoit  dônédu  bon  temps 

en  ce  monde,  ÔL  que  le  Lazare  auoit  pâ- 
ti beaucoup,  il  donne  trois  maniérés,  par 
kfquelles  les  trcfpaffez  peuuent  fçauoir 
ce  qui  fe  fait  en  cette  vie.  La  premiè- 
re par  i’aduenuë  de  ceux  qui  s’en  vont 
à eux  d’ici  : la  fécondé  par  le  rapport 
des  Anges  • la  uoihéme  parlareuelation 

de 
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à*  Pefprit.  de  Dieu , ne  plus  ne  moins  que 
îcs  Prophètes  en  cette  vie  , fçauoienc  les 
chofes  lècrettcs,  non  routes, mais  celle  que 
Dieu  leur  reueloit.  Finalement  ayant 
meu  la difpute de  l’alüftance  que  îe$ jfts 
Martyrs  donnent  à ceux  qui  les  inutA^UÇf, 
il  parle  ai  nfi  auchapitrc  1 6.  de  ce  liure  là, 

U ne  faut  decgftmer(du-ü')cjue  tom  le  s treffaf  S.  Au  gu. 
fez*  & indifferenwitni  fg  trouvent  és  affaires  des  <mC. 
yiuans^encor  que  les  martyrs  fotent  favorables  à **on 
quelques  vus  pour  les  guarirou  Ztéer  en  quelque  pU 

autre  façon , mats  faut  entendre  par  celay  que  les  y c!^ 
Martyrs  font  prefens  es  neeefsite ^ des  viuans  par  Notez 
la  vertu  divine  y ne  pouvait  s les  trefpajfez,  par  la  Par  ce 
leur  propre  fe  trouver  es  affaires  des  viuansften  l.eXt  J hrr 
quai*  venu  cette  queffon  farpafft  les  forces  de  desmin" 
mon  entendement , ne  pouvant  comprendre  U fa-  fhes  àci- 
f on3  par  laquelle  les  martyrs  aident  ceux-là  que  terfauffe- 
nous  ff avons  certainement  eflre  aidez,  par  eux.  raent*- 
lleftaiféà  voir  à ceux,  qui  ont  des  yeux, 
que  làint  Auguftin  en  ce  lieu  c5fefTe,com« 
mechofe  trop  manifcftc,  que  les  martyrs 
oyent  les  prières  des  viuans  ,&  les  fecou- 
rent,&  que  rien  de  ce  que  ce  Do&eur , dit 
ne  fait  pour  vous, mais  tout  pour  nous:&  fi 
vous  eufliez  voulu  , vous  paumez  a ppren- 
dre  de  celeul  lieu , non  feulement  la  deci- 
hon  de  la  queftion  prefente,&  de  quelques 
autres,mais  encor  la  modeftie  & l’humili* 
t,é  Chreftienne.  ModcftU 

Vous  voyez  qu’il  confelTe de n entendre  dïsJU- 
p? s comment  les  trefpaflez  cognoi  fient  les  &Pin 
aftaircs  de  ce  monde,  & neâatmoins  il  crotre™: 
Croit  qu  ils  ies  f^auenc,  Yousau  contraire  n'mend 
P 
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niez  la  cognoi dance  des  uëfpairez,  parce 
que  voftre  entendement  ne  la  peut  com- 
prendre: & de  mcfme  façon  vous  compor- 
tez- vous  és  autres  poinéts  & articles  de  la 
ïdigkn , qui  eft  la  réduire  à la  capacité  de 
r-ffipm  humain  , & ruiner  la-nature  de  la 
foy,confifte  à croire  les  chofes,qui  pafient 
laraifongc  l’entendement.  Vous  pouuez 
apprendre  de  ce  mdmeDoéleur  la  coutu- 
me de  prier  pour  les  trefpalïez, félon  la  do- 
ctrine de  l'Eglife  fainte.Le  feultiltre  du  li- 
ure  vous  renfeignoit,  qui  eft  qu’il  faut  a- 
uoir  foin  des  trefpaifez.  Or  qu’vn  chacun 
voye  en  cette  voftre  explication,  de  quelle 
foy  vous  citez  les  tefmoignages  des  Pe-res, 
& s’il  vous  faut  croire  fans  caution , & fans 
voirdequoy  : qu’on  confidere  aucc  quelle 
hardielfe  vous  deuez  faire  iouer  voftre  lâ- 
gue,  citans  les  EfcrituresSc  lesefcrits  des 
Peres  contre  l’Eglife  Catholique, à vos  or- 
dinaires prefehes  U affembiees,  deuant 
ceux, qui  ne  peuuent,  ni  ofent  noter  vos  er- 
reurs, puis  qu’à  la  veuedetout  le  monde  $£ 
fans  crainte, vous  mettez  la  plumeau  vent, 

chargée  de  telles  allégations. 

Au  réfte  laglofe,  que  vous  attachez  au 
texte  de  S.  laques,  eft  de  mefme  encre, que 
finterpretation  du  palfage allégué  de  fai  ne 
A u gu ft in.  Vous  efcriue’z  que  taint  laques 
a du,  que  la  priere  faire  fans  foy  eft  vaine. 
Yous  auez  forgé  ce  texte:  S.  laques  dit, 
qu’il  faut  prier  aucc  foy  : mars  non  pas  cé 
que  vous  efenuez.  Pàrquoy  aherez-  vous 
ks  Efcnturci  ? mais  prenez  qte  cs.a  fo 
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piiifTe  colliger  des  paroles  de  S.  laques: 
1 adioufte  que  vous  menez  à la  queue  de 
ces  mors  vneglofe  vaine  , difans,  fans  foyt 
cefi  adiré  , fans  certitude  d'eftre  exaucez. 
\^oila  vn  mauuais  , ceftkdire^&du  tout 
extraire  à la  vérité.  Car  la  foy  de  roraifon 
n eft  pas  vne  afleuree  certitude  d’eftre  ex- 
auce, mais  creance  en  Dieu  tout  puifîànt, 
tout  bon, tout  fagepour  nous  donner  ce 
que  nous  demandons, (elon  qu’il  fera  expé- 
dient à noftre  falut.C’eft  le  le  ns  en  blotdes 


paroles  de  S.  laques,  duquel  vous  ne  pou- 
uez  rien  colliger  contre  l’inuocation  des 
Saints , nous  au  contraire  colligeons  deux 
grandes  abfurditezde  voftre  certitude.  Car 
d icelle  s’enluit  ou  que  toutes  les  prières 
que  firent  iamais  les  Saints  ayent efté  ex- 
aucées, ou  quelles  ayent  efté  fans  foy  : i’vn 
& 1 autre  eft  faux  & iniurieux  : car  plu- 
fieurs  Saints  ont  prié  D 1 e v auec  ferme 
foy, &n’ônt point  impetré  ce  qu’ilsdeman- 
doient,&  par  confequent  n’auoient  point  Daniel  u, 
cette  voftre afleurance.  Dauid  priaauec  le 
ieufne,  îefac,  &les  larmes  pour  la  vie  de 
fon  fils,&  ne  l’obtint  point.S.Paul  demada  $,  ne^bnc 

à Dieu,  auec  priere  reiteree  d’eftre  deliuré  pontex« 

de  leguillon  de  la  chair, & ne  fut  point  ex- auccz-. 
aucé.Si  vous  dites,  que  ces  grands  amis  de 
Dieu  ne  pnoyent  point  auec  la  foy  , yous 
eftes  plus  inftes  que  Dieu  , qui  ne  reprend 
aucune  infidélité  en  leur  priere. Si  vous  di- 
tes,qu’ils  auoiéc  la  foy  de  voftre  glofe,c’eft 
a dire,  certitude  d’eftre  exaucez , vous  leur 
attribuez  vne  foyd’vne  ebofe  qui  n eftoit&: 
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ne  deuoit  efire,  & confequemment  vne  fof 
de  Chimère.  Et  s’il  nous  fautauoir  cette 
foy  , il  nous  faudra  croire  plufieurs  chofes 
comme  certaines , qui  toutesfois  n’auien- 
dront  iamais:& panant  fauffes  , ce  qui  ne 
peut  conuenir  auec  la  foy  , laquelle  cft: 
toujours  d’vne  chofe  vraye  & infaillible. 
Et  nous  vous  prions  de  nous  refpondrc: 
La  priere  de  leius  Chrift  quand  il  deman- 
da par  trois  fois  à fon  pere , quil  luy  plcuft 
de  transférée  le  calice  de  fa  paflion , cftoit 
elle  bien  drefîee  & bien  faite  ? Nous  cro- 
yons que  vous  n’oferiex  dire  qu’elle  fut 
defe<ft;ueufe:&  toutesfois  elle  n’auoit  point 
cette  voftre  foy  & certitude  d'eftre  exau- 
cée ,ains  fçauoir,  qu’il  ne  leferoiepas.  La 
priere  donc  peut  eftre  bonne  fans  voftre 
foy.  Vous  ne  pouuer  nier  aufli,que  Dauid 
& faint  Paul , ne  priaient  auec  ferme  for, 
il  vous  faut  donc  confeffer  que  le  fensde 
voftre  glofe  efl  côtraire  au  fens  de  l'Efcri- 

if) 

ture  , que  faint  laques  ne  parle  aucune- 
ment de  cette  foy  imaginaire,  que  vous  t 
prefehe?. 

Qtelk  La  foy  donc  qu’il  requiert  que  Dieu 
f>y  iftre - veut  de  nous  en  forai  fon  , eft  de  croire 
qui{ï*n  fermement  en  fon  fils  Iefus  Chrift  : croire 
for  ai  fon.  vray  £>ieu  & Vray  homme,  croire 

que  Dieu  efltcui  puiflant  pour  nouspou- 
uoir  exaucer,  tout  bon  pour  nous  vouloir 
iàuuer  ,tout  fage  pour  fçauoir  les  moyens 
6c  faifonsde  refaire  : Et  quand  il  ne  nous 
exauce  point , c’cft  parce  que  nous  ne  de- 
mandons comme  îLfaut  3 eu  paice  que  la 


® i s Saint  s. 
èliofe  lie  nous  cft  point  vtile,  ou  parce 
qu’il  attend  vne  meilleure  faifon  , & que 
néant  moi  ns  il  eft  toujours  iufte  & libe- 
ral, & ne  laide  pas , d nous  le  prions  auee 
cette fay, de  nous  donner  quelque  chofe 
cqmpolente  , ou  plus  grande  , que  celle 
qu  i nous  refufe  , comme  il  fit  à faint 
Paul, qui  demandoit  feulement  dcliurance 
de  fon  aduerfaire  : ïefus  Chrift  luy  donna 
la  grâce  Sc  force  de  le  vaincre  , & gagner 
vne  plus  grande  gloire  d’vnebeîleviaoi- 
re.  Nous  difons  donc  que  voftre  difeours 
n’a  point  de  ciment  pour  lier  voftrecon- 
cludon.  Car  comme  nous  n’inferons  pas, 
qu’il  ne  faut  point  prier  Dieu , encore  que’ 
nous  n’ayons  alfeurance  d’en  dire  exau- 
cez, aum  ne  pouucz-roüs  conclurrc,  que 
nous  ne  deuons  prier  les  Saints,  bien  que 
nous  ne  foyons  certains  d'obtenir  ce  que 
nous  demandons.  * 

C h a p.  X y. 
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par  lelquels ilpaioiflc,  que  les  Saints 
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tendent  nos  prières.  Nous  vous  auon$ 
înoft ré, -que  c’eftoit  à vous  de  produire  vos 
pieces3&  que  nous  eftions  enpofleflîon  de 
noftrc  foy  & à la  defenfiue.  Neantmoins 
puis  que  vous  delirez  eftre  batus , afin  d e- 
ftre  contrains  de  combatre  , nous  ferons 
ce  que  vous  demandez , & prouuerons  par 
eferitures,  &par  exemples,  voire mefme 
par  bons  tefmoignagcs  & raisons,  que  les 
1 Saints  oyent  nos  prières.  C eft  vn  texte 
lesSaints  £S  de  pEfailui:e,  que  les  Anges  enten- 

%TeleT  dent  nos  prières , car  ils  en  font  les  rappor- 
S.Tho.  i.  teurs,  comme  nous auons  prouue  ci  del- 
q.107.1.  fus  : c’eft  texte  exprès  de  1 Efcriturc , que 
ad.j.n.q  les  fai0tS  font  comme  les  Anges  , c’eft  le 
*i;a-4;’d  Sauueurqui le  dit:  les  Saints  donc  oyent 

a!  cap.  ’ nos  prières  comme  les  Anges.  Vousref- 

pondrez  , que  cette  fimilitude  confafte  en 
la  félicité , & non  en  la  nature  ou  en  l'ofti- 
ce.  Nous  vous  prenons  ao  mot,  & difons 
que  noftre  côfequence  demeure  toujours 
bonne:  Car  puisque  la  félicité  n’empelche 
point, que  les  Anges  n'oyent  les  prières  des 
mortels,  & qu’ils  ne  les  vueillent  & puu- 
fent aider, poutquoy  empefehera  elle  les 
Saints , qu’ils  n’ayent  la  mefme  foence,5c 
la  mefme  chanté  , encor  qu’ils  ne  foienc 
Anges  ni  ofhciers  ordinaires?  Faudra*il 
dire  , quils  font  ignorans  & nonchalans 
des  chofes  d’ici  bas,  parce  qu’lis  font  bien 

% heureux  là  haut? 

LesSaints  Dauantage  pour  le  comble  de  cette  reii~ 
jfjur  le  ^ Jes  Saints  doiuent  fçauoir  ce  qui 

cj7u!iéc!e  tooche  leur  io  y e > & [t  bicn  de  ceux  qu  il? 
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Sî ment  : Ils  fçauent  donc  les  prières  & ne-  doïmni 
ceflicez  de  ceux  qui  les  inuoquent.  C’eft  ce 

texte  exprès  de  l’Efcriture,  qu’Abraham  ll. es 

eftantau  Limbe,  fçauoit  plufieurs  ebofes 
jui  le  faifoient  parmi  les  Hebrieux  vi-  mis. 
ians. Il  fçauoit,  qu’ils  auoient  fesliures  de  Abuh.5. 
JUoyfc,&  ceux  des  Prophetesde  plus  vieux  Luc  lé* 
dcfque!s,qui  eftoit  Moy  fe auoit  efcrrt  plus 
deqaatre  cens  ans  apres  la  mort  d’Abrahâ.  . 

Il  fçauoit  la  vie  qu’auoit  mené  le  mauuais 
riche,  fur  la  terre,  & ce  que  Lazare  y auoit 
eaduré.Ii  fçauoit  l’eftat  de  ce  pauure  mal- 
heureux alceré  , encor  qu’il  y eut  i’entreiet 
d’vn  grand  chaos  entre  î'vn  & l’autre. C’eft 
texte  de  l’Efcriture,  que  le  mauuais  riche 
vit  Abraham,  oiiit  farefponce,  & donna  ^ ^ 
fes  répliqués.  De  tous  ces  articles  tirons  Luc  16. 
nos  conclu  (ions.  Si  Abraham  enclos  de- 
dans les  Limbes , ne  ioiùîlanc  encor  de  la 
vidon  de  Dieu, & n’eftant  encor  bien-heu- 
reux, que  par  ciperance,  cognoiftou  les 
chofes  de  ce  monde , & l’eftat  de  quelques 
damnez:  ii  les  damnez' font  foigneux  dès 
chofes , qui  les  concernent , 6c  cryent  par- 
ler ceux,  qui  font  Ci  efloignez  deux,  efti- 
merons  nous,  que  les  Saints  de  Paradis 
voyâs  Dieu,  heureux  de  la  yi.fion  de  Dieu, 
iegardans  celuy  qui  voit  tout,  & fçait  tout 
fuient  moins  priuiiegiez,  & qu’ils  nefça- 
chent  rien  & ne  vueilléc  fçauoir  des  necef- 
ficez  de  leurs  amis  & freres  ? Et  Ci  les  tref- 
paffez  fçauent  quelques  chofes  de  ce  moa- 
de,doiuent-ils  pluftoft  rien  fçauoir  que  les 
jprieres, qu’on  leur  ciyuoye^  s’ilsentedentt 
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la  voix  mefme  des  damnez  fe  peut  il  feirè 
qu’ils  n’entendent  les  requeftes  de  ccus 
qui  défirent  fefauuer? 

De  dire  que  cequiefi:  efcritdu  mau* 
uais  riche,  eft  parabole  êi  non  hiftoire; 
c’efl  chercher  efebappatoire  par  les  ma* 
refis , ou  fe  cacher  derrière  vne  claye  con- 
tre les  rayons  de  la  verité.En  vne  parabcle 
on  n’y  voit  point  nommer  les  perfonneS, 
cotter  les  lieux, les  temps,  & autres  circon- 
ftançes,  qui  font  en  ce  di  (cours. V ous  oyez 
ici , A braham, Lazare, Moy fe,le s Anges,  le 
fein  d’Abraham,  l’enfer,  le  temps  de  la 
mort  du  riche,  de  la  mort  du  pauure,  auec 
la  Cataflrophe  de  l’eflat  de  fvn  & de  î’au- 
tre:cefont  attours  d’hifloire  & de  chofc 
faite  & non  feinte  & apologifee:  & panant 
S.  Ambroife,  S.  Auguflin, S. Grégoire,  êc 
les  autres  Dodeurs  de  FEglife  , qui  expli- 
quent cette  narration,  la  tiennent,  comme 
elle  efl  pour vraye  hifloire  : & Tertulîien 
va  plus  auanr,  difant  que  ce  rnauuais  riche 
efl.oit  Herode. Nollre  Seigneur  ne  le  defî- 
gne  point  par  fon  nom  , afin  de  ne  don  ner 
occaiîon  à perfonne  de  le  calomnier, com- 
me diffamant  les  trefpafïez  : mais  il  le  def- 
crit  en  telle  façon,  parle  pourpre,  par  les 
banquets, par  les  chiens,  par  les  freres,  qui 
efloient  plafieurs, qu’on  peut  aifémêt  con- 
ie&urer  par  le  rapport  de  toutes  ces  cir-  • 
conflacesapilecs  & mifes  en  blot,  que  c'e- 
floit  Herode; L’EgÜfe  auffi  célébré  Iafefle 
deLazare.il  n'y  a doc  aucun  lieu  de  douter 
que  ce  ne  fait  vnc  vraye  narratiô^que  pàsr 
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Kdle  vous  n ayez  dequoy  fatisfaireà  vo- 
ttre  doute ayans de  Éclairs  teftaoienages, 

^ue  les  trefpaifez  %went  de  nos  nouuel- 

Ceft  texte  exprès  de  l’cfcriture, que  plu;-  4 
ueurs  Saints  eftaos  encor  viuans  en  ce  iwA"«ï 
roôie.ont  eu  k don  de  cognoiftre  les  cho-  fHMt 
fes  les  plus  occultes  & fectettes,  qui  puif-  pitfiZu 
fent  elire, comme  les chofes  abfentes  & ef-  chofis, 
loignees  des .ficelés  & des  pays  : tels  quont 
elte  les  Prophètes , qui  pour  ce  eftoient  ap  MoKe 
pdl ez  vo  vans,  corne  il  crft  éuident  par  l’hi-  Pt'°pkere 
itoire  des  Roy  s en  Samuel  & Elifee  & en  tTf 
celle  des  Apofttes  , en  faine  Pierre , & au*  mrl“  % 
autre*  du  vieil  & nouueau  teftaroet.Mo*- 
ica  veuxe qui.  eftoit  paifé  depuis  lacreL 
tieadu  mon  ic  au  ciel  & en  terre:  & a cou- 
che par  eferit  la  Cronique  de  plus  de  qua» 
tre  mille  ans,  defquels  deux.  mille  eftoient 
ia partez, & pour  le  principal  inco<nleus 
aux  ho  m mes  : ! es  autres  eftoient  â venir  en- 
ueloppez  & cachez  dedans  les  courtes  .fu- 
tures du  ciel.  Lesautres  Prophe  ces  ont  fait  S;  le*» 
ie  melme  a proportion» Et  en  noftre  Ioy  de  Pr°phe:e 
grâce,  ïàiatl  eau  en  fes  reuelations  îecte  Saint 
l'œil  iufques  an  delà  du  grand  & dernier  f »°  * 
des  îours.  Nous  la.lFons  a dire  pkficurs  siFnn- 
autres , comme  iàinr  Benoift  faim  gec^  çois  Pto- 
®ard  , faim  François  , & vue  infinité  d^Ehcuea 
faims,  qui  ont  ddcouurrt,  dit  & prédit 
pkkieurs  fecrcts  & euenement  futurs  & 
prêtons  de  kuraage  Eranjois  Xauier  de 
fâoltre  liecleaveu & prédit  plu  (Leurs  cho-  Fran^* 
i“fiuuïo  ^ahfentes  quUi.deuo.entfcirft 
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eu  fe  faifoient  en  diuers  pays  des  Indes,  oii 
il  n’elloic  pas,&  quelquesfois  aumcfme 

inftant  qu’elles  fe  faifoient. 

S Or  £ la  cognoiCance  eft  la  bafe  de  la 
lac.û'  béatitude  , penfe*  fi  les  Saints  bien  heu- 
fjUaTafc  rcux  pcuuent  rien  ignorer  au  ciel  de  ce  qui 
a.  u fc-  appartient  au  falut  de  leurs  freres , qu  î.s 
laite.  ont  fi  cher,  & duquel  iis  reçoiuent  vue 
fioguliere  ioye,auiIi  bien  que  les  Anges. 
Sieftans  encor  en  cette  valieede  miferes* 
emmy  les  efpines  de  noftre  terre  , & les  te- 

nebres  de  noftre  ignorance,  par  la  faueur 
diuine , ils  ont  fçeu  tant  de  chofes  efloi- 
gnees.  & de  la  côgnoiflance  & de  ia  façon 
ordinaire  de  cognoiftre  des  ho  m mes:  eft  i- 
mezfi  Dieu  leur  cèlera  rien  là  haut,  où  il 
tient  court  ouuertc,&  table  ouuerte  de  tou- 
tes fes  richeffesS? delices.Et  fi  en  cette  vie, 
où  nous  cognoilfons, comme  parle  1 Apo- 
ftre, par  parcelles, & prophetifons  par  par- 
celîes,&  voyons  par  vn  miroir  enobfcuri- 
té  & à trauers  des  nuages  de  noftre  morta- 
lité, les  Saints  néanmoins  ont  eulepri- 
uile^e  de  voir  pour  le  falut  des  âmes , tant 
de  chofes  obftrufes  & cachees  , & qui  ont 
^ paffe  leur  eftre , ou  ne  l’ont  encor  attaintt 
Piquons  nous  douter  que  les  cfprits  im- 
mortels,qui  regardent  cette  lumière  incâ- 
pr  e h en  £b  le,  qui  voyent  ce  Soleil  de  beauté 
d veue  fixe  , qui  contemplent  ce  vifâge  de 
fa cr elfe  infinie  fans  voile,  comblez  de  tou- 
jte^fcience  naturelle  & furnaturelîe  , ne 

vovent,  n’enten<ieot  j & ne  fçaehent  les  af- 
faires de  for  tout  les  prières  de 


©es  Saints. 


- , 

çcur , qui  pour  l’honneur  (de  Dieu,  pour  le  les  Vro- 


vous  voulons  encor  faire  iouer  quelques 
pièces,  peur  vous  mettre  plus  auaac  à ht 
poudre* 

€ h a p.  X V L 

* To**e  l'Egllfi  Mit  J Miracles  far  Vinué- 
que  ies  Saints  oyent,  cation  des  Saints . 


1 LesSaints  oyent  nos  4 T'affales  explique^ 
prier  es  cofirmez.par  5 Sottijesde  Calmn. 

tniKaëfes'J  “fi  - 


& tiennent  qu'il  faut  inuoquer  le: 

& les  ont  inuuque^  & ont  el'té  exaucez 


Dieu.  Tous  les  faims  Dodleurs 


exaucez,  pUcïu^ 


pé  Discours 

comme  ci  de  Liant  vousauons  monrftrf  psf 
leut  exemple  & pratique.  L’Egtifeatouk 
iourstenu  Sc  tient  cette  do&ri&e,.  il  s’en- 
fuit,donc  que  lesDo&eurs  auec  l’Eglifc 
croÿentque  les  Saints  entendent  nos  prie* 
res  : car  autrement  il  ne  IeseufFent  pas  in- 
uoquez, corne  vous  ne  les  înuoqucz  point,, 

& pour  cette  raifon  iis  n’en  eurent  point 
suffi  efté  exaucées.  Eft-il  doc  poffible,que 
tant  de  grands  perfonnages  ,.  auec  l Eglifc 
vniueiÆlle  ayent  ignoré  tant  de  fieclesce 
que  vous  prétendez  fçauoir  depuis  quatre 
eu  cinq  hyuers?  que  tous  ayent  creu  fauffe- 
ment , que  les  Saints  trefpaffez  entendent 
nos  prières  ,6c  que  vous  les  meferoyez  a- 
uec  verité?que  ces  anciens  Peres,faintBa.- 
file,S.Gregoire  Naziâze,  S.Chryfofiomc* 
S.Ambroife,  faint  Hicrolme,  faint  Augu- 
fttn , & ces  autres  lumières  de  l’Eglifc , a- 
uec  toute  lEglife,  ayent  iette  leurs  voeux 
aux  vents  & à la  voice,  & prefenté.  tant 
de  prières  & requeftes  à ceux  qui  n’a- 
«oient  ni  yeux, ni  oreilles  pour  eux  .^Croi- 
rons nous  celad’eux  ? croirons  nous  que 
tous  ont  erré , & que  vous  feuîs  dites  bien? 
mais  nous  le  voudriez-vous  faire  croire^ 
mais  ©ferez-  vous  preferer  voftrc  fcience 
8c  confcience  à la  leur  ? Si  vous  cftes  lit 
hardis,  cherchez  des  gens  plus  (impies  que 
nous  qui  vous  croyait  *.  Car  nous  aimons 
mieux  eiïirîa  voix  de  nos  Dodfceurs , que 
la  voftre. 

4 . Auec  le  tcfmoignage  des  hommes, nous 
ejtntms  auons  cela/  d«  Dieu qui  dit,  dWae  &t-  j 


© * ê S AIN  T Si  Jij 

tC voix,  &:  monflre  par  vue  grande  îitmic  prières 
rcque  les  Saints  heureux  oyent  les  prie 
res  de  no  (Ire  pelermage.  Vous  aucz  défia 
aprins,  que  les  tefmoignages  de  Dieu  font  C *** 
fes  miracles.  Mule  miracles  ont  cité  fait  s* 
en  faueur  des  Saints  & de  ceux  qui  les  in- 
üoquentjaoas  vous  en  auons  ci  defifus  pro- 
duit quelques  vns.  Nous adiouftcrons  feu  j.  -, 

kment  ceux  que  Dieu  fît  par  faim  Bernard  de  s! Bec- 
a Tolofe  en  confirmation  de  ladodrine  n<rdea 
que  nous  tenons.  Ce  Saint  preichoit  à côfirnu- 
Tolofe  contre  cette  voftrc  opinion , & f!oncie 
defFendon  que  les  Saints  oyent  nos  prie-  tiot^des"' 
res, qui  cft  noftrefoy.  Vn  grand  monde  de  Samts,L 
gens  vindrent  portans  des  pains  le  priant 
de  les  bénir.  Il  les  benifioit  difaat  ces  pa-  ^as c,fa 
rôles  : Par  ceci  vous  fcaurez  que  ce  que 
nous  vous  prefehons  eft  véritable , & faux 
ce  que  les  hcretiques  veulent  perfuader,  fi 
les  malades  ayans  mangé  de  ces  pains  gua- 
rifient.Et  corne  l'Enefcgue  de  Chartres, qui  ' 

pour  lors  efloit  prefcnt}adioartoit,  ouy  fe  par 
ils  mangent  Iepainauecfcrmc  foy.  S.  Ber-  patnbe* 
»ard  répliqua,  ie  ne  dis  pas  cela,  ie  dis  que  ni^ 
ceux  qui  en  mangeront  feront  vrayement 
guaris,afin  quevo9fçachiez  que  nous  Tont- 
ines véritables  & vrais  mefl'agers  de  Dieu* 

Or, dit  rhiftorienvqu’vne  fi  grande  multi- 
tude de  gens  guanrent  par  ccs  pains  bénits* 
qu’on  ne  parloit  d’autre  chofe  par  ces  con- 
trées. Ces  miracles  furent  faits  noapour 
tefmoigner  les  mérités  de  faint  Bernard, ni 
par  la  foy  de  ceux  qui  mageoient  ccs  pains 
bénits,  mais  dire&ement  en  confirmation 
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delafoy,que  prefchoit  S.  Ber  nard,  comna© 
clairement  il  protefte.  Faut  donc  conclue 
re  que  noflre  foy  eft  véritable , ôc  feîon> 
Dieu,  ou  que  Dieu  fait  des  miracles  pour 
tefmoi|ner  le  menfonge,  ce  que  ne  fe  peuf 
3 dire  fans  blafpheme. 

Miracles  js  îaippe  n^n[s  miracles  recitez  en  la 
dation  des  Septième  Synode,  a&ion  quatrième,  en 
Saints.  Theodorec,en  S.Ambroife,  S.Auguftin,S* 
'ILpi.ft.Ni-  Grégoire  de  Tours,  S. Grégoire  Romain, 
ln  7.  S.Bonauenture,  par  lefquels  il  appert , que 

Theodo*  *cs  viuans  ont  efté  exaucez  inuoquant  les 
l.î.hîfto.*  Saints.  Si  les  Saints  exaucent  Sc  font 
C.14.&  exaucer  les  prières,  pouuez-vous  nier,  que 
kS.ad  üs  n’oyent  ceux  qui  les  prient  ? donner  ce 
S ïmbr  cluon  demande  c’efl  plus  que  d'entendre 
fer  -aso*  ce  qu’on  demande  : & vous  nefçaurieza- 
qaieft  de  uoir  plus  certain  argument, que  voftreami 
S.  Agnes  3 reçcu  &;  leu  voftre  lettre  & ouy  voftrc  r.e- 
S. Augu.  qUe{ic>  qüe  quand  il  vous  refpond  par  ceu- 
cU^tîcts.  ure  & Pâr  °&roy  » vous  crmoyant  ce  que 
S.Gieg.  luyauez  demandé.  Mais  comme  fe  peut 
Tar,  de  il  faire  , que  S,  Eftienne,  S.  Agnes,  S.  Ger- 
gt®.  mat-  yais } s,  prothais,  Saint  lean  Bapdfte  §£ 
sy*Gre°o*  autres  Saints  qu’auons  dittantofl,  & dtf* 
Rom.lï*.  quels  eft  faite  mention  es  docteurs  cidef- 
dial.c.ii.  fus  alléguez,  ayentfait  exaucer  les  prières 
n.iî.&c  de  ceux  qui  les  priaient , n’ayans  aucunes 

5,7‘n  nouuelles  de  leurs  demandes  ? Direz-  vous 
S.nonau.  _ . r ^ . , r 

invita  que  Dieu  rai  Loïc  ces  miracles  en  raueur 

S.Franc.  des  Saints  , (ans  qu’ils  en  fçeuiî'eDt.rien? 

Qui  vous  contraint  à chercher  ces  hor- 
uairs  & dtfkours  de  refponcs$?:Ne.  vous  ell 
il  pas plusfacile  de  tenir  le  droit  chemin* 
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& refpondreà  l’ordinairc,  que  les  Saints 
©yent  nos  prières  , & les  font  exaucer  à 
Dieu  > que  de  gauchir  à cîes  fentiers  inco- 
gneus  ? Car  fi  Dieu  en  faueur  des  Saints 


fait  les  miracles,  pourquoy  ne  fera  il  en 
leur  faueur, qu'ils  cognoifTent  les  prières  de 
leurs  deuots,qui  eft  moins  ? ou  fi  en  faueur 
des  fupplians  il  fait  les  miracles  , pour* 
quoyne  fera-il  en  leur  faueur,  que  ceux 
qu’ils  inuoquent  les  oyent?  Iointquepar 
vortre  refponcc,  vous  oftez  la  tefteavo- 
ftre  argument  contre  l’inuocation  des 
Saints.  Voftre  argument  eft,  qu’il  ne  les 
faut  inuoquer,  parce  que  ne  nous  oyant 
pas , ils  ne  nous  peuucnt  fecourir.  A quoy 
nous  refpondons  qu’il  r/cft  pas  befoin 
qu’ils  nous  oyent,  car  Dieu  nous  oy  t pour 
eux, & en  leur  faueur,  & à leur  deçeunous 
exauce:  & partant  qu’il  eft  toufiours  bon 
de  les  inuoquer  puis  que  Dieu  monftre  par 
effets  de  fa  main , que  telle  prière  luy  cft 
agréable. 

Mais  qui  vous  induit  à meferoire,  que 
les  Saints  oyent  nos  prières  ? Eft  ce  l’Ef- 
criture,qui  dit  que  Dieu  feul  eft  ferutateur 
descoeursj'ouccque  S.  Auguftin  dit,  que 
les  trefpaflez  ne  peuuent  fçauoir  d’eux 
mefmes  ce  qui  fe  fait  en  cette  vie  ?ou  l’au- 
chorité  d’Origenc,  quimouuant  la  que- 
ftion  , fi  lésâmes  des  Saints  font  comme 
les  Anges  pour  noftre  falut,oufi  les  âmes 
des  damnez  defpoüillez  de  corps , volti- 
gcntcomme  les  diables-,  tafehans  de  nous 
perdre:&  en  fin  coclud,que  cc  sot  snyfteres 


4 

'PaJJager 
explique*^ 
Dieu  iiui 
feruta- 
teur  des 
cœurs. 
Pial.7.7o 
îe.  17.1©, 
LevtrçP- 
pafTez  ne,- 
(çàuerit f ‘ 
point  les  . 
chofes  dç 
cette  vie. 
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p\t  vcye  de  cachet  ) Ces  lieux  & femb  labiés  parlent 
oc&imî-  de  ]a  cognoifFance  naturelle  5f  ordinaire: 
Die  car  des  trefpalFez , Sc  nous  parlons  de  la  fcien^ 
prc  L110ft  ce,  qu’ils  ont  par  reuelation  , & partant 
ag.c.!$.  ils  ne  vouspeuuent  raifonnablement  faire 
Orig.  ».  i.  dire  > qac  les  Saints  ne  fçaehent  nos  prie- 
d,CR  ?*  res,  voire  encore  nos  penfecs  : car  nous  ne 
difons  pas  qnhls  les  fçaehent  naturelle* 
ment , qui  eft  ia  prerogatiue  de  Dieu  feuî, 
comme  du  l’efcriture  alléguée  , mais  pat 
reuelation  de  Dieu  , qui  leur  fait  voir  ce 
S>  Aueu»  ^ ^ Iu7  P^1^»  comme  en  cette  vie  il  a 
& Gage-  faitauxProphetes.Ea  tels  fens  parle  S,  Au* 
ne  expli-  guftin  comme  il  cil  éuident  parce  qu’il 
qu;z.  dit, que  les  ttcfpafîVz  n’entendent  point 
par  leur  propre  vertu  les  chofes  de  ce  ma- 
: eQ  ^CBS  PaE^c  Origene  , car  au 

leTsamts  refteii  enfeigne  difertement  en  plufieurs 
oyëc  noi  lieux , que  les  Saints  voyent  ce  qui  fe  fait 
pr.eres  & Cn  ce  monde,  qui  les  concerne,  5c  qu’ils 
prient  ^ nous  aident  de  leurs  prières.  Seulement  il 
L^cont.  dit  luy  dire  obfcur  de  fçauoir  fi  les  efprits. 
Celf.h.  I.  des  bienheureux  ou  des  damnez  noushan* 
itf.in  Nû  tent , comme  font  les  bons  Anges  ou  les 
!*°| nf  xf'  mauuais  : 5c  parce  que  telle  queftion  eftok 
0 u * plus  difficile  que  necellaire  a-  vuider , il  la 
laifTe  iniecife  , edimant  que  c eftaÆez» 

1 que  nous  fçacliions  que  les  bien  heureux 

I fçauent  nos  prières,  5c  nous  fecourent  en? 

la  façon  qu’il  piailla  Dieu  leur  c ornai  u- 
i niquer. 

Wottifcsde  Caluin  délirant  de  tout  fon  coeur  rauit 
cette  faenceaux  bienheureux, & le  voyant 
au.mu^i  court  d’authoritez  de  rEfctitute  5c  0£$ 
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Saints,  il  recourt  en  Théologien  déuali- 
fé  à la  nature , 6c  concédant,  quoy  qu’à  re- 
gret , que  les  Saints  gardent  en  general 
quelque  charité  enucrs  les  viuans,U  inter- 
roge,&  dit,^»f  nous  a reuelé , quilt  ayet fi  len* 
gués  oreilles  qu  elles  entendent  iujques  a nos  pu* 
rôles ^ayent  des  yeux  Jï  aigustqu  tls puijjent con- 
férer nos  necefsitesj  l Par  ces  inteirogats  il 
veut  dire,  que  les  Saints  pour  entendre 
nos  prières,  non  feulement  doiuenrauoir 
desyeux  6c  des  oreilles, comme  iîsauoient 
eflans  en  cette  vie,  mais  encor  des  oreilles 
longues  6c  des  yeux  penetrans  iufques  à la 
terre , Ôc  monflrc  par  les  mefmes  interro- 
gats,ce  bon  do&eur, qu’il  a faute  de  Philo- 
fophie,  aufîi  bien  queTheoîogie,  6cqu’if 
n’eut  iamais  ni  yeux,  ni  oreilles  en  lame 
pour  cognoiftre  la  vérité.  S’il  eut  dit  ceci 
en  vnfefcolede  Platon  ou  d’Ariftote, n’eut 
il  pas  efté  fifflé  à bon  droit^car  quelle  folie 
cfl:  ce  d’eftimer,  que  lesames  feparees  des 
corps  ne  puiflent  entendre  fans  les  orga- 
nes du  corps  ? y eut-il  iamais  Philofophe 
h exténué  en  do&rine,qui  ne  cogneutauec 
la  feule  lumière  naturelle , que  lame  def- 
poiiillee.du  corps  cognoit,  voire  plus  clai- 
rement 6c  plus  facilement , que  quand  clic 
eftoit  emprifonnee  dans  le  corps  ? Mais 
quelle  afnerie  d’cflimcr  que  pour  mieux 
oiiir , ilfailleauoir  de  plus  longues  oreil- 
lcs?Si  les  afnes  fçauoient  parler  ne  diroiét 
ils  pas , que  la  longueur  de  leurs  oreilles  ne 
les  fait  pas  plus  aigus  à oüir , 6c  que  ceux 
là  qui  le  penfent,  font  plus  afnes  qu’eux? 


Le  mau- 
uais  ri- 
che. 

Luc  i6t 
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Quand  nous  oyons  le  coup  d’vn  Canon  3e 
deux  lieues , auôs  nous  pour  cela  les  oreil- 
les de  deux  mille  toifes  de  long , pour  aller 
pefcher  ce  bruit  là  , comme  la  grue  d'EXo- 
pe  droit  l'eau  dans  la  cruche  ? Et  fi  Dieu 
nous  a donné  les  yeux  corporels  pour  voir 
les  eftoilles  au  ciel  efloignees  de  plus  de 
cét  mille  lieues, u en  pourra  il  point  auoir 
donné  aux  âmes  faintes,  pour  voir  enter- 
re nos necefîùez  ? Que  ce  bon  naturalise 
refponde  en  vu  mot,  ou  vous  mêlai  es  ref- 
pondezpour  luy,  Dieu  le  peut-il  faire , ou 
non  ? le  crois  que  vous  noieriez  le  nier. Si 
Dieu  peut  faire,  que  les  Saints  nous  enten- 
dent, qu’auez-  vous  affaire  de  recourir  aux 
deftroits  de  la  nature  i qui  toutcsfois  vous 
faitîalcçon,  & vous cnfeigne,  qu’il  n’cft 
pasbefoin  que  les  âmes  ayent  des  organes 
corporels  pour  entendre.  Et  enCor  que  la 
nature  ne  vous  en  dit  rien,  i’Efcriture  ne 
vous  tefmoigne  elle  point,  que  les  âmes 
des  trefpaffez  cognoiflent  fans  corps  ? Le 
mauuais  riche  voyât  & oyant  parler  Abra- 
ham 6c  Abraham  lay,auoient- ils  ces  yeux, 
ou  ces  oreilles  faites  à la  mèfure  de  Cal- 
uin?Auec  l’Efcriture  î’authorué desSaints,  j 
l’experience , les  miracles  ne  vous  ont-ils 
peu  faire  voir  vne  fi  claire  Sc  brillante  vé- 
rité ? Ceft  grand  pitié, que  d’eftre  aueugle  1 
& plus  grande  de  s’cflimer  cler- voyant,  j 
Car  auec  ce  qu’on  ne  peut  voir  la  lumière,  j 
onefthardide  s’expoler  aux  dangers  des  1 
tenebres.  Mais  examinons  voltre  fécond  j 
argument.  ^ ; | 


i Saint  Taul  & Saint  3 lefus  chrifl  féal  me - 


1 Comment  Lefus  chrifl  4 lefus  chrifl  feul  ms - 
e/J  feul  médiateur  de  diateur  fans  befoin 

rédemption.  d'autre . 

Oftre  fécondé  raifon  contre  l’inuoca  • 


tion  des  Saints  eft  prinfc  fur  le  pré- 
texte de  l’honneur  de  Dieu.  C’efl:  ditesvous 
faire  iniure  à Dieu  de  sadrefler  à autre 
qua  luy.  C’efl:  le  grand  bouleuard,  donc 
vous  fulminez  garnis  de  plufieurs  pièces 
delafaintc  Efcriture , aufïï  fidèlement , 8c 
aulfi  à propos  citee  en  cet  endroit  , com- 
me  ci  deuant  aux  autres.  Vous  alléguez 
S.  Paulrdifans  qu’il  appelle  lefus  Chrifl: 
noftre  vnique  & feul  médiateur, noftre  in- 
terceflcur , noflre  Pontife  , & frangez  la 
margede  plufieurs  cotations, pour  enrichir 
voflreglofe,  qui  certes  en  a bon  befoin, 
pour  eftre  fort  pauurcs.  Nous  refpondons 
que  vous  chargez  trop  la  lettre,  pour  faire 
la  couleur  à voftre  dire. 

Oyons  parler  l’Apoftrc iCartlyavn  Dieu , 

& yn  médiateur  entre  Dieu  &les  hommes , à S.  Taul 
fiauoir  lejus  Chrifl  homme.  Ces  paroles  veu-  & faint 
lent  dire  , qu’il  y a vn  fouuerain  media-  îe*n ex~  ' 
teur  lefus  Chrifl:, entant  qu’homme.  Ce-^"f7v  , 
la  n’empefche  pas  qu’il  n’y  enaye  defu-1* 
balternes,&  non  fouuerains.Dc  mefme  fov 


vous  debiffez  le  paffage  de  fai  ut  leanw,  IeAB^ 


le  an  expliquez,.  diateur  de  nature. 


Aduoca- 
tum  ha- 
becnus. 
ParacÜ- 

ton. 

-exomen. 
& ne  dit 
pas  vn 
féal, 
t.  Lan,  i. 
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qiliditainfi  : Si  quelqti yn efl tombé enpeche, 
nous  wons  yn  aduocat  tujlç  le  fut  Çhrifi.  enuets 
le  Tere.  Le  pronom,vn,eft  adioufté  à caufe 
de  la  propriété  de  la  langue  : auquel  tou* 
tesfois  vous  mettez  toute  la  force  de  vo- 
ftre argument  , & dites  que  l’Apoflre  die 
vn,au  nombre  fiuguîier,  comme  s'il  difoit 
. vn  feul , ce  qui  n’eft  pas  au  texte  ni  Latia 
ni  Grec  , & tournant  mot  par  mot  , on  di- 
rait nous  auonsaduoeat  , oul'aduocat  en- 
uers le  Pere.  De  maniéré  que  fi  nous  vou- 
lons vous  brider  par  la  rigueur  de  la  let- 
tre, vous  ne  fçauriez  inférer  de  ces  lieux, 
que  nous  n’ayons  qu’vn  aduocat  au  ciel. 
Mais  prenez  que  Tvn  &lautre  Apoftre 
vueille dire,  que  nous  auons  vn  feul  ad- 
uocat , vous  n’aduancez  rien  pour  cela. 
D’autant  que  fi  par  ces  pajroies  v«*us  col- 
ligez quelque  ebofe  centre  Tintcrceflloa 
des  Saints , qui  fontau  ciel  , vous  deuez 
aurti  colliger, qu’en  ce  monde  il  ne  fe faut 
adrefleràaucun  viuant,  pour  cftre  noftre 
interceffcur,fîns  feulement  à Iefus  Chrift. 
L’vn  & l’,autre  partage  dit  abfoluemcnt  v» 
médiateur , vn  aduocat  de  tous , & au  lie» 
de  tous.  Si  cela  veut  dire  , qu’il  n’en  faut 
point  prendre  d’autre  au  ciel  des  Saints 
glorifiez, moins  encor  en  terre  des  mor- 
tels^ dot  la  fainteté  n’eft  pasarteuree, 
qui  ne  font  pas  fi  grands  ami  s de  Dieu,  j 
yeu  qu’ils  peuuent  deuenir  fes  ennemis,  j 
& abufer  de  l’honneur  qu’on  leur  fait  de 
les  prendre  pour  aduocats.  Il  ne  faut  donc  ! 
prendre  aucun  aduocat  des  Saints  , qui  j 
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Vîuent  encor,ni  d’aucun  Chreflicn.  Donc  S. Paul  Té 
feint  Paul  fie  mal,  lorsqu’eftanten  prifon,  recôn  aa- 
il  s’adrefïbit  & Ce  confioit  aux  oïailons  p^eres1** 
des  Chrefiiens,  & leur  demandoit  qu’ils  desTkef- 
par  affent  pour  luy , & luy  fuffentpar  con-  faîoni- 
lequ£caduocats:car  prier  Dieu  pour  quel*  cens  & 
qu’vn  , c’cft  luy  efire  moyenneur  & ad* 
uccatenuers  Dieu,  Donc  le  mcfme  Apo*  lît  e 
ftre  faifoit  mal  de  prier  Dieu  fans  inter*  Phsletn* 
million  pour  les  Romains  Si  les  autres  Hebr. 
Chrefiiens,  entreprenant  d’aduocaffer  & , 

faire  l’office  de  Iefus  Chrift  : Donc  tou-  coD.jiw* 
tel’Eglife  faifoit  mal,  lors  qu’elle  prioit 
Dieu  pour  la  deliurance  de  faim  Pierre:  Aâ.ti,$ 
& toutes  les  prières  mutuelles,  quife  font 
faites  iufques  ici  par  les  Chrefiiens  onc 
cflé  abomination  : Donc  a i’aduenir  per* 
fonne  ne  pourra  prier  pour  vn  autre  , de 
peur  de  ne  faire  iniureà  Iefus  Chrifi.  Et 
ainfi  faudra  fermer  la  bouche  à toute  l’E- 
glife.  Voyez  vous  les  trainees  obliques  SC 
abfurdes  de  voftre  glofe  fans  texte  ? Nous 
difons  donc  pour  ne  tomber  en  telles  ab- 
furditez , que  comme  l’on  ne  peut  colliger 
de  ce  lieu , qu’il  ne  fe  faut  adreffe.r  en  ce 
monde  à perfonne,  qui  prie  pour  nous , ni 
prier  pour  perfonne,  de  mcfme  qu’on  ne 
peur,  voire  beaucoup  moins,  inferer, qu’il 
ne  faut  prendre  aucun  faint  de  ceux  qui 
fonttrefpaffez , pour  noftrc  interceffeur. 

Ets’il  n’eft  pas  contre  ce  que  difent  faine 
Paul  & faint  Iean , de  prendre  vn  homme 
mortel  & fuiet  à péché  pour  nous  tftre 
interceffeur  Si  aduocat , moins  encore  le 
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fera  il  d’en  prendre  vn  , qui  ne  peut  eftre 
qu  ami  de  Dieu,&.  n’eften  voftre  puiflan- 
ced’afligner  caule  de  diuerfné. 
m z Mais  cespaToles  de  S.  Paul>&  de  S.Ieari 
ne  Bulent  elles  pas  dire  que  lefus  Chrift 
Chrifi  eft  noftre  feul  médiateur  &:  interceflcur? 
eftfcul  me  La  demande  eft  bonne, & vous  la  deuiez 
diateurdc  faire,  & nous  ouyr , deuant  que  nous  con- 
racbapt.  damneivlefus  Chnft  eft  vrayement  noftre 
îefus  feul  médiateur,  feul  aduocat,  feul  redem- 
Chnft  pteur.  Premièrement  parce  que  feul  il  a 
feul  nous  foulé  le  raifin  au  preflTon\&  au  prix  de  fou 
a rache-  fang  payé  noftre  rançon , & nous  a recon- 
'&Sïl  ciUez  à Dieu, non  feule méc  en  priant, mais 
pfdToir  cn  payant  ce  que  nous  douions:  feulme- 
Efa.éj.î.  diateur  de  rachapt  & rédemption.  Et  c eft 
Apec.  j.  ce  que  S.Paulavouîu  dire  au  lieufufdit, 
i;  ^ini#  1*  fe  déclarant  luy  mefme.  Car  apres  auoit 
dit  vn  médiateur  de  Dieu  & des  hommes, 
Iefus  Chnft  homme,  il  met , lequel  s’eft 
donné  pour  noftre  rachapt.  S.  Iean  auftt 
ayant  dit  nous  auons  vn  aduocat,  iladiou- 
fte,&  il  eft  noftre  propitiateur,  comme  s’il 
vouloir  dire  , il  n’eft  pas  aduocat  de  prière 
feulement, mais  de  pns,&  qui  a droit  d ob* 
S Aueu  ten^r  Par  *u^ce  ce  ^ demande.Le  mef- 
eju  in  lô.  me  feus  fuit  S.  Auguftin  expliquant  le  fui- 
tra a.  u dit  lieu  de  S.Ieao:mais  vous  auezaulü  mal 
entendu  fon  explication,  que  le  texte  de 
PEfcriture.  Orluyaaccles  Apoftres  ont 
cfté foigneux  à déclarer  îefus  Chiiftfeui 
médiateur  en  ce  fens,  pour  rembarrer  1 hc- 
refie  de  Simon  Magus,  qui  pulluloit  pour 
Magûsr  lors  en  Aiie.'lequel  dilou.que  les  hommes 
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Soient  rachetez  parles  Anges, & les  met' que  les 
toit  en  la  place  de  Iefus  Chrift  qui  eft  laAngeîav 
eaufe  que  S.  Paul  inculque  fi  fouuent,  en  u^!e^ri- 
l’Epiftre  aux  Ephefiens  & Colioffiens  peu-  homme! 
pies  d’Alie,  que  Iefus  Chrift;  eft  chef de 
toute  rEghfe,&  que  par  luyfeul  le  monde  $ 
a efté  reccnciliéà  Dieu.  Jf/w 

Secondement  Iefus  Chrifteft  feulme- 
diateur,  parce  que  non  feulement  il  eft  tel, 
a raifon  de  l’office,  pour  lequel  il  intercède  nature. 
pour  nous, & nous  reconcilie  à Dieu,  mais  fcp  ph.  in 
auffi  à raifon  delà  nature:  car  il  efl:  mi-  aPch.an- 
lieu  de  Dieu  & de  l’homme,  eftant  Dieu  $e 
& homme  enfemble.  Et  félon  cette  raifon  i.u/n  * 
il  eft  appelle  feul  ititerceffeur,  côme efcri-  Thef.ca. 
lient  feint  Arobroife,  laint  Chryfofteme, 10 ■& Ei. 
Theophiîa<fte , Theodoret,  furie  lieu  de  deTrin. 
$.Pauî,Epiphanius, feint  Cyrille,faintHi- 
]aire,$.Auguftin,Fu!gentius)&  autres.  l.s.detri. 

Troifiémcment  Iefus  Chrift  eft  appellé  adinitiu. 
feul  médiateur,  parce  qu*il eft  tellement  s*Augal* 
médiateur  de  tous  les  hommes,  qu’il  n’a 
hefoin  d'aucun  autre  médiateur,  -ni  pour Fuîg.1.1. 
foy  , ni  pour  les  autres.  Les  faims  tant  en  ad  Setrü* 
ce  monde  qu’en  l’autre,  encor  qu’ils  foient  e*1* 
moyenneurs  & intercefteurs  pour  nous,  4 
nous  réconciliant  à Dieu  par  leurs  prie-  chrift  (cul 
res , ils  ont  eu  befoin  de  Iefus  Chrift  pour  mcdia- 
eux  mefmes  , pour  eftrc  reconciliez  à teurfans 
Dieu  par  fon interceffion,  & au  nom  d’i .'befoin 
celuy  ils  nous  obtiennent  tout  ce  qu’ils 
obtiennent,  mais  Iefus  Chrift,  dit  feint  s AiîgîiJ 
Pauljde  foy- mefme,  fans  Tentremife  d’au-  I.:.conr. 
cun  autre,  s’approche  de  Dieu,  pour  inter-  Earm.c,^’ 


DeuM. 

Hebr.s» 

H. 

S.Grego. 

Zazianz. 

S.Citil. 

in. 

•Thef.c. 

ïf . 
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cedeurpour  nous.  Cette  raifon  note  fainf  | 
Auguftin  quand  il  dit, les  Chreftiés  prient 
les  vos  pour  les  autres, mais  ceiuy  pour  qui 
perfonne  n’intercede  , 8c  qui  intercède 
pour  tous , eft  l’vnique  & vray  médiateur. 
Nous  conférons  donc  , que  félon  tous  î es 
fufditsfens.  lefus  Chrift  eft  vrayement  le 
feul  & vray  médiateur , fcul  aduocat  & in- 
terccfleur,  maisdilons  , que  celan’empef- 
che  point, que  les  Saints  viuans  & deffunts. 
ne  le  foient  en  leur  façon.  Moy  fe  s’appelle 
fequeftre  & moyenneur  entre  Dieu  & les 
Hebricux  : aufquelles  paroles  faifant  allu- 

fion,  S.  Paul  appelle  lefus  Chrift  média- 
teur du  nouueau  T cftament  a la  différence 
de  Moy  fe, qui  l’auoit  efté  du  vieil  : S.Gre-- 
croire  deNaziâze  appelle  les  Martyrs  mé- 
diateurs entre  Dieu  & nous:  S.  Cyrille  dit 
U mefmc  des  Apoftres  & Prophètes. 

C H A P.  XVIII. 

l Mefines  noms  donnez,  4 Noms  communs  ^ 
a lefus  Chrift  (faux  Dieu , à la  créa*  ; 
Saints.  ture. 

*,  lefus  Chrift  intercef-  5 Différence  de  la  prie-  > 
ftur  de  rédemption , te  adreffee  à Jefus  j 
les  Saint  $ de  prier e.  Chrift  &aux  amts . j 
3 St  Jus  Chrift  juge  des  6 Clofture  ordinaire 
morts  & yiuans , O*  des  craifons  de  l E- 
les  ôamts  aujsi,  &hfe. 

QVe  fi  vous  voulez  prendre  l’Efcritu- 
r eau  pied  de  la  lettre , & infcrer  par 


» e s Saints.' 

îesfiifdites  paroles  des  Apoftres,  qu’il  n’v  J 

aqu’vn  feul médiateur,  & non  plufieurs:  ^ÎTL 
nous  augmenterons  parfemblable  façon,  ieS 
& tirerons  par  vous  de  grandes  abfurditez  fM  r hrifi 
contre  vous.  S.  Paul  du,  que  perfonoe  ne  & aux 
peut  mettre  autre  fondement  de  l’Eo-tife  Su,n“- 
que  celuy  qui  eft  mis, qui  elt  Iefus  Chrift’  Ép^efL' 

Donc  le  mefmefaint  Paul  s’oubliant  défais. 

propofition , a parlé  contre  foy , & contre  Apoc.n. 
la  vérité,  quand  il  appelle  les  Apollres  & ‘4- 
les  Prophètes  fondemens  de  l'Egltfe.Saint  «es  ^po" 
leanaulit  quand  il  fait  les  douze  Apoftres  de^é  °dê 
douze  fondemens  de  l'Egtife;  Iefus  Chrift  l’Égiite. 
naefme  quand  il  dit  à Saint  Pierre,  iefon- 

<leray  mon  Eglife  far  cette  pierre.  Si  vous l8, 
refpôdcz  que  c’eft  d’vnc  autre  façon  qu'ils 
font  appeliez  fondemens , nous  vous  ref- 
pondrons  de  mcfme,  que  les  Saints  font 
întercetfeurs&  médiateurs  d’vne  autre  fa- 
fon^ue  Iefos  Chrift,  i 

Les  Saints  font  médiateurs  au cc  prie-  /*/** 
ïcSjSr  icelles  appuyées  fur  le  meritede  le-  chirM*n- 
îus  Chrift,  de  qui  ils  ont  tout  leur  crédit  & te/ceB^ 
bien  enuer*  Dieu.  Iefus  Chrift  intercédé tün,"' 
non  feulement  par  prières,  mais  par  Ces  Saints 
propres  mérités,  par  fa  mort,  par  fon  feng  depnert. 
auec  droit  d'obtenir  ce  qu’il  demande.  Et 
partant  les  Samts  font  appeliez  imercef- 
feurs  de  pricres & defaueur,  Iefus  Chrift 
intercc Heur  non  feulement  de  prière, mais 
de  rachat  & rédemption,  comme  ilaefté 

du.  De  maniéré  qu’cncorque  Iefus  Chrift 
en  cette  fignificatiô  foit  le  (eul  & vray  mé- 
diateur , & tel  appelle  par  la  S.  £ femme, 

Qw 
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On  ne  diminue  point  Ton  honneur , quand 
en  vnc  autre  fignification  on  appelle  Tes 
Saints  nos  intercefleurs:  ains  comme  en 
ce  monde  on  l'honorc  de  recourir  aux 
prières  de  Tes  amis  viuans  & combatans 
encore  en  cette  vie  mortçlleiaufii  1 honore 
Ion  d’inuoquer  fes  amis  triomphans  en  la 
gloire  immortelle  : car  l’vne  & 1 autre  in- 
lerceffion  eft  fondée  defius  fes  mérités 
refïort  en  fin  à 1 honneur  de  fa  Maiefté, 
Car  il  s’enfuit  bien , que  fi  on  fait  cas  des 
feruiteurs  pour  l’amour  du  mai(lre,on  ho*  j 
nore  encor  plus  le  maiftre.  Comme  donc 
IefusChrift  cft  le  grand  fondement  de  fou 
Eglifc , & le  grand  intercefleur , ainfi  les 
Saints  le  feront  en  leur  mode  par  fon  me- 
rite  & libéralité. 

5 Le  me  fine  Iefus  Chrifi:  fera  au  grand 

HhS  . iouriugedes  viuans  & des  mortsdesApo- 
chrif  tu~  fires  feront  aufii  iuges  : mais  Iefus  Chnft 
ïiortï  <?  iuge  fouuerain,  eux  affeffeurs.  Si  nous  di- 
'viuansi  fions  ceci  de  nous  mefines , vous  diriez, 

& les  que  nous  luy  donnons  des  compagnons 
Sdi»u  de  deité , comme  vous  dites  que  nous  luy 
accoftons  fa  Merc,  quand  nous^  la  prions: 
AHef-  & crieriez  au  blafpheme  & à l’Idolatric: 
feursde  mais c’eft  Iefus  Chnft  mefme  q,ui  la pro- 
lefas  mis  à fes  Apofires  & Difciples  en  termes 
exprès, difant;  Fous  ri  auez.UiJJe toutes  cho^ 
ig.  /«  & m'auez.faiM , ferez,  a/sis  fur  Us  do»z,e 

Juges  iugems  la  douz^e  Ugnees  d ifracL  Con- 
trerolez  maintenant  cette  ordonnance  de 
Iefus  Chrift:&  dites  qu’il  fait  tort  a fa 
grandeur  de  prendre  des-  âfiefieurs  en  foo 
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Jiél  de  iuftice , & en  la  plus  royale  aclion, 

& plus  pleine  de  maiefté  que  iamais  fut 
faite  au  monde,  & qui  fe  fera  : a&ion  fai- 
fant  fa  clofture  de  toutes  les  avions  diui- 
nes,&  contenant  le  côblc  de  toutes  les  ma- 
gnificeces,requifes  à vnRoy,qui  toutpuif- 
lànt,  tout  riche, tout  fçauant,  commencera 
fon  triomphe  deuant  fesamis  & ennemis, 

Anges  & homes, pour  regner  paifiblement 
à iamais  fur  toute  créature.  Si  les  Apoftrcs 
font  appeliez  fondemeos  de  l’Eglife , iuges 
des  viuans  &c  des  morts  fans  imures  de  le- 
fus  Chrift , qui'proprement  eftfeul fonde- 
mét&feuliuge,pourquoy  vousformalifcz, 
vous , fi  nous  appelions  les  Saints  nos  ad- 
uocats  & interceffieurs  , encor  que  Iefus 
Chrift  fcul  foit  en  tiltre  fupréme  noftre 
médiateur  & interceffieur?  quelle  iniurc  y 
a il  de  donner  vne  mefme  nom  au  créateur 
& à la  créature , moyennant  que  ce  foit  en 
diuerfe  lignification? 

Nous  vous  auons  moaftré  ci  deffius , que  ? 
Dieu eft appelléfeul Dieu, feul  immortel  Noms  co 
feul  bon  : & toutesfois  les  hommes  le  font  * 
aufli  appeliez  , fans  que  Dieu  en  entre  en  à la  créa 
ialoufie  , d’autant  que  ceft  en  autre  fens.  tare. 
Iefus  Chrift  eft  feul,  qui  nous  fauue,  & i»  Cor. $ 
neantmoins  S.  Paul  dic,i’4)  eftéfait  tout  auec 
tous  pour  les  fauuer  tous.  En  la  cour  des  Roys 
de  Frâce  on  ne  fait  point  tort  au  Roy  d’ap- 
peller  quelques  fiés  officiers  Roys, comme 
les  Roys  d armes  , aufti  ne  diminue  ©a 
point  le  mérité  duSauueur, fi  on  appelle  fes  Le 
Saiqts  inter  çeffieurs,  &fi  on  les  pied  peur  i\ui  es, 
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intercefieurs.  Si  vous  dites  qu'on  adiouds 
vn  Epitheie  pour  diftingucr  le  nom  de 
Roy  donné  aux  officiers  , d'auec  celuy  du 
' maiftre,&  tp’on  du  Roy  d’armes:&  qu’on 
ne  les  honore  pas  fans  addition,  comme 
on  fait  le  Roy  : le  refpons  auffi  que  nous 
mettons  la  mcfmc  difFerence  en  tous  les 
noms  & honneurs  , que  nous  donnons  à 
D i £ v , & aux  Saints.  Ainfi  quand  iefus 
Chrift  eft  appellé  intercelfcur,nous  enten- 
dons fouuerain  & fupréme  intercefieur , 5C 
les  Saints  intercefieurs  de  priere  , & offi- 
ciers du  tout  dependans  du  mérité  du  fils 
de  Dieu.  Mais  quoy  vous  elles  fourds  vo-  | 
lontaires^  pauurcs  d’entendemét  n’ayans 
iamais  cognu  logique  : qui  vous  deuoit 
faire  entendre  auffi  bien  ces  diftin&ions 
d’interceffion,  comme  celles  de  Latrie, Sc 
Dulie:&  ne  fcfautelbahir  fi  auec  cette  di- 
fettedeloix  vousfçauez  auffi  peu  refpon- 
dre,quc  arguer  en  tous  vos  difeours. 

Différât- - Si  vous  autant  d’cfprit  & d’art  à ; 

ce  delà  cogooiftre,  que  d’appetit  & derotitfeà  re- 
fricre  ad  prendre,  vous  euffiez  encor  noté  ici  la  dif- 
drrjjecà  fereî3CC  ? auec  laquelle  nous  prions  Iefus 
œÜx  & Chnft  intercefieur  & les  Saints  iatercef-  i 
Saints,  feurs  : laquelle  vous  eut  gardé  de  nous  ap- 

peîler  Idolâtres.  Nous  prions  les  Saints  ; 
comme  feruiteurs,  afin  qu’ils  prient  &c  ob-  j 
tiennent  ce  que  nous  demandons  du  mai-  ! 
(Ire,&  au  maiftre  la  priere  Ce  termine5&.  le 
don  eft  attendu  de  luy.  £n  nos  procez  nous 
folicitons  les  aduocats,afin  qu’ils  plaident 
bien , mais  nous  attendons  la  ieotence  du 
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iugernous  prions  les  Saints,  mais  nous 
attendons  l’odroy  de  celuy  , deuant  qui 
nous  les  employons  pour  aduocafîer;Mais 
à lefus  Chrift  nous  parlons  & prefentons 
nosrequeftes  comme  à Dieu  & Seigneur 
tout  puifîànt,&  tout  bon  : & partant  ; nous 
nedifons  pas  en  le  priant  , lefus  Chrift 
priez  pour  nous,impetrez  nous  falut,  mais 
exaucez  nous  , pardonnez  nous,  fauuez 
nous  : fçachans  que  par  fa  mort  il  a abon- 
damment fatisfait  à la  Iufticediuinc)&  dés 
lors  efté  mis  en  pleine  poffeffion  de  tous 
les  threfors  de  la  diminué,  entant  qu  hom- 
me ( car  entant  que  Dieu  il  n a rien  acquis 
denouueau)  à laquelle acquifirion  fe  rap- 
porte ce  qu’il  difbit,  Ta»! e fmffance  m 'eft  don-  T ’ ' j f e 
me  au  ciel  & en  la  terre.  Ces  threfors  ilmef-  aorrcc^ 
nage:  Bc  à îuyaufli  comme maiftre  nous  à lefui 
nous  adreffons  : & combien  que  véritable-  Cnnf*. 
mentilfoit  noftre  aduocat&  inteicdTeur Mal! 
au  ciel  entant  qu  homme,  car  félon  la  feule  ‘ 
humanité  il  eft  inferieur,  prie  & intercédé  ràtVho- 
pour  nous,  comme  suffi 'il  prioit  en  ce  nia  ri,  & 
monde  : toutesfois  en  l’Eglife  Catholique  du  iüi  de 
nous  nadrefloos  pas  noftre  pricreàlana-  Dic“d*a_ 
turc  humaine  ,ains  à la  perfonne  qui  eft  “fnité 

diuinej&  a lefus  Chrift  Dieu  incarné  ,de  Socrac. 
peur  que  nous  adreffons  à la  nature  à part, 
ne  femblions  feparer  l’humanité  du  fils  de 
Dieu  d auec  la  diuinité,  & 'conftituer  deux 
perfonnes  en  lefus  Chrift  , & faire  deux 
lefus  Chrift,  qui  eft  la  vieille  herefîc  de 
Neftorius.  Et  pour  monftrer  le  mérité  de 
fon  humanité,  no  us  mettrons  cômunémec 
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en  le  priant, les  caufes  de  tel  mérité, difanfi* 
par  voftre  fang  précieux,  par  le  mérité  de 
voftre  paifion,  & autres  actions  de  miferi- 
corde  faites  par  luy  en  noftre  faneur/ Et 
quand  nous  prions  Dieu abfoluc ment,  ou 
nommément  le  Pere  ou  le  faint  Efprit, 
c’eft  toujours  au  nom  de  Icfus  Chrift  no- 
ftre fouuerainaduocat,  médiateur  &intcr* 
ceffcur, le  feul  mérité  duquel  doit  fournir 
droit  & moyens  ,&  nous  faire  appointer 
de  iuftice  nos  requeftes  , plaider  noftre 
calife,  & nous  la  faire  gagner  s’il  ne  tient  a 
nous  : ce  qui  cft  déclaré  par  l’ordinaire 
cîaufe , qui  ferme  les  oraifons  & prières  de 
l’Eglife  Catholique. 

€ Târ  le  fus  chrifl  voftre  fils  qui  vit  & tegnê 

rdinairt  €n^ynîon  offrit  auxfiecles  desjîecles , 

des*orïti-  ^men,  Voila  la  façon  & la  différence,  auec 
fins  de  laquelle  nous  prions  Dieu  & fes  Saints. 
fEglifc.  Ne  dites  plus  donc  que  nous  faifons  tort  à * 
lefus  Chrift  ou  à fes  meritesme  faites  plus 
croireà  ces  bonnes  gens , à qui  vous  pref- 
chez  , que  les  Papiftes  s’alrcffent  aux 
Saints  comme  à Dieu  , & qu’ils  font.  Ido- 
lâtres luy  defrobans  fon  honneur  & luy 
conftituans  des  compagnons.  Telles  de 
femblablesaccufations  font  impoftures& 
calomnies  par  vous  iniuftement  iettees 
contre  nous.  C’eft  nous  qui  confeffons 
faintement  par  paroles  & par  ceuures  la 
diuinité  de  lefus  Chrift, fa  toute  puïffance, 
& fa  libéralité  enuers  les  Saints  î&  vous 
mefprifez  lefus  Chrift  & fes  faims  , & le 
feites  autât  bon  fc  puiffant  que  voftre  cer- 
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Celle  a d’eftendue.  C’eft  nous  qui  difons  ce  S.  Amb. 
que  die  noftrc  do&eur  S.  Ambroifc  : Iefus  £duA‘« 

Chrift  eft  noflre  bouche  t par  laquelle  nous  par-  ra  ’ ' 

Ions  au  Vere,  noflre  œil  par  lequel  nous  y oyons 
le  ' Pere , n#/?ré?  /4r  laquelle  nous  offrons 

etuTere.  C’eft  nous  qui  affirmons  aucc  S.  s.Augu. 
Auguftin , que  l’oraifon  qui  nefe  fait  par  in  Pf.108. 
Iefus  Chrift,  non  feulement  ne-peuteffa-  °“stl^t 
cer le péché, mais quelle mcfme cft  péché,  f^pecca- 
C’eft  nous  qui  recognoilïbns  la  diiFerence,  tUOT. 
qu’il  y a entre  Iefus  Chrift  mediateur,&  la 
Vierge, auec  les  faints  médiateurs:  & bail- 
lons à chacun  fon  honneur,  & tout  félon  le 
bon  plaifir  de  celuy,qui  veut  que  les  faints 
foient  honorez  en  luy»  Saint  Bernard 
parlant  de  Iefus  Chrift  : a ce  médiateur 
nous  ntn  fi aurions  auoir  yn  plus  ytile  que 
Marie.  Montrant  que  Iefus  Chrift  eft  mé- 
diateur fans  médiateur,  /upréme  & fotme- 
xain,  comme  ià  Couuent  il  a efté  dit  : & les 
Saints  médiateurs  du  médiateur  & féconds 
médiateurs , entre  lefqucls  la  V îerge  tient 
le  premier  lieu. 

C H A P.  XI  III. 

I Auec  quelle  dtfferen-  3 Trois  infignes  men* 
ce  on  prie  Dieu  & finges  de  Mêla» - 
les  Saints.  flhon. 

a Or  ai  fins  et  prières  de  4 Mefonge  de  Caluitt. 
l'Eglife  aux  Saints.  $ Herefiede  Calutn. 

OR  afin  que  chacun  voye  la  fince- 

rite  de  nos  prières , & 1 ’animofité  quelle 

QJ-'ij 
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Jfffevcnce  de  vos  calomnies , nous  vous  mettronsîcl 
m prie  la  formule  de  laquelle 
, felsfa®is  priant  Dieu  &fes- Saints. A 
* ionsainfi  en  nos  Letanies. 

Tere  celefle , Dieu  ayez,  mer  à de  nota. 

J tls  Tjdempteur  du  monde , Dteutayes  menl 
de  nom, 

S,  Efprit  Dieuyaye$  merci  de  nom* 

Sainte  Trinitéynfeul  Dieu  9 ayes  merci  d& 
nous, 

A la  vierge  & aux  Saints, ainfi. 

Sainte  Marie  priez,  pour  nom „ 

Sainte  Mere  de  Dieu  priez, pour  nom. 

Sainte  Vierge  des  yierges priez. pour  nom. 
Saint  Michel  priez*  pour  nous . 

Saint  Tierce  priez, pour  nous . 

Et  ainfi  aux  autres  amis  de  Dieu.  Et  & 
- queîquesfois  nous  appelions  la  vierge  no- 

fen?on  ^re  cfpera°ce , noftre  appuy,  noftre  falut, 
appelle  mere  de  mifericorSe:  fi  nous  difons  en  nos 
h vierge,  hymnes  aux  A poftres  , guariffez-nous  de 
falu/6  n°S  Y*ces>^°nez  nous  ^es  vertus, vous  auez 
en  voft re  puiffance  le  faîut  &la  maladie  de 
tous.  Telles  èc  femblables  façons  de  par- 
ler s’entendent  ajjçç  la  différence  fufditc, 
que  vous  ne  pouuez  ou  ne  voulez  emen- 
S.  Paul  ^re,  (lu*  cftque  la  Vierge  & les  Saints  feue 
du  qu’il  noftre  falut  & bien  par  leurs  prières  Sc  in- 
a fait  des  tercefiions.  Ne  foyez  pas  fi  tendres  à vous 
, en  fcandàüfer  : CarTEfcriturc  parle  ainfi* 

Rom.H.  QBand  &iat  Paul  dit,  qu’il  a engendré  les 
qu’il  en  a Chreftiens  à l’Eglife,  qu’il  lésa  fauuez  ou 
fauu é.  voulu  fiïuuer  , cela  s entend  comme  in- 

i.  co  r.  c.  ftiument,  comme  fadeur  &:  feruiteur  de 


nous  vfons  ck 
Dieu  nous  par- 
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Dieu,  Se  non  comme  Dieu.  Quand  quel- 
qu’vn  dit  à ce!uy,par  l’entremife  duquel  il 
aura  impetré  lettres  de  grâce  du  Prince , ie  Exégks* 
vous  dois  la  vie,  vous  eftes  mon  libérateur,. 
i4  ne  fait  point  d’iniureau  Roy:  car  par  ces 
paroles  il  recognoit  feulement  en  fon  ami 
le  mérité  d'intercefleur , fçacbartt  bien  an 
srefte  que  le  Roy  eft  le  vray  autheur  & cati- 
fe  ef£ciente_de  fa  grâce.  Le  malade  ayant 
recouuert  la  faute  , il  tient  l'obligation 
principale  de  Dieu , Sc  neantmoins  il  peut 
dire  au  médecin  qui  l’aura  bien  penfé*. 
vousm’auez  guary,  vousmauez  fauuéSc  * 
retiré  du  fepulcbrc:  s’entend  comme  mé- 
decin & instrument  de  la  main  & faueut 
diuine.  v 

Voyons  quelqu’ vue  des  autres  oraifons,  £ 
que  nous  fai fons  aux  Sain^,  Auxoraifons  Oraiflnà 
de  là  vierge  nous  difoos  ^Nous  yous  prions  & f r/'îl 
Seigneur  Dieu , o cfroyeZ,  a vos  fermteurs perpe- 
tuelle  famé d'efprit.  & de  corps , & nous  deli-  Saints, 
urant  de  U fafclnrie  prefente  par  la.  glorieufe  Dela-gjàb 
intercefihn  de  la  bien-h eurëufe  Marie  toufiours  r^ed^e 
viejrge  y faites  nous  iouyr  de  la  liejje  eternelUy  ^encc^ 
par  noflre  Seigneur  le  fus  Cbrifl  roftre  fils,  nesfkmu- 
cptiyit  & régné  auec  y eus  en  l'y  ni  te'  du  faint  los  tuos*. 
ifprit  aux  (teclcs  des  fiecles.  Es  oraifons  des 
Apoftres.  Dieu  qui  auez,  confacré  ce  tour  au 
martyre  de  vos  apoftres  Tierre  & T? oui,  oc-  $..PauL 
troyez,  a yofire  Eglife  de  future  en  tout  leur  Dms  <ytü 
enfcignement  defquds  elle  a reccu  le  commence-  kodi enta- 
ment de  religion  , par  noflre  Seigneur  lefus  f aP°~ 
Chrifjt , &c.  Des  martyrs  & première- 
W^d^  Saint  Eitienne  'p’rermer  martyr,. 


i 


Dïscous 
Be  fallu  OÛroyeZj  nous  Seigneur  , d'imiter  ce  que  nom 
&aqu*~  î à ce  que  mus  apprenons  d'aimer  nos 

famm  do-  enn"mis  ? qui  célébrons  le  iour  na'al  de  celyy 
mine  imi  qui  c»  pour  fies  perfiecuteurs  prier  noflre  Sa - 

Uii3  eÿx  gneur  lefus  Chrifl  yoflre  fils , (jyc.  Des  autre» 
Des  mat  martyrs  engenerai.£)/e»  qui  nous  refionyffiz, 
*JXS*  . fn  ï annuelle  folennité  de  yos  faints  martyrs, 
nas  Anima  sonce<ie**>  nous , bemn , que  nom  /oyons  enflam- 
fanftoru,  bez>  par  leurs  exemples  , des  mérités  de/quels 
'<&<•  nous  fommes  confiiez,  par  noTire  Seigneur  le* 

Des  con-fns  çbrtfl,  &c.  Des  confeflfeurs*  Dieu  tout 
J)/qlx  3 concédez,  que  cette  yenerable  folennité 

fumusom-  ^ y°fire  confijfiurçr  pontifierons  porte  accroifi 
nif  otens  fiment  âedeuotien  & defalut  ,par  noflre  Sei» 
Deus  gneur  lefus  chrift.Ve s vierges.  Dieu  qui  entre 
Desvl tlJesatttres  tnerueilles  de  yoflre  pui fiance  auez, 
„çs>  donné  la  yifioire  du  martyre  à yn  fixe  fragile, 
ficus  qui  ot&oyeZtfworafjfanent  que  célébrant  la fiefte  dè 
inter  ta-  yoflre  rierge  & martyre  3 nous  marchions  y ers 
Sera yom par  }es  exemples  d'icelle  , par  noflre  Sei- 
U0ç**  gneur  lefus  Chrifl,.  Par  ces  exemples  conte- 
nais le  modèle  de  toutes  nos  prieres,il  eft 
aiféà  voir  d’vn  collé  la  faimeté  8c  pureté 
de  PEglife Catholique  en  Tes  façôs  de  prier 
les  Saints  : & n’y  a aucun , s’il  n’eftdu  tout 
Sophi'fte,  qu*y  puiffe  rien  controoîer , ni 
noter  autre  choie,  que  (meerité,  iufiice,Ôc 
vraye  recognoifFance  de  la  maieftédiuine, 
& de  la  gloire  des  feruitcurs  : fans  preiudi- 
ce,ains  auec  exaltation  de  celle  du  maiftre. 
De  l’autre  il  eft  au ffi  facile  à remarquer, 
l’ira  pudence  de  vos  théologiens  anceftrcs* 
à feindre  & à calomnier. 

Melaudhoaaofécfcrirc  , que  l*$  Ç" 
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thoîlques  donnent  vne  prerogatiue  de  fu-  ^roum- 
preme  diuinitc  aux  Saints,  à fçauoir  la  figne$m^ 
cognoifTance  des  penfees:Item  que  diuam  fonges  de 
S.  Grégoire,  c’eft  à dire  deuant  mifle  ans  Mefan- 
il  n’y  a aucune  mention  dans  les  hiftoires 
Iicclefîaftiques  de  l'inuocation  des  Saints. 

Item  qu’il  n’y  a vnc  feule  fyllabe  en  S.Hie- 
ïofmequi  die  que  Vigilantius  aye  nié lin- 
Tflocationdcs  Saints,  mais  bien  l’honneur  Lyma|p 
quion  fait  aux  reliques,  & que  les  Papiftes  CaCion  ~ 
font  desafnes,  nayansouîeu,  ou  entendu*  des  Saints 
S.  Hierofme.  Ce  font  trois  menfonges  du  claire  par 
plus  gros  qualibre  quon  puiffe  ietter  eri 
fonte  dedans  les  forges  de  Vulcan  perede  del’£- 
menfonge.  Iamais  Catholique  ne  dit, que  glifev 
les  Saints  cogneuflent  d’eux- mcfmes  les 
penfees  des  hommes,  mais  bien  par  1»  re* 
tielation  de  Dicq.  Pour  confutation  du 
xnenfonge  de  rimioçatiotf des Saints,il  ne 
faut  dire  autre  chofc  fi»on  que  S.Bafilc,  S» 

Grégoire  Na'nanxc , S.  Chryfoftome,  Si 
Àmbroifc,  S.lr^icro^W,S.Augu{Hn)&a^- 
^rcsqu’auQnscué)&;  vn  grâd  nombre  d’au- 
tres que  n’auons  pas  cité  : ont  vefeu  deux 
©U  trois  ccnsansdeuant  S.Gregoire,&  in- 
voqué les  Saints , & enfeigné  qu’il  les  faug: 
iiuioquer  : leur  tefmoignage  & doitrine 
condamne  Mclanéfchon  dWne  grade  igno- 
rance & impndencem’ayant  fçeu  vnecho» 

(c  fi  notoire,^  ay  ât  adieu  ré  pour  certain  ce: 
qu’il  igtaoroit  du  tout.  Le croifiéme  men- 
fonge le  monftre  aufli  ignorant  8c  au  il  a— 
cieux  autant  clairement  qu’il  eft  clair  en 
Hicsofm^qucVigilâce  xcie*tt>kl  inuoca.- 


$$s>  D i s c o v a s 
tien  des  Saints.  Il  ne  faut  qu’entendre  Te 
Latin,  pour  voir  Î'aueugiemfnt  ou  malice 
de  Melandthon; 

4 Calumnapas  efté plus  modefteni  plus 
Mefonga  aduiféque  luy.ll  efcntjComme  chofe  cer- 
inftuTr  taine5Su  kux  Letames,  Hymnes, & Profes 
chap.io.  des  Papilles , il  n efl nulle  nouuelie  de  le* 
num.H.  fus  Chnft.Bon  Dieu,quelic  audace  à fein- 
dre, & quelle confcicnce à mentir?  ILn’y 
aaucun  de  nos  Hymnes,  quinefoitcîos 
par  la  louange  de  la  Trinité:  & nos  Profes 
& Hymnes  ne  font  que  louanges  de  Dieu 
8c  de  fes  Saints.  Nos  Letanies  commécent 
par  K yrieeleifin } chrtfte  eletfon * Le  Pere,  le 
ïilsjle  S.  Efprit, la  Trinité  enfemble  y font 
inuoqucz:Sur  le  milieu  on  dit,  Soyez,  nous 
frofue  Sùgnettr:  Exaucez,  nous Seigneur:  De* 
liurez,  nous  de  tout  mal  SeigneuriDeliureTjious 
deyoflre  courroux  Seigneur  : Deliurez,  nous  far 
yoflre  aduenement  Seigneur  : & cette  priera 
eft  répétée  plus  de  quinze  fois  : comme 
auHi  quand  on  dit  : Nous  yous  frions  de  nous 
exaucer  Seigneur  : fur  la  En  nous  difons  Fils, 
de  Dieu , Agneau  de  Dieu , fardonnez,  nousf 
exaucez, nous,  ayez,  meràdenous:  laclofture 
de  tout , Kyrie  eleifon , comme  le  commen- 
cement. Eli*  ce  n y auoir  nulle  nouuelie  de 
ïefus  Chrift  ? Mais  neft-ce  pas  de  guet  à 
pens , (ans  honte , fans  front  & fans  reli- 
gion, dire  & feindre  le  menfonge,  l’impo- 
iture,  & la  colomnie  ? Mais  que  peut-on 
penfer  des  autres  chofes  , que  ce  Tabellion 
a eferits  ou  dites , qui  font  moins  manife- 
fles,  puis  qu’il  ofç  expo  fer  à la  y eue  ér 


9 b $ Saints. 

*6ut  le  monde  vue  telle  bourde  contre  la 

vérité?  ï 

Le  mefmeau  mefme lieu, demande non-  Frenaife 
üelle  de  rinuocation  des  Saints,  en  ces  deCalum, 
termes:  Davantage  qui  efl  ou  l'Ange  ou  le  dia- 
hlequia  tamaus  reuelé yne  fyttabe  aux  hommes 
de  l'intercefiion  des  Saints , ainfi  qu'on  l'a  for - 
ge*\  Eft-il  poflTtble  que  Caluin  apres  auoir 

tant  recherché, tant  restant  lea,n  aye  fçeu 

uouuer  vnc  fyllabe  de  rinuocation  des 
Saints  parmi  les  bons  îiures,  & qu’il  en 
foit  fi  altéré  qu’il  en  demande  au  diable? 

Eft-ce  la  demande  d’vn  Euangeiifte  en- 
uoy  é pour  reformer  le  monde,&  non  l’in- 
terrogat  d’vn  homme  aueugle  en  fa  mali* 
ce,&  du  toutforcené  ? L’Efcriture  dit  que 
les  Anges  prient  pour  nous^lletefmoigne 
que  les  Saints  intercèdent  pour  nous  , elle 
nous  monftrc  le  chemin  pour  les  inuo- 
quer,  comme  nous  auons  trouue  ci  deiïus, 

& Caluin  n en  peut  voir  ni  entendre  vnc 
feule  goutte  :lcs  hiftoiresy  font  entières, 

& il  n y en  peut  trouuer  vnc  feule  fyila- 
be  ? Nous  luy  preduifons  raille  eferns  & nf^ 
mille  paffages  des  faints  Doreurs,  & il  piUJ 
demande  vn  tefmoignage  du  diable  ? Fait  Cas  du  tef‘ 
il  plus  de  cas  de  la  parole  du  diable,  quemoigna- 
de  celle  des  Saints  > & demandant  le 
rapport  du  diable  perc  de  menfonge , re-  ^ue  ^ 
£ufc- il  la  vérité  prononcée  par  la  bouche  faines 
des  feruiteurs  de  Dieu?  Mais  quelle  fre-  Dodeurs 
nefic  eft-ce  ci  : & quelle  folie  cft  la  vo- 
ftre,  Meflieurs  lesMiniftres,  de  vouslaif- 
fer  coiffer, & coiffer  le  mondedes  refueries 
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de  tels  frénétiques  > & que  faifons  nous  de 
employer  le  temps  à lesrecicer,oûa  les  ré- 
futer Ce  refutans  allez  d’elles  mefmcs , fans 
qu’il  foitbefoin  de  publier  leur  faleté  de- 
vant les  yeux  & oreilles  chaftcs?Cc  feraaf- 
fez  pour  le  fuiet  prefem  d’en  auoir  éuenté 
qaclques  vnes,  pour  ouurirla  veine  aux 
autres,  & vous  en  degoufter.  Parquoy  U 
eftoit  meshuy  temps  de  finir:  mais  parce 
qu  en  cette  difpute  de  la  vénération  des 
Saints,  vousafFublez  touteveftredo&ri- 
*sc  du  prétexte  delà  caufe  du  Seigneur,  ne 
rcfpirans  que  fon  feul  hôneur,  & par  mine, 
ne  batansi’aille  que  pour  la  promotion  de 
fà  gloire,n©us  defirons vous  monftrer  quel 
eft  l’efprit  de  Dieu  enucrSfesferuiteurs:  à 
fin  qu’en  cette  cognoifiancc  vouspuiffiez 
lecognoiftrc,  comme  dans  vn  miroir,  fi 
voftrc  zeîe  vient  du  ciel, ou  s’il  efi  attifé  de 
quelque  autre  dangereufe  fournaife. 

Ch  a p.  XX. 

1 Vejprit  de  Die»  en-  la  iuftice  de  Die » & 

vers  fis  Saints . m bien  de  fin  Egli- 

2 T a gloire  donnée  aux  fie* 

iuîlesy  voire  encor  en  y Convenable  à la  bon ~ 
cette  vie.  té  de  Die»  que  Isp 

5 le  fias  chrifi  honore  fiaints  fiaient  hono - 
fies  Saints  a » siel  & rez,. 

en  ce  monde.  6 Le  défît  du  diable  efi 

4 la  recepenfie  degloi-  que  Dieu  ne  face  au- 

rs  mefime  en  ce  mon - cun  acte  de  l ufiiee  m 

de  % efi  sommable  à cette  vie* 
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L’Efpritdc  Dieueftvn  efprit  d'vn  tout 
puiffant  Seigneur,  d’vn  pere  tout  bon, 
d’vngouuerneur  tout  fage  enuers  fesfer- 
uiteura,  enfans  & fuiets.  Vn  Seigneur , de 
tant  plus  qu’il  cft  grand  6c  puiflant , de 
tant  plus  il  veut  que  fes  officiers  domefti 
ques  foient  honorez  & agrandis  à pro- 
portion de  leur  fidelité;  car  c’eft  la  gloir* 
& la  grandeur  de  fa  maifon , que  tout  le 
monde  y foit  grand  6c  honoré  : C’eft  vn 
droit  naturel  6c  conforme  à la  loy  &iu« 
fticcdiuine&  humaine, que  le  vray  Sei- 
gneur rccognoifle  fes  feruiteurs  d’vne  re- 
compenfeconuenable  à (à  grandeur  6c  au 
mérite  de  fes  fuiets.  Or  vn  Seigneur  ne 
peùtfcmonftrer  plus  grand  à recompen- 
ïer  la  vertu , que  par  l’honneur, c’cfi  le  prix 
qui  en  ce  monde  eft  de  plus  grand  prix: 
6c  en  l’autre  le  feul  prix.  L’or  6c  l’argent 
fe  donne  aux  petits  mercenaires  pour  des 
chofcs  petites  : & fouuent  par  des  petits 
compagnons  : mais  la  gloire  vient  des 
grands , & eft  donnée  pour  des  faits  it- 
luftres  : c’eft  vn  prefent  de  grand  maiftre, 
& pour  faire  grands  les  petits.  Ainfi  Pha- 
raon monftra  fa  grandeur  6c  iuftice  exal- 
tant Iofeph  , 6c  de  prifoanier  le  faifant 

fouuerncur  de  l’Egypte.  Alluerus  glori- 
ant  Mardochce  en  la  ville  capitale  de  (on 
Royaume  : Nabuchodonofor  honorant 
Daniel  parmi  6c  fur  tous  les  autres  Prin- 
ces : 6c  les  fuiets  de  ces  Roys  hono- 
raient leurs  Roys  honorant  les  feruiteurs 
qa’ilscomœaadoicüt  honorer  ,5c  fe  tea- 
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doient  dignes  eux  mefmesd’eftre  aimez  &c 
honorez  de  leurs  Roys,la  loy  defquels  eft 
défaire  honorer  non  feulement  leurs  do- 
meftiques,  mais  encor  ceux  qui  veulent 
leur  faire  h&neur.Entre  nos  Roy  s de  Fran- 
€o miui-  ce,  Charles  le  Chauue  du  temps  de  la  dict- 
d %har-  te  tenue  à Pife^manda  à tous  fes  Comte» 
les  le  que  s ^‘s  vouïoient  eftre  de  luy  entretenus 
Chauue,  en  honneur  , qu’ils  honoraient  fes  offi- 
1 an  13^4-  ciers  & tous  nos  Roys  très  Chreftiens  ont. 

en  touA?urs  eu  tres"cher  l’honneur  de  leurs 
fes  me-  domeftiques , & les  ont  honorez  par  pre- 
nions rogatiues  & priuileges  fur  les  autres  fuiets* 
liu.*.  Si  cette  iuftice  fe  trouue  aux  Princes  de  la 
terre,  ne  fetrouuera-elle  point  au  Prince 
du  ciel,  qui  la  donnée  à ceux  de  la  terre?  Il 
nefaut  pas  eftimer  , qu’ilyaye  en  la  créa- 
ture aucune  perfedion  de  prudence,  in- 
dice , fagefie , ©u  autre  qualité , qu’elle  ne 
foiten  Dieu  d’vn  degré  infiniement  plus 
haut  & plus  grand.  Or  (I  les  Roys  de  la 
tçrrc  dreiez  par  les  loix  naturelles  & ciui* 
les,  recompenfent  la  vertu  par  les  meil- 
leurs biens  qu’ils  ayent  : que  fera  cette 
bonté  6c  grandeur  infinie  ? Ce  Seigneur  ne 
lecompenfera-il  point  les  fiens  par  l’hon- 
neur la  gloire,  veu  qu’il  ne  peut  donner 
à ceux  qui  le  feruent,  faîake  plus  digne  de 
fa  maiefié?  Car  c’ell  la  finance  la  plus  pre- 
cieufe,  &le  plus  beau  payement  , qui! 
aye  en  tous  fes  threfors,  ceft  le  loyer  que 
principalement  il  promet  pour  cncoura-^ 
ger  les  hommes  à fon  feruice.  C’eft  pour-, 
quoy  il  appelle  ce  falaire  & cette  reconw 
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pcnfe  le  Royaume  des  Cienx.  Lefquelles  Cereÿàî? 
paroles  dénotent  vne  gloire  la  plus  gran-  “*ux ^ 
de , qui  fe  puifle  donner  à la  créature  rai-  iais:e  ^es  * 
fonnable , & ne  promet  rien  plus  fouuent  bons, 
en  la  fainte  Efcriturc,quc  gloire, couronne 
de  gloire>eftolc  de  gloire. 

Vous  direz  que  c’cft  au  ciel  apres  la  mort  ia^0{vt 
que  çette  gloire  fe  doit  attendre  & enten-  donecau* 
dre,nous  vous  refpondons  que  c’eft  là  voi*  *«/?«,  W 
rementoù  les  Saints  tous  & chacun  rece-  re  eHje 
liront  le  comble  de  gloire  en  leurame&  **e  - 

en  leur  corps , & que  là  ils  feront  honorez 
deuant  les  hommes  & les  Anges  des  hom- 
mes & des  Anges , d’vnc  façon  qui  ne  fe 
peut  dire, ni  comprendre.  En  cette  terre  ne 
le  donne  point  la  recompenfe  totale  de  la 
vertu, veu  qu’il  n’y  a rien, qui  nefoit  moin- 
dre qu  icelle,  comme  ailleursauens  dit. 

ÎMais  tout  cela  n’empefchc  pas, que  les  gés 
vertueux  nedoiuenteftre  encore  honorez 
en  ce  monde,  tandis  que  ce  grand  iouu  de 
rétribution  s’approche,  ains  ccttc  aduan- 
ce  recom  mande  de  tant  plus  la  libérali- 
té du  Créateur,  Lcfcriture  tant  du  vieil 
que  du  nouueau  Teftament  aucc  la  pra- 
tique, nous  enfeigne  cette  dodrinc.  Dieu  ^ 
dit  : Qui  m'honorera  ie  le  glorifier  ay  , & ceux  u 
quimemefprifent  feront  me fprifez..lLt  que  ce- 
la s’entende  non  feulement  au  ciel  apres 
le  iour  du  iugement,  mais  encor  en  ce 
monde,  il  eft  éuident  parce  qu’il  parloit 
àHeîy,  luy  déclarant  qu’il  l’auoit  efleué 
& fa  maifon  à la  dignité  Sacerdotale  : il 
appert  auffi  parles  autres promefles , que 
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Dieu  a faites.  Salomon  dit,  La  mémoire  dé 
iufle  demeurera  ernee  de  louanges , le  nom  des 
impies  pourrira.  Et  en  vn  autre  lieu  parlant 
auffi  du  iuftc.7>/*#y?e»rc(dit  il)  loueront  fa  fa- 
gejfe,  &>fa  mémoire  ne  feraiamais  ejfacee  , les 
peuples  raconteront  fa  fapience  l'Eglifc  an- 

noncera faloüange.  Dauiddcuant  Salomon 
auoit  eferit,  La  mémoire  du  iuftefera  eterntlley 
& ne  craindra  point  la  mefdifance  des  me f ch  as. 
Ces  honneurs  & louanges  données  par  les 
hommes  ne  peuuent  cftrc  entendues  feu- 
lement au  ciel,  mais  aufTi  en  terre,  apres  le 
deccz  des  iufl:es,qui  apres auoir  quitté  le 
monde  font  honorez  des  hommes  & lie- 
clés  fuiuans. 

Le  Sauucura  prédit  & promis  les  mef- 
mes  honneurs  en  mefme  fens.  Il  dit  en 
l’Euangil  c^Quiconque  laiffera  maifon , freres, 
focurs  pere^ere  enfans3& poffe f siens  3 pour  l'a- 
mour de  moy , çy  de  mon  Euangile , il  receura 
le  centuple  : roire  en  cette  yie3  & apres  celat 
layie  eternelle.  Iudas  murmuroit  contre 
Marie  Magdaîcine,  dequoy  elle  auçit  ref- 
pandu  longuent  précieux  fur  le  chef  du 
Sauucur  , le  Sauucur  prenant  la  defenfe, 
dit,  Ce  que  cette  femme  a fait  feraprefehé  et» 
fa  loüange  en  autant  de  parts  que  mon  Euan- 
gile : Comme  s’il  eut  dit , rn  feul  Judas  a 
Condamné  ce  fait , & ie  le  feray  louer  â 
tout  le  monde  : vn  feui  Iudas  a mefprifé 
cette  femme,  & i’eftendray  là  gloire  par 
l’vniucrs  à mefure  centuplée.  Ce  n’cft 
pas  donc  feulement  au  ciel  en  la  vie  futu- 
re , que  les  Saints  doiuent  cftrc  honorez 
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tnaîsauflfi  en  terre,  ou  de  leur  viuant  ou 
apres  leur  mort  ou  en  tous  les  deux  temps. 

Ce  que  l’on  voit  eftrc  vérifié  par  les  hon- 
neurs,que  Dieu  a fait  donner  aux  Apoftres, 

Martyrs , Confefleurs  , Vierges,  & autres 
apres  leur  mort,  plus  grands  que  iamais 
reçeurentles  Roys&  Potcntas  de  la  terre 
en  leur  vie. 

Cette  façon  de  faire  efl  très  conuenabte  4 

pour  la  manifeftation  de  la  puUTance  , iu-  laJïcoJ*~- 
ftice,  & bonté  du  créateur , & pour  pro- 
motion  de  fon  Egîife  militante.  Sa  puif-  reence 
fanceêc  iuftice  fe  manifeftent  en  ce  qu’il  mmdete$ 
fait  qucles  ennemis  de  fes  feruiteurs  foient  con”e*a* 
rendus  ignominieux , qui  iadis  furent  c5-  ^ 

meaflresdu  ciel  adorez  des  hommes,  de  /)/,„  q. 
que  ceux-là  , qui  pour  fon  nom  ont  cfté  an  bien  de 
reiettez  en  leur  vie  comme  cxcremens  du 
monde,  abaifiez  au  defTous  de  tous  les 
hommes,  & misa  la  boucherie  fans  mer- 
ci par  toutes  fortes  de  tourmens,  & plus 
cruellement  occis  que  les  beftes  farouches, 
foient  apres  leur  mort , non  feulement 
glorifiez  au  ciel,  mais  encor  falariez  par 
quelque  luftre  en  la  terre,  & honorez  des 
plus  grands  de  la  terre,  & cent  fois  plus 
que  les  tyrans , qui  iadis  les  martyriferent. 

N'eft-ce  pas  vn  tcfmoignage  éuident  de 
la  toute  puiflante  main  de  Dieu  & vn  mi- 
racle continuel  efclatant  deuant  tout  le 
monde,  qu’à  Rome  faint  Pierre  & S. Paul, 
l’vn  crucifié  iadis  , l’autre  decolé  par  le 
commandement  de  l’Empcreur/oient  tel- 
lement exaltez  , que  les  fucceflcurs  de  i’vn 
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tiennent  vn  rang  au  deflus  des  Empereurs? 

& que  les  Roys  & les  Empereurs  viennent 
de  toutes  parts  fe  profterner  aux  tombeaux 
de  tous  deuxfvienncnt  honorer  leurs  liens, 
leurs  cadenes,  leurs  priions?  S’eftiment 
fcT  i df3*  kien  heureux 'de  pouuoir  baifer  les  een- 
Pecroôc  dres  de  leurs  corps’  S.  Auguftin  admire  la 
Taulo.  grandeur  de  Dieu  en  cette  catallrophe, 
Maintenant(di\t-'\\)h$  peuples  agrandis  trou - 
?T  Augu.  pes  adorent  à deux  genoux  le  très  heureux  pef- 
d*1  * 44,  cheur  Tierre.  Et  en  vn  autre  lieu  : Que  Von 
me  menftre  quà  T{ome  le  temple  de  T{pmultts 
t aye  yn  fi  grand  honneur  , queft  celuy  de 
Nacrât  Jajnf  Tierre  • Sain^  Grégoire  de  N y (Te, 
in  S.  ‘ ci  deflus  allégué,  parlant  delà  gloire  des 
Théo-  Martyrs,  fignammentdefaint  Théodore, 
dor.  ^Auquel  7 {oy  £ dit  - il  ) fait  on  fi  grand  honneur ? 

quel  homme  tant  fut -il  grand  entre  les  hommes 
a efté  apres  fit  mort  honoré  de  telle  façon  ? y euflr 
il  iamais  Empereur  fi  Icüè  .fi  renommé,  fi  exal- 
té que  ce  champion  de  lefios  ? Ainfi  recognoif- 
fent&  admirent  ces  Saints  eferiuains  la 
toute  puiflance  du  maiflrc  en  cet  admi- 
rable changement  de  l’eftat  des  feruiteurs, 

& ce  auec  très  îufte  occafion.  Car  quel 
autre  Seigneur  i’auroit  peut  faire  ? qui  au- 
roit  peu  changer  le  rnefpris  à la  gloire? 
l’ignominie  à' la  loiiangeîQui  auroit  peu 
enfeueîir  la  fplendeur  des  aftres,  & faire 
rayonner  les  tenebres  des  vermiceaux? 
qui  auroit  peu  donner  ces  branfles  con- 
traires 8c  cataftropher  les  conditions  des 
grands  & petits  , d’extremité  en  extre-  / 
xniué^  & de  bute  en  bute , autre  qu’vn  toi** 
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jpoiflant,  & celuy  quia  fait  toutes  chofes 
de  rien?  Ce  font  donc  autant  de  tefmoi- 
gnages  de  la  vertu,  pu  i flan  ce,  & iufticc  di- 
urne,en  vne  infini  nombre  de  villes  & pays 
de  la  Chreftienté , que  ceux  qui  y ont  en  • 
duré  mille  opprobres , & refpandu  leur 
fang,  comme  malfai&eurs  pour  le  nom  de 
Dieu,foieut  apres  leur  mort  haut  louez, 
chantez,  inuoquez,  & tenus  pour  patrons 
de  mefmes  villes  & pays , aufquels  ils  ont 
enduré,  & que  leurs  corps  , plufieurs  fie- 
clés  deuant  iettez  à la  voirie,  foient  main- 
tenant reueftus  d’or  & d’argent , ornez 
enrichis  de  pierres  precieufcs.;  Ce  font 
clairs argumens  delà  toute  puiflance de 
Dieu , opérant  en  faueur  de  Tes  feruiteurs. 

La  force  des  tirans  n’y  pourroit  pas  attein- 
dre , encor  qu’ils  l'enflent  voulu, veu  qu  ils 
ne  fe  font  pas  fçeu  faire  honorer  euxmel- 
mes  apres  leur  mort  , l’ayant  pourchafle 
aucc  vn  extrême  foin,  & par  tous  les  appa-  . .3 
reils, qu’ils  ont  peu, tandis  qu'ils  viuoient. 

C’eft  Dieu, qui  eft  autheur , & fa  main  ou- 
uriere  de  telles  œuures. 

Quant  cfl:  de  fa  bonté  , elle  s’eft  môftrec,  5 , 

&fe  monftrc  en  ce  qu’il  honore  fi  conue- 
nablemcnt  & auée  telle  magnificence  les 
mentes  de  fesfidelesferuitcurs  , quemef-  Dieu  que 
mes  en  ce  monde  deuant  le  terme  de  lara-  Us  Saints 
compenfe  generale  venu  , il  les  rend  plus  foltnt 
honorables  entre  les  mortels , que  ne  font  nQY€** 
JesRoys  de  la  terre.  L’Fglifc  en  eftaufli 
d’autant aduantagee & multipliée;  car  tel- 
les ceuuies&  telles  cataftropbcs  admira- 
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blés  d'ignominie  a gloire  , de  haine  3 a- 
moar,  de  mefprisà  louange  & d’vu  extré- 
mité à l’autre, plate  la  foy  dans  le  coeur  des 
mefcreans,  ôc  efchauffe  celuy  des  fideîes,5c 
excite  tout  le  monde  à la  cognoifiance  5c 
amour  du  Chnftianifme.  Ce  qui  le  garde 
en  l'autre  mode, touche  feulemd  ceux  qui 
croyent  & efperent  fans  voir: mais  il  ne  fert 
cicn  pour  cfmouuoir  les  infidelcs>qui  ne  fe 
ê ^0uc^enc  hnon  de  ce  qui  leur  eft  prefent, 
’ltdtjir  voudroit  bien  que  Dieu  gar- 

du  diable  r°ut  pour  le  futur,  qu’il  ne  donnait  au- 
tfi  que  cun  ligne  ni  coniedurc  ici  de  ce  qu’il  doit 
Dieu  ne  £âire  apres  j qU’il  ne  aucun  a&e  rcmar. 

aftlde™  iufticc  en  cette  vie, duquel  on 

iufiiee  en  Peu^  cfperer,  ou  craindre  le  pris, ou  la  pei- 
çjtie  vie . ne, qu'il  referuc  en  l’autre, afin  que  les  mor- 
tels fans  affedion  & fans  bride  courufient 
abandonnez  aux  voluptez  & délices  pre- 
fentes.  C’eft  pourquoy  il  tafehe  d enfeue- 
lirla  gloire,  la  mémoire  5c  le  nom  des 
Saints  trefpafîez  : car  en  ce  faifant  il  cache 
d’autant  la  grandeur  de  Dieu,  amoindrit 
flollre  efperance , mais  il  a beau  faire.  Les 
amis  de  Dieu  ferôt  toufiourg  honorez  non 
feulement  en  leur  vie, mais  encores  apres, 
non  feulement  au  ciel, -mais  encore  en  la 
terre.  C’cfi:  la  grandeur  de  leur  maiftre, 
c’efl  fa  bonté  5c  largeflercar  encor  qu’il  re- 
ferue  le  meilleur  vin  pour  la  fin  5c  la  gran- 
de gloire  au  grand  ôc  general  triomphe  , il 
luy  plaid  neantmoins  d’en  donner  quel- 
que auant  figne  ,en  ce  pèlerinage,  & en 
mettre  dcuantnos  yeux  quelque  pourtraii 
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pour  le  bien  & foulas  de  fon  Eglife,&  pre- 
fent  tefmoignage  de  fa  libéralité,  cômen- 
çant  de  bonne  heure  d’accomplir  ce  qu’il 
prometà  fes  fcruiteurs,  & auançantla  fol- 
de  d’honneur  fans  attendre  ce  long  terme 
de  iugement , où  il  montrera  à enfeignes 
dcfployees  les  richelTes  de  faMaicdé.  Il 
honore  tandis  félon  fa  promette  ceux  qui 
J ont  honoré,  & rend  contemptibîes  ceux 
qui  font  mefprifé.C’ed  pourquoy  aufli  fé- 
lon fa  promcfTc , il  a honoré  & honore  fes 
fertaiteurs , fait  honorer  leurs  noms,  leurs 
fepulchrcs,  leurs  corps,  leurs  os , leurs  ha- 
bits, leurs  prifons,  leurs  cadenes, leurs  liés, 
leurs  cheueux , & attelle  par  miracles,  que 
tel  honneur  & feruice  fait  à,  la  mémoire  de 
fes  domeftiques  luy  ed  agréable , & don- 
ne certain  argument  en  cela,  pqurconie- 
éiurer de  combien  grade  gloire  il  fait  lui- 
re leurs  âmes  au  ciel.  Et  en  ce  qu’il  fait  fi 
grand  cas  de  leurs  cendres  en  terre , il  fait 
voir  de  quel  honneur  il  comblera  leurs 
corps  refufeitez  en  general  iugement  &C 
reliais  à leur  ame  glorieufe.  L’Efprit  de 
Dieu  enuers  fes  Saints,  ed  l’Efpnt  d’vn 
pere  tout  bon  enuers  fes  enfans  : le  pere  fe 
plaid  de  faire  honorer  & rcfpc&.r  ceux 
qu’il  a engendrez,  l’honneur  qu’en  leur 
fait  pour  l’amour  de  luy  c’ed  le  fien,  & la 
gloire  de  fes  enfans  ed  la  fîcnne.Ainfi  par- 
Ioit  lefus  Chriftauxf  ens.J>«*  rotts  obéit  me  S.Ambr} 
P yous  mefprtfe  me  mrfprife.  Et  comme  erïïlî5* 
allègue  S.  Ambroife,  qui  vous  honore  me 
honore^ui^ous  mefpnfe  mernefpnfe. 
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L’Efprit  de  Dieu  entiers  fes  Saints , eft 
1 efpritd’vn  Roy  prudent, & d’vn  gou- 
uerrreur  tout  (âge,  qui  pour  encourager  fes 
foiets  viuans  a bien  faire,  honore  le  meri* 
te  des  trefpaflez , Sc  leur  donne  crédit.  Les 
Roys  n’ont  iamais  cheuatiers  meilleurs, 
ai  plus  fîdeles  foldats  en  leurs  guerres  que 
quand  ils  recognoiflcnt  les  prometfes  de 
ceux,  quife  font  portez  vaillamment  en 
leur  feruice,  foit  en  honorant  leur  mémoi- 
re par  oraifons  funèbres , par  tombeaux  êç 
monumens  érigez,  foit  en  annobliflant 
leur  maifon  & pofterité  par  armoiries  5c 
filtres  honorables.  Chacun  veut  fcruirtels 
maiftres , êc  viure  & mourir  pour  eux  fça- 
chantque  non  leulemét  en  fa  vie,  mais  en* 
corapres  fa  mort,  il  fera  recogneu  , ainfi 
fait  Dieu,  car  honorant  & faifant  honorer 
fes  martyrs  & les  autres  Saints  comme 
vailians  champions , ayans  expofé  leurs 
■vies  & moyens  en  fes  guerres,  c'eft  inuiter 
les  mortels  à fon  feruice  par  Famorce  de 
telle  recompenfe,  non  que  les  Saints  doi- 
vent 
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tScrnt feruir  Dieu  afin  d’eftre  glorifiez  en 
terre,  mais  feulement  pour  la  gloire  du 
ciel,  qui  eft  fignifiee  par  l’honneur  que 
Dieu  fait  donner  en  cette  vie.  Parquoyil 
fait  cas  du  mente  des  trefpaftez  pour  faire 
mériter  ceux  qui  viuent  encorcs , Sc  mon- 
tre fe  fouuenir  de  leur  vertu  Sc  fidelité , à 
fin  que  leurs  enfans  foienc  fidèles.  . 1 # 

Pour  cette  raifon  il  fe  plaift  defefur- 
nommer  le  Dieu  d’ Abraham  ,d’Ifaac,  & v/- 

ïacob  : défaire  du  bien  pour  l’amour  du  uanspar 
mérité  d’iceux  & autres  fiés  feruiteurs  def-  le  merit* 
iadecedez.  Ceft  pourquoy  il  dit  à Salo- 
mon, qu’il  ne  dilüperoit  point  fon  Royau-  salomô. 
me  de  fon  viuant , pour  l’amour  de  Dauid  j.Reg. 
fon  pere  : Sc  pour  l’amour  du  mefme  Da-  car. 
nid,  il  garda  la  cité  de  1 erufalem,  & donna 
vn  filsau-Roy  Abia,  afin  que  lamaifonde  *’Re§1** 
îudane  demeuraft  fans  lignée  Sc  fans  Roy 
Sc  que  ce  fut  en  recognoiiTance  des  méri- 
tés de  Dauid , Sc  non  à raifon  d’aucune  al- 
liancc.-iîcft  éuidentpar  l’Efcriture  qui  dit, 

^uc  Dieu  fit  ce  bien  au  Royaume,  parce 
<]ue  Dauid  auoit  fait  bien  deuant  les  y eux 
-du  Seigneur,  fans  aucunement  declineren 
îiendeks  commandemens  tout  le  temps 
4e  fa  vie,faufau  fait  d’ Vrie.  $ 

Moyfe  entendant  très-bien  cet  efprit  de  'Prière des 
Dieu  à honorer  & croiftre  le  crédit  de  fes 
feruiteurs  trefpaflez,ne  fait  pas  de  difficul-  j^Sai'ts 
té  l’employer  Sc  le  prier  par  leur  mémoire,  Exod.$u 
de  pardonner  aux  Hebrieux,  qui  auoient 
adoré  le  veau  d or.  ,£)«<?  ton  ire , dit-il,  àei- 
gneti  f ceffe  ($•  pardonne  a U malice  de  ton  peu- 
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Daniel  3*  pie  ,fomiennet$y  d' abraham , d' ifaac  & d' if* 
raelt  Qui  eft  autant  que  s’il  difoic , par  les 
mérités  de  ces  tiens  fcrukeurs.  De  la  mef- 
l 'arche  me^Çon  priez,  Azarias  en  Daniel,  de  la 

d'alliance  radine  en  la  loy  de  grâce  nous  prions 
honorable  Dieu  par  les’mcrites  de  la  vierge  giorieu- 
ment  per-  fC)des  martyrs, confefieurs  8c  vierges. Voi- 
e^üîv»™-  ^ Dieu  honorant  & faifant  ho« 

j.Re.4.  norer  les  Saints,  8c  monftrant  qu’il  veus 
a.Reg.  6.  que  nous  l’honorions  en  iceux,  & que  leur 
j.RÆg.  honneur  & le  h en  ferue  pour'noftre  profit 
& falut.Suiuant  cet  Efprit  l’Eglife  Catho- 
lique honore,  chante  & loue  les  amis  de 
Dieu, célébré  leurs  noms,  leurs fefles, leurs 
natiuitez,reuere  leurs  images, couuie  d’or, 
& d’argent  leurs  offemens , enchafle  leurs 
reliques,  les  touche  , lesbaife,  les  portent 
aux  proceffiôs,comme  iadis  les  Hebrieux 
portaient  l’Arche  d’alliance,  fans  compa- 
raifon, moins  precieufe  deuant  Dieu,  que 
ces  gages  facrezêc  temples  du  S.Efprit.  Et 
tout  cet  honneur  elle  fait  pour  l’amour  8C 
foy  qu’ils  ©nt  gardé  à leur  bon  mâiftre, 
9 qui  au  fil  fe  plaüt  d’effreainfi  magnifié  en 
fes  Saints,  comme  és  plus  belles  8c  plus 
parfaites  oeuures  de  fes  doigts, &ren  rccom- 
péce  de  tels  offices  la  mefme  Egîifc  reçoit 
nulle  dons  tant  fpirituels  que  corporels, 8c 
ic  lent  par  tels  honneurs  excitce  à bien  fai- 
re, à l’exemple  de  ceux,  qu’elle  prend  pour 
patrons  8c  mterceffeurs,  & qu’elle  honore 
fclon  le  bon  plaifir  de  ion  Dieu,  & voir 
tant,&  en  tant  de  façons  dire  pat  luy  exal- 
tez en  cette  terre  baffe. 


© je  s Saint  s'. 

C H AP.  XXII. 

I t'Efprit  des  Mini - Marie  grande, 

Près.  5 Maligne  interpréta- 

Z Tous  heretiques  en  tion  fur  les  mots , 
yeulentala  rierge  Gratiaplena, 

Marie  plu  s qu'à  au-  6 Les  Saints  pleins  da 
cun  des  Saints,  S.  E Jprit  & de  g race * 

5 M aligne glofe  fur  les  7 Ignorance  remar - 
mots,  bien  beureufe  quable  des  Mimjtres, 
qui  aueZstret*,  8 Diuers  degrezj  de 

4 L*  f°J  de  la  yierge  grâce  & àe gloire, 

MAis  vous, comme  animez  d’rn  ef-  y r€frr;& 
prit  eftranger  & du  tout  contraire  à desMini: 
cettuy-ci,au  lieu  d’hooorer  les  amis  defres. 
Dieu , vous  les  mefprifez  , 5c  vilipendez, 
encor  que  du  bout  du  bec  5c  de  la  plume, 
vous  faignez  de  les  refpc&er.  Vousreiet- 
tez  leur  mémoire, violez  leurs  fcpulchrcs, 
prophanez  leurs  noms , leurs  corps , leurs 
reliques,  5c  faites  non  feulement  tout  le 
contraire  de  ce  que  Dieu  fait  enuers  eux, 
mais  encore  pire,  que  ne  feroient  les  an- 
thropophages enuers  les  morts,  5c  les  plus 
cruels  tyrans  enuers  les  viuans,&  desho- 
norez Dieu  en  eux:  car  tel  mefipris  prati- 
qué contre  les  feruiteurs,  refldrt  en  fin  au 
déshonneur  du  maiftre,  Caluin  parlant  des 
Saints  regnans  auec  Iefus  Chrift  5c  de 
leurs  corps , eft  fi  effrené  de  langue  , qu’il 
n'a  pas  honte  de  les  appeller  quand  l’a- 
uerunlc  prend,  morts , mafques , ombres, 
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■4k  ramas  d'ordures  : Tes  fe  dateurs  ne  (fent 
pa  s p 1 u s m ode  fi  es  qu  e 1 uy . 
i De  la  Vierge,  Dieu  fçaic  en  quelle  reue- 
’TonJiere-  renec Luther, Calurn  & toute  voflre  cfcoîe 
tiques  en  en  palqe  & en  efcrit;  & pour  vous  alléguer 
eu  i nient  a 1 , • • 4 n 

ta  Vierge  cn  particulier, cki  voit  en  voltre  copie, que 
Marie  fur  vous  ne  voulez  en  nenforligner  de  l’inimi- 
r eus  (es  tiède  vos  maiûres  ’conçeue  contre  cette- 
'Saints*  dame.  Vous  ne  lai  (lez  rien  à rauaïer  fon 
honneur,  vous  l’appeliez  par  rifee,  la  belle 
dame, la  bone  dame,&  en  la  louant  vous  la 
defprifez.Vous  nous  dites  confeïïer  qu’elle 
efl  bien  heüïeufe  & benifle  entre  toutes  les 
femmes,  qu elle  efl  mere  de  Dieu, qu’elle  a 
efté  vn  vai  fléau  purement  fandifié  du  S. 
£ (prit, qu'elle  a e-fié  grandement  fauorifee 
de  Dieu  : mais  vous  ne  demeurez  guere  en 
cette  confeffion  fans  vous  defdLrc  : car  aufît 
tofl, comme  rendans  voflre  gorge  & retra- 
•das  ce  peu  qui  fembloit  eflre  dit  à la  gloi- 
re de  cette  Vierge,  vous  monflrez  la  mali- 
gnité du  poifon  caché , par  les  glofesque 
vous  appofezà  voflre  due. 

Voùsglbfexquc  la  Vierge efl heureufè 
& benifle  entre  toutes  les  femmes  , parce 
qu’elle  a crcu.  Cette  loiiange  caufee  de  cet- 
te façon  efl  toute  vulgaire , car  elle  n'a  fé- 
lon vos  paroles  qu’vne  caufe  commune, & 
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Maligne 
gtojefur 
iis  mots , 
bien  heu- 
reufe  qui 


vue  fov  communeitous  les  Chrefliens  font 
jLuci.  heureux  en  cette  façon,  car  ils  croyent; 

vous  ne  doutiez  donc  rien  à la  V ie*  ge  plus 
qu’aux  autres , & fi  faites  la  loiiange  r idi- 
cule : car  c’èfl  autant  que  fi  vous  dilicz  en 
im  autre  fukt,  que  Charkmaigne  eâ 


b e s Saints'.  $4? 
grand  entre  tous  les  Rois , parce  qu’il  a 
porté  feeptre  & couronne.  Pour  mouftrer 
qu’il  a effcé  Roy , la  eau feferoit  bien  ali- 
gnée, mais  pour  môftrer  qu’il  a elle  grand 
entre  les  Rois,  elle  efl:  digne  de  moquerie. 

Auffi  pour  monftrer  que  la  Vierge  a elle 
fideie,  vous  rendez  vnebone  rajfon,difant 
qu’el le  a creurmais  pour  fignifîer  qu’elle  a 
efté  heureufe  entre  toutes  les  femmes,  vous- 
•édités  rien. 

Mettons  donc  pour  cfêlairer  yoftre  frau-  L / j 
de , toutes  les  paroles  de  S.  Elizabeth  , que  UvUne 
vous  aucz  lailîees  en  arriéré , & maligne-  Marie 
metit  apocopces.  y ota eflç$ bsureufe^it  elle  &ran&' 
â la  Y lerge.  auez,  creu-.eur  les  'ch0res  ; ^ 

yom  Wefliibt',.4»  Seigneur  , feront  accern- 
fihes  en  yom  : & quelles  chofes  luy  auoieat 
elle  dites!  qu’el  Je  concearoit  vn  fils  en  foi* 
vemrq.Çsnsœu  tre  d'homme,  c’eftà  dire, 
qu'elle  feroi.t  çnere  demeurant  viero-e-  que 
ce  fils  (erojt  le  fi!sdet>i  * »,  homme Sc 
Dieu  enfemble  : que  la  main  ouuriere  de 

cette  conception  feroitt’Efpnt  de  Dieu  Sc 

fa  toute  puilîance:  que  ce  fiis (croit  le  Sau- 
usurdu  monde:  quilferoitmisau  throfne  ^Yiîeres 
de  Dauid  fon  pere,  pour  régner  eternelle- creus  nar 
. . en  la  maifon  de  Iacobi  Autant  de  pa-  UVitc^ 

tôles,  autant  de  mifteresimifteresde  crois 
perfonnes  de  la  Trinité,  de  l’incarnation, 
de  la  rédemption  , du  regne  de  I e s vs 
Ch  r ! s T , quelle  creut  : mifteres  les  plu* 
hauts  qui  codent  eflé  chantez, prédits  & ü - 
gurez  depuis  le  commencement  du  mon- 
aeunjrtieres  de  tout  le  vie'i!&  nouueau  Te- 
R iij 
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fkment , pour  lefqaels  croire  il  falloir  vne 
foy  de  mefme  quahbre, vne  foy  quifur- 
paflaft  îafoydes  Patriarches,  Prophètes, 
& de  tous  les  Saints.  Cette  foy  eut  la  vier- 
ge en  croyant  ce  que  Dieu  Iuy  auoit  dit  par 
l’Ange , & pour  cette  foy  Elizabeth  la  pro- 
nonce heureufe  entre  les  femmes  : Et  non 
feulement  pour  cette  foy  , mais  auÆi  pour 
raccomplilfement  de  tout  ce  qu’elle  auoit 
oreu,  félon  que  la  mefme  Vierge  chanta 
lue  i.  apres.  Voici  toutes  les  nations  me  diront  bien 
Beiïam  heureufe  d'autant  queceluy  qttiefl  tout  puijjant 
medicér,  & j-Qn  nomfaint,àfditchofes  grandes  en  moy . 
&c*  Elle  eft donc  heureufe  fur  toutes  les  fem- 
mes pour  auoir  eu  vne  foy  rare  fur  tous  les 
fideles,  &:  pour  auoir  refeu  les  grâces , pri- 
viiles  , & prerogatiues  promifes  & cor- 
refpondamesàtellefoy.  Ces  paroles  de  S. 
Elizabeth  ainfi  expliquées,  comme  auflï 
elles  le  doiuent  eftre , contiennent  vne  de* 
monftration  d’vne  foy  hnguliere  ,!d’vne 
celefte  vertu  & gloire  de  la  V ierge,au  lieu 
que  voftre  belle  reddition  de  caufe , n efl 
qu  vnefubtile  & maligne  diminution  & 
rabais  de  la  loiiange  que  vous  faites  fem- 
blant  luy  donner. 

M J.  Vous  n’oubliez  pas  d’attacher  voftreift- 

interfre-  terpretatipn  aux  paroles  de  l’Ange  faluant 
tauonfur  la  Vierge,pour  roigner  toujours  quelque 
les  mats,  chofe  de  fon  honneur  ,8c  dites  qu’il  faut 
graaa  dire  pracieufc  ,& non  pleine  de  giace  , ce 
?uriat  qui  cft  dit  de  lefus  Chrift  feul  par  faine 
Jean.  Ce  font  les  vieilles  verfions  & feho- 
lies  de  Luther, Caluin,  Beze,  & autres  ÏU- 
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iinsde  voftre  efcoîe  , diuifcz  entr’euxà 
la  verflon , ou  explication  de  ce  mot  en 
plus  de  façons,  qu’il  n’y  a d’epicycies  au 
cercle  de  la  Lune:  & Hyppolitus  ne  fut 
jamais  defehiré  par  les  cheuaux  furieux 
en  plus  de  pièces , que  ce  mot  par  eux  effc 
defehiffré  en  interprétations.  Tous  néant- 
moins  font  d’accord  à diminuer  la  loüan- 
gedonneeà  la  merc  de  Dieu.L’vn  dit  qu’il 
faut  tourner  gracieufe  , l’autre  bien  aimee, 
l’autre  fauorifee  : perfonne  nefe  veut  tenir 
à laverfion,  que  PEglife  a tenue  depuis 
les  Apoftres.  Et  la  caufe  que  vous  allé- 
guez pour  iuftifier  voftre  glofe,  monftre 
que  voflre  mal-talent  vous  aueugîe.  La 
Vierge  , dites  - vous , ne  peut  eftre  appellee 
pleine  de  grâce , parce  que  cette  plénitude 
appartient  à Iefus  Chriftfeul:  & citez  S. 
lean  qui  dit,  Que  1 e fus  eft  plein  de  grâce  & ieâ.i.M 
de  venté.  Et  S.  Paul  , Qu'en  Iefus  Cbriflba - Coioft.  *• 
bite  toute  plénitude  de  divinité.  Nous  refpon- 
dons, que  ces  mefmes  lieux,  que  vous  allé- 
guez, vous  condamnent.  S.  Paul  dit,  qu’en 
Iefus  Chrift  habite  toute  plénitude  dedi-  • 
uinité,  nous  n’entendons  pas,  que  telle  plé- 
nitude foie  attribuée  à la  V ierge,  & fi  vous 
n’eflicz  tranfportcz  , vous  pouuiez  facile- 
ment tirer  cette  différence  par  les  paroles 
de  l’Apoftre,  car  ceft  autre  chofe  toute 
plénitude  de  diuinité  , & pleine  de  grâce, 

& quand  Saint  lean  dit,  que  Iefus  Chrift 
eftplein-de  grâce  de  vérité,  il  ne  dit 
lien  de  ce  que  vous  voulez  conduire.  Car 
affirmant  que  Iefus  Chrift  eft  plein  de 
R iiij 
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grâce,  il  ne  nie  pas , que  îes  Saints  n*cà 
foient  pleins  félon  leur  capacité. 
les Êahts  D^tes  nous  au  nom  de  Dieu  > eftre  pîeia 
■'*  du  faint  Efprit,  ne  fl-  ce  pas  autant  quellre 
plein  de  grâce?  Vous  ne  le pouuez nierr 
car  c’eft  le  faint  Efprit, qui  eft  l’authcur  $c 
la  fontaine  de  grâce  ; & qui  porte  l’arbre, 
il  porte  le  fruit  qui  cft  en  1 arbre  : & qui 
porte  la  fontaine,  il  a quand  êcfoy  l’eau 
d’icelle.Or  voila  l’Efcnturc  qui  duS.Iea» 
Baptifie  rempli  du  S.  Efprit  dés  fa  conce- 
ption, Elizabeth  remplie  du  S.  Efprit,  Za- 
charie rempli  du  S.  Efprit,  tous  les  Chré- 
tiens au  lour  de  la  Pentecofte  remplis  du 
5'  ^Pr*c’S-  Etienne  rempli  de  grâce  & de 
,44C  ,/*  force  : Si  les  Saints  font  remplis  du  faint 
Efprit,  8c  par  confequcnt  de  grâce,  fans 
preiudice  de  l’honneur  deu  à lefus  Chrift, 
pourquoy  enuiez  vous  à la  mere  de  Dieu, 
ce  que  vous  voyez  eftre  attribué  auxfer- 
uiteurs  de  Dieu?  Eftimcz  vous, que  ce  qui 
eft  dit  d’eux,  ne  defroge  point  a la  plénitu- 
de du  fils  de  Dieu , 8c  que  ce  qui  eft  de  la 
**  7 mere  de  Dieu  y defroge? 

Ignorance  Pauures  gens,  que  vous  eftes,nc  voyans 
vemar-  £s  chofes  diuincs  qu’a  trauers  de  vos  fan- 
tafîes  : Penfez-vous  que  le  faint  Efprit 
foit  fi  peu  fuffifant,  qu’il  ne  puiffe  remplir 
plufîeurs  vaiffeaux  & plufieurs  créatures, 
de  fa  grâce  ? auez^vous  peur , qu’il  foit  du 
toutefpuifé,  s’il  en  a vne  fois  rempli  vn? 
ne  fçauez'vons  pas  , qu’il  eft  infini  en 
fubflance,  en  dons  & richeflcs  ? Le  vou- 
lez-vous  mefurer  à la  capacité  de  yof^re 
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Cerneau  ? Mais  fçauez-vous  que  dit  vu 
Poëte  Prophane  eu  fon  iargonyTo»teft'rem- 
plids  lu  pi  ter , voulant  lignifier  que  tou- 
tes chofes  font  pleines  de  Dieu.  Auez  vous 
moins  de  fens,  eftans  apprius  en  la  reli- 
gion Chrcftienne,qu’  vnPaven  guidé  de  la 
feule  nature  ? Au  ciel  les'hommes&  les 
Anges  feront  pleins  de  Dieu,  de  béatitude 
& de  félicité , celle  de  Ie.fus  Clirift  en  fera 
elle  amoindrie &c  interefTce  Rapprenez  bo- 
ues gens.il  ^ temps  mefliuy  , apprenez  à 
ne  confondre  toutes  chofes,  apprenez  à 
diftingucr  diuerfes  plénitudes  de  grâce 
aufli  bien  que  de  gloire  : apprenez  que 
tous  les  iuftesen  cc  monde  font  plains  d$ 
grâce  le  feront  en  l’autre  de  la  gloire 
tous  contens&alfouuis , mais  de  diuerfe 
gloire  & de  diuerfe  grâce. 

Au  ciel  toutes  }es  cifoilîes  font  pleines 
àe  lumière  n’ayans  rien.d’obfcur , mais  les 
lumières  font  differentes  : autre  eft  la  lu- 
mière du.  Soleil,  autre  celle  de  Vefperus  & 
de  la  Lune  : la  plenitode.de  grâce  & de 
gloire  de  Xefus  Chrift  efl:  comme  la  pléni- 
tude de  la  lueur  du  Soleil,  qui  pour  cela, 
s’appelle  lumière  du  monde,  & comme  Sa. 
Paul  parie  ayant  cette  toute  plénitude  de 
diumité,  com  prenant  en  foy  toute  forte  de 
grâce  & de  gloire.  Les  Saints  font  corn- 
me Jes  eftoiiles  prenans  leur  lumière  de  ce 
grand  Soleil  & plénitude  dediuinité  : 5e 
comme  ils  luifent  en  cette  vie  diuerfe- 
ment  en.gi&ce,  ils  luiront  en  Pautre  de 
gloire  diuerfement  auffi , tous  remplis  di?~ 


ïouîsom- 
nia  plen* 
Virg. 


les  bien^ 
heureux 
soi  pleins 
de  félici- 
té. 
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uerfemem  (Wv?Sc  de  Pautre.Car  s’ils  n*è* 
ftoient  remplis  de  félicité , ils  neferoient 
pas  conte  ns,  n’eflans  pas  conte  ns,  ils  ne  fe- 
roient  pas  heureux:  & s’ils n’eftoient  rem» 
plis  de  grâce  en  ce  monde,&  qu’il  y euft  en 
eux  quelque  chofe  vuide,  ils  ne  feroiét  pas 
iuftes.  Voila  vos  belles  glofes.  fur  i’eferi- 
ture  contre  l’honneur  de  lamerede  Dieu, 
Voyons  les  autres. 


Ch  a p.  XXIII. 


I Malignité  des  M ini  - 
[ires  contre  la  mere 
de  Dieu, 

1 S Jean  expliqué,  * 

3 Façons  d' expliquer 
Ve  friture  des  Saints 
Dofteurs  contraire 
a celle  detMtniflres 

4 Tourquoy  lofas 
Cbrifl  appelle  fa 
mer  e femme. 


5 Maximes  des  Mini - 

fixes  contraires  à 
l'E friture, 

6 Qui  deshonore  les 

membres , deshono » 
re  le  chef 

7 Les  maximes  des  Mi - 

mfires  desfigurent 
Dieu, 

8 Obfiurcijfntla  fple- 
deur  de  fa  maifon. 


ï 'T  t*  Dus  dites  qu’elle  eft  merede  Dieu 
tMaligni-  y & adiouftez  que  ces  huguenots, c’eft 
ndres  7iï-  à dire  vous  mefmes,ont  remarqué  és  Euâ- 
trelame-  giîes , que lefus  Chnft  ne  la  iamais  âp- 
re^ pelleemere.  Voila  de  grands  remarqueurs 
pieu,  d’Euangile  , 3c  de  maerueillcux  Rabms. 
Mais  à quelle  fin  mettez  vous  ceci  en 
suant,  & à quel  propos  cette  belle  remar- 
que & refrain  de  période  ? a’cft-ce  pas 
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pour  troubler  l’eau  claire  de  la  vérité , que 
vous  auez  dite  à regret?  n’eft-ce  pas  pour 
rompre  le  nerf  de  l'antecedent,  & dimi- 
nuer tant  qu’il  eft  à vous  poflible,  l’hon- 
neur que  par  confequent  à la  vierge  d’e- 
ftremerede  Dieu  ? n’eft-ce  pas  ietter  vo- 
ftre  vilain  fouffte  contre  ce  beau  miroir 
fans  tache  , afin  d’abatre  fon  luftre,&  fai- 
re doucement  glifieraux  efprits  des  hom- 
mes la  poifon  des  Manichéens  ,Neftonens 
5c  Marcioniftes , qui  difoient  que  la  vier- 
ge Marie  n’eft  point  mere de  lefus  Chrift?  Lei 
Et  quoy  ne  vous  fuffit-i-1  pas , que  î’Euan  n‘cheens 
gilede  lefus  Chrift  appelle  la  Vierge  me- 
re  de  lefus  Chrift?  n’eft-ce  pas  lefus  Vierge 
Chrift,  qui  parle  >#quand  fon  Êuangile  fu*mete 
parle,5c  quand fes  Secrétaires  efcriuent  £c  Dieu’ 
appofent  leurtefmoignage  & leur  fein  ? Si 
vous  euftiezefté  do&cs  & fidèles  obferua-  i0an. 
teurs  de  l’Efcriture,  n’eufîiez-vous  pas  Neftor.?. 
noté  que  pour  deux  ou  trois  lieux,  auf-  Maic.ô* 
quels  noftrc  Sauueur  femble  n’appellet 
point  fa  mere  mere,  il  l’a  fait  diuerfemenc 
appcller  mere  par  l’Efcnture  plus  de  quin- 
ze fois  ? n’eufiiez-  vous  pasaufii  recherché  * 

5c  trouuc  les  v rayes  caufes  de  ces  façons  de 
parler  du  Sauueur,pluftoft  que  de  charger 
le  papier  de  vos-  friuoles  obferuations, 
marques  d’ignorance  6c  de  mal  talent  con- 
. trelamerede  Dieu? 

Or  afin  que  vous  n ayez  faute  d’inftru-  4 
élibn  , nous  vous  mettrons  ici Texpîica-  ex 
tîon  des  lieux  aot  vous  abafez.  L’vn  eft  en 
Saint  Iean  fécond  chapitre.  Là  il  eft  dit, 


Îj4  Disc©  ? itÿ 
que  Iefus  Chrift  eftant  au  fcftin  nuptiaf 
en  la  ville  de  Cana  , aducrti  par  fà  mere, 
que  le  vin  eftoit  failli,  refpondit:  Quittai 

ImhcrdC  Sntre  m°y  & t0y  femme  1 Lcs  Mâfîlchcens 
& aun-eV  abufoienî  de  ce  Iieu  > pour  prouuer  que  la 
fur  les  Vierge  a’eftoit  point  mere  delcfusChrift», 
inoîs-.  comme  fi  Iefus  Chrift  ne  lappeilant  point 
QtoUtihi  mere,  l’eu  fl  defaduoüec  pour  mcre.Luther 

mJurï  ua  pas  vouIu  du  tout  glofer  ainfi  ce  lieu» 
il  en  a fait  neantmoins  du  charbon  & du 
Ican.z.,  «Gif  à noircir  pour  dénigrer  l’honneur  êc 
gloire d’icetle  Vierge»  l’accufant  comme 
ambitieufe  &;  mdifcrette  , difant  que  le 
Sauueur  l’a  tancee , & qu’il  s’eft  defdaign© 
Oeco!â-  de  l’appcller  mere.  Oecoîampius»  Me- 
pade»  landhon , 3c  les  autres  de  la  famille , ont 
fouillé  à lamefme  forge,  & vous  à leur 
S.Auzu.  *m*ta^OÛ  harboiiillez  encor  maintenant 
ira&.t.ia  fe  papier.Mais  S.Auguftia  vous  a rcfpôdn 
]©an.  il  y a douze  cens  ans,  difant  que  ces  pa- 
roles ne  font  pas  pour  fauorifer  à l'impie- 
. té  des  îAanicheens  , non  plus  qu’à  pre- 
fent  à la  voftre , mais  bien  pour  monftrer 
que  Iefus  Chrift  vouloir,  que  la  Vierge 
Kupcic.  fuftrecogneue,  comme  auftlil  la  cognoif- 
in  a.cap.  foit,mcre?  à caufe  de  fon  humanité  » mais 
‘ Qin*  qu’en  cette  humanité  y auoitvne  nature  di- 

urne , qui  deuoit  operer  tels  & fembîables 
miracles, laquelle  n’auoit  point  de  mcre:&: 
encor  que  la  Vierge  fuft  vraymét  mere  du 
l'iis  de  Dieu,  homme  & Dieu  cnvne  pec- 
fonne  , toutesfois  elle  ne  i’eftoit  pas  des 
deux  natures  du  Fils  de  Dieu , n’ayant  en- 
gendré la  diminué , comme  elle  aiioitfak  * 
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fhumanité.  Cette  façon  de  parler  doc  n’eft 
pas  reproche  de  fait,  ni  négation  defang  Inft.id 
naturel, mais  myftcre  &inftrudion/ic  le-  refp.ad 
fus  Chrift  donnée  aux  Chreftiens.Carcô- 
me  dit  Iuftin  martyr  , Comment  auroit  Die» 
tancé  fa  mere  far  paroles , yeu  quil  honora 
quand  & quand  par  yn  œuure  admirable , com- 
mençant à fa  folicitation  a manifefier  fagloire  ^ 

aux  mortels}  Et  S.  Hilaire,//  ne faut  pas  pen- 
fer  (dit  il)  que  le  fus  Chrifi  aye  par  ces  paroles  Mauh* 
dédaigné  fa  mere  , y eu  que»  la  croix  tirant  à 
la  mort  il  eufi  foin  delà  recommander  , l'appel* 
lantdemefmenom.  Le  fécond  pafTaze , que 
vous  amenez  cft  vn  autre  attrape  des  Ma- 
nichéens pour  vne  raefme  fia.  Il  efl  dit  en  S.  Mat- 
S.  Matthieu  douzième,  que  comme  Icfus 
Chrift  prefehoit  au  temple , vn  quidam 
l’interrompant  allez  mal  à propos  luy  dit,  ‘ ' 
voila  ta  mere  & tes  freres  dehors,  qui  te 
cherchent:  auquel  Iefus  Chrift  refpondit:  i 

Qui  efl  ma  mere  & mon  frere  l & eflendant 
les  mains  fur  fesdifc'tplesyyoici  (dit-il)w*wfre  chrifi  ne 
& mes  freres.  De  ce  lieu  comme  de  l’autre  nommoit 
Manichcus  colligeoit , que  la  vierge  Ma-  [a  mere9 
rie  n’eftoit  point  mere  de  Dieu , Sc  vous 
le  produifez  pour  diminuer  la  gloire  de  la 
mere  de  Dieu.  A vos  glofes  & desMani-  ^ 
cheésjnousrefpondonsaucc  S.Ambroife,  i^tjnc  J; 
que  par  ces  paroles  Icfus  Chrift  n’a  pas  Luc.  *' 
nié,  nidefdaigné  fa  mere,  mais  il  a en*  Tercul. 
feigné,  qu’il  faut  foire  plus  de  cas  des  man- 
demens  ccleftes,  que  de  la  parenté  char-  s Hner^ 
nelle  : Aucc  Tertulian,  qu’il  fout  laiffer  incap.ij  , 
tout  pour  la  parole  de  Dieu;  Auec  faiat  Mauh, f 


3fà  Disconu 

Hierofmc  : qu’en  ladiledion,  il  faut  pré- 
férer lefprit  an  corps:  Auee  faint  Augu- 
ûin  , que  lefus  Chrift  monftroit  par  do- 
urine & par  exemple,  que  pour  Dieu,  il 
j faut  abandonner  pere&  mere. 
façon  de  Voila  le  vray  fens  de  l’Efcriture  faime 
expliquer  & l'efprit  de  nos  Doreurs  du  tout  diftè- 
dtsSainu  rcnt  au  voftre en  l’explication  de  ces  paf- 
Dofteurs,  fages.  Eux  en  tirent  de  la  dodrine  de  per- 
lontraire  fedion  , vous  en  tirez  de  la  detradion. 
\rUeades  £ux cn k*c mic^ coname celeftes abeiU 
ÿlwijtnj.  les,  vous  en  faites  du  venin  , comme  fre- 
lons importuns.  Mais  quelle  façon  d’ar- 
gumenter eft  la  voftre , & de  vos  glo- 
feurs  anciens  & modernes?  lefus  Chrift 
*l.èsg'âds  ne  nomme  iamais  la  vierge  Marie,  mere, 
appellent  ains  l’appelle  femme,  donc  il  la  defad- 

Madamc*  uouè  ’ OU  ^ la  ^e&aigne  pour  mere.  Les 
1 ’ Roys,  les  Princes  & grands  Seigneurs  ap- 
pellent leur  nvere,  Madame,  defaduoüent 
la  vierge  ils,  defdaignent-ils  pour  cela  leur  mere? 
Marie  Et  quand i'eferiture n’auroit iamais appeî- 
pourme-  la  vlcrSe  Manc  mere  de  lefus  Chrift, 
xe  de  ce  que  toutesfois  elle  fait  fouuent , ainft 
Dieu  de  quauons  dit  : a*  cfLce  pas  aiTez  pour  luy 
toute  / acquérir  droit  & tiître  de  mere,  quand 
feeraue.  ejjc<jjt>  qU*c|jc  a conçeu  & enfanté  lefus 
Chrift?  Celle  qui  fait  vn  fils  n’cft  elle  pas 
mere  de  Ion  fils?  Et  quand  lefus  Chrift 
l’a choifie  pour  mere,  de  toute  éternité, 
quand  il  i’a  fait  prédire , chanter, honorer, 
par  prophéties,  figures  & ceremonies, 
quand  il  en  a voulu  eflre  conçeu,  & en 

naiftreau  temps  ordonné  par  le  decret  de 
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Ta  prouidencc  , quand  il  en  a voulu  eftre 
alai&é , nourri  & efleué  à la  veuë  de  tout 
le  monde,  qu’eftoit-il  debefoin  de  l’appel- 
1er  mere, pour  monftrer  qu’elle  eftoit  fa 
mere, ou  pour  1 honorer  de  ce  mot  de  me- 
re ? Par  ce  mot  il  ne  donnoit  que  le  nom, 
qui  eft  peu , ou  il  auoit  ià  donné  la  chofe, 
qui  eft  tout,  lofeph  eftoit  appelle  pere  de 
Iefus  Chrift, & if  auoit  que  le  nom.  Quand 
la  vierge  n’eut  iamais  eu  le  nom  de  mere 
de  Iefus  Chrift , elle  auoit  la  chofe  , qui 
tiroit  quand  & foy  le  nom  : & par  la 
nomination  de  mere  , Iefus  Chriftn’en- 
feignoit  rien  que  tout  le  monde  ne  fçeuft, 
au  lieu  que  taifant  ce  nomde  inere,ou  bien 
l’appellant  du  nom  general  femme,  il  mô- 
r ftroità  fes auditeurs,  le  lignai  de  quelques 
myftcres  cachez. 

Et  quels  my fteres  pourroient  eftre  ceux 
là  ? entre  plu ficurs  , & outre  ce  qu’auons 
*ouy  cideflfusde  S.  Ambroife,S.  Augtaftin 
& desautres  Do&eurs,pouuoit  eftre  celuy 
qui  fut  le  premier  dénoncé  apres  la  cheute 
d’Adam,  quand  Dieu  menaçant  k fer- 
pentluy  dit  , le  mettray  inimitié  entre  toy  (y 
la  femme,  entre  ta  femence  & lafienne  ; elle 

brifera  ta  tefle.  Iefus  Chrift  donc  appel- 
ie  femme  fa  mere  , faifant  allufion  à cette 
'femme  promife,à  cette  femme , que  Salo- 
mon cherchoitSc  ne  pouuoit  trouuer,  cet- 
te femme  vaillante  & forte  guerriere,  de- 
ftinee  pour  combatre  le  vieux  Dragon, 
le  pourfuiure  à outrance  ,&  iuy  rompre 
U tefte.  Cette  femme  donnée  pour  eftre 
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le  commencement  de  nodre  falut  en  coit% 
trequarre  d Eue,  qui  fît  la  première  bref- 
che  de  nodre  ruine  , cette  femme  creée^ 
pour  fournir  la  femeoce  des  enfans  de 
Dieu  & engendrer  vn  fïîs  tout  puiffant,qui 
reijUer^Cr0^  ^ d vn  Prince  des  enfers* 
& du  monde , & rcmettroit  la  famille  des 
hommes  en  fa  première  {plaideur.  Telles 
Sc  femblables  explications  pouuiez  vous 
donner  à fes  eferitures  fuiuant  lapide  des 
Saints  dodeurs,  & honorer  ceux  que  Dieu 
a tant  honorez  principalement  fa  glo- 

rieufe  raere.  Mais  quoy  ? vous  auez  vn  ef- 
ptit  contraire  au  leur  , & comme  eux  caf- 
$poc.i.  c“ent  de  donner  vn  beau  iourà  ce  qui  ed 
obfcur:  vous^par  contraire, effort  iettez 
les  tenebres  à ce  qui  eft  clair:  ôc  comme 
chauue*  fouris  ne  pouuezni  porter,  ni  re- 
garder la  lumière,  que  Dieu  fait  luire  en 
laperfonne  de  fes  Saints  , & fignammenc 
delà  vierge  famere,  toute  belle,  toute  re- 
uedixë  du  Soleil  de  fon  fils  , toute  rem» 
plie  de  graeç, d’honneur,  & de  gloire , chçf 
d’œuure  des  mains  de  la  medne  beauté* 
Voila  vodrezele,  Meffieurs  les  Mini  (très, 
produit  & allumé  d’vu  efpric  du  tout  op- 
pofe  à celuy  de  Dieu:recogn®iffez  le  vous 
mefmes,  mirez  vos  maximes  à fon  Efcri- 
ture,  vos  ordonnances  à fes  loix,  vospra- 
? tiques  â fes  adions. 

Maximes  Vos  maximes  font,  qu’il  ne  faut  point 
ï“mwt-  honorer  en  ce  monde  les  Saintstrefpaffez, 

■ Cm  ü dit  en  s5  eferiture, qu’il  les  veutglonfîer* 


traites  a ,r  , 

l'efcritiiréT' os  ordonnances  deflèndenc  de  faire  au.. 


des  Saints, 


m 


ïüûe  mémoire  d’eux  : Tes  loix  veulent 
leurs  loiiangcs  foient  prefchces  aucc  fort 
Euagile.  Les  a&ions,preuues  de  fon  efcri- 
ture  & de  fes  loix  font  en  diamètre  oppo- 
fees  à vos  pratiques.  Il  honore  les  Saints* 
vous  les  defprifez , il  les  glorifie , vous  les 
rauaîez,il  illuftre  leur  nom,  vous  l’obfcur- 
ciffez,il  rend  leur  renommee  célébré, vous 
Tenfeueliffez.  Eft-ce  ainfique  vous  cher- 
chez lefeul  honneur  du  Seigneur  desho- 
norans  fesdomeftiques?  Eft-ce  ainfî  que 
vous  defendez  les  droits  du  chef  defro- 
bans  l’honneur  de  fes  membres?  Guurez 
les  yeux,ie  vous  priejMeffieurs,  it  eft  giâd 
iour,  & regardez  ce  que  yous  dites  & ce 
que  vous  faites.  * ^ 

Si  queiqu’vn  vouloit  defpoüiller  le  Prin*  6W 
ce  de  tous  fes  habillemens,  luy  ofter  le  honore  les 
manteau  Royal  de  deffusles  efpaules,  les 
fouliers  des  pieds , les  chauffes  des  iara* 
bes , l’efpee  du  codé , les  gans  & anneaux 
des  main$,&  ne  luy  iaiffaft  que  le  diadème 
autour  du  front,  difant  qu’il  ne  faut  hono- 
rer que  le  chef,  feroit  il  honorable  ferai  ce 
au  Roy  à voftreopinion?Ne  feroit-aj:  pas 
vne  fotte  moquerie,  & non  fage  zeje  de 
l’honneur  de  fon  Prince  ? Ne  faites- vous 
pas  le  femblable  à Icfus  Chrift  defpoüil- 
lanttous  fes  membres  my  {tiques  de  l'hon- 
neur qu’il  leur  a ordonné,  & difans  que  lu  y 
feul  doit  eflre  honoré?  Le  Prince  ne  reçoit 
il  pas  plus  d’honneur, quand  tous  fes  mem- 
bres font  parez  à proportion  du  chef,  que 
, s’il  n’auoic  que  la  feule  courone  en  la  teficj 


Et  n’efl-il  pas  plus  honoré  aufli  de  fe  vo h 
le  plus  eminentau  milieu  de  fes  Princes  &c 
membres  de  fa  cour  habillez  en  Princes 
que  s’il  n*y  auoic  que  luy  feu! , qui  paruft? 
îefus  Chrifi:  n’eft  il  pas  glorifié  deuant  les 
la  cloiie  Anges  & les  hommes,  detantplus  queîes 
des  Saints  membres  dont  il  eft  chef,  font  en  plus  haut 
eft  la  iâgdegloire?Auez*vous  peur  que  la  gloi- 
gloire  de  re  des  Saints  diminue  la  gloire  du  Saint 
Chr*ft  des  Saints?  Craignez- vous  qu’il  n’en  aye 
pasafiez  en  Tes  threfors , pour  fe  faire  pa- 
roifire  chef,  s’il  en  fait  bonne  part  à fes 
membres?  Eftimez-vous  que  Dieu  n’aye 
plus  de  moyens  que  volfre  faotafie  n’en 
peut  comprendre?  Penfèz  vous  qu’il  crai- 
gne ce  que  vous  craignez? 
y Ne  voyez  vous  pas  quevouîans  paroi- 
tes  maxi - flre  zelans  de  l’honneur  de  Dieu  parle  de- 
*7/  uant*  vous  rauiffez  fon  honneur  à Dieu 
delfiJur^t  Pâr  Porte  ^erncic-?  Car  vos  maximes 
Di(né  ' nous  le  figurent  tout  autre,  qu’il  n’cft,  vn 
Dieu  des  Poètes  Sc  des  Payens , vn  lupin, 
vn  Apoîlôjvn  Mars,  qui  debatèt  dé  l'hon- 
neur entr  eux  , qui  ont  peur  i'vn  de  l’autre: 
vous  nous  faites  vn  Dieu  tout  iaîoux  de 
l’honneur  dautruy  tant  petit  foitdl,  tout 
craintif  de  perdre  fes  libres,  tout  chiche 
d’honneur  enuers  fes  amis  domeftiques,&: 
au  lieu  qu’il  eft  vn  Seigneur  infiniement 
bon,ôc  infîniementcommunîcatif&  libe? 
raî  de  fes  biens, fur  tout  de  l’honneur, com- 
me nous  auonsmonftré  par  l’cfcriture  & 
par  l’experience  , vous  le  faites  comme  s’il 
eftoit  quelque  Saiil,  quelque  petit  roitelet* 
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6u  tyranneau  terreftre,  qui  veut  tout  pour 
foy,qui  a peur  à tout  coup, de  perdre  fa  ter- 
re 6c  fa  couronne  , prenant  à mefpris  tout 
rhôneur , qu’on  fait  à fes  vaffaux  6c  fuiets, 

6c  voulant  faire  femblaat  de  donner  tout  à 
Dieu,  vous  luy  oftez  tout,  femblablesà 
ceux  qui  diroient  qu’il  ne  faut  porter,  ni 
refpedt  , ni  honneur  aux  officiers  du  Roy, 
mais  feulement  honorer  & prier  leRoy  en 
personne,  ni  parler  qu  a luy , ne s’adïefïer 
qu’à  luy  , ne  faire  conte  d’aucun  de  (a  cour 
quedeluy,  qui  feroit  luy  defobeyr  6c  le 
deshonorer  en  autant  de  façons,  qu’il  au- 
roit  de  gens  à fon  feruice. 

Par  mcfmes  maximes  obfcurciflez  la  Q,r  . 
fplendcur  de  la  mai  fon  de  Dieu,  car  o liant 
la  mémoire  ôc  l’honneur  qu’on  fait  à fes  fplmdcu » 
Saints  , 6c  domeiliques  feruiteurs  en  ce  ^efa 
monde,  vous  ofiezle  plus  beau  luftue  6c 
les  plus  luifantes  lumières  qui  luifent  en 
fon  Eglife.  Vous  defrobez  autant  de  fe- 
cours  aux  viuans  qui  prient  les  amis  de 
Dieu,regnâsauec  Dieu , qui  fontaidez par 
leurs  prières, & en  Comme  vous  confondez 
tour , 6c  renuerfez  tout , bandez  contre  les 
loix  de  Dieu  , contre  les  Anges,  contre  les 
Saints trefpaflez  6c  viuans,  6c  c’eftparces 
tiltres  que  vous  elles  les  feuls  clairvoyans,  * 
les  feuls  protedfeurs  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur^ les  feuls  reformez  voulans  re- 
former tout  le  monde , qui  cft  lanuidef- 
pefîed’vn  grand  aueugiement  5c Tabifmc 
des  tenebres,ou  ce  malin  abufeura  pré- 
cipitez vos  anccftrcs.  Si  vous  auiez  les 


$îi  Dise,  des  Sain  t s. 

yeux  ouuerts  pour  voir  voflre  eflat , voirè 
pcnferiez  à chercher  des  aides  &des  voyes  ‘ 
propres  pour  vous  remettre  en  eftat.  C’eft 
vn  coup , quil  faut  attendre  de  la  main  de 
Dieu  , qui  illumine  les  aueogles,  fait  mar- 
cher les  boiteuXj&tirer  droit  les  defuoyez. 

Si  vous  pouuez  faire  voftre  profit  de  ce 
qui  a efte  dit , nous  en  ferons  très  confolez 
éc  en  rendrons  grâces  à Dieu.  Si  vous  de- 
meurez pied  ferme  en  voftre  opiniô,  nous 
aurons  le  fruit  de  noflre  bonne  volonté* 

Il  n a pas  tenu  à nous  de  vous  faire  part  de 
ce  que  Dieu  nousacômuniqué  pour  don- 
ner iour  a voflrefoyA  vous  monftrer  vos 
tenebres:vous  auezouy  parler  i’Efcriture, 
les  Saints  Peres,les  Saints  Conciles»  la  rai- 
fon  ,8c l’expenence  contre  vous,  & pour 
nous,vousauez  veu  en  arroytoutes  les  for- 
tes dargumens , qui  peuuent  defcoUumfe 
menfonge  ,&  faire  ioindre  fefprit  à la  ve-  ! 
rite.  Si  ce  nonob.ftant  vous  auez  délibéré 
de  vous  perdreà  crédit,  nous  aurons  le  re- 
gret de  voflre  perte,  vous  en  porterez 
rintereft.  Mais  il  eft  temps 
d’entrer  au  troiüéme 
difeours. 


E plu fieurs  perfecutions  que  Perfecii* 
l Eglife  de  Dieu  a endurées1104  con1 
és-poin<ftsde  fa  do&tine,cei- 
le  qui  a combatu  les  faims  1 s ^ 


Images,  doit  eftre  mife  entre 
les  plus  anciennes , & plus  furieufes  : cat 
«lie  a commencé  vnpeu  apres  l’afcenfion 
denoftre  Seigneur, & a efté  drefleeauec 
th  met  ueilleux  appareil  d armes  &de  tou* 
te  force  de  gens , lui  fs,  paye  ns,  heretiques, 
îaÿs&  eccîefiaftiques  , 'grand  en  nombre, 
en  crédit  & puiflance.  Leurs  armes fem- 
bloyent  toutes  eftre  forgees  en  l’arfenal 
de  la  faintc  Efcriture,  leurs  drapeaux  por- 
•toieat  les  plus  belles  marques  de  l'hon- 
neur de  Dieu , fçauoir  eft  , de  pieté  contre 
l’ Idolâtrie, de  maniéré  que  t^iit  plus  que  les 
afluullans  fe  font  trouuez  puiflans  & bien 
armez,  & leur  prétexté  fpacieux,  de  tant 
plus  les  alfauts  donnez  ont  efté  dange- 
reux. Mais  la  venté  a toujours  tenu  loti 
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f©rt,  affermie  de  Tes  perfecutions,  vi&<^ 
îieufedefes  ennemis,  & glorieufe  de  fes  • 
vi&oires.  C’eft  vn  trait  de  îa  prouidencc 
de  Dieu  , quand  il  veut  monftrer  que  quel» 
que  chofe  vient  de  fa  main,  & luy  donnée 
luftre,  de  Pexpofer  â plusieurs  ennemis, 
&d’vn  fort  combat  en  tirer  vne  belle  vi» 
doire , & fur  vne  belle  vi&oire , aficoir  le 
tcfmoignage  de  fa  vertu.  Ainfi  permit  il 
iadis  que  Pharaon  cruel  & puifïant  t y» 
ran  perfecutaft  les  Hebrieux  , afin  que- 
liant  vaincu  par  iceux,on  cogneuft  que 
c’eftoitle  peuple  de  Dieu.  Ainfi  a il  per- 
mis apres  la  venue  de  Iefus  Chrift  , que 
t,9£gtife  fan  Eglife  aye  enduré  la  violence  des 
de  D^cu  t y rans  , des  mefereans  , Si  de  toutes  les 
p?tfor-  puifiances  infernales , Si  que  les  articles 
tes  petfe-  de  la  foy  ià  plantez  , Tvn  apres  l’autre, 
curions,  ayentefté  combatus  , examinez  , Si  ef- 
prouuez  par  vne  infinité  de  contradi- 
dions  Si  fecouffes  d’infidélité  , pour  fai- 
re paroilire  que  c’eftoient  ordonnances 
inuiolables  de  fa  maifon.  Au  moyen  de- 
c[uoy  de  ce  que  nous  voyons, que  pour 
néant  le  diable  a tafehé  tant  de  fois  bannir 
les  Images  de  l’Eglife  par  les  fraudes  fie 
forces,  que  nous  dirons  en  ce  dernier  & 
troifiéme  difeours , nous  colligeons  com- 
me par  vne  preuue  éuidente,  quand  bien 
iln’yauroit  autre  argument  , que  l’vfage 
d’icelles  eft  félon  Dieu,vtile  à Ion  Eglife, 
Si  honorable  à fa  maiefté,  & que  cette  do  - 
drine  eft  vne  pointe  du  roc,  qui  ne  craint 
ni  les  flots, ni  les  orages  du  monde,  ni  les 
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portes  d’enfer  : Ce  que  nous  efpcrons  de 
fnonftrer  par  le  menu  finonauecla  {ijflft- 
Tance  que  le  fuite  mérité,  au  moins  auec 
telle  clarté  que  les  Minières  auront  de- 
quoy  accufer  leurs  tenebres,&  ceux  qui  les 
ontefeoutez  comme  précepteurs,  bonne 
©ccafîon  de  quitter  leur  efeoie, 

C H A P.  ï. 

1 les  Ministres  initi-  3 Taujjè  mt  er prêt  ail  el\ 
rieux  en  la  dijpnte  damotldcia, 
des  Images, 

% Inique  reprehenjîm  4 Deux  menfonges  di. 
des  Minifires . Henry  Ejhenne. 

NOus  voici  au  troifiéme  poin<ft  de  i€S^^ 
voftre  eferit , & à noftre  troifiéme  j}miniu- 
Difcours,qui  eft  des  Images, où  vous  elles  vieux  en 
encorcs  plus  importuns  & iniurieux  con-  l*  difpute 
tre les  Catholiques,  qu*en  la  difputedes  deslma* 
Saints.  C’eft  ici  ou  à bec  & plumes  ap- 
pointées,  vous  nous  piquez  fans  merci, 
crians  à pleine  telle,  que  nos  Temples, nos 
Images,  & féru ices,  ne  font  qu’abomina-  «r 

tiens,  paillardifes  fpirituelles , & Idola-  } 

tries.  Le  fondement  de  la  refpôce  que  nous 
prétendons  vous  faire  , fera  l’explication  * 

de  la  nature  des  mots  Image  & Idole, & la 
différence  qu’il  y a de  l’ vn  à l’autre,  laquel-  $ 

le  vous  ignorez  , ou  diffimulez , auffi  bien 
que  la  lignification  des  mots  Latrie  Sc 
Dulie.  Lanaifue  intelligence  de  ces  deux 
m&is  eft  le  pilotis  de  toute  cette  difpute,& 
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l le  poind  de  la  vidoire. 
pnique  Y pus  dites  que  c’eft  vne  trop  lourde 
reprehen-  igaorance  en  Grammaire,  de  mettre  diffe- 
\Lini*  rcncc  entre  Idole#  Image,  veu  qu’ils  ne 
lres  different  que  de  langage,  i’vncftant  Grec 
& l’autre  Latin.  C'cft  voftre  texte,  par  le- 
quel vous  inîerez  que  le  mot  Idole,  e(l  le 
mefme qu’Image,  tk  Image qu’ Idole,  Sc 
que  nous  qui  honorons  les  Images, fouî- 
mes Idolâtres , comme  faifans  honneur 
âux  Idoles. Selon  cette  dodrine  vous  met- 
tez & tournez  indifféremment,  efcriuans 
& prefehans.  Image  pour  Idole,  & Idole 
Mauuai-  Pour  Inaage.  Voffre  Marot  bouffon  de 
fevedîon  Théologie,  & Théologien  de  bouffonne- 
de  Ma-  rie , & auffi  entendu  au  langage  Hebrieu 
qu’à  l’Indien,  poetifant  les  Commande- 
mens  du  Decaîogue  a tourné  le  motHe- 
brieu  7 >efel  ( pour  qui  les  Septante  mettent 
Holon  ) tailler  ne  te  feras  Image  , pour  Idole, 
comme  fi  c’eftoit  le  mefme.  Mais  laiffons 
Marot  comme  ayant  parlé  en  perroquet, 
fans  entendre  ce  qu’il  difoit, 

5 Héry  Eftiéne  enfariné  defeblabîe  pou- 
Waujje  in - dreque  lay , efl  plus  criminel,  car  apres  j 
terpreta - auoir  donné  en  fon  threfor  pluheurs  figni- 
tion  du  ficaüons  du  mot  Grec  Idole , en  fin  il  ad- 
^HemV*  i°u^e  enfaueur  de  v offre  opinion  & fîen- 
^ftienae  ne,^«  refle , l âoles  entre  Us  efcriuatns  Ecclefîa~  j 
en  Ton  jbques  par  jpeciale  fignf  cation  font  appeliez,  j 
tThielor.  tem  fimulacres  reprefentans  quelque  dmimté, 
que  ribus  ejhmons  digne  d'honneur  & de  culte, 
lequel  culte  s'appelle  idolâtrie  , celuy  qui  lt  j 
donne  idolâtre*  De  laquelle  définition  il  } 

s’enfuit  : 
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Vtnfuit  tout  ce  que  vous  demandez  : à fça- 
tioir,  que  les  Images  de  Iefus  Chnft,&  des 
Saints  font  des  Idoles , & nous  qui  les  ho- 
norons, Idolâtres.  Mais  ce  bon  coryfec 
d’ Athènes  parle  contre  là  con(ciençe,mct- 
tant  vne  fignifîcation  toiLtexontraire  à la 
nature  du  mot}&  à celles  mefmesqiTïÎŸr- 
uoit  de  donner:  & partant  fait- il  forcir  cet- 
te fpeciale  fignifîcation , non  de  la  nature 
6c  vfagenaifd'iceîuy  mot, mais  de  l'efcole 
des  Ecclefîaftiques  : & dit  en  ce  faifant, 
deux  menfonges.  . 

Le  premier, en  cequilfaitautheurs  de  fon  Deux 
dire  les  Ecclcfîaftiques.  Car  il  ne  fe  trouue  menfonges 
sucüb  eferiuain  derEgîifeCathohque,qm  de  Henry 
aye  ïamais  enleigné  cette  fpeciale  fignifî  Eficmc. 
cation:#  fi  Henry  eüfi:  peu  en  produire  vu 
feuJLil  n’euft  pas  failli  de  le  faire, comme  il 
cft  allez  diligent  à citer  quand  il  a dequoy, 
principalement  s’il  veutcofirmer  quelque 
uouuelle  opinion,  corne  efloit  cette  ckLc 
fécond  me  onge  efî  qu’il  appelle  Ecclefia- 
fliques  Luther,  Calvun,Beze,&  tels  autres 
ennemis  de  l’ordre  Ecclefiaftique  , & du 
tout  indignes  de  ce  nom,  qui  feuls  eferi- 
lient  ce  qu’il  efcrit,fans  caution.  Car  quant 
eftdcsvrays  Ecclefîafliques,  comme  font 
les  faims  Peres,!es  Apoftres,#  les  Prophe- 
tes,ils  enieignent  la  vraye  fignifîcation  du 
mot  ldelett:&  mettent  vne  grande  différen- 
ce entre  Idole  & Image , ce  que  ie  vay 
«nonftrer. 
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I Ceux  qui  appellent  y Le  mot  Image  fi gni- 
les  Images  idoles , fie  quelque  chofe^  & 

excommuniez,.  jamais  nefim'u  pour 

z La  yerfio  des  Sept  an-  idoles . 

te  tournant  idolong  6 Moyfe  mit  des  îma- 

les  mots  H thri eux.  ges  au  tabernacle , 

3 Tourquoy  le  mot  ldo - gp  Salomo  au  Tem - 

/e  fignifie  rien.  pie. 

^Touteherefie  eft  ldo-  7 Simulacre  eft  le  me  fi* 
le.  me  qui  idole. 

1 

fri**  qui  T^Rcmiercraent  en  blot,  la  feptiém#  5ÿ- 
appclhnt  node  generale  tenue  l’an  779.  afïem- 

*eSl?âlts  ^ce  t0US  ^CS  ^0<^curs  1 lain- 
hxcommu-  tc>1u^  eft°ient  trois  cens  cinquante  Euef- 
nie%  ques,  excommunie  tous  ceux  qui  appel- 
lent Idoles  , les  Images  de  lefus  Chrift  & 
des  Saints.  Secondement,  en  fpecial,Ori- 
geoe,  & Theedoret,  & plufieurs  autres  ef- 
ciiuains  Orthodoxes , interpretans  la  de- 
îdole  fenfe  faite  en  l’Exode , -ru  ne  te  feras  aucune 

ldo  Ion  fculpture , que  les  Septante  oat  tourné  ido- 
faufîe  /tftt,difent,qu’Idole  fignifie  vne  fauffe  fem- 
fe  bdUïi-  iDjaucc  ^ reprefentant  ce  qui  n’cft  point,  & 
Image,  qu’imagé  fignifie  la  femblance  d’nie  cho- 
iemblan-  fé  vraye:Sc  partât  la  femblance  dVn  hom-' 
ce  de  v e~  me  eft  appcilee  Image , les  fcmblanccsdc 
Venus,  Mercure, ou  autres,  reprelentans 
Vne  deué  qui  n’eft  point,  finon  par  imagi- 


des  Images. 

nation, font  des  idoj es.  , t 

La  vcrfion  des  Septante , qui  ont  tourné  Lavcrfi™ 
Idole,  efttrefbonne  : car  elle  reprefente  de*Scptd~ 
fort  naifuement  la  nature  des  mots  He-  te  tournas 
brieux  ordinaires , qui  fignifïoicnt  vn  faux  \c°^s 
Die  v,&  vne  deitè  menteufe.  Ces  mots  // cbvicnx 
font  Eliltm  Jjamanimfcker  , fouuent  men-  borne. 
donnez  en  l’Efcriture,  qui  tous  lignifient 
Je  mefme  qu’idole:  car  idole  veut  dire  vne  Idole 
chofc  vainc,  Erafle,  vn  menfonge,  vn  rien,  £lîof& 
comme  note  faint  Hierofme  fur  le  fe- 
ptiéme  d’Ofec.  Que  le  mot  Grec  aye  telle 
lignification  , nous  l'apprenons  par  i’au-  Platoîft 
thorité  des  plus  fçauancdcla  Grece.  Pla-  Theeteto 
ton  homme  très*  éloquent  en  fa  langue  ap-  fhifidiïii 
parie  le  mot  d’idole  auec  menfonge  & Idola. 
loppofe  à la  \cntê:lhfont  ( dit-il  en  quel- 
que lieu  ) plus  de  cas  des  menfonge*  g?  idoles 
que  de  la  vérité.  Et  Homere  trefbien  enten-  Hoœ— 
du  en  la  propriété cte^mots, accouple aufli  accoup[c 
fouuent , Idole  auec  ombre  & longes.  La-  jdolon 
quelle  obferuation  enfeigne , qu’tdolcfi- 
gnifie  vne  chofc  de  rien,vn  ombre, va  fon  °”etr^ 
ge.  Saint  Paul  iuflifie  cette  interpréta- 
non,  parlant  en  termes*  Grecs  , lors  qu’il  ieurs. 
dit,  Nous Jf avons  qn  idole  neflnenau  monde : ondenld- 
Lequel  pafliige  vous  auez  rapporté  de  loncnctf- 
mauuaifc  foy , mettant  image  pour  idole,  ™&çol  $ 
quieft  çpntrc  la  vérité  du  texte  exprès,  & 4f 
contre  le  fens  de  l’Apo{lre,qui  faifoiial- 
lufionau  mot  Hebrisu  Eltl  , qui  comme 
le  mot  Idole,  lignifie  rien,  vanité , ombre. 

Les  Septante  donc  ont  fort  bien  tourné 
Hwbrieu  de  par  leur  raifoa  enfei- 
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gné , que  le  mot  Idole  ,n’cft  pas  îe  mefntë 
qu’l  mage. 

Or  la  raifon  pourquoy  Idole  eft  mife 
pour  rien:  eft  parce  que  monftrant  quel- 
que chofe  matériellement  & vifiblemenr, 
elle  11c  reprefeKtequ’vn  rien  en  vérité.  L’I- 
dole de  lupicer  , par  exemple  portant  és 
lincamens  materiels  la  figdre  d’vn  hom- 
me, reprefente  vne  diuinité  qui  n’eft  point. 
Et  partant  S.  Hierofme  pour  confirmer  ce 
partage  de  Paint  Paul , cite  celuy  de  l*hi- 
floj  rc  d’Hefter , où  il  eft  dit,  Ne  donne  point 
le  foeptre  à ceux  qui  ne  [ont point , c’eft  à dire 
aux  idoles  & faux  Dieux. Et  le  mefmc Do- 
uleur expliquant  les  mets  i'EfajCifabricd- 
tenrs  dejîmulacre , il  paraphrafe  & di.t,4er- 
xhiuflems  d'erreurs  , & chofes  qui  ne  font 
tien . 

6ur  Abacuc&  Zacharie,  & fouuent  ail- 
leurs , i!  compare  les  hcrefîes  aux  Idoles? 
car  comme  i’Idoîeeft  vne  Image  faurte: 
aürti  Fherefîe  vne  vainc  imagination , qui 
eft  encore  moins  que  l’Idole  materielle. 
Idole,  dit  Tenu  lien,  eft  vn  diminutif  du 
mot  îdos.  Parquoy  ides  lignifie  figure 
Idole  petite  figure  5c  imparfaite.  *Conue- 
t^blcment  à tout  ce  que  venons  de  dire, 
Euftachius  eferit,  que  idokeft  vne  ima« 
ginatioo  & vn  phaotofme  , qi#  fembîe 
quelque  chofe  a rien  de  foîide.  D'où 
vient  qu’Homerc  & Lucien  , &îesautres 
Poe  tes  5c  Orateurs  Grecs,  félon  leur  vieil- 
les feintes  5c  conceptions  , appellent  les 
ombres  des  trefpafkz , Idoles.  Et  à leur 


Virg.l. 

Æneid. 

-film 

cor[>ore 
r vit œ 

volt- 


des  Images. 

imitation  Virgile  les  appelle. 

'Petites  ries  & fans  cor  fs. 

D%  me  forme  en  l'Image  cret*fey 

Dedans  la  mai  (on  tenebreujèy 

V ont  roltigeans parmi  les  morts . u„ilr- 

C’eft  à dire  Idoles  & I mages, n’eflant  rien  taYe  caii* 
& que  neantmoinsfemblent  quelque  cho-  frf1™** 
fe.  Ainfi  dechifroient  ils  les  ombres  des 
morts:s  >!s  difoient  bien  ou  mal , c'eft  vue 
queftion  d’vn  autre  Difcours , ici c’eftaf- 
fez  de  voir  par  leur  tcfmoignage  que  le 
nonad’Ldolefignifie  vnechofede  rien. Or 
puis  qu’il  efl  certain,  fans  contredit  d’au- 
cun, quelemoc  d’image  lignifie  la  fern* 
blancc  d’voc  chofe  vraye  & folide,  il  s’en- 
fuit qu’Idok  & Image  font  autant  diffe- 
rens  i’vn  de  l'autre^omme  les  noms  deve- 

rité  & de  menfonge,  de  lumière  & de te- 

fiebres,  & que  celuy  qui  les  met  Pvn  pour 
l’autre,  fait  autant  ques’il  nommoit  la  vé- 
rité parie  nom  de  menfonge, & lalumiere, 
par  le  nom  detenebres. 

A raifon  de  cette  différence, nous  voyons  ? 
que  jamais  l’Efcriture  ne  confond  ces  Lc  m°r 
deux  mots.  Elle  dit  en  plufîeurs  lieux , que  ZTfa ’ 
Dieu  a fait  l’homme  à fou  image  & 
blance:  jamais  nous  ne  trouuons  qu’elle  &. 
die, que  Dieu  aye  fait  l’homme  à fon  fdo-  ia™fis. 
le  & (emb lance  : ce  qui  fc  pourrdic  toutes- 
fois  dire  s’il  n’y  auoit  aucune  différence.  %, 

Les  Septante  interpretans  feuuenr  ce-paf  Catheico 
fage  , pou<uoient  tourner  quelquefois  |e  5 ài’I- 
mot  Hebrieu  rfelem,  par  Mon  & toutes-  “oTcf 
fois  ils  fouinent  toufiours  Images.  Ils  i'^hddolôn. 
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fontbien  gardez  de  dire  que  l’hommecft 
fait  à l’idole  de  Dieu  : ce  qu’il  eufient  fait, 
K aJon-  fi  Idole  eftoit  de  pareille  fignification 
moUfin.  qu'imagé.  Saint  laques  dit  aufîi  , que 
S.ia.j.s.  l’homme  eflfaitàla  fcmblancede  Dieu, 
Chdft  jamais  à l’idole  de  Dieu.  Saint  Paul  apres 
Jcoh  tLu  Saîom©n,appeilc  le  filsde  Dieu  l’image  de 
Deou  lma  fon  Pere,  Loferiez  vous  appeîler  l’idole 
Se  de  de  (on  Pere  î Si  vouseftes  fi  hardis, il  vous 
faudra  confefier  que  vous  qui  l’adorez 
s:v;77;  eftes  idolâtres.  Salomon  à l’imitation  de 
xlract’ir-  Moyfc  fit  des  Chérubins  , & plufieurs 
tbis  po fa-  femblances  de  créatures,  qu'il  mit  au  tem- 
feos  au  tou  pie,  quel’Efcriture  n’appelle  iamais  Ido- 
fefafr-  ,cs>  comme  vous  faites  nos  Images.  Àu 
fiance,  contraire,  elle  ne  nomme  iamais  les  idoles 
des  Fayens  images  fimplcment  & fans 
queuë* , mais  idoles,  faux  Dieux, fimula* 
cres.  Et  pour  vous  ferrer  les  doigts  auec 
les  cordes  de  vos  actions,  fi  idole  & image 
eft  tout  vn  ,ie  vous  demande,  pouuons 
nous  appeîler  ce  pourtraits  de  Luther,  de 
Caluin , de  Beze , & autres  femblances  des 
Patriarches  de  voftre  famille, que  plufieurs 

d’entre  vous  tenez  fi  chers  en  vosfalcs& 
cabinets  , au  lieu  de  Crucifix  ? pouuons 
nous, dis-  ie, appeîler  ces  pourtraits , idoles 
de  Luther , de  Caluin , & de  Beze  ? V ous 
elles  contrains  parla  confcquence  de  vo- 
jfïre  propofitionde  refpondre  qu  ouy  : & ie 
fuis  content  de  vous  croire  en  celaimais  ie 

ne  croiray  iamais  qu’imagé  & idole  ligni- 
fient le  mefme. 

Moyfe  auoit  mis  au  tabernacle  des 


bis  Images.  j 9$ 

Idoles  auec  1’Arche  d’alliance  par  le  com-  s 
mandement  de  Dieu  : car  il  y mit  par  le  Mojfemii 
commandement  de  Dieu,  des  images  de  deslm^ 
Cherubins.Le  temple  de  Salomon  eut  sfté  f ‘gracie 
plein  d Idoles  : car  ce  Prince  y fit  faire  des  Salo - 

Chérubins, & millcautres  Images,  Moyfe  mon  an 
auroit  efté  Idolâtre,  & Salomon  auffi , qui 
font  confeqaencesabfurdes.  Parquoy  nous 
concluons,  que  ces  deux  mots  font  tres- 
diffcrens , & qu’Image fignifîe  vnc  chofe 
qui  reprefente  ce  qui  eft  vray:  Idole  ce  qui 
n’eft:  point.  Les  Saints  donc  auec  l’efcri- 
turc  appellent  Idoles,  les  Images  des  faux 
Dieux,  & adorces  comme  Dieux  : lefquel- 
les,  bien  qu’elles  foient  foîides  en  la  ma- 
tière, font  vaines  & vuides  en  la  fignifiqi- 
tion.  Car  elles  lignifient  ynefaufie  diuini- 
té,&  vne chofe  qui n’eft  point , vu  fonge, 
vn  ri,en, comme  au  contraire,  Image  figni- 
fie  quelque  chofe  de  vérité.  ^ 

Le  nom  de  firoulacre  efi:  prins  envl’Ef-  Simula- 
criture,  & parmi  les  autheurs  profanes  crec^^e 
pour  de  mcfme  qu’idole.  Voila  la  differen-  mtlmf . , 
ce  des  mots  idole  & image,  laquelle  Héry  ^ 1 ° * ' 
Eflienne  n’a  pas  ignoré',  s’il  eut  voulu  dire 
franchement  ce  qu’il  a difiimuîé  en  faueur 
de  fa  fc&e.  Or  ne  dites  plus  que  c’eft  vue 
trop  lourde  ignorance  en  Grammaire  de 
mettre  différence  entre  idole  & image  , & 
que  les  Papilles  font  les  Idiots  en  ceci,  fi 
vous  ne  voulez  continuer  à vousmonftrcr 
mauuais  rudimentaires.  Doreurs  fans 
Grammaire  ^:  gens  fans  honte,  reprochât 
î iguorâcc  a ceux-là,  qui  yousfont  la  leçô, 
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1 Dénombrement  des  y Potentats  fecuîhrt 
IcênocUftes  , c'eft  à perfecuteurs  des  I- 
dire  Bris  Images.  mages. 

± Les  lut  fs  anciens  6 Leon  Brn-lmageV  ars 
Jconoclaftes  & Bris  719. 

Images.  7 iecn  Copronyme  Bris 

y les  Sarrasins,  Us  Image. 

Samaritains , les  Ge-  8 Leon  \.f>ls  de  Copro» 
tils  & plufieur  s he - nyme  Bris -Image, 

retiennes  Bris  Images,  y Les  ^Albigeois 9noti+ 
4 Mahomet  Bris-lma-  ut  aux  Bris- image 3 

ge  Van  6 0 0 , fufeitez.  Van  lu  6* 

hZmt  A ?"*  aUOi,r  iefî  !f  q,Uem°n  dei 

des  îceno - niots>  parlons  de  la  chofe  : & voyons 
elaftesy  Par  bons tiîcres , qui  de  nous  tien  le  parti 
cejl  a di-  de  la  vérité.  Lemaiftre  poinéfde  Iacaufc 
re  Bns  eft , fi  Ion  peut  tenir  des  images  de  Dieu 
mages.  ^ des  5ajnts } £ on  ]cs  peut  mettre  aux 

temples  8c  les  honorer.  Nous  difons  que 
non  feulement  cela  eft  loifiblc , mais  aufli 
profitable  & a<fte  de  religion  & mérité: 
vous  tenez  le  contraire.  Or  parce  que 
nous  deuons  combatte,  il  eft  neceffaire 
que  chacun  prenne  fon  lieu,  & voyefes 
gens  8c  fes  forces  a part, vous  les  voftres,& 
nous  les  noftres.  Et  partant,  tout  premier 
iem'en  vay  vous  faire  le  roole  de  vos 
vieux  &ieunes  combatans,  Capitaines  & 
foldats,  auec  le  dénombrement  de  leurs, 
aroxes/don  que  ie  l’ay  apris.de  Vos  cayersi 


apres  ie  fcray  celuy  des  noftres. 

Les  plus  anciens  Capitaines  que  tous  1 ... 
ayez  font  les  Iuifs,  lefquelsau  commence- 
ment  de  1 Eglile  s appcrceuans  que  les  iCOnocU~ 
Chrétiens  tenoient  & honoroient  les  I*  fies  <& 
mages  du  Sauucur  & des  martyrs  , pour 
diffamer  le  maiftre  qu’ils  auoient  tué,  8c &**■' 
les  feruiteurs  qu’ils  perfecucoient  à fer  & à 
feu,  8c  tirer  en  haine  & mefpris  la  religion 
Ghreftiennç  , commencèrent  à crier  & ef. 
crire  par  tout  contre  eux,  Belzebut,  difans  . 
que  le  Chriftianifme  eftoit  vne  vrayeldo-  amiTdes 
latrie,  & les  Chreftiens  Idolâtres:  8:  au  idoles., 
lieu  que  deuant  la  Tenue  de  Iefus  Chrift, 
ils  adoroient  les  veaux  , 8c  s’abandon--  0 
noient  chafque  coup  à l'Idolatric-,  & à tout 
autel  bruloflent  (àcrificc  , Iaiflans  celuy 
duvray  Dieu:au  contraire  endefpit  du  fils> 
de  Dieu, apres  qu’ils  l’eurét  crucifié, fe  iet- 
tansen  vn  autre  extrême  d’impieré  auecr 
quelque  pretexte  de  religion,  par  lequel  le 
diable  les  tient  en  leffe,  ont  toufiours  dete- 
fté  les  images  des  Saints  , 8c  trauerféi'E— 
glife  dés  fon  berceau  en  cela,  corne  és  au- 
tres poin&sde  noftre  religion.Toute  l’an- 
tiquité vous  eft  tcfmoin  de  ce  ci:  8c  vous  le * 
pouuez  fçauoir,  tant  foit  peu  que  vou^ 
ayez  leu  l’hiftoire  Ecclefiaftique,Sc  le  ver* 
îez.  clairement  par  le  fil  des  difeours  fuy- 
uans.  Si  de  prefent  vous  en  voulez  , com- 
me en  paffant , auoir  vn  cefnioignage 
prinsdeleur  crcu,  leur  T.almüd  vous  le 
fournira  ,qui  eft  le  grand  Calepin  de  leurmtid  d«r. 
cabinet,à  dixxoraes  , contenant  leurs  plus  iuifs 
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appelle  hautes  fables  & refueries , mis  en  lumière 
les  lêpîes  l’an  47 6.  Car  au  premier  ordre , traité  fe- 
nr tfbns  cond>di{lin<5fcion  première  d’iceluy , difet- 
d’idola-  temcnteftdit,qucles  temples  des  Chrc- 
tr;e>iac.  ftiens  ne  font  que  maifon  d’idolâtrie.  Que 
j.ordj.  ce  foit  à l’occafio»  des  Images  qu’il  dient 
cela,il  appert  par  la7.Syn.qui  a tous  coups 
pour  cela  appelle  les  Iuifs  Bris  Images. 
les  Sar - ^uec  ^es  ^ ranScreiK  ^cs  Sarrazins, 

ravins Jes  les  Gentils , les  Samaritains  , & plusieurs 
Samari - anciens  heretiqnes.  Entre  lefqucls  furent 
laimjes  Jes  Marcioniftes , qui  commencèrent  en* 
Gentils,  ujron  pan  1 00.  Les  Manichéens  l’an  100. 
TursXe-  & durèrent  iufques  en  l’an  400.  les  Theo- 
nriques  pachiftes  leurs  voiiins  l’an  500.  & autres 
Brh  0 demefineliurce  : qui  tous  portèrent  lef- 
Images.  charpc  contre  les  Images, comme  il  eft 
nod  l’an  Aident  par  la  fécondé  Synode  de  Nice  7. 
77 An  en  raH£  &7*  C°nc^e  general  tenu,commc 
* ilaefté  dit  l’an  775. Où  Tharafîus  Patriar- 
che de  Conftantinoplc  en  l’adion  5.  par- 
lant contre  les  B ris- Images  de  fon  temps. 
ils  ont  ( dit-il  ) imité  les  Hebrieuxy  les  Sar- 
razjns , les  Gentils , les  Samaritains  , les  Ma- 
nichéens , fantafiafles  & hérétiques  youlans 
prohiber  l'yfage  des  Saints  Images . Et  en 
l’aÆion  premiercle  mcfme  auoic  dit.  Nom 
/fanons  que  les  Manichéens  remettent  les  Ima - 
Nicef.i£.  ges  comme  aufsi font  les  Marcionifies  (y  ceux 
qui  confondent  les  deux  naures , ( il  entend 
les  Eutychiens  & les  Teopachites)  de/ - 
quels  lierre  Fullon  efl  le  chef  : en  outre  Xe- 
neus , & Seuerus  autres  heretiquesy  ainfj 
parle  Thcraftus.  Nicephorc  appelle  ce 
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Xeticus , Xenaia , les  autres  le  nomment 
Eiloxenus,  auecla  feptiéme  Synode  pré- 
tendue grand  ennemi  des  Images , Perfan, 
de  nation , & efclaue  de  condition  fufeité 
dutempsde  Zenon  Enipereur,  & d’Ana- 
ftafe  Pape  premier  de  ce  nom, l'an  foo. 

A tous  ceux-ci  fe  joignit  l’an  fîxcens,  lf  .} 
Mahomet  Patriarche  des  Turcs,  & grand  slls-iml 
ennemi  du  nom  Chrellien,  & infame^j,/54» 
côpilateur  des  haillons  & erreurs  de  tous  500.  ' 
ceux  qui  deuant  luy  auoient  blafphcmé  le 
nom  du  Sauueur.  Ce  faux  Prophète, com- 
me il  rctenoit  la  circoncifion  des  Juifs  8c 
plufieurs  remarquables  hereftes  des  fuf- 
nomnaez  heretiques, ne  s’oublia  pas  d’enj- 

Franter  cette  piece  de  haute  couleur  : 8c 
attachera  fon  Alcoran,  pour  fe  faire  pa- 
roifhe  grand  zélateur  de  l’honneur  du 
grand  Dieu  du  monde,  8c  parantithefe  in- 
famer  les  Chrcfticns,  comme  idolâtres  8c 
fuperftitieux.  Au  moyen  dequoy  il  bannit 
les  images  de  toutes  fes  mofquees.  Ce  que 
les  Turcs  gardent  iufques  auiourd’huy  fur 
toutes  les  ordonnances  de  leur  grand  Pn> 
phcteappeîlans  les  Chreftiens  Idolâtres  à 
eau  fe  des  images.  ’ ^ 

Cent  ans  apres,enuiron  l’an  700.  voyant  'Potentats 
le  diable  que  pour  mettre  en  régné  cette  fectiliers 
herefie,  il  eftoit  befoin  d’emprunter  l’au-  PtrfecM~ 
thorité  Sc pu i (Tance  du  brasfeculier:  & fai-  “mages! 
xe  lcueede  genfd'armes,  ilfufcita  pluficurs  * 
Monarques  & Empereurs  de  l’Orient  qui 
prefterent  main  forte  contre  les  ima- 
ges aux  fufdits  heteharches  & Bris-Ima- 
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ges.  Des  premiers  futvn  Izithus  ou  Ez£ 
des  tyranneau  des  Arabes  Mahometain. 
A cettui-ci  eftantià  vieux , vn  Iuif  Magi- 
cien & forcier  promit  trente  ans  encore  de 
vie  de  règne  s’il  faifoit  biuiler  toutes  les 

Images  de  Icfus  Chrift  & autres  que  les 
Chreftiens  de  Tes  terres  auoient  en  leurs 
Eglifcs  ;il  lecreut&  commit  l'execution* 
de  Ton  mandement  aux  luifs  & Arabes,  en 
laquelle  ils  fe  portèrent  cruellement,  en 
luifs  & Arabes.  Mais  le  iuge  & le  confeil- 
ler  furent  condamnez  aux  defpens}&  payè- 
rent les  efpiccs  : car  le  Roy  mourut  dans 
dix  & huit  mois & le  Iuif  fut  par  le  Roy 
fiîccefifeur  fi  js  dudeffunt,  condamné  à k 
hart  St  permit  les  Images  aux  Chreftiens. 
comme  aiiparauant.L’hiftoire  en  eft  eferi- 
teenla?.  Synode  aét.  cinquième,  enÇe- 
drenus}Zonaras  & autres. 

Enuiron  le  mefra c temps  l’an  719 . Leon* 
furnommé  de  fon  pays  I&urus,  & apres 
Bris  Image,  parce  qu’il  en  fût  infigne  per- 
fecutcur,  ayant  tyranniquement  enuahy 
l’Empire  fur  Theodofe  3.3  la  perfuafioa 
aufiide  certains  luifs  forciers,  fitparedit 
public  rompre  & brufier  toutes  les  Ima? 
ges  de  le  fus  Chrift  & de  la  vierge  fa  mere, 
& de  tous  les  Saints.  Auquel  edit  s’op- 
pofa  fort & ferme auecplufieurs  belles  re- 
iponftranccs  Grégoire  Pape  fécond , & 
Germain  Patriarche  de  Conftantinople, 
tous  deux  Prélats  de  &ince  vie.  S’y  oppo- 
ferentauflà  les  douze  Sages,  & comme 
Pairs  de  ÜEmpirc auec  leur  grand  mai* 


ftre&  general,  gens  choifîs  d’entre  tous 
les  Chreftiens,  rares  endocrine  & vertu, 
que  les  Empereurs  & le  public  entrete- 
noient  pour  en  cftre  aidez  & confeillez 
es  affaires  de  la  religion  & de  l'effac.  Tous  Cruel 
lefqusls  l’Empereur  ayant  en  vain  fondé 
par  promettes  Se  par  menace?,  le  fît  bruf-  enlacer- 
1er  auec  leur  Bibliothèque  & palais,  tant  fut  sône  des  ' 
il  furieux  & enragé  à la  promotion  de  cet*  fagetde 
te  herefîc:  Voyant  le  Pape  ces  Barbares  *a  Gceca 
deportemés,&  que  par  fesaduertifîemens 
ilauèitla  face  à vn  More,  vfa  du  glaiue  â 
defon  authorité,  & retrancha  cette  gan- 
greinede  l’Eglife , qui  vn  peu  apres  faifî. 
d’ vne  extraordinaire  colique paffion , per- 
dit le  corps  SeParne.  Zonaras,Cedrcnus, 

& autres  en  la  vie  de  Leon* 

Aux  vices  & hcrcfîcs  de  cëLcon  fuccc-  UonCoi 
da  fonfils  Coftantin  cinquième  \furnom-  pronyme 
nié  Copronymus,c  cft  à dircVoyrie,nom-  Bris-ln* 
xnéàcaufe  que  petit  enfant  prefenté  aux#* 
fons  pour  eftrc  baptifé,  ictta  fes  cxcremcnî 
par  la  bouche , donnant  prefage  de  fa  futu- 
re lafeheté,  & des  blafphcmes  qu’il  vo- 
miroit  contre  i'Eglifc.  Ce  Léopard  donc 
engendré  d’yn  Lyon  comme  parle  Suidas, 
non  feulement  combatit  le  culte  des  Ima- 
ges , mais  encore  la  vénération  $c  inuoo* 
tion  des  Saints,  fpccialcment  de  la  vierge 
gîorieufe, qu’il  prohiba  félon  la  vieille  he- 
refîe  de  Nfcftorius,  appellce  mere  de  Dieu, 

Ilcftoit  vn  infigne  Magicien,  vn  facrifi* 
cateur  de  petits  enfans  à la  deeffe  Venus, 
vn  meurtrier  de  gens  Religieux.  Ecpom 
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dire  en  bref,  vn  ramas  & cloaques  abomw 
nable  de  tous  vices,  comme  dit  Zonaras 
en  fa  vie.  En  fin  excommunié  comme  le 
pere,  par  le  Pape  E (tienne  $.  ronge  de  la- 
drerie &bruflé  de  charbons  , qui  luy  for- 
toientaux  ïambes,  vomie  refpritpour  ex- 
crément dernier  , criant  & hurlant  qu’il 
^ brufloitd’vn  feu  inextinguible. 
l£o?%  4«  ^con  de  ce  monftrc  embraiTaJa 
fis  de  rcefme  herefie , bien  qu’au  commence- 
Cvprony-  ment  en  renard  il  du  Catholique  , & fe 
*ne  Bru  monftraft  tout  courtois  aux  moines.  Or 
- ayant  ià  prins  la brifee  de  fes  predcceflcurs 

à chafle  ouuerte,  & commis  plufîeurs  exé- 
crables meurtres  en  la  perfonne  des  Ca- 
tholiques, &&it  paroiftre  qu’il  auoit  lame 
& la  dent  d’vn  Lyon  furieux , fans  rien  ou- 
blier pour  remettre  en  vogue  à roue  pris 
Seconde  l’herefie  héréditaire,  il  fut  arrefté  par  la 
Synode  mort,  & laiffa  vn  fils  Conftantin  6.en  la 
de  Nice,  minorité  duquel  la  mere  Irene  femme  de 

g.rand ^FÛfatrcgentc,&gouuernarem. 

Pan  779.  pire>&  mcfme  temps  fut  tenue  la  fécon- 

da temps  de  Synode  de  Nice  7.  Concile  general, l’an 
d’treae  77p.  que  vous  dites  auoir  cfté  conuoqué, il 

&de  cô-«a  enuiron  trois  cens  ans,  & voustrora- 

itantin  S»  < 

fon fils.  Pant>  ou  nous  voulant  tromper , nous 

AfTem-  donnez  vn  enuiron  égaré  de  fon  centre, 
bleede  de  plus  de  trois  cens  foixante  dix  ans  qui 
3 Eue r-  fait  vn  rond  par  trop  grand.  Ce  Concile 
^Ucs*  fut  très  célébré  , alfemblé  de  trois  cens 
cinquante  Euefques,gens  de  rare  doctrine 
& vertu  : & arrefta  en  dernier  refforr, 
aufîi  do&cmeut  que  faimement,  la  que- 
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filon  des  Images , tant  & fi  furieufemene 
iufques  alors  <kbatuc:  & attacha  l’arrcft 
de  condamnation  à cette  furicufc  herefie, 
qui  nourrie  & portée  par  les  fufdits  Em- 
pereurs,donnoit  défia  des  cornes  au  ciel. 

Ce  nonobftant  cet  Empereur  deuenu  ià  Leon  4? 
grâdja  voulut  remettre  fur  pied  : mais  par  puni 
diuin  îugement  il  perdit  à la  pourfuiteles  P011.* 
yeux, l ame  & le  feeptre  : & à Ton  occafion  per°fout£ 
l’Empire  fut  trâsferé  des  Grecs  aux  Latins  ics 
en  la  maifon  deFrâce  parGregoirc  troifié-  ges. 
nie  qui  créa  Empereur  noftre  Charlema-  Zonaras.’ 
gne  cnuiron  lan  800.  Ayant  eu  l’Eglifc  ^edren 
quelque  tréue,  de  cette  guerre  furent  de-  aut£esî 
rechef  fufeitez  en  l’Orient  certains  reiet- 
tons  fes  vieux  troncs:afTauoir  Leon  Arme-  1 

nien  & les  fucceflcurs,  Michel  le  Begue  &c 
TheophiIus,qui  reprindrét  les  vieilles  ar- 
mes. Ce  dernier  renia  iafoyChreftienne,& 
fe  fit  Iuif,fut grand Necromantien, 5c  tous 
trois  font  appeliez  monftres  de  nature  à 
caufe  de  leurs  vices  énormes  & mon- 
ftrueux,c5me  tefmoignent  ceux  qui  eferi- 
uent  leur  vie,  Zonaras,Cedrenus,  & autres 
en  leurs  vies. 

Comme  le  diable  tafeha  alors  de  fufeiter  9 
des  fucceflcurs  gens  d’armes  aux  Empe-  *•*■*?*&*- 
reurs Bris  Images, aufli  s’eft-il  apres  Ion-  &cotsnoti~ 
gués  années  efforcé  de  fu&iter  des  hereti-  * 

quesaux  vieux  hcrcfiarches.  Etpartatl’an  Images 
iiitf.fortirentencampagucles  Albigeois, 

Icfquds  comme  eferit  Lucas  Eucfquede 
Tudc,par  nouueau  ftratageme  commets- 
Sans  cette  guerre  , faifoient  des  Ima- 


Faifoîent 
des  Ima- 
ges dif- 
formes 
en  deri- 
fion. 
Vuic!e- 
fuiftes. 
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ges  de  noftre  Seigneur  & des  Saims,mâh- 
chotes,bofiues, borgnes,  & difformes  tant 
qu’ils  pouuoient  , pour  les  faire  moquer 
&auoiren  horreur.  Apres  les  Albigeois 
fuiuirentles  Vuiclefuiftes  l’an  1551.  Et  en 
cenoftre  fiecleceuxde  voifhe  fede.  Voila 
Meilleurs  le  roole  de  tous  les  Iconocîa- 
ftes& Bris-Images,  tant  de  rob’oe  longue 
que  de  porte  efpce,  De  ceux-ci  vous  elles 
cfcoiicrs  & foldats^Sc  de  leur  eftoc  eft  for- 
tievoftre  opinion  contre  les  Images,  $c 
comme  fîdeîes  exécuteurs  de  la  dernierc 
Volonté  de  vos  Maiftres,auez  efpoufé  leur 
querelle  8c  renouuellé  la  guerre. affoupie 
depuis  100.  ans.  Pour  eux  8c  fous  leurs  en* 
feignes  vous  portez  la  cafaquc  cotre  nous. 
Luther  & Caiuin  font  leurs  lieutenans , 8c 
vos  guidonsdes  luifs,  Samaritains , Sarra- 
zins  & Gentils  , tiennent  l'auant  garde  de 
voftre  armeedes  vieux heretiques  8c  Em- 
pereurs Bris-Images  font  le  gros  de  la  ba- 
taille. A la  qgieue  font , partie  des  vieux, 
partie  des  modernes  fedaires  Luther  8c 
Caîuin  vont  par  tout,  leurs  armes  font  cel- 
les de  leurs  chefs  anceftrcs , fauf  celles  que 
ils  ont  forgez  de  nouueau  , ayant  fait  rc- 
fourbir  les  vieilles. 

Pour  noftrearmee  nous  vous  ferôs  tâtofl: 
voir  les  Apoftrcs , les  Marty rs,l es  Patriar- 
ches, S:  les  anciennes  bandes  de  tous  les  ij 
Saints:  qui  outcnfeigné,prcfchéj  8c  eferit  j 
aux  efcolcs, aux  chaires,  aux eftudes  , l’e- 
fpace  de  quinze  ficcics  en  l’Eglife  de  Dieu 
tous  gps  de  cheual,armez  de  toutes  pièces 

? j 


4  Toute  idolâtrie  prtu> 
hibee  de  Dieu. 


5 Moyfe  & Salomon 
firent plufienrs  Ima- 
ges. 

6 Caluin  convaincu  de 
la  vérité  approuue 
les  Images. 
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tu  lieu  que  les  voftres  , bien  qu’ils  foient 
de  bonne  maifon,  ne  font  que  famaffins 
piquiers,  halebardiers , arbâîeftricrs  > ôc 
quelques  aigouîets  montez  dcfîiis  des 
vieilles  rolFes,qui  nous  font  rire,  au  lieu  de 
abus  faire  peur.  Venons  aux  prifes, 

C H a p.  1 1 II# 


X Glofe  des  Talmuldi- 
fles  fier  le  io%de  l'E- 
xode. 

1 Explication  du  paf- 
fage  de  l'Exode  20. 
Ta  n auras  autres 
Dieux  ^c. 

3 idolâtrie  intérieure 
& extérieure. 


LEs  Iui&accopagnez  des  Samaritain?, 
Sarrafins,  8c  autres,  nous  aflfaillent 
par  la  faintc  Efcriture,  8c  comme  defla- 
chans  vn  gros  double  canon,  nous  obic- 
dent  le  paflfage  de  l’Exode , aulîi  mal  en- 
tendu 8c  interprété  par  eux  , que  par  vous, 
où  Dieu  au  premier  chef  de  la  loy  dit  ain- 
fi .Tu  n auras  point  d'autres  Dieux  devant  moy\ 
lu*  ne  te  feras  idole  taillée , ni  femblance  quel- 
conque , des  chofes  qui  font  là  fus  au  ciel  y ni  ça 
las  en  la  terre , ni  es  eaux  drjfovs  la  terre  : 'tu  ne 
les  adoreras  point,ni  honoreras. 

La  glofe  des  Talmudiftcs  tire  crois  1 , 
poinds  de  ces  mots.  Le  premier  eft , qubl 
n eft  loifible  de  faire  eu  tenir  aucune  Iraa- 
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mpes,p>r  ge  ne  fcmbîance  quelle  quelle  foie.  Lefe- 

VeJL  C°"d  : t*ue  c'eft  chofe  imPie  de  reptefea- 
ter  Dieu,  par  aucune femblance  corporel- 
le. Le  rroirteme , que  c’eft  Idolâtrie,  de 
mettre  des  Images  au  temple,  & les  hono- 
re?. Vous  tenez,  auec  eux  les  deux  derniers 
articles.  Caluin  modifie  le  premier,  & ne 
lapprouue  pas  en  tout,  comme  nous  di- 
rons refpondansaux  Iuifs.  Ce  partage  eft 
toufioursa  lamaindcsBris'Images,  com- 
me le  plus  preignant  a leur  opinion  : mais 
ceux  qui  pénétrent  le  fens  des  paroles, 

voyent  clairement  qu’il  n’y  a, rien  contre 

les  Images,  ains  feulement  contre  les  Ido- 
les & faux  Dieux,  ou  les  Images  qui  repre- 
fententfaux  Dieux  & fau  fies  diuinitez,  qui 
font  Idoles  auffi,oü  faurtes  Images,  & <jui 
ne  peuuent  eftre  ni  adorees,  ni  honorées 
t en  ce  tikrc  8c  qualité. 

Ëxplica-  Qu’il  foitainrt,  & que  Dieu  ne  defend 
*!Zd“j  abfoluëment  & en  general  lesltnà- 
TExfde  C ^eS>  ert  éuidenten  plufieurs  façons.Pre- 
20 .Tu  rnicrement  par  les  mots,  dcfquels  Dieu 

ri auras  ferme  la  defenfe,  difant,  T«  ne  les  adoiré- 
autres  ras  point , ni  les  honoreras  ; car  ie  fuis  le  Sei - 
gneurten  Dieu  ; Comme  s’il  difoit,  Tu  ne 

te  feras  abfoluemem  aucune  Idole,  ni  en- 
core femblance  taillee  pour  l'adorer  eu 
honorer,  entant  qu'cîle  reprefente  queîqu  tf 
autre  deiteque  moy,  laquelle  ne  peut  eftre 
que  faufle,  eftant  d’vu  faux  Dieu:  Car  c’eft 
prendre  vn  autre  Dieu  que  moy,  ou  vn 
auec  moy,  qui  fuis  toutesfois  feul  le  Sei- 
gneur ton  Dieu.  C’eft  my-partir  &traas- 


B ES  I M A G E S:  4 0$ 

ferer  mon  honneur , duquel  ic  fuis  ialoux, 
ne  voulant  en  iceiuy  auoir  compagnon, 
moins  que  le  mary  ialoux  endure  compa- 
gnon de  couche,  & punis  telles  iniquitez 
iufques  à la  quatrième  génération.  Le 
mefme  appert  par  le  16.  du  Leuitique,  où 
Dieu  répétant  la  mefmc  defenfe,  parle  en 
ces  termes  : Vous  ne  yota  ferez , point  d'idole , 
ni  entailleure , & ne  vous  drefferez, flatues , çÿ- 
ne  mettrez,  pierre  de  reprefentation  en  yojlre 
terré  pour  l'adorer  , carie  fuis  le  Seigneur  yo- 
flre  Dieu . Pour  l’adorer,  dit  il,  ou  luy  don- 
ner quelque  pièce  de  l’honneur,  qui  m’eft 
deu.  Au  Heu  d’adorer  , yous  tournez  s’in- 
cliner, mais  vous  naduanccz  rien  de  cela 
contre  aoftre  verfion.  Car  s’incliner  dn 
corps  par  reucrence  à vne  Idole  , ou  faufïe 
Image,  ou  à vn  ligne  defaufle  diuinité,cft 
idolâtrer,  & telle  Idolatriecft:  materielle, 
commandée d’vn  autre,  qui  eft  fpirituclle 
& régné  en  l’ame. 

Nos  Théologiens  expîiquans  le  fens  de  * . 
toutes  les  parties  de  ce  Commandement,  \nf*l™re 
deuifent,  l’Idolatric  en  dcux-.l’vne  eft  inte-  ^ exte + 
rieure,  l’autre  extérieure.  L’intcricureeft,  rieure»  ' 
quand  en  lame  on  recognoift  & honore 
yne  creaturcaulieudc  Dieu  : L’extericure 
eft  vn  effet  de  cette  ci , 6c  confiftc  au  cul- 
te donné  par  le  corps  , comme  s’incliner, 
leuerles  mains,  & faire  femblables  offi- 
ces d’honneur  & reucrence  à vne  Idole  ou 
fculpture, qui reprefente  vne  fauffe  diui- 
nité.  La  première  s’engendre  en  l'enten- 
dement £t  volonté  , la  fécondé  prouient 
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de  la  première.  Le  cœur  iette  enfante  foà 
Idole  au  dedans,&  l’adore  fpirituellemenï 
& innifihlement.  La  main  en  fait  vn  pour- 
trait  corporel , & l’adore  au  dehors , & vi- 
fjblemcnt.  Ces  deux  Idolâtres  donc,  nous 
font  défendues  ici.  La  première,  par  les 
premiers  mots  du  Commandement  , Tu 
n auras  aucuns  Dieux  étrangers  devant  mes 

yeux,  cefta  dire,  Tu  n’adoreras  autre  Dieu 
quemoy  en  ton  ame.  La  fécondé  , par  les- 
mots,  Tune  te  feras  aucune  idole  oujepmme , 
à ^auoir  pour  l'adorer  exrerieufement. 
L'Idolâtrie  intérieure  peut  eftre  fans  1 ex- 
térieure: Car  adorer  des  üâux  Dieux,  enco- 
re qu’on  naye  point  d’idoles  materielles, 
cefi:  eftrc  Idolâtre  interieuremét,  & tranf- 
greflerîa  loy  de  Dieu  , comme  faifoient 
plufieurs  Phiîofophes  Payens  , laquelle 
Idolâtrie , comme  principale , eft  auffi  e»- 
premier  chefinterditc. 

* 1 Au  moyen  dequoy  cette  loy  prohibé 

Idolâtrie  non  feulement  l’Idolâtrie  de  Pâmé,  mais 

prohibée  cncoie  les  Idoles  materielles, qui  font  ido* 

de  Dieu,  latrer  le  corps auec  l’ame,&  caufent  l'I- 
doîatrie  extérieure.  Dieu  donc  , par  cette 
loy  & commandement  prohibé  St  con- 
damne toute  Idolâtrie  , de  lame  & du 
corps, comme  crimes  de  leze  maieflA  Car 
elles  transfèrent  l’honneur  du  Prince  fou- 
uerain  à vofaux  Dieu.  Mais  il  ne  défend 
point  pourtant  les  Images  du  tout  & en 
general  , ni  celles  qui  ne  diminuent  en 
rien  fon  honneur.  En  fécond  lieu}eilant 
{ettedefènfe  vadroit  découlant  de  la  loy 
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3e  nature,  elle  ne  prohibe  (înon  ce  qui  eft 
3e  fa  nature  mauuais.  Or  eft-il  que  faire  SC 
peindre  desimages, de  fa  nature  eft  pîuftoft 
bien  que  mal,veu  que  la  peinture &lafcul*  La  pe*n^ 
pture,  comme  les  autres  arts , font  dons  de  tute  sc 
Dieu.  Et  Dieu  mefmc  tefraoigne  les  auoir  fculpturé 
■donnez  à Befeleel  & O liât, pour  la  fabrique 
de  l’Arche  d’alliance.  Iln’eft  donc  pas  de 
fendu  de  faire  des  Images  abfoluemcntxar  ^ ' 

puis  que  fart  n eft  point  abfoluêment  dé- 
fendu , la  faefture  de  l’art  à fçauoir  les  Ima- 
ges ne  le  peuuent  eftrc. 

Item  fi  les  Images  eftoient  de  leur  na-  f 
ture  mauuaifes,  Dieu  n’cuft  iamaiscom 
mandé  à Moyfe  de  faire  ietter  en  fonte 
des  Chérubins.  Et  Salomon  n’en  euft  pa 
fait  tailler  à fon  imitation  , ni  fait  fondre  gcs. 
tant  d’images  & fembîances  qu’il  fit  de  Exod* 
bœufs,de  lyons,de  palmes , de  pommes  de  ç. 
Grenade  ,8c  autres.  Car  ce  qui  eft  mal  dex$,A/; 
fa  nature  ne  peut  eftrc  rendu  bien  d’autant 
*]u*il  perdroit  fà Haturc  , 8c  laifleioit  de- 
ftre  ce  qu’il  eft.  Orne  pouuant eftrc  bien, 
il  faut  qu’il  foit  toufiours  mal , 8c  par  con- 
fequent  péché  , quifeuldefa  nature  eft 
maî,&  eftant  péché  ne  peut  eftrc  comman- 
dé de  Dieu , qui  eft  fouueraine  bonté  , & 
hayr  louutrainemcnt  le  pcché,  lepourfuic 
8c punir  toufiours.  Les  Images  donc  ne 
font  point  de  leur  nature  mauuaifes  ,puis 
que  Dieu  a commandé  d'en  faire  s 8c  les  } 

ayant  commandées  s’enfuit  necefiaire- 
mét  qu’il  ne  les  a point  défendues  du  tour, 

*&ais  feulement  entant  quelles  font  con* 
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traires  â Ton  honneur,! e transférant,  ou  di* 
*ninuant,c’eft  à dire  entant  qu’elles  font  I- 
dolesâc  Images  faulTes,  mifes , reputeesSc 
adorées  pour  quelqu’auueDieu.C’efl:  pour 
quoy  les  Iuifs  ne  faifoient  aucun  fcrupule 
détenir  & manier  la  monnoye  batuc  au 
coin  & image  de  Ce  far,  & s’il  y euft  eu  du 
Mat.ij.  mal  noftrc  Seigneur  les  en  euft  reprins. 
f Caluin  encor  qu’il  foie  grand  ami  des 
Iuifs  en  cette  matière,  aeantmoins  il  s’en 
de  U <ve~  départ  en  ce  premier  article  , & tient  ce 
ritéap-  que  nous  en  tenons,  que  les  Images  ne 
prouve les  font  point  prohibées  abfoluement  , mais 
InftIT  ^eu^emcnt  Ie  mamiais  vfage  d’iceiles.  V oi- 
» ,’r,\  ci  qu’il  eferit  au  premier  de  fon  Inftitu- 
tion, apres  auoir  beaucoup  elcrime  contre 
les  Images.  Toutefois  (d it  il)  i*  nefuispaâ 
fi  fcrupuleux  de  iuger  qu'on  ne  doive  endurer 
n'y  Jouffrir  aucune  limage  : mais  d’autant  que 
l'art  de  peindre  détailler  font  dons  de  Dieu , 

ie  requiers  quel'yjage  en  foit  gardé  pur  & lé- 
gitimé. Et  en  vos  Bibles  de  Gentue,  glofecs 
parluy  , fur  ces  paroles  là  du  Leuitique 
16,  'Pour  les  adorer  , il  adioufte  ceci  , dit  la 
marge , pour  monftrer  quil  ne  défend  pas  en 
general  de  faire  images  , ou  dreffer  pierres , ou 
fiatuës  mais  feulement  il  defend  d'en  abufer  en 
les  adorant . Cela  eft  véritable , neantmoins 
il  n’y  a pas  vn  d’entre  vous , qui  aye  Ima- 
ge de  noftre  Seigneur  , de  noftre  Dame, 
‘ou  de  quelque  Saint  : Ouy  bien  de  Lu- 
therie Caluin,  de  B^zc ,de  Marot  , ou  de 
quelque  Hanmbal.  Et  au  refte  li  vous  elles 
opiniaftres  à iouftenir  que  Image, & Ido- 
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îeefttout  vn,il  vous  faut  contredire,  & te- 
nir aucc  les  Iuifs,  que  toute  Image  eft  ab- 
foiuement  défendue,  Car  en  ce  premier 
commandement , toute  Idole  eft  defendue 
de  Dieuabfoluëment,  eftant  Idole  y n faux 
Dieu.  Parquoy  fi  toute  Idole  eft  abfoluë- 
mentdefenduëjtoute  Image  l’eft  aufii. 

C h a p.  y. 

I T^aifion  des  T almudi - 3 Trois  façons  de fein* 
fies  <&  de  Calutn,  dre . 
four  ne  figurer  Dieu. 

%7{eJponfes  aux  rai-  4 Figure  de  Dieu  te • 
fions  & fajfiages  des  nantyn  monde  en  fia 

7{abms.  main . 


COntrc  le  fécond  article  que  les  Iuifs 
tirent  de  ce  premier  Commâdement* 
difans,quec’eft  vnc  chofe  abfurdc  & im- 
pie du  peindre  & figurer  Dieu  en  quelque 
façon  que  ce  foit  : Nous  tenons  que  l'on  le 
peutreprefenter  en  certaine  maniéré, com- 
me il  fera  dit  ci  apres.  L’opinion  des  Iuifs, 
éft  celle  de  Caluin , 6e  la  voftrc  : Pour  la- 
quelle fouftenir,  il  s’aide  des  vieux  en- 
gins des  Rabins  Talmudiftes,  & en  ap- 
porte quelques,  vus  de  nouvelle  charpen- 
te* V " infini 

Les  Rabins  dient  que  par  ce  comraan-  du  7 al- 
îenaent , Dieu  met  vn  frein  â la  licence  & modifies] 
àntafie  de  l’homme , à ce  qu’il  ne  foit  fi  & 
:cmeraire  que  d’entreprendre  d’expofer  ^figurer 
luxfcns  humains  i’eftence  de  Dieu,  qui  Dieu.  J 
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efHncomprehenfibîer&lareprefenterpaf- 
ïi.expofé  aucune  figure.  Pour  renfort  de  leur  glofc, 
adiouftent  ce  que  Moyfe  inculque  plu- 
f F‘  ‘ fieurs  fois  fur  la  fin  de  fes  icurs  au  peuple 
Hebrieu , quand  il  dit , Le  Seigneur  a parle  à 
yous  du  milieu  du  feu , yous  auez,  ouy  la  voix  de 
fes  paroles , & n auez,  point  y eu  aucune  figure 
Ifa,4o.  d»  tout.  Ils  y mettent  encore  en  rangée  que 
ig  ,9,10.  Dieu  dit  parlant  par.  E fa  y e,.  <A  qui  m auez* 
46. 5.  A y 0 us  fait  ftmblabUy  & efgal } & à qui  m auez, 
qui  m a-  y0U/S  comparé^  mauez'fait  femblableî  Corn- 
er mcs^  vouloir  dire , vous  m’auezfait  fem- 
* * blable  aux  chofesfeofibles,me  retirant  par 

figures  5c  fi  mille  u des  corporelles.  De  tous 
ces  pacages  & pièces,  Caluin  fortifie  fon 
inftitutionr&  s'en  fert  contre  nous  5c  nos  ! 
Images  auec  les  Iuifs , & adioufte  vnc  rai- 
fon,  difant  que  par  telles  figures  corrupti- 
bles la  Maiefté  de  Dicu,eft  deshonorce.il 
cite  encor  quelques  authoritez  des  PereSj 
l que  nous  toucherons  à poind. 

%efponfcs  Maintenant  pour  parer  tous  ces  coups,  j 
aux  rai-  nous  difons,  qu’en  ces  lieux  ici,  le  bue 
f*™  & principal  des  Prophètes, n’cft  pas  de  mon-  j 
ftrer  aux  Hebrieux  , qu’il  ne  faut  point 
kins.  faire  d'image  de  Dieu , qui  eft  noftre  que- 
fiion,car  les  iuifs  n’en  auoient  aucune: 
mais  de  les  retirer  à ce  qu’ils  ne  fiffem  fi-  j 
gurer  Dieu  à îa  façon  des  Gentils,  à fça- 
noir  qu’ils  ne  fifient  point  d’idoles,  com-  j 
me  les  Payens  faifoient , 5c  comme  les  J 
Iuifs  en  auoient  fait  à leur  imitation.  Et 
partant  ces  pafiages  donnent  à front  con- 
ue les  Idoles,  5c  non  contre  ceux  qui  fi  gu-  ( 

rent'J 
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rent  Dieu  félon  que  lafainte  efcritureen-  Datlî£l 
feigne  pouuoir  eftre  figuré}ni  contre  nous,  1^,a,u 
qui  femmes  ennemis  îurcz  des  idoles:  do- 
uent contre  la  fabrication  d^s  Idoles,  afin 
de  couper  chemin  à Pldolatrie  en  fa  cau- 
fe.  Car  n’y  ayant  point  d’idole , il  n’y  aura 
point  d’idolâtrie  : & pour  ruiner  l’autel  de 
Dagon,  il  ne  faut  que  luy  rompre  le  col. 

Arnfi  Daniel  donna  le  boucon  de  mort  au 
Dragon  Idole  viue , pour  renuerfer  l'Ido- 
lâtrie des  Babyloniens,  qui  i’adoroienc 
comme  Dieu.  C’eft  donc  contre  les  Idoles 
que  Moyfc  8c  les  Prophètes  fufdits  dref- 
fent  leurs  paroles  dircÀement>&  non  con- 
tre les  Images  de  Dieu  , qui  ne  font  faites 
en  Idoles.  Et  afin  que  noftrerefponce,  8c 
toute  cette  peinture  aye  fon  plein  iour , il 
fera  bon  d’emprunter  la  diftin&ion  des 
Théologiens, faite  fur  ce  propos.  5 

Ils  dient  qu’il  y a trois  façons  de  pein-  Trois  fa- 
dre  quelque  chofe,  & quen  deux  feule- 
ment  Dieu  peut  eftre  dépeint.  La  premie- 
re  eft  celle  qui  tire  au  naturel  la  fcmblance  j.p,q.*f. 
de  ce  qui  eft  peint , comme  quand  on  arc.j. 
peint,  ©u  figure  vn  Lyon.  En  cette  manie-  I-Atjna 
re  peuuent  eftre  peintes  les  chofes  corpo*  ture  ’ 
relies  feulemétccar  les  fpirituelies  n’ont  ni 
corps  ni  couleur  pour  douer  prife  au  pin- 
ceau.à  les  tirer  comme  elles  font.  La  feco-  lEn 
de  eft  celle  qui  reprefente  l hiftoire  de  ftorien. 
quelque  chofe  aduenue  ou  racontée,  com- 
me eftac  aduenuë,&  la  couche  au  tableau 
par  couleur,  corne  l’hiftoire  la  raportepar 
paroles.  En  cette  façon  qui  fait  vn  tableau 
T 


j.  Mifti- 

quement. 


5 

figure  de 
Dieu  te- 
nant vn 
monde  en 

fa  main. 


Peinture 
parlant. 
Ffa.  $4.3. 
Calec.in 
3. part.  q. 
24.  art,  j. 
ad.  1. 


4 Dîscovrs 

de  l’Annonciation , il  y peint  l’Ange  com- 
me parlant  à la  Vierge, non  pour  exprimer 
la  nature  de  l’Ange, qui  efi  fpiricuelic  & in- 
uifible,  mais  pour  le  reprefenter  en  la  figu- 
re qu’alors  il  fe  monlha,  à fçauoir  d’vu 
louuenceau.  La  troiliéme  efi  quand  on 
peint  quelque  choie,  non  en  fa  naifue  fem- 
blance,  comme  en  la  première  façon,  ni  à 
Limitation  de  ce  qui  fera  aduenu  & racon- 
té par  Lhiftoire,  comme  en  la  fecôdeimais 
par  figures  myftiques  fagement  controu- 
uees,  pour  lignifier  quelques  qualitez  de  la 
chofe  bien  que  telles  figures  nefetrouuenc 
en  elle  realcment,mais  feulement  par  ana-  | 
legie  & femblance. 

Par  exemple  on  peint  Dieu  en  forme 
d’homme  couronné, tenant  le  monde  en  (a 
main,  cette  figure  ne  fe  trouue  pasreaîc- 
ment  en  Dieu  , neantmoins  elle  lignifie  ce 
qui  efi  en  Dieu,  à fçauoir  qu’il  efi  Roy  de 
l’vniuers,&  qu’il  tient  tout  en  fa  puifiance» 

Ce  que  PEfcriture  exprime  par  vne  figure 
parlante,  difant  \ Il  efi  ni  grand  7 {oy  fur  tous 
les  Dieux , & en  famain  font  toutes  les  homes 
de  la  terre.  Difèntdonc  nos  Théologiens, 
qu’en  ces  deux  dernicres  façons,  Dieu  peut 
efire  fîguré>&  les  chofcs  fpiritudks,  mais 
qu’en  la  première,  il  n’efi  pas  loifiblefd’au- 
tantque  ce  feroit  feindre  , & non  peindre, 
tirer  vne  idole  de  menfonge,  & non  vne 
image  de  verité,&  imiter  les  Payens;&  ce*? 
ci  nous  faut  maintenant  monfiier. 


t Dieu  ne  peut  efire  parlant  de  la  figure 
peint  au  naturel.  de  Dieu , expliquez,. 

1 Explication  des paro - 6 Le  Canon  du  Cou- 
les de  Moyfie . Deut.  4.  cile  Ehberin  expli- 
| V explication  des pa-  que' contre  Caluin . 

rôles  d'Efaye  40.  7 Les  Images  de  Dieu 

4 Complainte  de  Var « peurquoy  défendues 

ron  de  S.  , Augufiin  aux  Iuifs  & non 

contreles  idoles.  aux  Chrefiiens. 

j LaClance  & Euftbe 

MOnftrons donc,  comment  Dieu  ne  D;elne 
peu:  ni  doit  efire  peint  en  la  fa-  peuteftre 
çpn  des  Paycns  , qui  eftla  première  qu z peint  an 
venons  de  dire  : apres  nous  montrerons  naturel» 
qu’il  eil  loifible  de  le  peindre  & figurer  fé- 
lon les  autres  dieux.  Les  payens  figuroient 
leurs  Dieux  comme  créatures  corporel- 
les, & addroient  leurs  idoles , ou  comme 
Dieux  ou  comme  reprefentans  la  nature 
de  Dieu.  Or  vouloir  figurer  Dieu  en  telle 
façon,  & à intention  & creance  d’expri- 
mer au  vif,  & à traits  pareils  fa  nature  ou 
fembîance  comme  le  pinceau,  la  forge,  ou 
le  cifeau  reprefente  vn  Iyon,vn  homme, ou 
autre  chofe  vifible  & corporelle,  c’eft  faire 
vne  Idole  & faufTemept  rcprefenter  en  vn 
corps, la  maieflé  de  Dieu  inmfible  : c’efl 
faire  de  la  créature  le  créateur, du  Seigneur 
le  valet,  de  l’infinité  la  petitefie,&  en  fom- 
xne,faire  de  Dieu  vne  idole  & imiter  à bou 

T ij 
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efcient  les  Idclatïe?,  & fpecialement  les 
^ Egyptiens  fuperftmeux  fur  toutes  les  na- 
tions du -monde:8c  panant  voulant  Moyfe 
mettre  vne  forte  barrière  aux  Hcbrieux,  & 
les  e-mpefcher  de  courir  aux  abominations 
de  ces  peuples  là,&  les  autres  paycns,il  leur 
inculque  fort  fèuuent  les  aueriiftemens 
déflufdits  : &c  c’efl  autant  que  s’il  leur  par* 

* loicainfi. 

tim  des  Vousauezveu  comment  les  Egyptiens 
f orales  de  tiennent  pour  Dieu  les  eftoilles,  la  Lune, 
Moyfe . le  Soleil,  lesoifeaux , les  poiÜons  , & tefu- 
Peiu:.4.  tes  fortes  de  beftes,qui  fendent  l’air, qui  fîl-  - 
ch  JUS  ^ocot  la  mer , ou  qui  marchent  & ram- 
£.:y*ptiés  peut  ^ur  Comment  ils  adorent  de 

adore  cœur  & de  corps , les  î bis , les  Âuftruches, 
belles,  les  baleines,  les  crocodiles,  les  veaux,  les 
fôuris,les  ferpens  : comment  ils  en  font 
des  Idoles  &.  fimuîacres  pour  les  repre- 
fenter  & honorer  extérieurement, aufquels 
iks 'inclinent  lelquels  ils  adorent , comme 
reprefenrations  de  leurs  Dieux  , ou  tien- 
nent comme  Dieux,  & leur  font  extérieur 
facrifxce.  Tout  ceci  vous  auez  veu  en  Egy- 
pte^ verrez  encor  au  pays  ou  vous  tirez: 
Cardez-vous  bien  de  rien  penferdefem- 
blable  de  voftre  Dieu , ni  de  vouloir  à leur 
imitation  reprefenter  par  images  pareil- 
les, fonedcnce,  St  la  réduire  au  pied  des 
chofes  corporelles  & corruptibles  & des 
faux  Dieux: car  ii  eft  d’Vne nature  fpiri- 
tueiîejd’vne  eïïenceincomprchéiiblc,  d’v*  * 
ne  perfedion  infime,  Créateur  déroutes 
créatures, vu  aby  Que  de  bien,  y r e grandeur 
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fans  bornes  , vne  profondeur  fans  fonds,, 
vne  hauteur  fans  bamt,vne  largeur,  fans  ri* 
ue,  il  ny  a lieu,qui  le  puifle  cerner, qualité 
qai  le  puifie  colorer, figure  qui  le  puiffe  re- 
prefenter.  C’eft  pourquoy  il  ma  parlé  dé- 
liant .vous  fans  vous faire  voir  aucune  for- 
me de  foy.Ne  penfez  donc  pas  luy  pouuou 
donner  aucune  figure  corporelle,ni  aucun 
pourtrait,  parangon  defaMaiefté.  Voila 
que  vouloit  dire  Moyfc  aux  Hehrieux,  a- 
fia  de  les  retirer  de  l’Idolâtrie , les  retirais 
de  la  facture  des  idoles,  qui  toutesfois  fou- 
uent  apress  publicreat  de  tels  auertiffemés 
& fe  firent  des  faux  Dieux  a 1 exemple  des 
Egyptiens  & payen$,&  furent  idolâtres.  Ce 
qu’Efaye  leur  reproche  par  les  paroles  ci 
deflus  alléguées. 

qui  donc  axez,  y QHS  fait  Dieu  femblablel 
quellf  Image  lt*y  j>@ ferez,  yomï  V art ij an  iette- 
ra-tl  enfante,  oa  tailler  a -il  yne  idole  pont  h 
reprefenter  ? £ ta  qui  m'auez*  - 'pou  s fait  fembL*- 
ble  & parangonné , dit  le  Seigneur  l Icrem  ie 
au  fil  les  charge  aucc  plufieurs  autres  pro- 
phètes ,de  mefme  crime  ; il  a dit  au  bais, 
tu  es  mon  pere,  gr  à la  pierre  , tu  mas  engen- 
dré. Ce  crime  eftoit  enorme,  car  il  mettoit 
Dieu,  ainfi  quations  dit,au  rang  des  créa- 
tures , & les  créatures  au  rang  de  Dieu, 
, voire  les  créatures  infenfibles,  qui  eftoic 
infinienaeat  raualer l’honneur  defamaie* 
fté,  luy  defrober  fa  gloire  , pour  la  don- 
ner  iufques  à vn  tronc  de  bois  & à vne 
pierre.  C’eftoicen  fomme  faire  vne  idole 
au  grand  mefpris  de  Dieu.  Il  efl  donc 
T iij 
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certain  qu’en  telle  façon  Ion  ne  peut  nï 
doit  repefenter  Diï  v,&  c’eft  vne  fotte 
cogitation  d’eftimer  que  Ion  le  puiffe  fi- 
gurer au  naturel  a rinftant  de  la  créature 
vifiblement  8c  à pourfiîs  comparez, eftant 
iceluy  inuifibie  & infini.  Au  moycff  de- 
quoy  les  Rabbins  & Caluin  tirent  à la  vo- 
îee  contre  nous  les  traits  de  toutes  ces  au- 
thoritez  8c  raifons.  Car  nous  tenons  & 
conférons  tout  ce  que  tient  l’Efcriture 
qu’ils  allèguent  pour  eux  en  ceci, à fçauoir 
qu’il  ne  faut  point  faire  d’idoles , ni  repré- 
senter Dieuà  la  façon  Egyptienne  8c  des 
Idolâtres  eftant  cela  idolatrie:Mais  neant- 
inoins  nous  tenons  qu’il  n eftabfoluemcnt 
deffendu  de  faire  des  Images  de  Dieu,&  le 
reprefenter  à la  façon  des  Chrefticns.  Le 
mcfme  difons  nous  8c  tenons  des  Anges  8c 
des  chofesfpirituelles  comme  tantoft  fe- 
ra monftré.  Cette  mefme  refponce  peut 
defnoiier  tous  les  argumens  que  Caluin 
prend  des  eferits  de  Ladance,  d’Eufebe,  de 
S.  Auguflin  8c  des  autres  dodeurs.  Car 
quand  Ladance  dit  auec  lufebe  que  ceux 
là , defquels  les  Payens  auoientdrdTé  les 
fimuîacres  , auoient  efté  hommes  mor- 
tels, nous  le  croyons  : mais  nous  ne  pei- 
gnons pas  Dieuàlafaçon  que  les  Payens 
hguroient  les  hommes,  & n’eftimons  pas 
que  l'edence  diuine  puiffe  eitre  reprefen- 
tee  par  les  couleurs  , comme] Ion  repre- 
fente  les  mortels.  Et  ce  que  faint  Augu- 
ftin  eferit , que  c’eft  vue  chofe  impie , non 
feulement  d’adorer  les  Cmulacres  , mais  ; 
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encore  d'en  faire  a Dieu  , nous  le  croyons 
auffi:mais  nous  n’adorons  ni  les  idoles  , ni 
les  fimulacres,  ni  n’en  faifons  point  à 
Dieu  à la  manière  des  Payens  : feulement 
le  figurons  comme  l’efcriture  la  figuré , & 
ces  figures  ne  font  pas  idoles,  ni  fimula- 
cres, mais  images.  Le  mcfme  Caluin  pro- 
duit le  Canon  du  Concile  Eliberin,  qui 
du,  Nous  auons  trouué  bonde  ne  mettre 
les  images  au  temple,  afin  que  ce  que  Ion 
honore  & adore , ne  foit  defpeint  aux  pa- 
I3ÎS.  Duquel  lieu  il  veut  inferer  fa  conclu- 
fion,*à  fçauoir  qu’il  ne  faut  effigicrDieu 
en  façon  quelconque. 

A ce  Canon  il  adioufie  ce  que  le  mefme 
faim  Auguflintefmoigne  queVarron  Ro- 
main difoit,quc  ceux  qui  ont  introduit  les 
flatu.es  des  Dieux,  ont  chaflc  la  crainte 
des  hommes,  Sc  multiplié  les  erreurs.  Il 
pouuoit  encor  adioufler  la  plainte  de  Se- 
neque,que  le  mefme  dodLeur  rapportée» 
vn  autre  lieu  , difant  qu’il  fe  plaignoit  de 
fon  remps  , dequoy  on  figurait  les  Dieux 
inuiohbles  en  vne  matière  fi  baffe  &.  ab- 
iecle.  Item  ce  que  dit  Origene , & S.  lean 
Damafcene , que  les  Chreftiés  n’ont  point 
d’image  de  Dieu  , parce  qu’il  eft  efprit  & 
inuifible.  Et finablementcc que  les  Peres 
«ferment  en  la  7.  Synode  de  ce  que  Ion 
peint  Iefus  Chnffc  parce  qu’il  cft  homme, 
mais  que  Dieu  ne  peut  eftre  peint.  A tou- 
tes lefquelles  authoritez.  nous  refpondons 
cequ’auôs  ià  rcfpodu,à  fçauoir,qu’il  n’efl 
loiÈble  de  figurer  Dieu  à la  maniéré  des 
T iiij 
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*$•44.  te  idoîatrcs5eftimans  que  Dieu  foit  corpore?» 
(f.vt  y le  Comme  s'il  eftoit  homme  morte! , ou  que 
à;r-  Pâr  ^Jncame^s  corporels  on  puifle  repre- 
(enter  fa  nature.  Et  en  tel  fens  fedoiuent 
ç entendre  les  dodeurs  prealleguez. 

1 «fronce  ^ar  Ladance  & Eufebe  ne  veulent  fï- 
l T ’C.  »ç.  gniher  autre  chofe  fînon  que  les  Dieux  des 
EufeU.i^  Gentils  aupient  efté  hommes  mortels  : ôc 
Pr.ouuent  ? parce  que  toutes  leurs  ftatuës 
ï.jttr  ù de  certains  hommes , defquels  on 

figure  de  voyoic  encores  les  fepulchres.  Ecpartanr 
Dieu  ex-  que  les  ftacuèk  de  tels  Dieux  eftoiét  yrayes 
s'au^u  ^°*esÂL  non  images  de  Dieu*  Saint  Au- 
J-de^de  Eu^n  au®  ParIe  en  mefme  fens , & vfe  du 
& Symb.  niot  fimulacre,  & veut  dire  que  Dieu e- 
c*7*  ex-  ftant  vue  fubftacc  fpirltucllc  d’infinie  per- 
phcjuc.  ftdion , ne  peut  cftre  enferré  dans  îc  volu- 
me d’vn  pourtrait  corporel , ni  tiré  au  vif; 

& que  penfer  de  le  pouuoir  faire  comme 
les  payensfaifoicnc  de  leurs  Dieux,  c’eft; 
vue  impiété:  & que  la  faire,  c’eft  tailler 
tes>5  **tnr  TDC  ^°^e*  ft11  ^ dit  de  Varroo  , que 
Varron  ^es  idoles  ont  efté  la  crainte  du  cœur  des 
le  Senc-  hommes, & augmenté  l’erreur,  eft  tref- ve- 
que,iu-  ritrjpîc.  Car  voyans  les  Gentils  que  ces 
Idoles 5c  ces  Dieux  n'auoient  ni  Cens,  ni 
1,4.  d:  VIe  ’ eIu  e‘‘es  ne  pouuoient  ni  nuire  ni 

ciui-c.  io.  profiter , commencèrent  de  ne  les  craindre 
31. & 1.6.  point  & de  les  mefprifer,&  s’enueîoperent 
cno.  crî  mi]|c  erreurs  de  la  nature  de  leursdieux» 

La  complainte  de  Seneque  eftoit  aüftiiu- 
ftemen:  formée  contre  cet  erreur  des 
Payens  eftimans  que  la  Maiefté  de  Dieu 
imàfib.le&  infinie,  peut  eftre  figurée  te  li-  | 
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naitcepar  des  traits  corporels,  en  vne  ma- 
tière vile  & corruptible.  Mais  ces  com- 
plaintes ne  nous  touchent  point  , car  nous 
fommes  d’accord  en  cela  auec  Varron  $c 
Scneque.  Au  furpîus  ce  que  Caluin  allègue 
de  Ladance,  Eufebe,  5c  du  Concile  Elibe- 
rin,non  feulement  fait  pour  nous, mais  en- 
cor luy  donne  droit  a la  vifierc  : car  de  ces 
dodeurs  Sc  de  ce  decret , on  en  tire  deux 
concluions  toutes  côtraires  à fa  dodrine. 

La  première  cft,  que  long  temps  deuant  r ? x 
Ladance  & Eufebe  , i’vfagc  des  Images  cfHCd?iie 
Citoiten  i’Egîife  : Car  i’vn  5c  l’autre , en  Elibcri 
montrant  la  différence  qu’il  y auoit  entre  explique 
les  Images  des  Chreftiens  5c  les  Idoles  C0/yeGa^t 
des  Fayens  , enfeigne  au(Fi  que  les  Chre- 
ftiens  auoient  des  Images.  Or  Ladance 
êc  Eufebe  furent  au  commencemeoc  du 
quatrième  fiecle,enuiron  l’an  Soo.S’enfuie 
donc  que  long  têps  au  delà,  les  Chreftiens 
te  noient  des  Images  aux  temples  : 5c  tou* 
tesfois  Caluin  dit , 5c  vous  apres  luy  : que 
l’Eglife  sen  eftoit  palfee  les  cinq  cens  ans* 
premiers.  La  féconde  que  les  Chrefiiens 
âuoient  de  couflume  de  long  temps, 
aufli  , d'honorer  les  Images  Saintes.  Cae 
ce  Concile  le  montre,  puis  qu’il  tefmoi* 
gne  qu’on  les  peignoir  au  temple  par  hon- 
neur. Et  en  ce  qu’il  prohibe delcspein* 
dreaux  parois5.H  ne  les  ch  a (Te  pas  pour 
cela  du  tefftple  , ains  enfeigne  qu  il  leur 
faut  donner,  vne  place  plus  honorable  que 
les  parois  du  temple  /comme  apres  nous. 
prouuerons,.  Cette  côclufron  eftaufficon- 
T % ' 
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tradidoiresauxafFemens  de  Caîuin  fur  la 
vénération  des  Images:  8c  voiîa  comme  il 
«ous  fournit  des  armes  pour  fe  faire  batre. 
les  ma-  Au  re^e quelques  vns  ont  dit , que^Dieu 
ges  de  par  Moyfe  & parles  Prophètes,  défendit 
Di  en  tout  à fait  de  faire  aucune  fiéne  Image, non 

pnvrefmy  que  cela  fut  mal  de  foy,  gardant  les  condi- 
tiens  cjuauons  dites  , à fçauoirde  ne  les 
l&nm  ' faire  en  façon  prophane  : Mais  à caufe  du 
auxjçbre-  peril,qa*il  y auoit  que  ce  peuple  grofîier& 
Jiiras.  puerile , & fort  enclin  à Idolâtrie,  ne  print 
parceîaoccafion  de  fe  détraquer  de  Ialoy 
de  Dieu  , &que  par  mefme  fin  plufieurs 
grands  myfteres  ne  leur  efloient  reuelez 
comme  de  laTrinité,&  femblabîes.A  cet- 
te opinion  ie  neveux  pas  beaucoup  contre- 
dire , comme  eftant  vray  fembîable  , 8c  ne 
preiudiciant  en  rien  lanoftre.  Car  pofé  le 
cas, qu’il  leur  fut  defFmdu  abfoluement  de 
reprefenter  Dieu  par  aucune  figure  à rai- 
fon  du  perifil  ne  s’enfuitpas  pourtant,  qu’il 
foit  deffenduaux  Chrefliens  , que  ne  font 
pas  en  ce  péril  , non  plus  qu’ils  ne  font  en 
péril  d'idolâtrer, à caufe  du  mefme  myfte- 
re  de  la  Trinité  qui  leureft  réuelé  , 8c  les' 
autres  articles  de  noftrefoy,  que  nous  cro- 
yons fans  courir  danger  dTdoIatrie,  Ec 
panât  puis  que  fans  danger  8c  auec  mérité, 
nous  croyons  la  T rinité , â mefme  condi- 
tion pouuons  nous  tenirl’Imagc  de  Dieu 
8c  de  fes  Saints. 
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I 'Première  façon  de 
peindre  Dieu  & les 
linges. 

I Dieu  fouuent  s'eft 
monflré  & fes  lin- 
ges fous  figure  bu- 
maine. 

3 A duertijfement  du 
Concile  deTrente  fur 
la  peinture  de  Dieu. 

4 ^ duertijfement  des 
Douleurs  farlapeiir- 
tPtre  de  Dieu. 

5 Ancienne  figure  âe 
la  Trinité. 

6 Dieu  ne  seft  pas  touf- 
iours  monflré  douant 
la  loy  de  grâce  pour 
Jigntfier  linéarisa - 
tien. 


7 Pourquy  la  colom - 
de  djparut  fondai# 
au  Bapdfne  de  le - 
fus  Cbnfl. 

8 Qu  il  efl  loifiblede 
figurer  Dieu  & les 
u4nges.arg.i. 

9 Qu'il  efl  loifible  de 
peindre  Dieu.arg.% . 

10  Que  Von  peut  pelu- 
re Dieu  fans  crime , 

arg- 3- 

ir  S'il  n'rfl  loifible  de 
feindre  Dieu  il  ne  fl 
loifible  de  le  nom- 
mer. arg.  4. 

IiDiuers  noms  donnez, 
à Dieu. 


C’Efl  donc  va  poin&arreftê,  qu’on  ne  'Première 
doit  reprefenter  Dieu,cômefaifoient  façon  de 
les  Payens,  fclon  que  Moyfc  deffèndoit  pci”dre 
au<  lmfs,  % que  nous  venôs  de  dire  Nous 
voulons  maintenant  montrer,  quon  le  ^ 
peut  peindre  felô  les  autres  deux  façons  ci  * 
ddïus  mentionnées , fans  contreuenir  à la 
]oy , ainsauec  reuevence  deued  Dieu,  8c 
profit  de  nosames.  Car  l’vne  & l’autre  de 
ces  façons  confifte  partie  au  patron , que 
nous  donne  la  fa.inte  Efcriture , parue  à la 
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t pure  intention  auec  laquelle  on  peint 

Dieu  & les  Anges.Pour  la  première  façon, 
Thiftoire  de  l’Efcriturc  nous  tcfmoigne 
que  Dieu  s’eft  daigné  fouuent  manifefter 
aux  hommes  en  figure  d’homme. 

Daniel  rit  Dieu  le  Pere,  en  guife  d'vn 
jument  vieillard  afiTis  en  vn  trofne.  Le  fils  de  Dieu 

monfirc  Ce  monftra  à Adam  au  Paradis  terreftre 
aftu!*"  ^°US  %ure  humaine.  Les  trois  perfonnes 
fi'gJrchu-  deIa Trinité,  s’apparurent  à Abraham  en 
mai  ne,.  habit  de  trois  pèlerins.  Le  faint  Efprit  def- 

Pamei  7.  cendit  fur  noftrc  Seigneur  quand  faine 
LarTr3  Ican  lebaptifoit,  en  cfpccc  de  colombe: 
niié.  ri~  aux  Apoftres  en  forme  de  feu.  Les  bons 
Genef.i8<  Anges , tant  au  vieil  qu’au  nouueau  Tefta- 
Augu.  ment , fe  font  montrez  fort  fouuent  fous 
fib.i.de  figure  humaine,  comme  à Abraham,  à 
■n.c.îi.  LqjJj  # £ Tobie,à  Daniel,  à la  Vierge  Ma- 
rie, à Iefus  Chrift,aux  Apoftres&à  Mag- 
daleine,  & autres  Saints  & Saintes,  quand 
le  Sauueur  refufeita.  Les  mauuais  Anges 
aufii  fe  montrent  en  la  mefme  forme, 
comme  à lefus  Ch-rift  au  defert.  Mais  ra- 
rement prennent  ils  cette  Image  , qu'ils 
hayfïent  extrêmement  en  confequencedc 
la  haine, qu’ils  portent  à l’homme.  Et  par- 
tant ils  paroifient  quafi  toujours  en  figu- 
re debefte.  A ces  patrons  donc,reglans  nos 
Images,  nouspouuons  figurer  §c  peindre 
d\nl?6-e  Dieu  fie  les  efprits  en  la  figure,  qu’ils  fe 
mçt  ^ font  monftrcz.  Mais  toufiours  auec  cette 
intention  & proteftacion  , que  nous  ne 
croyons  point , que  la  nature  de  Dieu  inui- 
■fibie  fie  incomprehenfible^ou  celle  des  An- 
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ges  Toit  reprefentee  au  naturel,  par  telles 
figures  6c  peintures , ains  feulement  la  for- 
me extérieure  en  laquelle  Dieu  & les  An- 
ges fe  font  fait  voir  aux  yeux  des  mortels.  - 
Etc’eft  la  caution, que  met  apres  la  fept-  ^tdutY* 
iéme  Synode  & plufieurs  autres  Conciles,  tijfemmi 
le  Concile  de  Trente  : & commande  d’en  ^Concile 

faire  (âge  le  peu  pie, difant,  quand  où  pein-  ~ ^ ^ 

dra  quelques  hildoiresou  narrations  prin-  peintnre 
fes  de  la  fainte  Efcriture , félon  qu’il  fera  de  dUh. 
expedientau  menu  peuple,  que  l’on  Tin- 
ftruife  Sc  enfeigne  que  telles  figures  de  la 
diuinité,  ne  font  pas  faites  comme  fi  elle 
pouuoit  eftrc  apperçeue  des  yeux  corpo- 
rels ,ou  reprefentee  par  couleurs  & figures» 
mais  pour  déclarer  ce  qui  eft  aduenu.  Les 
anciens  Peres  par  leurs  fermons  & eferits 
n’ont  pas  oublié  de  remonftrer  ce  poin<ft.  4 
A cette  fîndifoitOrigene,que  les  Chrc- 
flicns  n’auoient  point  d’ Image  de  Dieu , a 
fçauoir  reprefentant  fa  nature.  Saint  Da«  pw 
malceneauec  S.  Aug.  que  c’cfl  impiété  de  peinture 
mettre  des  ftatuës  pour  reprefenter  Dieu.  dcDiati 
Et  la  raifon  eft,  parce  qu’il  eft  infini,  &ne  ^8C-  , 
peut  cftre  reprefenté  au  vif  par  aucune  fi-  jjama>  J 
gure corporelle,  non  pas  mefme  par  les  cxpli- 
creatures  de  cent  mille  mondes,  fi  tant  y quez. 
en  auoit:mais  de  l'exprimer  félon  l'Image  Voyle 
qu’il  a prinfe,  cela  n’efc  point  contre  la  ve-  ! 
ritérainsimitatiô  de  la  vérité.  Selon  cette 
façon  donc  5c  caution,!  Egîife  Catholique 
a toufiours  peint  Dieu  le  Pere,  tancoft 
comme  Daniel  la  veu  en  forme  de  vieil- 
lard,tltoft  en  ynenuee  en  laquelle  il  parla 
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en  la  transfiguration.  On  peint  suffi  Xefos 
Chriften  forme  d’homme  , enquoyn’ya 
aucune  difficulté , le  faint  Efprit  en  forme 
de  colombe  : les  Anges  en  forme  d’hom- 
me en  laquelle  ils  ont  eflé  veus,  & pour- 
traits  par  Moyfe  & Salomon.  L’antiquité 
de  peindre  auffiîes  trois  perfonnes  de  la 
Trinité  fe  peut  voir  par  mille  figures,  que 
î’on  voit  és  anciennes  Eglifes  de  la  Chre- 
- ftienté. 

Ancienne  I'ea  nnettray  vne  pour  toute  decîaiee 
figure  de  par  les  vers  de  S.  Paul  Euefque  de  Noie, 
la.  Trim - fouferits  à l’Image  de  îafainte  Trinité,  il 
vl.no  y a plus  de  mille  ans. 
corufcat  De  la  Trmue jamte mluitlemyflere, 

Tnnita-  T or  la  celefie  yoix  efl  figuré  leperei 

tis  n y-  Tarie  ruiffeaujefils  Iefus  chrifl  TKcdepteu¥y 

tierio.  £a  çqIqwiIq  mus  peint  l'efprit  confilateur, 

lefus  Chrift  en  celle  Image  eft  figuré  par 
le  ruiffsau  métaphoriquement, commevc- 
nant  du  perc  , fontaine  5c  fource  de  la  di- 
uinité.  Ce  qui  appartient  à la  fécondé  fa-  I 
çon  de  peindre  les  chofes  diurnes  , de  la-  ! 
•^deCal  cïue^e  Parlerons  apres.  Caluin  de  Ratant 
uirC,ea  " cette  ancienne  couflume  de  peindre  Dieu 
Coq  à 5c  les  Anges  ou  patrons  5c  figures , efquel- 
fauie.  les  jadis  il  fe  font  fait  voir , refpond  que 
Dieu  voiremét  du  temps  de  la  vieille  loy, 

5c  auparauant,a  prins  quelquefois  la  figure 
d’homme,  mais  que  cela  eftoit  vn  auant 
ieude  la  future  incarnation,  & qu’au  nou- 
veau Teftament  le  S.  Efprit,  lors  qu’il  s’eff 
•monftré  en  figure  de  Colombe,  cette  fi- 
gure d^fparut  auffi  toft,  pour  monflrer 


Bis  Images»  4i5 

qui!  cft  inuifible.  Cette  refpôce  eft  vn  coq 
à l’afne.  Il  eft  queftion  ici , fi  l’on  peut  fi- 
gura Dieu  comme  luv  mefme  s’eft  figu- 
ré, & non  à quelle  fin  il  s’efi:  figuré  : Nous  j 

demandons  fi  cela  fe  doit  & peut  faire , il 
xefpond  pourquoy  il  a efté  fait. Ce  n’eft  pas  j 

refpondre , mais  s'enfuir.  C’eft  efquiuer  le 
coup&  donner  du  nez  à terre  , dire  des  f 

menfonges&  chofe  impertinentes , pour 
colorer  vne  fauflfe  opinion.  ^ 

Car  premièrement , il  n’eft  pasvray  ce  Dicune 
qu’il  dit  de  cet  auant  ieu  de  la  future  In  • s'e(ï  pas 
carnation  , veu  que  les  trois  perfonnes  de  , 

la  Trinité  fe  fontmonftreescn  figure  hu 
maine  à Abraham,  & toutesfois  Dieu  le  de  grâce 
Pere  & le  faintEfprit  ne  fe  doiuent  pas  pourfigni* 
incarner.  Secondement  il  eft  faux,  que  la  fierfin-^ 
Colombe difparut  virement,  pour  mon* 

Hier  que  le  S.  Efpriteft  inuifible.  Car  le  S.  gi0  e^e 
Efprit  enfeignoit  mieux  fon  inuifibiiiié  Câluin, 
en  ne  fe  montrant  du  tout  point , qu’en  fe  fur  l*apa- 
faifant  voir  vn  peu  de  temps  : ains  au  con 
rrairefe  monftrantce  peu  de  temps  en  vne  eâ"co-C 
figure  corpoiellc.donnoitpluftoft  creance  lombe, 
de  corps  que  d’efprit , comme  lefus  Cbrift 
faifoitfôy  de  fon  corps  reflufeité  , fe  ma- 
nifeftant  & fe  retirant  des  yeux  de  fes  difei- 
flcs  par  foudaines  entrées  & retraits. 

Mais  quelle  neceftité  y auoitilque  Ie;’S. 

Efprit  enfeignat  alors  qu’il  eftoit  inuifible, 
veu  que  peribnne  ne  l’auoit  iamais  veu  des 
yeux  du  corps  ? Et  l’cnfeignaft  à lefus 
Chrift,&  à S.  Iean , qui  n’aûoient  aucune- 
ment befoin  d’eftre  enfeignez  en  celaî 
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7 Pourquoy  donc  cette  colombe  difparSt 
laColom  foU(laillcment-  Parce  que  cette  rifionfuf- 
bc/ifpZ  fîioic  Pouir  déclareras,  leanla  prcfcncs 
r fou-  particulière  du  S.  Efprit  ( tout  ainfi  que  la 
dain  an  voix  auoit  déclaré  la  prcicace  du  Perc  ) 8c 
tcfiaoigner  l’affiftancc  delà  Trinité,  ac- 
£hviftî  complieen  ce  Baptcfmedu  fils  de  Dieu* 
La  figure  de  la  colombe  donnent  aux  yeux 
du  corps, la  foudaine  difpaiitio  enfeignoie 
à i’ame  que  cefioit  quelque  autre  chofe 
que  ce  qui  eftoit  apparu.  QVeCaluin  Ùmc 
refpoade,  s il  efl  îoifible  ou  non  de  figurer 
Dieu  fclô  lepourtrait  qu'il  nous  en  a don* 
né  : S’il  refpond  que  non , comme  il  fàir* 
ccd  fans  donner  raifon  de  fa  négation* 
m * Nous  au  contraire  en  auons  de  bonnes 
tmie  PouTfof«ifîer  npftrc  affirmation.  Premie- 
fiptYèr  rcm^r  i’efcriturc  par  parole  nous  defpeinc 
Dieu  & & reprefente  Dieu  en  la  figure  , qu’il  s’eft 
Us  .Anges  monftré  aux  hommes  : donc  nouslepou- 
u uons  reprefenter  êc  dcfpcindre  par  le  pin- 
ceau. Car  du  pinceau  & de  la  plume,dc  la 
Peinture  Parolc  & ^cs  couIfcuts  > ^ n’y  a autre  diffe^ 
muette  rcnce  ^non  que  IVnXe  rapporte  aux  y cuir* 
du  delà-  & l’autre  aux  ©reiîîesd’vn  eft  vn  pour  trait 
£e-  d’oreille, & l’autre  d’œil.  L’hiftoirc  peinte, 

oumoulee,  coule  dans  lame  par  les  yeux: 
Thiftoire  eferire  par  les  oreilles. Le  peintre, 
par  exemple,  nous  fait  voir  par  les  cou- 
leurs le  déluge , nous  figurant  le  ciel  cou* 
uert  de  nuees  efpaifies  & ebfcures  , les 
gros  ranions  de  pluye  , les  plis  & 
plis  & efeumes  des  flots  couurans  toutie 
la  terre,  l’Arche  agitée  des  vents,  , & fia* 
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£ânt  fus  le  monde,  ne  reprefcntant  qu  vn  Peinmrs 
Occcan.  L'Efcriture  nous  fait  voir  le  mef-  parlante* 
me  en  parlant  & racontant  l’hiftoire  du 
déluge.  Et  partant  dit  fort  bien  quelque 
ancien,  que  la  peinture  eft  vnepocfie,  00 
efcriture  muette, & que  la  poefie,  ou  efcri- 
ture,efl:  vnc  peinture  parlante.  Parquoy  £ 

Moyfe  Sc  les  autres  hiltoriens  facrez  , fans 
cptteuenir  à la  loy , nous  reprefentet  Dieu 
par  paroles  en  la'  figure , en  laquelle  il  s eft 
reprcfentéles  Chreftiens  le  peuucnt  aufli 
reprefenter  par  couleurs  , fans  encourir  au- 
cun crime.Et  fi  leferiture  honore  Dieu  en 
le  figurant, & profite  aux  hommes  leur  fai- 
fant  cognoiftre,  par  vn  pinceau  parlait, 
quelqu’ombrcde  fes  perfections  , la  pein- 
ture l’honoreaulîi  &c  apporte  du  profit  aux 
hommes  en  le  figurant  8c  enfeignant  par 
des  couleurs  muettes, ce  que  l’Efcriture  ca- 
fé igné  par  fon  rapport  verbal.  ^ 

Secondement  Dieu  enfeignant  fesPro-  Qui 
phetes  , non  feulement  il  Içur  parle  8c  fe  loifble  da 
manirefte  à eux  par  paroles  proférées ; ou  peindre 
efcmes,mais  encore  par  vifios  S^fimiiitu- 
des  corporelles , qui  font  autant  de  pcintu-  p^r’tr*aîft 
resdcluy.Efayedit:  En  l'an  auquel  mourut  le  m* 

Hpy  Oz,iM>ie  w le  Seigneur  fiant  fur  vn  throfi  iefté  do 
ne  haut  (ST  efleuét  & tout  le  palau  eftoit  rem-  ®ie“- 
pli  de  fa  Matefté,  & ce  qui  efioitfim  luy  rem - a*  ‘-2 
pltffoit  le  temple,  les  Séraphins  fe  tenoient  au 
de  fous  de  luy , & chacun  d’eux  auoitfix  ai  fes: 
de  deux  ils  couuroient  leur  face:  de  deux  ils 
couvraient  leurs  pieds , & de  deux  ils  voloienè 
gy  crioient  l’vn  a l’autre  , & difoient  Saint) 
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Saint , Saint  efi  le  Seigneur  des  armees , 
toute  la  terre  efi  pleine  de  fa  gloire.  C’eft  la 
vidonque  Dieu  peignit  d’vn  pinceau  in- 
uifible  en  l’imaginanon  de  ce  Prophète,  & 
le  rapport  que  le  Prophète  mefmes  en  fait 
de  fa  plume.  Vous  voyez  en  l’vn  & l’autre 
exemple  cornent  Dieu  par  des  traits  cor- 
porels eft  reprefenté  non  tellement  quellc- 
ment,  mais  corne  vn  Roy  en  fcnthrofne. 

Si  nous  faifons  ce  que  Dieu  & fes  Prophè- 
tes font,  par  quel  tiltre  nous  condamnez 
vonsfSi  le  Prophète  a bien  fait  de  faire  cet- 
te defeription , & laifîcr  à tous  les  decies 
futurs  vn  petit  tableau  de  la  Maiefté  de 
Dieu,  pourquoy  no9 appellerez-vous  Ido- 
lâtres h nous  imitons  ce  tableau  de  Dieu, 

& reprefentons  la  mefme  vifion  ou  par  le 
pinceau, ou  par  le  cifeau,ou  en  quelque au- 
tre façon  fenfbîe  ? L’efcriture  le defend  el- 
le , quandelie  nous  en  donne  l’exemple  &C 
s'il  n’y  a eu  point  de  danger  de  publier  aux 
Hebricux  faciles  à Idolâtrer , cette  pein- 
ture corporelle  authorifee  de  Dieu&rc- 
prefentant  en  quelque  maniéré  fa  Maiefté 
inuifible,  pourquoy  y en  aura  il  de  l’expo- 
fer  aux  Chrcftiens  , qui  font  apris  & dref- 
fez  à l’efcoîe  du  grand  maifke , à ne  dete- 
fter  rien  plus  que  lecrime  d’idolâtrie  ? Ic 
laide  les  autres  vidons  de  mefmes  pourfils 
& couleurs,  couchées  és  liures  des  anciens  j 
Prophètes,  fpecialement  de  Dauid , Eze- 
chieî , & en  l’A pocaly pfe  de  noftrc  Euan- 
gelifte,^  Prophète  S.  lean.  Cette- ci  fufïit 
pour  donner  Mire  à la  vérité  3e  adrelTe  | 
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a nous  aider  des  autres  quand  bcfoin  en  fe- 
ra. Pourfuiuons  noftre  preuue  refpondans 
auxobictsdeCaluin. 

Il  dit  encore  que  c’efl:  faire  iniurcaîa 
grandeur  de  Dieu  de  la  reprefenter  par  des 
chofes  petites  5c  corporelles,  nous auons 
confeffé  8c  confefTons , que  toutes  les  créa- 
tures de  ce  monde,  voire  de  mille , fi  tant  y 
en  auoit , n’ont  alfez  dequoy  exprimer  au 
vray  fon  eflence infinie:  mais  nous  nions 
conftamment  que  ce  foitluy  faire  iniure 
de  le  peindre,  comme  il  s'eft  manifefté  à 
nous  , 8c  comme  l’Efcriturc  le  peint: au- 
trement Iuy-mefme  s’eft  iniurié  fe  figu- 
rant , ainfi  qu'aaons  dit  ; fon  eferiture  5c 
fes  Prophètes  l’ont  iniurié  couchant  par 
eferit  la  peinture  de  leurs  vifions.  Lemef- 
mc  Dieu  s’eft  iniurié  en  toutes  fes  creatu- 
res  ,efquelles  il  a peint  quelque  reprefen- 
tation  de  fa  grandeur  , fagelfe,  & bonté: 
mais  remarquablement  il  s’eft  iniurié, 
quand  pour  chef d’ceuure  de  ce  monde  vi- 
fible,ila  créé  l'homme  à fon  Image  8c 
femblance.  Qu.es’il  ne  peut  rien  faire  con- 
tre fon  honneur  , fi  l’Efcriture  & les  Pro- 
phètes l’honorent,  5c  fi  toutes  les  créatures 
donnée  tefmoignage  de  fa  gloire: fi  l’hom- 
me fa&ure  d’iceluy , 5c  viue  Image  de  là 
beauté, fur  toutes  les  créatures  vifiblcs,  tef- 
tnoigne  fa  grandeur, qu’a, ie  vous  prie,Cal- 
uinàcrier  , fi  nous  luy  faifons  des  Images 
pour  reprefenter  ce  qu’il  a reprefenté  5c 
lait  reprefenter  pour  fa  gloire? 

D’auantage  fi  parce  qu’il  efl:  infini 
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noescft  prohibé  de  Iuy  faire  desïmagéi 
il  ne  luy  faudra  donner  aucun  nom.  Car  le 
nom  eft  vne  Image  à petit  vo!ume,  repre- 
Tentant  la  nature  delà  chofe  qui  le  porte; 
6c  donner  vn  nom  conuenable  à vne  chofe, 
il  eft  aufil,  voire  beaucoup  plus  difficile, 
que  la  peindre.  Les  peintres  peuuenteftre 
ignorans  , 6c  neantmoins  peindre  bien, 
mais  vn  ignorant  ne  fçauroit  bienafieoir 
vn  nom,  6c  le  donner  à Dieu,  qui  le  repre- 
fente au- naturel,  c’eft  vn  traid  qui  pafie 
toute  la  fageffe  6c  puifiànce,non  feulement 
des  hommes, mais  encores  dcsAnges.Diea 
ftul  fe  peut  tailler  vn  nom  à fa  mefure , 6c 
feul  le  comprendre.  Nous  ne  pouuons  que 
feulement  l'admirer.  Ainfi  l’admire  , & le 
chaîne  Datiid. 

Seigneur, Seigneur  que  voflrenom 

Sur  la  terre  e fl  de  grand  retxnp.. 

Or  h nonobftant  toutes  ces  difficulté/» 
î’Efcriture  donne  des  noms  à cette  diuihe 
cfTence,  comme  Dieu , Seigneur  tout  pmf- 
fant,  Créateur,  Roy , Sonnerai» , 6c  autres 
noms , qui  font  petites  Images  de  fa  gran- 
deur^ qui  tous  enfembie  nefont nulle- 
ment fuffifàns  pouc  faire  vn  parangon  me« 
furé  à fa  grandeur  , eftant  icelle  infinie, 
pourquoy  fera- il  racourfi  parla  petitefib 
de  nos  peintures,  qui  le  reprefentent  com- 
me ces  noms  ? Que  Caluin  donc  remette 
fonefpeeêc  la colere  au  fourreau  fans  plus 
eferimer  contre  les  Images  de  Dieu  : qu’il 
ne  face  plus  tant  du  zelant  de  l’honneur  de 
Dieu, que TEglifc  Catholique  défend , 6c 
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exalte  en  ccci  comme  es  autres  feruices,  Sc 
que  luy  diminue  & rauale,  coniuréauec 
les  luiFs,  Samaritains  j & autres  infidèles, 
parlafauflc  dodrinc  qu’il  tient  aueceux 
contre  nous. 

C H a p.  Y 1 1 L 

& Seconde  façon  de  ç T ourquoyV Efcriture 
feindre  Dieu  & les  yfe  de  mots  meta- 

Mnges.  p boriques  enparlat 

5.  Tourquoy  VEfcrhu-  de  Dieu* 

re  attribue  à Dieu  6 Dieu femanifefle fat 
des  membres , & a-  [es  créatures . 

{lions  du  corps . 

$ Moyens  pour  enten - 7 Façon  d'enfeigner  fa- 
dre  VEfmture  atri-  mlietea  lefusChrifi, 
huant  à Dieu  des 
membres  corporels. 

4 les  DofteursdeVE-  8 façon  â’enfeigner 
glife  truebemens  de  p régnante , par  fi- 
la S.  Efcriture.  mihtudes . 

• •’  V 'r'  t '•  ■ *'  - ■'  > m 

LA  fécondé  façon  de  peindre  Dieu  & Secodefa- 
les  efprics,  eft  les  reprefenter  par  figu-  p»  de 
a: o.  r -nificatiuçs  Ja  natll.  peindre 

ures  ne  fc  trouuéc  rea-  Pnt*  & 
ainfî  quauons  touché  es  n^os* 
son  noiis  faut  mainte- 
nant iuftifïer,  & monftrer  comment  Dieu 
Sc  les  Anges  peuuent  cftre  mis  par  icelle 
au  tableau.  Chacun  fçaic  que  1 efcriture 
attribue  trefîbuuent  à Dieu  des  mem- 
bres, & des  adions  du  corps , comme  la 


ies  myiuques  , « 11g 
re, bien  que  telles  fi'g 
îement  aux  patrons, 
ci  deffus.  Cette  faç 
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face, les  yeux, les  oreiîlesjlés  bras, les  mains 
les  doigts , les  pieds, le  coeur,  la  langue , la 
bouche  : elle  dit  qu’il  voit , qu’il  oit  , qu’il 
flaire,  qu’il  parle , qu’il  marche,  qu’il  def- 
cend,qu’iî  monte, qu’il  fefied, qu'il  demeu- 
re debout , qu’il  fe-  courrouce  , qu’il s’ap«_ 
paife,  detoutes lefqueiles  chofes, aucunes 
nefetrouuent  en  Dieu  realement , parce 
que  ce  font  pièces  de  corps  , & a&ioos, 
qu’ils  s’exercent  par  le  corps  , & Dieu  eft 
vn  efprit  infiniement  efloigné  de  toute 
meftenge  de  corps , neantmoins  pource 
qu’en  luy  font  aflemblces  toutes  fortes  de 
perfections  en  fupréme  degré, & qu’il  n’v  a 
rien  en  la  créature  de  beau , qui  ne  fe  trou- 
ue  en  cette  infinie  cfience  plus  qu’a  i’equi- 
polenc , c’eft  pourquoy  par  fimilitudeon 
luy  attribue  ce  qui  eft  propre  à la  créature. 
Et  partant  l’Efcriture  lny  donne  des  yeux, 
parce  qu  il  a toutes  chofes  prefentes  , &ç 
pénétré  tout  parfafcicnce  , des  oreilles, 
parce  qu’il  appelait  noftrç  voix,  des  bras, 
des  mains , & des  doigts,  parce  qu’il  opéré 
puiflammeht,  fagement,  & fubtilement, 
des  pieds,  parce  qu’il  eft  par  tout,  & pa- 
reil! par  tout  à l’inftant  qu’il  luy  plaift, luy 
donne  la  langue  & la  bouche , parce  qu’il 
fe  fait  entendre  , le  coeur  parce  qu’il  aime, 
& hait  fans  pafîiontoutesfois,  fe  courrou- 
ce , parçe  qu’il  punit  les  mefehans , sapai- 
fe,  parce  qu’il  fait  mifcricorde  aux  peni- 
tens, il  de fc end  & monte,  parce  qu’il  a foin 
de  toutes  chofes  , petites  & grandes  , èc 
pouruoità  toutes  , il  Te  fied  , parce  qu’U 
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luge.  II  demeure  debout , parce  qu’il  eft 
toujours  preflà  nous  aider , & fecourir, 
3c  ainll  dure  (le.  Voila  pourquoy  lEfcri- 
ture  3c  luy  mefme  vfurpe  ces  noms, encore 
qu’il  n’aye  point  la  réalité,  & formalité, 
comme  parle  nos  Théologiens , des  cho- 
ses (îgnifiees  par  iceux , comme  il  en  a la 
vertu  & la  precminence.  Si  bien  que  l’Ef- 
criture  ne  parle  prefque  iamais  de  Dieu, 
qu’elle  n’vfe  de  ce  langage  métaphorique, 
loy  attribuant  ce  qui  n’eftpas  en  iuy, linon 
parfcmblance.  De  tout  ceci  tirons  en  no- 
Ure  conclufion  3c  difons,  (lia  fainte  Efcri- 
ture  parlant  de  Dieu  , Ci  Dieu  mefme  par- 
lant de  foy , daigne  prendre  les  noms  de 
nos  membres  & fe  lignifier  par  iceux,  fe- 
rons nous  eftimez  Idolâtres,!!  àfon  imita- 
tion, & de  fes  efcriuains,  nous  le  peignôs  à 
la  femblance  de  noftre  nature?  Mais  cela 
td  périlleux , d’autant  que  telle  peinture 
uous  peut  faire  croire  que  la  diuinitéa  la 
forme  d’vn  corps  humain , qui  eftoit  l’er- 
reur des  Antropomorfîtes , & nous  indui- 
rez Idolâtrer.  le  refpons  que  s’il  y a du 
langer  que  nous  le  facions  par  les  cou- 
leurs,certes  il  en  y a plus,que  Dieu  mefme 
k l’efcriture  l’ayc  fait  par  paroles.  Car 
’authorité  de  l’vn  & de  l’autre  aucsit  plus 
le  force  deperfuader  que  Dieuefloit  tel, 
pf  il  Ce  figuroit  par  fa  parole. Et  toutesfois 
:ela  s’eft  ainh  toujours  ^fatiqué , & Dieu 
k fon  Efcriturc  a ainfi  toujours  parlé , 3c 
jui  eft  confiderable,aainfi  parlé  aux  îuifs* 
jens  charnels  & grofTiers,  nepouuasplau- 


cou  rrou* 
c é,& 
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ter  les  dents  qu’à  l’efcorcc  de  la  lettre , fané 
pcnctrer  à la  moiielie  de  l’efprit  caché  au 
deflfous^  Direz- vous  que  Dieu  euft  mieux 
fait  d*  vfer  d’vn  autre  langage,  afin  d’éuitcr 
«e  danger,  ou  qu’il  faut  corriger  le  ftile  du 
vieux  & nouueauTcftamentflecroisbien 

que  non , & n’ay  pas  opinion  qu  a voftre 
efeient,  vous  vouliez  paroiftre  plus  fages 
«jue  Dieu.  Vous  eftes  donc  contrains  de 
^ dire  qu'il  a bienfait,  & qu’en  cela  il  n’y  a 
aucune  caufe  raifonnable  d’errer , & que^ 
nous  parconfequent  ne  faifons  point  mai 
d’imiter  fa  peinture  & prendre  le  patron 
de  luy,afin  de  îe  faire  toufiours  mieux  co~ 
gnoiftre  par  telles  figures,  & peintures 
- métaphoriques.  Car  il  nous  exhorte  de  l’i- 
miter, & n’excepte  point  cette  imitation.» 
S’il  y a du  danger, il  y a auili  duremede. 

5 Premièrement  en  la  mcfme  fainte  Ef- 
criturc  ^ dit  fouucnt  que  Dieu  eft  vn 
\ ^drelefcri - efprit, qu’il eft  trefnoble,  qu’il  eft  par  tout, 
turc attri-  qu’il  voit  tout,  qu’il  eft  infini , inuifibîe, 
huant  a. ^ eternehdefquels  & femblables  antecedans, 
pieu.,me-  ^ perfonnc  tant  foit  peu  quelle  fçachc 
pQvchï  difeourir , & effencer  vne  conclufion  de  fa 
premife , dira  incontinent,  que  Dieu  ne 
peut  eftre  corps.  Car  l’efprit  eft  plus  noble 
que  îe  cçrps.  Le  corps  ne  peut  eftrc  infini, 
ne  peut  eftrc  par  tout , ce  qui  eft  infini  ne 
peut  auoir  figure,  car  toute  figure  eft  limi- 
tée. Et  partant  que  tels  membres  ne  font; 
point  en  Dieu  reaîement,  mais  quelque 
autre chofe  en  leur  lieu,  infiniement  plus 
belle  , fignifiee  par  la  fcmblance  de  tels 
membres! 
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membres. 

Secondement  les  dodeurs  de  l’Eglife^en  Les  do- 
la  chaire,  à Tefcole,  & en  leurs  liurcs , bar-  ftwrs  de 
renc  le  chemin  à ce  danger,  par  la  déclara-  l’EZilfe 
lion  qu’ils  font  à toutes  occurrences,de  tel  tr*ciTf 
langage  & de  telle  peinture , & n’y  a aucun  fJ/ntldC- 
qui  puilTe  errer  en  ceci,  s’il  a des  dreilles& 
vne  once  d’entédemét.  Au  moyen  dequoy  A*. chro- 
mes Anthropomorfîtes  ou  Yadiâs,  quis’ef-  Pom5rfi- 
leuerent  vnpeu  deuant  le  temps  de  S.  Au- 
guft.croyans que  Bieu  eu  fa  diuinité auoit  s. 
ügûre d*h5me furent fifÏÏezauflï  tofl: com*  here.r.  4~ 
me  pauures  niez , & ne  fçaehans  non  plus  î 

<difcourir  en  la  tefte, qu’au  talon. 

Si  quelqu’vn  demande  poarquoy  l’efcri-  verfUe 
ture  fe  fert  de  ces  appellations  corporelles  mots  mc- 
metaphoriques  parlât  de  Dieu , veu  quel-  ufori- 
k:  pouuoit  vfer  de  noms  propres,  S.  Paul 
tn  donnera  la  raifon,difant,  que  les  chofes  ^ 

Hîuiubles  de  Dieu  fe  cognoilfent  par  les  S.  Paul, 
vilibicsqu  ilafàites.Laperfediûinterieu-  Rom.i. 
re  de  1 artifan  le  cognoift  par  fon  œuure  ^ ame 
extérieure  : du  peintre  par  le  tableau  : de  eme,n  ' d 
l’arehitette  par  fa  fabrique  j cette  façon  Ittc, 
d enfeigner  & d apprédre,  eftTclon  la  por-  coïpo- 
tee de noitre ame , laquelle  tandis  quelle  re'5tan- 
eftau  corps  à be foin  dufecours  des  corps  ?,s3u'd' 
pour  cognoiftre  & entendre , à quoy  fe ra-  „r““ 
porte  ce  que  fagetnent  eferit  Ariftote , que  Arifcl. 
nen  n entre  en  1 entendement  ûns  pâlie-  de  anima.’ 
portdufens.  ‘ Dicuji 

En  cette  maniéré  donc  nous  cognoiflbns 
Dieu inuifible  pat  fes  cteaiures  v,fibles,  fa  ’cZtmnr 
puiliance,par  la  grandeur  de  ce  grai  mon- 
V 
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de , qu’il  a fait  de  rien  fa  fagefTe  par  lordré 
qu’il  a mis: fa  borné  , par  les  biens  qu’il  y a 
produits.  Nous  ne  pouuon^pasbien  con- 
ceuoir  cette  diuine  effence,  toute  fagc,toa- 
le  puiffance, toute  bonne, ni  entendre  com- 
ment tout  iuy  eftdefcouuert, comment  el- 
le voit  tout,  & fçait  tout,  l’Efcriture  nous 
le  déclaré  pat  des  chofes  fenfaelles , & fa- 
milières à nous, St  dit  que  Dieu  a vneface, 
qu’ila  des  yeux , qu’il  â des  oreilles,  qu’il  a 
des  bras, qu’il  voit,  qu’il  efeoute,  qu’il  fait, 
qu’il  frape.  Ce  font  autant  de  planches 
pour  nous  faire  palfage  a la  cognoiflance 
de  fes  perfedions.  C’elt  à nous  de  ne  nous 
arrefterà  la  planche,  ains  pafïer  outre,  & 
des  chofes  corporelleSjapprendre  les  Spiri- 
tuelles. 

façon  ch  Le  Eiîs  de  Dieu  e-ftant  fait  homme  & en- 
m feigne  y feignant  les  hommes,  a garde  la  mefme 
familière  niethode  , nous  apprenant  par  des  petites 
*l!e^n  fimilitudes  corporelles  les  chofes  inuifi- 
hrijT'  blés.  Ainfi  s’appelle-il  la  lumière  du  mon- 
de, le fep de  la  vigne,  la  porte , la  voye,  le 
pafteur  : & S.  lean  Bapufte  l’appelle  T A-  ; 
îFneau  de  Dieu  : S.  Ican  l’Euangeiifk  , le 
Lyon  de  luda,  lefquelles  appellations  font 
données  par  fcmblance  Sc  par  métaphore. 

Le  mefme  hls  de  Dieu  a inftitué  tous  fes 
Sacremens  auec  l’alliage  de  chofes  corpo* 
relies  fignificauues  des  fpirituelles , nous 
en  feignant  l’efprit  par  le  corps , & l’inuili-  j 
8 blenar  le  vifibie. 

Jai°?  Cette  expiicatiue  outre  le  profit  de  do- 
ÿ'elfn-  ûriae  *J«e!ie  produit,  elle  giaue  profon- 
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bernent  & fuauement  en  lame  ce  qu’elle'  gnante] 
prononce.  Quand  l’efcriture  appelle  no  - P*7  fi mi 
{dre  Sauucur  piaffant  & doux , elle  déclaré  Uli  C5% 
Amplement  ce  qu’il  efhmais  en  le  nommât 
Lyon  , & Agneau,  elle  fait  glifîer  dedans 
lame  la  cognoiffance  de  ces  qaalitez  U 
auec  efficace  & deledlatiô , à caufe  de  la  fi- 
militude  qui  frappe  le  fensd’vne  plus  gran- 
de lumière.  Ce  font  doc  les  peintures  elcri- 
tes  que  l’Egîifefàit  imiter  par  le  pinceau. 

Chat.  IX. 

I ï>e  quelle  modération  en  peignant . 

faut  y fer  à peindre  j Deux  réglés  pour  les 
'les  chofies  fipiriruelles . peintres. 

6 Le.  S . Efprit  figuré 
1 Calomnie  de / Mini-  par  la  colombe. 

fires  de  tfongrie.  7 lefius  Chrifi  figuré 
5 hérétiques  plus  par  yn  agneau. 

tmpudens  que  chan.  g Le  7.  Synode  lotie  la 
4 Faut  grande  pruâen-  peinture  de  l'a- 
ce peur,  imiter  les  in-  gneau  reprefientant 

(tentions  des  Tayens  lefius  Chrifi. 

combien  qu’il  foit  loifîble  depein-  r 
V^/die  Dieu  en  façons  fufdites,  nous  ne  I)e  quelle 
voulons  pas  dire  pourtant  que  chacun  le  ™°der<t- 
puifïe  faire â fa  famafie,ni  mefmcexpo*  Tf/‘T- 
fer  au  tableau  tout  ce  qu’il  lit  , & voit  de  dre  te V™ 
Dieu  en  lafainte  Efcÿture:  moins  encor  chofes 
aux  liures  des  fages  payens.  Car  c fiant 
chacun  amoureux  de  fes  inuentiens,  & la' 
«ayant  pas  chacun  pro-uifion  de  pruden* 
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ce  fufHfantc  pour  en  bien  iuger,  félon  îsS 
circonfbnces  du  temps , lieu,&  perfonnesr 
on  feroit  en  danger  de  mettre  en  public 
quelque  forte  peinture,  & d’eftre  moqué, 

& faire  moquer  ies  chofesdiuines , qui  fe- 
Dleu feu,  roievn  grâd  crime:  Par  exemple, l’Efcriture 
Soie.l,  appela  Dieu  feu,  foîciî:  il  n’cft  pas  pourcat 
erreM  licite  d’en  faire  vn  pourtrait,  afin  d’y  re- 
jV'Veens.  Pie^enter  d ieu,car  cela  fauonferoitî  erreur 
s.  Augu.  des  payens,qui  adoroient  le  feu  fous  le  nom 
traa.34.  dsVulcan,&  le  Soleil  fous  le  nom  de  Phoe- 
in  Ioan.  bus>& Apollon: Authoriferoit aufti  l’herefie 
des  Manichéens  qui  croyoycnt  que  le  So- 
leil eftoit  ïefus  Chrift,  comme  tefmoigne 
S.  Auguft.Ce  que  dit  Horace, 

Tout  efl permis  aux  peintres , Toëtes , 

Hora,  de  liefautpas  qu’ayelieuen  l’Eglife,  fpecia- 
lement  en  la  peinture  de  Dieu  , en  laquelle 
on  ne  peut  errer  (ans  grand  preiudice  du 
refpeâ:  & reuerence  que  nous  luy  deuons: 

& partant , ceux  qui  autrefois  pour  repre- 
fenter  fa  fainte  T imité, ont  peint  vn  hom- 
me à trois  vifages:  ont  fort  fcandaîize  les 
yeux  des  gens  de  bien,  & donné  occafion 
de  çîabauder  & calomnier  à l’impudence 
des  mefehans  ,qui  comme  mouches  im- 
portunes & fales  , trempent  toufiours  leur 
bec  aux  pîayes , ne  ceflans.de  voltiger,  de 
bordc-aner,  de  fa  ire, de  peindre,  & feindre 
contre  i’Eglife  Catholique  , au  moindre 
fuiet  qu’ils  trouueru.  I 

4 . Ainfi  que  nous  voyons  auoir  fait  de  no-  j 
C/Um*U'. ’ftre  temps les  Minières  de  Hongrie,  îcf- 
( bcsHon - quels  ayans  curieufemcnt  faii  rccnerche  , 
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bes  Images. 

cfe  telles  deformitez  & monftres  de  pin-  griens  en 
ceau,  & non  images  de  la  Trinité,  en  ont 
fait peindreau  patrô  de  pires,  les  expofant 
a la  rifee  du  peuple , comme  on  expoferoit 
des  figures  fabufeufes  d’vn  Gerion,  Cerbe- 
rus,  Ianus  & fembiables  montres.  Ainfi  Le*pay-fs 
faifoient  iadis  les  Payens  de  l’Image  de 
noftrc  Sauueur  qu’ils  depeignoient  auec  Seigneur 
des  pieds , & des  oreilles  monftrueufes  , 8c  mon- 
s en  moquoient  comme  eferit  Tertulicn.  fltueufç- 
Aiofifaifoient  de  toutes  les  Images  les  Al-  !llenr' 
bigeois  vos  decâciei;s&  furieux  brisTma-  Apolo.c. 
ges  corne  nous  auôs  touché  ci  defïhs.Mais  1 6. 
ii  ce  s M iniftres  & leurs  fembiables  eufient 
efle  aufiî  bien  fils  de  1 Eglife  Catholique, 
qu  engecedu  vieil  Chan,  il  eufient  mieux 
aime  pleurer  & cacher  les  infirmitezde 
leur  rner^fi  elle  en  auoit , que  de  procurer 
fa confufion  pour  faire  rire  les  fols?  ? 

Et  Chan  fut  en  cela  moins  malicieux,  Leshcrx- 
parce  qu’au  moins  il  n’impofa  rien  à fon  tiquer 
Pere>  mais  feulement  fe  moqua  defahon- 
tc,où  ceux-ci  rient  impudément , & impo-  wl ** 
fent  faufiement  à l’Eglifie*  Car  ils  ne  peu- 
uent  pas  ignorer,  que  la  pureté  & prudence 
de  1 Eglilé  Catholique, detcffce&  condam- 
ne ces  monftruofitez  en  la  peinture.  * 

Si  la  prudence  eft  nccefiaire  pour  retirer  4 M 
auec  chois  au  tableau  ce  qu’on  trouue  de 
Dieu  en  la  fainte  Efcriture , elle  l’cft  en-  ce  pour 
core  plus  pour  imiter  les  inuemions  des  imiteriez 
payens,  bien  quelles  femblent  fagement  it2li*tion* 
eomrouuees.  Car  ilyatoufiours  quelque 
dangereufe  couleur  de  fuperflition , ou  de  ZaZ 
V üj 
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vanité.  L'EgÜfe n’a  oncqucs  approuue  cel- 
le image  hicrogliüque  de  D 1 e v , que  les 
Egyptiens  te  noient  pour  fort  célébré  , qui 
cftoit  vn  œil  fur  la  pointe  d’ vn  fcep.tr c , re- 
prefentant  Dieu  tout  fçauant  , & œil  du 
monde, tout  puifTantSc  Roy  du  mode.  De 
laquelle  parle  S.  Cyrille  & plufieurs autres 
efcriuains  contre  Iulian  1 Apoflat , non 
quelle  ne  fut  véritable  en  la  fignificatiôn, 
niais  parce  qu’elle  donnoit,ie  ne  fçay  quel 
afpea  mal  gracieux , de  voir  vn  membre 
ainfi  feparé  par  vne  fubtilitc  mal  cogneuë, 
8c  mal  feantc  àreprefenter  Dieu  , 2c  repie- 
f entant  par  trop  l’inueittien  d’idolâtrie.  Ils 
suoient  vn  2,rand  nombre  d autres  fï fiions 
auec  cette  ci  pour  hieroglifer  cette  fiiprc- 
me  fubftance:  côme  par  vn  Efperuier , par 
vn  Crocodile, Sc  par  autres  moins  côuena- 
blés  2c  moins  imitables  aux  Chrefticns.Et 
afin  de  mettre  quelque  bride  a la  licence 
des  curieux.Sc  donner  loy  aux  peintres, qui 
dre  (Te  leur  main , à ce  qu’elle  ne  trempe,  le 
pinceau  à toute  coquille, $c  ne  couche  rien 
indigne  d’vn  Ciireftien au  tableau  , dous 
mettôs  deux  réglés.  La  première  de  ne  rien 
peindre  de  nouueau  de  Dieu  de  fa  propre 
fantafie  jâins  fe  contenter  des  figures  îa 
approuuees  de  l’Eglife  , comme  font  pour 
la  Trinité,  le  Pere,&  le  ï ils  en  figure  hu- 
maine, & le  faintEfpr.it , en  forme  de  co- 
lombe: quelques  vns  mettent  vn  triangle 
comme  bieroglife  de  ce  my ilere , n citant 
qu’vne  chofe',  & ayant  trois  coins  difte- 
îensàla  fcmblauce  de  la  Trinité  , qui  ett 
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Vne  effence  en.  trois  pcrfonnes  diuerfes. 

C’eft  vne  limilitudc  de  laquelle  s’aident 
quelques  v ns.  Il  femble  toutesfois,  qu’elle 
fediroit  mieux  en  chaire,  ou  qu’elle  de- 
jm  eureroit  mieux  au  papier, qu avn  tableau 
de  ce  diuin  obiet,ou  de  beaucoup  plus  no- 
bles fimilüudes  font  baffes  pour  reprefen- 
ter  à l’oeil  la  plus  petite  pointe  de  fa  hau- 
teur. Q^ue  Dieu  le  Pere  puifîe  eftrerepre- 
Tenté  en  ligure  d’homme , nous  i’auoris  af- 
fezprouué.  De  lefus  Chrift  homme, il  n’y 
a aucune  doute. 

La  colombe,  auflia  efté  mife  de  toute  lcS 
l’antiquité  pour  le  Paint  Efprit,  commeil  fprit'f^n- 
eft  éuident  parce  qu’eferiuent  le  Clergé  ré  par  u 
& les  Religieux  d’Antioche  au  cinquié-  ro/c'w/;f; 
me  Concile  general , Sc  fécond  de  Con-  A“’^C.0* 
flantinople,  affemblé de  1 65.  Eucfques  l’an  f.  ^ 

53t.  fe  plaignans  que  Seuerus  herefiarche  Conftan. 
s’eftoit  ofé  approprier,  les  colombes  d’or  l’an^i.- 
& d’argent  dediees  à Dieu , 5c  pendues  au  ^,c^^es 
baptiftere  en  reprefentacion  du  Paint  E-  d’argent, 
fprit.  Ce  qui  cft  répété  eala  féconde  Sy- 
node de  Nice,  cinquième  adion  , deux 
cens  & tant  dans  apres.  En  ces  colombes 
Paint  Badie  le  grand  auoit  de  couftume 
de  garder  le  faine  Sacrement , comme  cf- 
crit  Amphilochius  en  fa  vie.  Saint  Paulin  . 

en  fait  fouuent  mention  en  fes  Epiifres.Le 
Sauueur  eftoit  encore  figuré  en  forme  7 
d’agneau , comme  il  appert  premièrement  1efus 
par  l’agneau  de  ha  or,  auec  l’image  d’ar-  C 
genr  du  Sauueur  à main  droite , & à gau- 
ms  de  S. lean, montrant  lefus  Chrift, de-  Vncan. 

V iiij 
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diépar  Conftantin,  & pendu  auBaptifte* 
re  de  Saint  Ican  de  Latran , où  Conftantm 
auoit  efté  baptifé , duquel  efcrit  S.  Dama- 
fus  en  la  vie  faint  Sylueftre.  Secondement 
parl’Epiftre  d’Adrian Pape efcrite au  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  & infereeen 
S îafcconde  a&ion  de  lafeptiéme  Synode* 
la]'pZ  où  cil  appellee  venerable  la  peinture  de  la 
Tapeintu - ^lx^me  Synode,  en  laquelle  eft  dit  Adrian 
re  de  l'a-  merueilîeufemét  bien  reprefenté  1’agneati 
gneau  re-  monftré  au  doigt  par  Saint  Iean , aflauoir 
prefen-  lefus  chrift  : combien  qu’il  trouue  meil- 

*Ckrifi  *eur  ^u*onk  reprefenteen  fanaifue  figu- 
^ re,en  forme  d’homme, fans  toutesfois  con- 
damner la  peinture  de  l’agneau , comme 
contre  la  vérité  a efcrit  quelqu’vn  de  no- 
Seconde  ftretemps.  L’autre  réglé  qu’il  faut  garder* 
réglé  cft  donnée  par  le  Concile  de  T rente , apres 

pour  les  plufieurs  autres  : qui  eft,  qu’il  ne  foit  loifi* 

peintres  kjc  ^ perfonac  d’expofer  au  temple  & lieu 
Conçu  r t r ..  rr  , 

Trident.  *acre  > aucune  image  nouuclle , fans  conge 

fd£  ij.  derEuefque,  lequel  il  donnera  qu’apres 
auoirbien  confultéauec  les  Théologiens 
&:  autres  gens  de  fçauoir  & de  vertu,  de  ce 
qu’il  faudra  odroycr  félon ‘Dieu  & con- 
fcience. 

C h a p.  X. 

I Première  façon  de  3 Seconde  façon  de 
peindre  les  Anges.  peindre  les  Anges. 

% Comment  la  peint u-  4 De  la  peinture  des 
re  des  chofes  imifi - diables . 

lies  efl  yraye.  j la  peinture  âesAtt* 


des  i m 

ge  s fondée  en  U fain - 
te  e friture. 

6 Defcriptien  des  dia- 
bles en  la  fainte  Ef 
criture. 

7 Eflat  d'vn peuple  & 
d'w  ame  delatfîee  de 
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Dieu. 

8 Le  diable  Refait  voir 
en  forme  de  bouc. 

9 Teintures  des  vertus 
& des  vices y&c. 

10  Fittion  fans  men -- 
fonge. 


GOmme  Ton  peut  r.eprefenter  Dieu  en  T>remhrt 
deux  ma  nie  r es ,au  fïi  fa  i c on  les  Anges,  fronde 
Premièrement  à la  première  façon  qu'a  peindre 
u o ns  expliquée,  fçauoir  eftde  peindre  au  les 
patron  de  l’hifUire,  qui  nous  deferit  quel-  Gene 
que  apparition  d’Ange,  ainfi  l’on  dcfpeint 
l’Ange  Chérubin  gardant  le  Paradis  ter- 
reftre,auec  vn  glaiue  flâboyant  en  fa  main:  Tob* , 
Ainfi  l’Ange  de  Tobie  enguifed’vn  voya- 
ger,  accompagnant  Tobie  le  ieune.  Ainfi*5*  '*  * 
les  Anges  des  Machabees  , enuoyez  de 
* Dieu  pour  rompre  l’auarice  d’Heliodore 
venu  en  Hierufalem,  afin  de  s’emparer  des 
threforsdutéple,rvn  en  cheualier  armé 
de  toutes  pièces  d’armes  d’or,  les  autres  en-fe1? 
ieunes  Princes , veftus  id’habits  précieux. 

Ainfi  les  Séraphins  d’Efaye  fiamboyans, 
affublez  de  deux  aides  la  telle , de  deux  les  ?n  la?.ei. 
pieds, & de  deux  faifant  leur  vol.  Ainfi 
les  Anges  qui  premiers  furent  veus  apres  Mar.r^j" 
laRelurre&ion  du  Sauueur  : en  iouuen-  Ange* 
ceaux,au  vifagereluifant  comme  l'efclair,  ^ hgurfc 
& la  robbe  blanche  comme  la  neige.  Ainu  ome*u 
cesdeuxquisapparurét  aux  Apoftres  in- 
continent 2pres  l’Acendon  du  mefmc  San* 
ucuu , en  figure  d’hommes  parez  d’eftoles- 
V v 
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Acx.uio.  blanches.  Ainfi  le  diable  en  figure  ie  fer- 
Geaef  3.  pemdeuifantauec  Eue, en  figure  d’homme 
Match. 4.  parlant  à Iefus  Chrift  au  deiert  : en  figure 
Apec- 11,  ^Jc  dragon  , combatant  au  ciel  auec  Tes 
troupes  contre  i’Ange  Michel  defpeint  en 
Cheualier  auec  les  fiennes.Tous  ces  Anges 
font  ainfi  reprefenicz  par  le  pinceau,  par 
ce  que  ainfi  les  reprcfence  l’hiîtoire  par  la 
parole. 

1 £t  combie  que  telles  peintures  ne  repre- 
lapein-1  ^cntc  Pas  nacurc  ^es  Anges , qui  efl:  inui- 
tkPe  £ei  fible,&  incapable  de  prendre  couleur, mais 
chofès  in- - feulement  l’apparence,  elle  n’eftpas  peur- 
uifiblcs  tant  faufle  d’autant  quelle  monftre  dehors 
(Ji'vrayc.  paf  reprefentation  à l’oeil  , ce  que  l’œila 
veu  realemcntau  dehors,  ne  plus  ne  moins 
que  la  peinture  de  l’arc  au  Ciel  dç  couleur 
jaune,  rouge  & verte  , n’effc  pas  faufie  , ni 
celle  que  reprefente  le  Ciel  par  l’azur,  ou 
la  mer  par  le  vert  azuré , encore  que  reale-  * 
ment  il  n’y  aye  aucune  couleur,  ni  en  l’arc, 
ni  au  Ciel , non  plus  qu’en  la  mer.  Toutes 
fes  peintures  -font  véritables , d'autant  que 
le  pinceau  ne  prétend  feulement  que  reti- 
rer l’apparence , fans  toucher  la  nature  : la- 
quelle apparence  s’il  reprefente  naifue- 
àient , il  eft  fidele  rapporteur  de  la  vérité. 
De  me  fine  donc  la  peinture,  qui  reprefen- 
te au  vray  la  figure  extérieure  des  Anges, 
en  laquelle  ils  fe  font  mbnftrez  elle  eft  vé- 
ritable ^bien  quelle  ne  rapporte  rien  de 
* l’efience  diceux. 

Secondementon  peut  faire  l’Image  des 
, Anges  à la  règle  de  la  fécondé  mauie- 
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te  de  peindre  les  chofes  rpirituclIcs3qiiJ  eft  $ 
non  rapport  de  l'hiftoire  , mais  par  fimi-  Seconde 
litude  & myllique  fîéliontirce  conuena*  faïon  tle 
biement  de  la  nature  de  la  chofe  peinte, 

Suiuant  cette  façon  on  peint  les  Anges  ^ 
fiuec  des  aides,  pour  lignifier  leur  extrême  Ponr- 
viftelTcàfe  porter  d’vn  lieu  en  .vn  autre:on  quoyon 
figure  des  iouuenceaux,pour  faire  entédre  Pe*ncJs* 
leur  élire  immortel  6c  exept  devieilîdfe:  Angé.s 
au  vifage  reluifant  en  maniéré  d’efcîair,^]^^5 
pour  montrer  leur  lumière  intérieure  : en  aunes  fi- 
babits  blancs  cemmeneige,  pour déclarer  8ure** 
leur  innocence  8c  pureté.  On  îes-peint  ^ 
quelquefois  n’ayans  que  la  telle  fus  deux  h erc  t* 
aides,  laquelle  peinture  veut  dire  qu’en  8c  vlr.se* 
cette  nature  Angélique , n’y  a rien  de  bas,  Tett.  côr. 
& terr  eflre: que  1 a faim , laio ifi  1 es  pallions,  êen-c-tZ- 
l'amour,  le  courroux,  lâtriftefte,  8c  autres  ugCe°y~’ 
affeélions  , nourries  comme  cheuaux  fa-  au  vif*- 
louches  , en  la  balle  efcUyerie  du  corps,  ne  ge  relui- 
foit  point  aux  Anges,  mais  que  ce  quiefl  ranr* 
en  eux,  eft  tout  efpric,  tout  entendement, 
tout  mémoire  & volonté, & tout  telle  fans  Auecjk 
traineeou  medangede  ccrpsanimal.  feulete- 
Selon  la  mefnie  façon  au  contraire  on  fte* 
defchifFre  par  ombres  6c  figures  monfiru-  n4 , 
eufes  les  diables.  Les  ombres  font,  noir,  feirtt*re 
ronge,  verd,  iaune,  gris,  5c  autres  couleurs  des  ‘diaj 
detenebres,  6c  d’horreur  lenvblables  aux  blés* 
teintures , qui  boni  lient  en- latine  d’enfer. 

Les  pièces  de  leur  Égare  font , la  hure  d’vn 
fanglier,  la  telle  d’vn  taureau,  les  cornes 
d’ vu  bœuf, d’vn  cef,d’vn  boucrle  ventre  ef- 
caiiiéen  Crocodile  : les  efpauies  aidées  en 
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Dragô,Icsbrasd  vn  Lion,  les  iambes  dVii, 
chenal , les  pieds  d’vn  griphon , la  qneu& 
d'vn  ferpent , & tout  ce  que  peut  fantaûer 
d'h  y deux,  lecerueaudu  peintre  , pour  en 
faire  vnaffembîa^e  monftrueux  & propre 
à reprefenter  la  difformité  de  ces  efprits: 
qui  de  beaux  Anges  par  leur  malice  ont 
- efté  transformez  en  diables. 
la.pcintn-  Cette  façon  de  peindre  eft  fondée  fur  la 
re  des  fainte  Efcriture  : car  nous  voyons  que 
\Augcs  Moyfe  fit  des  Chérubins  auec  des  ailles  : Bc 

\ fa  feinte  Salomon  aPrcs  luy«  Efaye  deferit  des  Sc- 
Fjcrime.  raP^ins  couuerts  de  quatre  ailles,  & voilas 
J * de  deux  : l’Ange  de  Tobie  & des  Macha- 
bees  fe  monftrerent  en  vifage  de  louucn- 
ceau , & les  Chérubins  que  fît  Salomon, 
eftoient  exprimez  en  façon  d enfans.  La 
peinture  quauons  dite  des  teftes  aiflees , fe 
peut  vérifier  par  les  peintures  du  taberua- 
Exod.17.  cle  de  Moyfe,  & du  temple  de  Salomon, 
i.Re'.j.  Car  il  eft  vray  fembiable  que  le  voile  qui 
10,14*’  * feparoit  le  fan&uairc  fait  de  hyacinte,  de 
eXcarlate,dc  vermeil  & de  lin  retors , d’ou- 
urage  fubtil,  auec  des  Chérubins  eftoit 
^ parfemé  de  ces  petites  teftes,comme  le  ciel 

% d’cftoilles  & lumières , & de  là  eft  decou- 

? lee  la  couftume  vifîtec  dés  le  commence- 

ment  entre  les  Chreftiens,  depeindreles 
Anges  en  ces  petits  volumes. 

6 Des  diables  nous  n’auons  pas  tableaux 
2?e[cri~  exprès  de  la  fainte  Efcriture  comme  des 
pen  des  bons  Anges.  Nous  enauons  neantmoins 
la  fainte  des  delcriptions  qui  valent  autant  que  la 
Qfcritw,  peinture.  En  lob  Dieu  figure  le  Prince  des. 
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tencbres, qu’il  appelle  Behemot,auec  telles  Lè  dia? 
couleurs  & lincamés  de  paroles  & de  fen-  ble 
tences  qu’à  peine  l’imagination  peut  fans  ol^ 
horreur  appréhender  le  pourtrait  de  cet- 
te monftrueufe  créature.  Efayefous  lenô  lcs 
de  diuers  animaux  malencontreux  & im-  bl  es  figu- 
mondes,  dcfpeint  envn  mot  la  qualité  & rezpar 
variété  des  ces  Anges  malins.  Voici  corne 
il  parle  prophetifant  la  ruine  de  Babylo-  Defcci- 
ne,  qui  lors  leuoit  les  cornes  iufques  au  ptiôdV-^ 
ciel  : Elle  ne  fera  plushabitee  à iamais , les  ht-  ne  cité 
fies  y feront  leur  demeure  y &fes  mai  fans  feront  £^"°‘ee*  , 
remplies  de  dragons , habitées  des  Autruches  0* 
les  velus  y fauteront , les  chathuans  & les  Syre~  ' ' * 
nés  y chanteront  fe  redondant  l'vn  l'autre  es 
pour  pris  de  plaifance.  Autant  de  bettes  nom- 
mées autant  de  diables  figurex.,  7 

Il  deferit  voirement  fur  la  terre  la  defo-  'Efiat  d'vii 
lation  de  cette  royale  & fuperbe  cité,  qu’il  î™Ple 
prédit  deuoireftre  vn  iourla  retraite  des 
bettes  fauuages,  mais  fous  l’efcorce  des  de  Dieu: 
mots , font  defpeins  les  malins  efprits , & 
l’eftat miferable  d’yn  peuple,  ou  d’vn  amc 
abandonnée  de  Diett,  qui  de  temple  du 
&int  Efprit  deuient  le  repaire  & habita- 
tion des  diables.  Et  en  vn  autre  lieu  predi- 
fant  auffi  la  defolation  d’Edon  : Le  butor  & Edon7 
la  tigoigne  la  pojfcderont , le  hibou  & le  eor - ^fa. 
beau  habiteront  en  icelle  : elle  fera  l'habitation 
des  dragons  & des  Autruches  :là  fe  rencontre - 
rent  les  fauuages  & fur ons  > le  lutin  velu 

criera  apres  fon  compagnon , là  couchera  la 
fie , e*r  feront  ajfemblces  les  vautours.  C’eft 
le  mefrac  fcn$  & les  mefmes  peinture* 
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que  de  l’autre  pacage:  &r  pat  le  aom  déce^ 
beftes.-font  lignifiez  les  diables,  figure  fore 
vfitec  en  la  fainte  Efcriture. 

S Le  mot  Hebrieu  Sayr  fignifie  velu, ou 
Je  diable  bouc,&  par  le  bouc,  eft  entendu  cette  forte 
voir  en  qui  ont  de  couftume  de  paroi- 

,f0ymeJc  ftreen  forme  de  bouc:  comme  font  ceux 
bouc,  qui  fe  font  adorer  aux  forciers  & forcieres 
en  leur  Sabath.  Ce  qui  eft  fi  bié  vérifié  par 
la  de  po  fi  do  d’vn  milier  de  forciers  & fer- 
ciercs,  qui  ont  efté  condamnez  au  feu  ea 
diuerfes  Cours  de  l’Europe , que  ceux  qui 
veulent  faire  croire  que  ce  qui  a efté  depo- 
fé  ou  de  ceci  ou  du  tranfportau  Sabath  & 
de  l’adoration  de  cesmiferables,  fontref- 
Yoyez  «cries  & imaginations , & non  choies  ve- 
f Ante-  ritabies,  font  douter  qu’eux-mefra es  font 
ehrift  de  des  forciers  apoftez  du  diable  pour  en- 
^°Re£- f ^orm*1  luftice , afin  que  fans  crainte  de 
moncL  punition^  ilspuiflenrfàbatifer  entenebres 
çhâp.7.j.  à leurs  boucs  infernaux.  Il  eft  donc  cer- 
tain, que  par  ces  velus,  ou  par  ces  boucs 
font  fignifiez  les  diables.  Et  partant  les  Se- 
ptante, & S.Hierofmeayans  égard  pluftoft: 
à la  fignificâtion , qu'au  fon  du  nom  , ont 
tourné  démons,  au  lieu  de  velus  ou  boucs. 
Au  refte  le  diable  fe  plaift  en  cette  figure, 
parce  que  le  bouc  cft:  vn  animal  hautain  Sc 
lafcif,  qui  font  deux,  qualitez  fort- agréa-; 

9 blés  & cormenabîes  à Satan. 

"Pnmure  A la  me' me  façon. -fe  rapportent  les  pein- 
des  venus  tures  qu'on  fait  de  plufieurs  aunes  cho- 
ccs  laf- - ^es  rpiruueiies  inüifibles , comme  des  vei^ 
tus  que  Ion  reprdente  en  guik  .de  vierges* 
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à chacune  donnant  fa  marque  conuenable. 

Ainfi  peint  on  la  lufticc  auec  vne  balan- 
ce & vn  gîaiue  : & ainfi  les  autres  vertus. 

Ainfi  peint  on  le  vice  pat  ces  marques  pro- 
près.  Zacharie  vit  l’impiété  des  îuifs,  6c  le 
péché  fous  la  figure  d’vne  femme  à la  bou- 
che de  laquelle  l’Ange  iettoit  vne  malle  de  N-cef  ,n- 
plob.Par  la  femme  dit  Nicetas  fur  ce  lieu,  cr.s.Gre,1 
la  volupté  eft  fignifiec  , fource  de  tout  pc-  Naz.de  ‘ 
ché.  Or  le  pechéagraue  iamecomme  le  PlaS* 
plôb  felô  le  dire  du  pfal mifte,ïr oute iniquité 
fermera [abouche.  S.  Chryfoftome  enfcigne  Peinture* 
cornent  on  peut  peindre  le  péché,  difant:fi  dupeche.’ 
quelqu’vn  veut  figurer  le  péché  , il  ne  fera  s*  ChiyÇ 
pas  mal  d’efïigier  vne  femme  ayât  la  fem-  ç°^,in 
blâce  d’vne  belle  farouche,  cruelle,  ietrant  °r,?' 
le  feu  par  les  narines,  horrible,  noire,  & de 
tel  portique  les  poètes  nous  figurent  les 
Scylles.  Les  partions, la  ioye,  la  triftefie , la 
volupté, ladouleur,la  vieillerte,le  tcmps,lc 
fommcil,la  mort , 6c  chofes  fcmblables, 
prennent  corps  6c  couleur  de  fart,  en  cette 
raefme  façon  pour  fc  monftrer  à nos  fens. 

Ec  c’eft  en  tels  fuiets  que  les  poètes  & 
peintres  donnent  carrière  de  plume  & de  0 
pinceau  à leurs  fatitafies , 5c  où  les  Egy- 
ptiens rencontroient  heureufement  par 
Ænîgmes  & Hieroglifcs.  Cette  manière 
dç  feindre  6c  peindre  , eft  fort  propre  pour 
enfeigner:  car  elle  tnet  la  chofe  deuant  les 
yeux.,  en  luy  donnant  corps -.elle  deledle 
aufli5à  raifon  dei'imitationScdela  repre- 
Icniation  d’ vne  chofe  inuifible  , 6c  li  aide 
fort  la  mémoire , pour  la  Yiue  impreflioa 
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qu’eîlc  engrauc  en  lame. 

Et  combien  que  ce  foient  fixions,  ce 
n’eft  pas  pourtant  mefonge, d’autant  quel* 
le  cache  en  vray  Cens:  & eft  nonfeuiement 
vfuee  parmi  les  liures  des  hommes , mais 
encore  delà  fainte  Efcriture- Car  les  pa- 
roles, & hmilitudes,qui  font  frequentes  en 
icelles  font  autant  de  fixions.  Le  Sauueur 
en  Ofecreprefente  la  mort  en.  cette  façon, 
car  il  parle  à elle  corne  fi  c’eftoit  quelque 
chofe,J<?  feray  (dit'il)  ta  mort , o mort,  &ton 
bmcorty  o enfer. Et  vn  autre  prophète  parlant 
de  ce  que  ce  mefme  vSauueur  fera  en  la  per- 
fonnes  des  efleus  apres  la  refurrediô  gene- 
rale , il  précipitera  (dit-il)  la  mort  eternelle~ 
ment . C’eft  vne  fidion  & vne  peinture  par- 
lante de  la  mort,  contenant  vn  fens  vérita- 
ble. Le  peintre  en  fait  vne  Image  à ce  pa- 
tron auec  des  couleurs  muettes , quand  il 
couche  vn  Scheletos  & vne  mort  defehar- 
nee , ioignant  le  fepulchre  du  Sauueur  ref- 
fufeité  , car  par  telle  peinture  efl  Lignifié, 
que  cette  gîorieufe  refurredion  a donné 
le  coup  de  mort  à la  mort.Dieu  comman- 
da à Ezechieî,  de  faire  vn  pourtrait  fur 
de  la  brique, du  fie ge  futur  & des  maux  dé 
la  ville  de  Hierufalem  ,&  peindre  par  la 
menu  les  tranchées , les  foffez  , les  machi- 
nes, les  beliers  , 6c  toutes  les  pièces  Sc 
parties  de  l’hoft  ennemi  campée.  Ican  re«- 
prefente  la  Vierge  ou  i’Eglife,  fous  l'habit 
cTvne  femme  portant  vne  couronne  de 
douze  éftoilles,  reueftue  du  Soleil  : ayant 
la  Lune  fous  fes  pieds  : &L  fort  fouueat, 
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cache  en  communiquant, & communique 
en  cachant , plufieurs  grands  myfteres,aux 
oreilles  des  auditeurs,  fous  le  voile  de  tel- 
les fierons  laites  pat  paroles.  Les  peintres 
en  font  des  tableaux  & imitent  ces  vifions 
& fî&ions  auec  les  couleurs  : pour  en  faire 
partauxyeux.  Voila  comment  fans  pre- 
iudice  de  la  vérité  on  peint  les  chofes  fpi- 
rituclîes  & les  Anges , boas  & mauuais,  êc 
les  qualirez  inuifibles.Pourfuiuons  le  re- 
fte  des  poinds  debatus  par  les  luifs  & Bns 
Images, 

C H A P.  XL 

l Calvin  & autres  re - 4 Images  d'or  & d'ar- 
futez, , difans  qtiil  gent  mifes  aux  tern- 
it'efl  loifibU  détenir  pies  par  Confiant  in, 

des  Images  aux  tem - 5 L'image  de  la  Vier - 
pies,  ge  mije  au  temple, 

t Argument  de  Caluin  6 Durant  Us  cinq  pre - 
fondé  fur  yn  men - miersfieclesy  atouf- 

fonge.  tours  eu  des  Images 

j Images  colloquées  aux  temples, 
aux  temples, 

T 

N0usauon$  vuidé  les  deux  premiers  Caluin 
poinds,  rcfpondu  aux  argumens  ad-  & autres 
uerfaires,&  prouué  qu’il  cft  loifible  de  fai- 
re  des  Images  de  Dieu,  des  Anges,  & des  quilncft 
chofes  inuifibles.  Il  faut  maintenant  deci-  loifible  de 
der  le  troisième , & monftrer  qu’il  eft  loi-  temr 
fiblc  de  colloquer  les  Images  de  Dieu  & 
des  Saints  au  temple,  & de  lçs  honorer,  J 


45*  D i s c o v n s 
Mat  des  Vous  dites  &efcriuez  que  c’eft  Idolâtrie 
^mares.  & voffre  langue  & voftrc  plume  n'eft  en 
aucun  lieu  plus  Iegerc  ni  plus  pointue  & 
afïeétee  qu’ici  : ne  aucune  matière  plus  à 
voftre  gouft  que  cette-ci  ? c’cft  en  ce  chàp 
ou  vous  amoncelez  les  partages  de  l’Efcri- 
ture  ma!  entendus,  & où  vous  faites  les 
plus  rudes  paifades  de  langue:  cette  matiè- 
re vous  pîaift  &:  defplaift  fur  tontes  : Ç’eft 
là  perdrix  & la  bute  de  vos  prefehes  <k  îi- 
ires  eferits  : c’eft  en  ce  lieu  commun,  où  à 
xnains  iointes  vous  apoftrophez  le  Sei- 
gneur,îesaftres,&  les  hotï>mes,&  ne  mon- 
ftrans  que  leb’ancdes  yeux,  regardez  le 
cicltranfis  de  compaftion , que  vous  auez 
de  l’erreur  où  nous  femmes,  fe!ô  que  vous 
donnez  entendre  à ceux  qui  n’oyênt  pref- 
cher  quevous,  ni  voyentautre  eferiture 
que  la  voftre.Rangeons  vosargumen$,qui 
font  ceux  ceux  de  Caîuin. 

UïgHmct  Le  Premier  eft  prias  de  l’authorité  de 
de  Ça  lui  n l’Eglife  primitiue,l’Eglife;dit  Caluin,  s' ’e- 
fondé  fur  ftoit  paflee  communément  d’images  aux 
'vmnpgne  tcmfhs  les  cinq  cens  ans  premiers^  veut 
menjonge.  i0fcrer  ? {[  faut  £onc  maimenant  £ I’eXem- 

ple  de  l’Eglife  première, conie  eftant alors 
en  fa  pureté,  ië  paiîër  d’images  : Cet  ar- 
gument eft  vn  coup  de  Canon  fans  balle, 
& vn  grand  menfonge.  Car  il  n’y  a rien  il 
éuident  aux  hiftoires  que  i’vfage  des  Ima- 
ges, és  cinq  premiers  ficelés.  Nousauens 
dit  & noté  de  temps  en  temps , qu’il  y a eu 
des  Bris-Images,  Iuifs,  Samaritains  & hé- 
rétiques,dés  le  commencement  de  l’Eglif© 
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de  Icfus  Chrift:  qu'ils  les  brifoient  aux 
temples,  qu’ils  appelaient  pour  cela  les 
Chreftiens  Idolâtres.  Cela  monftre  clai- 
rement que  les  Images eftoi et  en  vfage  en. 
l’Egîife  & en  la  façon  qu’elles  y font  maia- 
tenar,  car  les  ennemis  de  l’Eglife  les  com- 
batoyent  alors, comme  vousfaites  de  no-  Cycje£pa$ 
lire  temps.  Vouiez  vous  des  prennes  plus  chai?8>3? 
éuidentes  ? fi  vous  en  voulez  , nous  vous 
en  fournirons  ,,nous  enauons  bonne  pro- 
uifion,  Dieu  merci,  fans  rien  toucher  de  ce 
qui  a efté  dit  ci  de  (Tu  s' des  Images  de  Dieu, 
des  Anges , de  la  Colombe  , de  l’Agneau, 

& autres  figures  colloquées  és  temples. 

Vous  aurez  de  nouueaux  argumens , nous 
défiions  en  toute  façon,  félon  noftrepof- 
fible,  vous  defiiller  les  yeux.  > 5 

Tertulien  e(crit  au  liure  de  la  pudicité,  images 
que  lefus  Chrift  eftoit  dépeint  aux  calices  collequcci 
de  l’Eglife  Catholique  en  forme  de  Pa 
fleur  portant  la  brebis  efgaree  fur  fes  ef*  ch^sea 
pauîes , qui  eftoit  la  peinture  de  la  parabo-  Uuié  aux 
Je  que  le  mefme  Fils  de  Dieu  auoit  don-  calice-, 
nee.  Or  les  calices  firuiettoict  au  lieu  plus  TertuL  K 
facré  du  têple,à  fçauoir  fur  l autel, les  lma<  ^ gr^|* 
gesdonc  auoient  leur  place  aux  temples,  efgaree. 
Damafus  a laiffe  par  eferit  en  la  vie  de  S.  Mar.  18.14 
Sylueftre  que  Conftantin  le  grand  auoit  Luciç.  4# 
fait  mettre  l'image  de  noftie  Seigneuries  s^feeJa 
douze  Apoftres&  de  quatre  Anges  enl’E-  ^ des  A- 
glifc  de  S.  lean  de  Latran  : ie  laide  à dire  pottres  ' 
de  l'Image  d’or  de  l’agneau,  & autreslma-  mifesau 
ges  du  S^uueur  & de  S.  Iean , nous  l'auons 
âdeuant  dit.Sozomene  & Nicephoreen  llav™ca 
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noft“edera  ftâtUi:  de  floftrc  Sa“ceur,  faite  par  la 
Sauueur  iemrae  ^1  auoit  eflé  guarie  parl’attou- 
mifeau.  chementde  fa  robbe , fut  tranfporteeauec 
temple,  grande  deuotion  du  temps  de  Iulian  l’A* 
Sozom.l..p0ftaclau  temple  des  Chrcfticns. 

Kîceph.  EUl£be  efcrit  en  la  vie  de  ConPtantin 
l.io.c.30.  aux  tapies baflis  par  îuy  en  la  Paiefline, 
4 yauoitâ  force  Images  & d’or  & d’argent. 
Images  S.  Grégoire  Nazianzene  regrette  la  fut>- 
d'argent  mer“on  vdie de  Neocelàree , ou  ii  a • 
mifesaux  mcrueilfeufemét  bien  enrichi  & orqc 
telles  par  *c  temple  de  plufieuis  belles  Images.  S. 
Cofiatin.  Grégoire  deNice  en  l'oraifon  de  S.Theo- 
Eafe.l.j.  dore5dittout  au  cômcncemen-t, qu’il  fe  ref- 
Leiéple  xouyc  voir  en  l'Eglife  tarde  belles  pein- 
de  Neo-  tures  des  faints  Martyrs.  EnlaMeile  ef- 
c-faiee  crite  par  S.Iean  Chryfoftome  efl  frire  ex- 
rcheen  prefïe mention  du  Crucifix,  qui  efloitau 
cTeagNic  tCm?Ie*  E^iusaulmre  des  miracles  de 
tfpaf.4*'  S.  Efhenne,  efcrit  qu’en  l’JEgîi  le,  ©ù  repo* 
sdOlyrr.  fuient  les  reliques  du  faint,  cfioit encore 
E'iodl.  1 Image  d’iceluy , pour  laquelle  voir  les 
eu  f'ste"  ^Erefticns  venoient  de  toutes  parts.  Pru- 
S,  Paulin  °enî*us  eu  1 nymne  de  faint  CalEan  , dit 
epift.12.  auoirveufon 1 Image  delfus  l’Autcl.S.Pau- 
adSeuer.  lin  efcriuant  à Seuerefe  plaint  par  humi- 
lité dequov  ill’auoitfait  peindre  ioignant 
1 Image  de  S.  Martin,  & le  prie  que't  s’il  ne 
veut  effacer  cette  fienne  peinture , pour  le 
Martkms  m°*as  ^ y ^ace  fouferire  ce  quatrain, 
peifeébe  ^ 0ic f déplus  parfait  s le  y ray  miroir , Martin , 
teguli  vi-  des  panures pécheurs  le  modèle^  rPaulin, 

**»  &c.  L'?n  eft  atixgens  de  bien7  réglé  de fainte  vie; 
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Vautre  les  criminels  à s'amenâer  cotwic. 

Nicephore  efcrit  que  Pulcheria  Empe-  S 
riere  fît  mettre  au  temple  qu  elle  auoir  fait  ^ 
édifier  à Conftantinople  , 1 Image  de  la  ^ Marie 
V ierge  Marie , que  Eudoxia  luy  auoit  en-  wijcan 
Goyeedc  Hierufalem.  Va'cnunian  leieu-  ternie. 
ne,  fît  mettre  à l'Eglife  de  S.  Pierre  , fur  le  # 

tombeau,  c’eft  à dire  fur  l’autel  de  S.Pier- 
rc  , l’Image  de  noftrc  Sauueur  de  fin  or , & Aruft.  in 
enrichie  de  pierres  precieufes , & les  Ima-  vita  Stxti 
gesde  douze  Apofires  d’or  aufli.  S.Augu-  Eüu. 
flin  tefmoignc  comment  de  fon  temps, on  ^ ™ Pier 
voyoit  en  plufieurs  lieux,  c#efta  aire  en  f^s.j  j 
plufieurs  temples  & lieux  facrez  1 Image  Paul, 
de  Icfus  Chrift  , entre  les  Images  de  feint  s.  Augu. 
Pjerre  & de  S.  PaahLe  mefmeijditde  1 1- 
rhage  d'Abraham  voulant  facrifier  Ifaac.  cap  *l0>  i; 
S.  Grégoire , non  fans  caufe,  dit**I,  les  an-  zz,  comr. 
ciens  ont  fait  peindre  és  lieux  facrez,  les  Fauft.  ca. 
Images  des  faints.Par  les  anciens  il  ne  peut  7S*'C 
pas  entendre  finon  ceux  qui  auoient  efté  és  j ^ epf^ 
cinq  cens  ans  premiers  : car  il  eftoit  du  Adrian. 
fixiéme  ûecle.  Adrian  Pape  premier  du  Pape,in 
nom;au  Hure  qu’il  a fait  des  Images,  infe-  7-  syfl°! 
ré, à la  feptiéme  Synode^tefmoignequc  les 
Papes  Sylueftre,Damafus,  Celcftin,  Sixte, 

Leon,  lean,  5c  Pelagiue, ornèrent  lesEgli- 
fèsde  plufieurs  peintures,  qui  tous  vefqui- 
rent  deuant  l’an  cinq  cens.  En  voulez  vous 
d’auantageî  vous  femble-ilafïcz  ? Si  nous 
voulons  citer  feulement  la  cinquième  par- 
tie des  tefmoins  qui  refient  encor,  nous 
vous  efblouyrons  de  citations  5c  d'exem- 
ples. 
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Durant  * ^ ^ Cî^  tr°P  C^rc  Par  CCUX 

Us  chq  C1 5 (l  les  aueugIes  y peuuent  voir , 5c  auec 
ÿrcmnrs  vngrain  d’entendemét,reccgnoiflre  qu’en 
f celés  y ces  cinq  premiers  fîecles  les  Images  auoiéc 
*U0lt  des  ^eu  honorable  aux  Eglifes,de  quel  fronts 
euxfem-  COnfcfencc>Ca)uin  & vous  apres  Iuy,efcri- 
$>les,  ^cz  4UC  P-Egbfe  s’eftoit  palTee  d’images 
les  cinq  censans  premiers  ? N’ya-ilpasde 
la  tromperie, ou  de  l’ignorance,  ou  de  tous 
les  deux  enfemble  ?Ne  fnonftrez  vous  pas 
quevous  voulez  efblouyr  les  perfonnes  fei- 
gnans  & obiedans  trompeufemem  la  cou- 
tume de  l’Eglife , ou  que  vous  n’auez  ven 
IesHiftoires  que  parle  trou  d’vne  Sarba* 
tane  ? Or  puis  que  fi  peu  fidèlement  & fi 
peudextrement,  vous  vous  feruezdel’atu 
thorité  de  l’Eglife,IaifTez  nous  cette  grofîe 
piece,  qui  fommes  enfansde  rEglifc,pour 
la  faire  tirer  de  fon  calibre  contre  yous, 
mieux  quevous  n’auez  fait  contre  nous.  Ce 
que  nous  auons  dit,feruira  de  poudre  & de 
baie  pour  le  charger:  Nous  faifons  donc 
ce  petit  rondeau:  Ce  que  l’Eglife  fainte  a r 
fait,efl  faint , & félon  Dieu:  l’Eglife  eftoic 
fainte  , 8c  en  fa  pureté  les  cinq  cens  ans 
premiers, comme  vous  dites,  5c  mettoit  les 
Images  aux  temples,  comme  nous  auons 
prouué , c’eft  donc  vne  chofe fainte,  5c  fé- 
lon Dieu  de  mettre  les  Imagesaux temples 
& lieux  facrez.  Ce  difeours  fort  d’vn  bon 
moule,  8c  d’vne  bonne  figure, & vous  don- 
ne au  front;tombez  quand  vous  voudrez. 
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Chai».  XII. 

I Canon  6,  du  Concile  3 appelles  ne  roulut 
Eliberinexpliqué.  iatvais  peindre  aux 
parois . 

X Qu'eft-ce  que  pein - 4 Les  Ar.t  imagier  s co- 
ture proprement,  * damnez,  enplujicurs 
Conciles. 

î 

LE  fécond  argument  de  Caluin&  ro-  Canon  Cl 
Rre>cft  pris  du  Canon  trétefixiéme  du  du  Cond - 
Concile  d’Ehbere  , ville  d’Efpagne , tenu  lcElibe~ 
l'an  311.  trois  ans  apres  le  premier  Concile  r*”/cx//er 
de  Nice.  En  ce  Canon  les  Pcres  atfemblcz  U/J 
parlent  ainfi:  il  nous  afemble  bon}  qu’il  ny  aje 
point  de  peinture  en  l'Egltfe , de  peur  que  ce  que 
l'on  honore  & adore  9 ne  foit  aux  parois.  Cat- 
uinaefté  batu  de  ce  decret  cideuant,  & 
çonuaincu  d’vnc  groffe  menfonge:  pour 
yous  cp  batre  encor  , ieprens  les  refpon- 
ces  doànees  par  nos  Doreurs  , 6c  dit 
que  ce  Concile  ne  fuR  que  d’vneprouia- 
ce  aflenablee  de  dixncuf  Euefques  feule- 
ment, & qu’eRant  Prouincial,  il  ne  peut 
aucunement  prciudicierauxgcneraux,qui 
depuis  ont  arreRé  i’vfage  des  Images  aux 
temples.  le  dis  qu'il  ne  conte  point  de 
l’approbation  d’iceluy  : Que  tel  decret  fut 
fait  de  crainte  destyrans  Payens,  qui  ré- 
gnaient encore  en  l’Efpagne , 6c  demolif- 
Ibient  les  temples , 6c  proùnoient  tout,  6C 
c,ue  cette  crainte  eR  hors  de  faifon  main- 
tenant. Ces  refponces  font  pertinentes, 
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Sc  vous  pcuucnt  fermer  la  bouche , fi  elfe 
ifeft  trop  fendue.  Néanmoins  pour  vous 
arracher  encores  ce  Canon  des  mains , & 
vous  en  batre  à dos  5c  à front  : l’adioufte 
qu  il  eft  fait  pour  la  reuercnce  des  images, 
tant  s’en  faut  qu’il  les  combate:  Ccquêie 
prcuue  tant  par  le  mot  de  peinture,  que 
par  la  raifon  pofee. 

Peinture  eft  proprement  vne  Image 
plate,  5c  qui  ne  peut  de  foy  fubfifter  (ans 
quelque  fond,  comme  fait  i’Image  de  re- 
lief,ou  de  b o fie  : de  maniéré  que  peinture 
au  temple, eft  le  mefme,que  tirer  des  Ima- 
ges aux  murailles.  Le  fens  eft  donc  : nous 
suons  trouué  bon  qu’il  n’y  aye  aucune 
peinture  enl’Eglife,  c’eftàdire,  aucune 
Images  de  celles  qu’il  faut  tirer  aux  parois. 
La  raifon  eft,  afin  que  ce  que  l’on  reuere  5c 
adore  ne  foit  expofé  en  vn  lieu  luicc  à 
corruption,5c  démolition,  peu  honorable, 
Scpcufeant.  Voila  le  fens  du  Concile,  5c 
l’intention  de  ces  bons  Euèfques.  Or  faire 
telle  ordonanec , c’eftoit  honorer  les  Ima- 
ges , 5c  non  les  prohiber , leur  donner  vne 
place  honorable  au  temple  , 5c  non  les 
chafier  du  temple.  Et  ce  rcfped;  cftoit  fon- 
dé en  bonne  raifon.  Car  fi  les  peintres  fans 
autre  efgard,  que  feulement  pour  confér- 
er 5c  honorer  leur  peinture , craignent  de 
la  coucher  en  vn  mauuais  fond , on  le  doit 
encor  plus  craindre  , quand  ce  font  des 
Images facrees.  Nous îifons qu’Appelles, 
5c  Protogenes cxcellens  peintres,  ne  vou- 
lurec  iamais  employer  leur  pinceau  fur  les 

parois, 
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psrois,  feulement  pour  ce  refpeét  humain.  PIind.$f. 
Ne  furent  pas  ces  Pères  plus  louables  de  c«4* 
le  fane  par  picté&  reuerence  Chreflienne?  ^heO£*0- 
Selon  cet  cfprit  Theodofe  le  ieune  de-  pVAeue- 
fenditdc  peindre  ou  grauer  leligne  delà  reace  de- 
croix  au  paué,  ni  en  lieu  ou  il  peut  eftre  -fend  de 
fou  lé  aux  pieds.  Direz  vous  pour  cela  qu’il 
deffendit  tout  à fait  d’honorer  la  croix?  Ce  °çtf”r 
fuftdonc  reuerer  les  Images  , & non  les  terre  h 
bannir.  Cefte  explication  ie  la  iufH£e  par  Croix, 
la  couftume , fort  bon  truchement  de  la  *n.Cu.l,r. 
!oy«  La  couHumeefl,  qu'en  Efpagne  l’on 
voit  rarement  des  Images  peints  aux  mu*  couftu- 
railles,  linon  celle  de  S.ChnftoHe,  qui  eft  rae  d’ fi- 
le fens  & l’execution  de  ce  decret-là , bien  fPag.neà 
<quen  d’aucuns  lieux  on  aye  commencé  de 
rompre  cette  couflume.  l’adioulie  pour  aux  mu-6 
co  uc  lu  fi  on  que  û ce  decret  eut  ellé  contre  railles, 
les  Images,  Claude  Eucfque  de  Turin, de  Claude 
ce  fieclc-là  grand  ennemy  des  images,  & de  Turin 
Efpagnolde  nation,  nel’euft  pas  ignoré, 

Sc  le  1 ça  chant,  n’eu  & pas  failli  d’en  faire  vn 
ellançon  pour  appuyer  le  crédit  de  fou 
hereûe:Mais  il  entendit  mieux  que  vous 
& Caiuin , ce  que  le  Concile  vouloit  dire, 

&c  le  garda  bien  de  le  citer  pour  foy , d’au- 
tant qu’il  en  euft  eflé  batu.  Et  partant  elles 
vous  toujours  defallrez  en  vos  pénibles 
recerches,  & allégations:  Car  non  feule - 
elles  ne  vous  aident  point , ains  nous 
•feruent  pour  vous  ruiner. 

• Si  vous  n’eulïiez  ellé  trop  amoureux  de  4 . 
nouueauté,  &c  vn  peu  defireux  détenir  bon 
en  la  foy  de  i’Eglife  ancienne  , pour  vn  cwîÜ»/»- 
X 
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pafiage  mal  entendu  contre  les  Images, 
vous  en  euHiez  eu  mille  pour  les  Images,, 
fi  clairs  que  vous  »’eufïkz  peu  les  mefeo- 
gnoiftre  : Et  pour  vn  Concile  Prouincial 
de  dixneuf  Euefques  : encor  qu’il  euft  efié 
pour  vous,ce  qu’il  n’efi: , vous  en  auiez  vn 
general  de  trois  cens  cinquante , qui  eft  la, 
lecondeSynode  de  Nice , toutes  pour  110- 
ftrefoy,  ôc  auec  celuy-là  quatre  autres  de 
pareille  authorité  en  Orient , à Cçauoir  le 
huitième  Concile  general  célébré  en 
Conftanunople  de  trois  cens  o&ante  trois 
Euefques,  qui  fuiuant  la  fufdite lecondc 
Synode  de  Nice , ou  feptiéme  Conçiie  ge- 
neral, condamnèrent  les  Antimagiers,  ÔC 
confirmèrent  la  poffefiion  des  images  aux 
temples. En  Occidét  vous  auiez  le  Conci- 
le Romain  , célébré  deuant  les  autres , le- 
quel bien  qu’il  fût  national,  fifuft-ilaflifté 
prefquc  de  mille  Euefques , qui  pouficz  du 
mefme  zeîe  auoient  auili  fait  le  mefme,  ôc 
prononcé  anatheme  à cette  herefie.  Y ous  . 
euïîiez  eu  encore  le  Concile  célébré  du 
temps  de  Paul  premier,  & de  Pépin  Roy 
de  France  à Gemilly  les  Paris , Pan  66 7.  ôc 
tb  de  Latran  de  cent  cinquante  trois  Euef- 
ques fous  Eftienne  III 1.  prefent  Charle- 
magne, tenu  Pan  775.  aufquels  le  droit  des 
Images  aux  temples  fut  vnanimemér  con- 
firme^ les  Bris  images  condamnez.  Re- 
gardez par  quels  tikres  noftre  Egiife  fait 
ion  procez  à voftre  opinion,  6c  quelles 
pièces  vous  produifez,  produifant  le  Ca- 
non du  Concile  EUbcrin. 
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iTajfages  de  S.^Augu- 
fhn  mal  pris  par 
Calutn „ 

% Les payent  efttmoient 
cptil  y eut  de  ladim- 
niie' en  leurs  idoles . 


3 Les  idoles  trompeufis 
a caufie  de  la  figure. 

4 Argument  de  Caluin 
furies  Images  viues* 

y Images  nues. 

6 Images  mortes. 


LE  troificme  argument  mis  en  icu.par'^^ 
Caîuin  & partons  vos  Dodeurs  , eft  deS.A^ 
pris  de  certains  lieux  de  S.  Auguftin  auflfi  gufiin  * 
bien  tirez  que  leCanon  du  Concile  Elibe-  malprins 
rin.  Le  premier  eft  en  i'Epiftre  quarante^  Ca  ~ 
neufiéme,  où  ce  Dodeur  parlant  des  fta-  s.  Àugu. 
tues  dit  ainfi:  Lors  qu'elles  font  pofees  en  epift.4 
fiege  d’honorable  hauteur;&  que  ceux  qui  jj  Par*e 
prient  & offrent  facrifice  les  confiderent 
par  cette  femblance  des  membres  viuans,  payeaî* 
& des  fens:  bien  quelles  n’ayent  ni  fcns  ni 
ame,  efmeuuent  neantmoins  les  efprits  in- 
fumeSjtellement  qu’ils  leur  femblentviure 
& refpirerrle  fécond  eft  en  l’explication  $.  Augu.' 
du  Pfeaumc  113.  où  U parle  ainfi  des  mef-  fur.Ie  pr* 
mes  ftatuës.  Car  cette  figure  des  mem-  le^de^*"* 
bres,  fait  & prefquc  obtient  par  violence,  mefmes 
que  fefprit  viuant  au  corps  , croye  de  tant  Idoles,  j 
plus  facilement  j que  ce  corps  là  a eu  fen- 
timcnt, qu’il  le  voit  luy  eftre  femblable. 

Le  troifiéme  eft  vn  peu  apres  ces  paroles, 
qui  porte  en  vn  mot  l’explication  desLeJ^mu^ 
deux  autres.  Les  fimulacrcs  , dit-il,  ont  ixcres  1 
beaucoup  plus  de  force  à rendre  tortue  font  le 
X ij 
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îr-efme  vne pauureame  pour auoir  bouche , yeux, 
Nofma'  ore*Mcs>  pixels,  que  non  pas  à la  corriger, 
gesnT  ne  pouü'atu  ni  parier  , ni  voir , ni  ouyr , ni 
fonçai  marcher.  En  cerne  ferre  Heu  il  dit -encor, 
Tvn  ni  qu’il  y a vouement  des  vaiffeaux  d’or  SC 
l’autre,  d’argent  aux  Egîifes  des  Chreftiens  , mais 
non  tels  que  ceux-là  , qui  ont  des  leures  Sc 
ne  parlent  point.  Caluin  adioufte  fur  le 
tout,  difant,  que  S.  lean  aduertit  les  Chré- 
tiens de  sabllenir  non  feulement  de  1*1- 
dolatrie,  mais  encordes  idoles, comme  ne 
pouuans  eftre  mifes  au  temple  fans  qu’on 
les  adore,  & conclud  par  tous  ces  lieux, 
qu’il  ne  faut  point  colloquer  des  images 
Ixplica-  aux  temples.  Nous  tefpondons  que  S.Au- 
tion  des  guftio& (aitit  lean  parlent  des  Idoles  des 
palPages  payCns  & non  des  Images  des  Chreftiens: 
iàndus.  & que  Ca|ujn  & vous  cjtez  de  mauuaife 
foy  ces  lieux5&  leur  donnez  vne  glofe  con- 
traire au  texte  , ou  bien  que  vous  ne  les 
auez  confinerez  ni  regardez  qu’au  trauers 
d’vne  ialoufie,  ou  de  voftre  paffion , qui 
«vous  armpefché  de  les  entendre^qüi  eftoit 
1 vne  chofe  très  facile. 

^ts  Car  quiconque  lira  5.  Aeguftin,il  verra 
-il.n'Æft'tk»  tout  aucugle , qu'il  parlecon- 
qutlyeut  cre  les  Payens , qui  penfoient  qu'en  leurs 
dcUtU-  Idoles  y eut  du  femîment , & de  la  diui- 
uiuitécn  nité  ? eftans  pouffez  à cet  erreur  par  la 
jn  UU~  femblance  desmembres  humains:  Et  par- 
tant ils  prioyent  les  Idoles  Sc  leur  facri- 
fioiem  comme  à Dieux  viuans.  Le  leul 
- mot  de  fimidacre  dont  vie  faint  Augu- 
ftin  y&c  le  mot  idole,  duquel  vie  faint  leaa 
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monflrcnt  afiez  que  ce  que  ie  dis  eîl  vérita- 
ble. Or  nos  images  ne  font  ni  idoles,  ni  fi- 
mulacres  : 5c  les  Chrefliens,  nelesefli- 
ment  pas  des  Dieux,  ni  les  honorent  com- 
me Dieux  parfacrificcs,  comme  faifoient 
les  Gentils  leurs  idoles  : mais  les  reuerent 
comme  images  de  Dieu  & des  Saints. 

Et  ce  que  dit  ce  me  (me  dotleur  des  vaif-  ^ iduks 
féaux  de  rEglife,nc  lignifie  autre  chofe,  fi  - trompCn- 
non  que  les  flatues  des  Gentils  tenoient  feskcauCr 
les  perfonnes  en  déception, à caufe  de  la  fi-  delafi^- 
gure  femblablc  a la  noflre  5c  nô  de  la  ma-  rf< 
tiere  prçcieufe:ce  qu’il  monflre, première- 
ment parce  que  tes  Gentils  facrifioient  à 
la  (latuë  du  Soleil , 5c  ne  ’fc  foucioyent  du 
Soleil,  non  qu’il  ne  Fut  plus  noble  que  la- 
ftaruë,  mais  parce  qu’il  n’auoic  pas  figurer 
humaine  propre  a perfuader  , qu’il  viuoit, 
comme  auoit  la  flatuc.  Secondement  il  !e 
prou u e par  ies  vaifFeaux  de  l’Eglife  des 
Ca-cholrques  , lefquels , bien  qu’ils  Fu fient 
d’or  5c  d’argent , Ôc  d’autres  ma  ne  res  pre- 
cieufes,ils  ne  mettoient  pas  les  perfonnes 
en  erreur,  parce  qu’ils  n’auoient  pas  la  fi- 
gure humaine. Or  il  ne  veut  pas  dire  pour- 
tant, que  tout  ce  qui  a figure  humaine  face 
à croire  quila  vie  , car  les  images  des 
Chrefliens  ont  cette  figure,  que  pourtant 
les  Chrefliens  n'eftiuicnt  pas  auoir  vie: 
mais  le  fens  de  fon  dire  efl,que  fi  quelqu’vn 
croit  que  les  flatuës  ayent  ame  5cfènti- 
mencç’efl  àcaufedela  figure,  pluftofl  que 
de  la  matière.  Barquoy  le  but  de  S.  Augu- 
stin en  ces  lieux^’efl  pas  de  monfh  er  qu’il 
X iij? 
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n’y  aye  d’images  aux  Egîifes  des  dite* 
{liens,  car  il  fe  contredirent  en  ce  qu’il  dit 
ailleurs,  mais  que  la  figure  humaine  des 
Idoles  auoic  grande  force  pour  entretenir 
en  erreur  ceux  qui  leur  faifoient  facrifxcc, 
& les  adoroient  comme  Dieux  viuans. 
Caîuin  au  mefme  endroit  de  foninflitu* 
tba,  touche  rn  autre  argument  auec  ces 
lieux  , qui  efb  : Les  Temples  font  pour  les 
images  viues, & inflitueesdeDiemcomme 
le  Baptefme cfH’Image de  Leteraelle  fan* 
d i fi  car  ion  & grâce,  Sc  la  cene  Image  du 
corps  du  Seigneur, defquelles images,  dit 
il,les  T emples  font  orne*, comme  au  con- 
traire deshonorez  par  les  autres  images 
mortes.  Cet  argument  eft  vn  vieil  & en- 
rouillé harnois  des  anciens  Bris- Images, 
aufquels  les  Catholiques  refpondoient  en 
la  Synode  feptiéme,  huit  cens  ans  deuanc 
que  vousfufÉezau  monde,  que  l'Euchari- 
flie  n’eftoit  pas  figure  du  corps  de  nofh  e_ 
Seigneur, mais  le  corps  mefme.  l’adioufte 
ques’iî  ya  place  auTemple  pour  lesSacre- 
mens,  parce  qu’ils  font  fignes des chofes 
factees  , il  y en  doit  auoir  pour  les  images, 
eftant icelles  fignes  de  Dieu  , &dcs  faims, 
qui  font  plus  que  chofes  facrecs. 

iedis  fînablément  que  Caîuin  & vous, 
ne  parlez  pas  en  gens  entendus,  d’appeiler 
nos  images  mottes.  Car  h les  Sacremens 
font  images  viues  à caufe  qu’ils  reprefen- 
tent  & font  fignes de^chofes  viues  : pour- 
quoy  ne  feront  nos  Images  viues,  veu 
qu’elles  reprefenteat  Dieu  viuant  & les 
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Saints  bicivheureux?  Item  la  nature  &la 
vie  d’vne  Image  cft  de  reprefenter,  qui  c£t 
caufe  que  nous  difons,  quand  elle  repre- 
fente  bien  , quelle  cft  naifuc , viue  & tirée 
au  naturel. 

Parquoy  les  Images  qui  ne  reprefentent 
rien  comme  font  les  Idoles  payennes  font 
feulement  Images  mortes , &lesnoftres 
font  viues  pour  la  raifon  contraire.  Il  y 
doit  donc  auoir  félon  la  Thefe  dcCaluin, 
place  pour  elles  au  temple, veu  qu’il  eu  eft 
honoré, eftant  icelles  viues. 
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I Argument  de  Calvin  4 les  Images  profanes 
prinsd' Epiphane.  ne  doivent  eflre  po- 

fees  es  lieux  facrez,* 

l T{ejppnce  à Vargu-  j Temples  erigez,  aux 
mept  de  Calvin.  ch  refit  en  s fans  ido- 

les, par  l'Empereur 
} Epiphane  expliqué.  .Adnan. 

• n 

CA!uin&  vous  ne  faites  que  voltiger, 
comme  oifeaux  égarez  çà  & là  , par- 
mi les  finages  de  nos dodeurs,  pour  trou- 
ucrdequoy  faire  gorge  à voftrc  opinion 
aftamee,  n’ayans  moyen  de  prendre  au- 
cun bon  gibier , apres  auoir  fait  mille 
randons,  mille  pointes,  mille  vols  & mil- 
le voltes  en  l’air,  comme  les  arondellcs, 
n’apportez  rien,  que  le  bec  chargé  d’vne 
mouche  : & qui  eft  gracieux,  vous  perfua- 
dez,  &nous  voulez  perfuader , que  c’eft 
X iiij 
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vn  Eléphant.  Tels  font  les  argumq^S  ci 
delTus  mal  venez  ,3c  mal  appliquez  pas 
vous  : tels  font  les  precedans  lieux  tirez  de 
Ladance,  3c  de  S.  Auguftin , & des  autres. 
Tel  efl:  encor  celuy  que  prenez  d’Epipha- 
nius  ancien  doreur, efcriuant  à Iean  Êuef- 
que  de  Hieruialem  auoir  déchiré  en  vne 
petite  chapelle  près  de  Bethieem  , vn  cer- 
tain voile  où  eflfoit  vne  image  peinte. 

Deuantque  vous  refpondreie  vous  prie 
MeHieurSjdeclarez  nous,  s’il  vous  plaift,fi 
alleguans  Epiphanius  contre  nous  , vous 
penfez  qu  il  fort  cnnemy  des  images  auec 
vous , ou  Catholique  reuerant  les  images 
auec  nous:  lî  y ous  le  citez  comme  Icono- 
clafle,  voftre  conclufion  efl:  vnequeücdfc 
fouris,  venant  de  la  tefte  d’ vn  chat,  ou  plu- 
ftofl:  vne  queue  fans  tefle,  & vne  conclu- 
Aon  monftrueufe.  Car  vous  la  Faites  venir 
d’vnantecedantde  nature  contraire,  & di- 
scourez ainfi.  Epiphane  Iconociafte  a dé- 
chiré vne  image  pendue  deuant  l’Egîif^ 
donc  les  Catholiques  ne  peuuent  pointte- 
nir  d’imagesau  temple:  de  quelle  fource 
tirez  vous  la  voftre,  donc  ? fi  vous  difiez, 
ainfi  : Arrius  nie  la  diuinité  du  fils  de 
Difcv  : donc  les  Catholiques  la  doiuent 
nier:  Luther  8c  Caîuin,  nient  le  Purgatoi- 
re : donc  l’EgÜfe  Catholique  n’en  doit 
point  croire  , feriez- vous  bonne  farine  de 
tel  grain  ? Epiphanius  à fait  cela,  donc 
nous  ledeuons  faire.  Dites  encores,  s’il 
vous  plaift  pour  donner  bon  pied  à voftre 
%mççedant 3c  luy  enfler  les  poulinons* 
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&C  pour  vn  Epiphanius , couchez  vn  peu  Dénom- 
plus  gros  & dites  ainfi.  Les  Iuifs,  les  Sa«  bremeat 
maritains  ,les  Sarrazins , & les  Mahomc-  ?esaB“s 
tans,  les  Marcioniftes,  les  Manichéens, les  ci  ^efluV 
tyrans  de  l’Egypte  , les  Empereurs  de  la  chap.j*. 
Grèce,  & tous  ceux  qu’auons  dénombré  ci^ 
deuant , ont  combatu , brifé , & brûlé , par 
efcrits  par  cdits , par  le  fer , par  la  flamme 
les  Images  de  Dieu  & des  Saints  aux  E- 
glifes  Chreftiennes  : donc  il  n’eft  Ioihble  z. 
i Eglifc  Catholique  de  tenir  des  Images 
aux  temples.  Eft-il  raifonnable  à voftrc 
aduis  que  ce,  Doc,  vous  (bit  ottroyé  par  ce  : 
filtre  > SC.  que  nous  quittions  neslmages  , 
pourvnemonnôyeüîegere,  (1  foibîe  & £ 
faufle  ? Sc  qu’à  l’exemple  d’vn  Ioonoclafte 
noflre  ennemy  que  vous  produifez  , nous 
deuions  cftre  Iconoclaftcs  ? Vous  direz, 
que  vous  le  citez  comme  dodeur  Catho- 
lique noftre  ami,  Vous  faites  mieux  pour 
tous  : car  eftanttel,  nous  luy  croirons  d’a- 
uantage,  & voftreaipimét  aura  poidsen- 
ucrsnous.  Vous  faites  donc  cas  d’Epipha- 
nius  parce  qu’il  ed  Catholique.  le  parle  à 
vous  maintenant, c’ed  à vous  à refpondrc, , 

Si  l’authorité  des  Catholiques  vous  plaid, , 

& vous  perfuade,pour  vn  Catholique  Epi- 
phanc  , qui  femble  parler  en  vodre  faueur 
nous  vous  o ppo ferons  tous  les  do&curas 
Catholiques  qui  font  appertement  contre.: 
vous»  Prenez  donc  qu'Epiphane  aye  terni 
cette  opinion , que  ne  croyez  vous  aux  au- 
tres Catholiques,qui  ont  tenu  le  contraire?  * 
Adiouftercz..  vous  , nous  perfuaderez^ 

■X,r 
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vous  dadioufler  pluftoft  foy  au  particu- 
lier,qu  a i’vniuerfel?Eaudra  il  que  la  crcâ- 
ce  d’vn  feul  Epiphanius , foit  plus  grande 
cnuers  vous,  ou  enuers  nous,  que  de  S, Ba- 
ille le  grand5S.  Grégoire  îeTheologien,  S. 
Grégoire  de  Nice, S.  ChryfoftomejS.Am- 
broife  , Amphilochius , Cyrillus  Eucfque 
de  Hierufalé,  S,  Hierofme,S.Augu{lin,3c 
autres  qui  viuoiencdu  fiecle  d’Epiphanius? 
L authorité  d vn  feul  docteur  pefera  elle 
plus  que  de  tous  ceux  qui  ont  vefcu  dé- 
liant & apres  qui  ont  tenu  & fou  (tenu  par 
eferits , par  paroles , 3c  œuures , îa  foy  que 
nous  tenons  des  ï mages?  vne  feule  arôdelîe 
portera-elle  fur  fon  becle  Printemps, 3c 
vne  pierre  bailiraedle  pour  baftir  vn  mo« 
nadere?  Cette  refponce  vous  doitimpo- 
fer  filence  , fi  vous  voulez  parler  par  rai- 
fon  : mais  nous  vous  en  baillerons  encore 
vne  fur  le  marché, 3c  gardans  la  réputation 
de  ce  doéteur,  vous  prouueros  que  ce  c^i’il 
a fait  3c  dit  ne  vous  peut  feruir  ni  nous 
preiudicièr. 

ç Oyonsleparlerjilefcrkenccstermesà 
Epiphane  l’Euefque  de  Htcrufalcm.  l'all<ns{  dit  il) 
expliqué.  yerslejaintliM  appelle  Betbel , & ejlantpar-  ' 
uematf  village  Anablatha ,yoyam  vne  lampe 
allumée  deuant  la  porte  de  Figlife  y amc  vn 
voile  peint , où  eflnt  vne  Image , comme  (i  ce - 
fiùrt  de  le  fus  Cbrtfî , on  de  quelque  faint , car  ie 
ne  me  fomi en>  de  qui  elle  eftatt  ima  re  : ayant 
donc  vett  que  cancre  lauthorité  des  Efcritnret 
l'image  d'vn  homme  pmdoit  a l'Egh  e de  le  fus 
CbnTt  ? te  defbtcaj. ce  yode , & cjnfenlay  aux 
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gardes  du  lieu  d'en  couurîr  le  corps  de  quelque 
trefpafsé.  Ces  paroles  ne  font  rien  pour 
vous, ni  le  fait  d Epiphanius. 

L'Image  qu’il  dit,  eftoit  l’Image  d’vo  _ T4 

r & h o o 0 Les  l*na- 

homme  profane  & incogneu  : & partant  ^cs  ? rojra 
la  ceremonie  eftoit  contre  l’authorité  des  %es nedoi 
Efcritures,  c’eftàdirc,  contre  ladodrine  uenteftre 
del’Eglife,  qui  ne  permet  point  iuger  & P 0 fie  s es 
honorer  pour  Saint  de  priuee  authorité  UeuxlaZ 
vn  homme  mefme  profane , ou  de  la  fain- 
teté  duquel  ne  courte  point  par  tilcres  pu- 
bjîics  & autentiques,  moins  encor  permet: 
ellede colloquer  telle  Imageau temple  &c 
d’honorer.  Que  ce  fut  l'Image  d’vn  hom- 
me profane  & incogneu,  les  paroles  d’Epi- 
phanius  le  monllrenc  : car  il  dit  qu’en  ce 
voile  eftoit  vne  Image  comme  de  Iefus 
Chrifl: , ou  de  quelque  famt.  Si  ç’eurt  elle 
d’image  de  Iefus  Chtirtou  d’vn  Saint,  il 
n’euft  pas  adioufté,  comme  > ni  dit  parpa- 
renthefe M nt  me  Conviens  de  quit  mais  il  eufl: 
dit  Amplement  & par  affivmatiue , l’Ima- 
ge de  Iefus  Chrifl,  ou  d’vn  Saint  : c’e- 
.ftoit  donc  vn  homme  profane  & inco- 
,gneu  àluy  , c’eft  pourquoy  il  met  la  parti- 
cul ZyComms.Sc  la  parenthefe.  Pour  cette  ex- 
plication fait  la  demande  que  firent  apres 
les  habitans  du  lieu  à Epiphanius,  à fça- 
uoir  que  puis  qu’il  auoit  de  chiré  ce  Yoiic, 
quille  changeai!,  & leur  en  donnart  vn 
autre:ce  qu’il  leur  accorda , & eux  demeu- 
rèrent contens. Ce  qui  ne  furt  pas  aduenu  fi 
ç’eurt  erté  T Image  de  iefus  Chrifl:, ou  d’vn 
jS.&  qu  Epiphanius  l'xüi  rôpue  enmefpris 
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des  Images , & comme  Iconoclafte.  Cati 
puifque  ce  peuple  honoroit  les  Images* 
tenant  aucc  telle  ceremonie  douant  l’E- 
glifc , celle  de  ïefus  ChriftjOüd’va  Saint, 
li  c eftoit  l’vn  des  deux,  fans  doute  il  eftoic 
cnnemy  des  Iconoeîaftes,  8c  euO:  fauté  au, 
vifage  contre  Epi phanius,  pour  cette  in- 
jure faite  à l’Image  de  ïefus  Chrift  ou  du-. 
Sainr.  Mais,  parce  qu’il  vit  que  cclaauok 
efté  fait  par  zde  de  voir  vne  Image  d’vn 
homme  fans  nom , en  la  place  de  celle  des 
Sainéts,  i!  n’en  Et  autre  conte.  Le  mefmc 
peuple  en  euft  formé  complainte  auxPre- 
IatSj&  Dodeurs  qui  viûoient  de  ce  temps 
la, a S.  BaûJe,à  S.  CJregoire,  &autresqu’a- 
uons  dit  ci  deflus,  tous  grands  ennemie 
de  celle  herefie.  Les  Iconociaftes  & Bris 
ImagesaulE,  qui  vefquirent  du  temps  de 
la  feptiéme  Synode  , fe  fulfent  preuaîus 
de  cet  exemple  , s'il  euft  eu  lefens  que 
Caluin&  vous  luy  donnez.  Mais  ils fça- 
«oient  pourquoy  Epiphane  l’auon  fait  :8c 
que  cela  ne  leur  fauorifoit  en  rien  : qui  fuc 
caufe  qu’ils  ne  le  mirent  point  en  ieu.Pour 
derniere  conicdure  fauorifant  noftre  ex- 
plication, les  difciples  du  mefme  Epipha- 
7.Syno.  n'1US îtcofnme  faintDamafcene  tefmojgne 
?ue^a  ^ptiéme  Synode,  apres  fa  mort* 
Ba.ora.  Juy  aient  vne  Image.  Eft-iî  vray  (embla- 
ve Irna,  ble  qu’vn  Iconoclaftc  euft  efté  maiftre  de 
eu.zo,  tels  difciples? 

Xtmpln  Ge  CJue  vous  aHegacz  qu’Adrian  Era- 
trige'tgux  Pcreur,comme  elcrit  Lampridius  en  la  vie 
fâyejUçitf  à A I exan  dr  e Empereur  % fît  faire  pour  les 

'N 
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chreftiens  des  tempîes  fans  fimulacres,  fansfimn2 
C’eft  vn  argumet  fans  nez,&  n’en  fçauriez 
tirer  rien  de  bon  pour  vous. Les  Chreftiens  £ 
ne  vouloicnt  point  prier  aux  temples  des  ^ 

Gentils  , d’autant  qu’ils  eftoient  pleins 
d’idoles.  Adrian  en  leur  fàueur  leur  en  fît 
faire  (ans  Idoles, afin  qu’en  feurcté  de  con- 
fcience  ils  peuvent  prier.  C’eft  pourquoy 
Lampridius  appelle  ces  ftatues  du  mot 
Latin ymtmina,  qui  fignifîe  Idoles  & fimu- 
lacres  adorez  comme  Dieux,  quepouues 
vous  colliger  de  cela?certes  rien,fînon  que 
les  temples  des  Chreftiens  doiuent  eftrc 
{ans  Idoles,  ce  que  nous  confeffons , & di- 
fons  que  tous  les  noftres  font  tels.  Si  vous 
dites  que  nos  Images  font  Idoles , vous  a- 
uezq>erdula  mémoire,  ne  vous  fouuenan* 
que  nous  auons  ià  prouué  par  plufîeurs  ar- 
gumens,  que  les  Images  de  Dieu  & des 
Saints  ne  font  point  Idoles  : Voila  le  de- 
bris  de  toutes  yos  machines  mal  tirees  des 
Efcritures  faintes^  Jc-xo-vâin  afFuftees 
contre  la  collocation  des  Imagèsaux  tem- 
ples. Refte  à refpondre  à quelques  raifons, 
forgées  de  voftretcfte,  pour  fouftenir  vo- 
ftre  opinion. 

C H à p.  X V. 

î %aifon  de  Calvin  ^'plafieurs  images  fai- 
baniffant  les  Ima-  tes  duteps  da  Saunent 
ges  des  temples.  4 Miracles  faits  par 
% L'Eglife  ri a iamais  yne  Image, 
efié Jarts  Images , 5 La  V er omette. 
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6 Le  fahtSnere.  rendent  point  les  ho « 

y Images  du  Sauveur  mesgrofsiers. 

tirets  de  Jon  temps.  11  Les  Sacrement  in» 
8 Miracles  dyne  lm4~  Th  tuez,  avec  des  cho - 

ge  crucifiée.  fes  corporelles, 

y Images  de  la  Vierge.  13  Le  Tÿyaume  des 
lolmages  des^poflres  cieux  comparé  m 
ngwe  les  Images  ne  grain  de  mou  fl  ar  de  % 

î 

lÿjfonde  r & première  raifon  pourquoy  Caîuin 
btrilTant  * vous bantiiffez les  Images  des  tem- 

Itiimx-  pies  cft,  parce  qu’eilesfont,àvoftre  ©pinia, 
ge$  des  inutiles  : voire  encore .nmfibîes,  d’autant 
temples,  quelles  rauallenc  les  penfees  aux  chofcs 
terrestres,  comme  vous  efcriuez:&  comme 
eferit  Caîuin, rendent  les  hommes  anthro- 
pomorfnes-.Et  le  mefme  Caîuin  prefuppo- 
faut  qu’en  Eglife  n’y  auoit  eu  aucune  ima- 
ge en  tous  les  cinq  cens  ans  premiers,  ar- 
gumente hardiment  l’efpee au  poin,&.  dit; 
Me  :onge  Quoy}  pen fins  nous  quelesfaints  Ter  es  anciens 
ïance  de  ïlii  ^ Eglife  et*fi  prives fi  long 

Caîuin.6  t€mt>s  ^yne  cliè  liS  ™Jftnt Psnfî efcrevtoltî 

w Mais  parce  qritls  voyaient  cpt’en  icelle  ri auoit 

meurs  profrt  r pu  bien  pets  , prou  de  danger  : 
la  reietterent pluftofl par  dédain  g?  conjeil , que 
par  ignorance  & msfgarde.  Ce  bon  Prélat 
prefehe  fur  va  faux  refîne,  6c  en  mauuais 
maçon  baftit  fon  difeours  ïur  le  menfon- 
gequeci  deuant  nous  auons  euenté,  6c  à 
•bon efçient  battit  à faux,  aux  defpens  de 
♦jeeux  qui  le  croyent  fans  plege.  pour  îuy 
refpôdre,  il  ne  faut  qije  prêche. ie  moule  de 
fon  difeours,^  changer  la  matière.  li^It 
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ion  argument  d’vnefaufte  negatiue,  pour  • 
en  tirer  fa  conclufion  de  mefme  nature. 

Nous  au  contraire  mettons  vne  vraye  af- 
£rmanue,pour  en  déduire  vne  vraye  con- 
clufiô.  Il  dit  que  l'Eglife  primitiue  s’eftoic 
pafleecinq  cetfsans  d’images,  ce  que  nous 
auous  monftré  eftrc  visiblement  faux , 3c 
conclud,  donc  les  Images  ne  font  point 
Ytiles,ains  dangereufes:qui  eft  auiîi  faux.  4 
Difons  nous  mieux  que  celaîTEglife  n'a  VEglife 
iamais  efté  fans  Images  aux  temples  en  n*U-  , 
public  , ni  en  priué  : donc  les  Images  font  **«***fi* 
vtiles,&  fans  danger.  Si  nous  iuftifiôs  feu-  **** 
lement  la  venté  de  noftre  antécédent, vous  * ’ 

11e  fçauriez  refufer  la  fuite  3c  la  côclufion. 

Car  la  façon  d’argumentet  à fonpied  , àc 
eft  batuë  au  coin  & loy  de  Logique , & eft 
la  mefme  que  celle  de  Calvin  , 3c  la  vo-  . 
ftre,faufque  celle  de  Caîuîn  à l’antecedenc 
faux , qui  fait  que  la  conclufion  eft  aufil 
faafle , qui  feroit  vray  3c  bien  tiree,  fi  l’an- 
tecedent  eftoit  vray.  Noftre  antécédent  eft 
fort  bien  prouué  ci  deuant , car  nous  vous 
avions  fait  la  lifte  des  cinqfiecles  premiers, 

& de  leurs  Dofteurs  , & monftré  claire- 
ment , que  l'vfage  des  Images  à eu  mefme 
berceau  3c  mefme  progrez  3c  accroiftc- 
ment  que  î'Eglife  Clircftienne.  Noftre  di- 
feours  donceftbonJ’Eglifeà  eu  toufiours 
des  Images , elles  font  donc  vtiles.  Cette 
conclufionrenuerfecellc  de  Caluin,&  fut- 
ile pour  refponfe  Neantmoins  pour  vous 
i&onftrer  que  noftre  caufc  eft  riche  de 
diok  , nous  le  prouueroas  encor  par  que  U 
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* ques  autres  voyes:&  fi  nous  répétons  quel- 
que chofe  de  ce  quiaefté  ià  dit, ce  fera; 
auecvne  autre  faufie  & couleur , pour-ne 
vous  ennuyer. 

images  Premièrement  Euagnus  Metaphrartes, 
faites  du  Ntcephore,  S.  Lean  Damafcenc , & autres- 
temps  du  efcriuains  Ecclefiaftiques  , tefmoignent 
qU£  du  temps  mcfme  de  noftre  Seigneur 
Seîgneur  ^ür^£  &nQS  <luâïrc  ou  cinq  Images, de  trois 
enuoya  defquelîes  luy  mefrne  fut  le  peintre.  La 
fonpour-  première  fut  celle  qu’il  enuoya  au  Roy  A- 
tnitau  ^agarus,  laquelle  il  tira  en  maiftreTout 
ddTi^  E 'puiffunt, fans  couleur, ni  pinceau:carayanc 
Euagr.l.  appliqué  y n linge  blanc  à fa  face , le  pour- 
4,c,^.  trait  y demeura  tiré  au  naturel , lequel  il 
Mecafta.  enuoya auffi  toft  au  Koy  Abagarus  , qui 
iîivua  defiroitfort  voirnoftre  Seigneur  , & ne 
S?âam.I.  pouuoit  à caufe  de  fon  infirmité,  qui  le  te- 
j'de  ami,  noie  au  liâr.  Et  que  ce  ne  foit  pas  vn  conte 
4 controuué  à plaifir  , plufieurs  chofes  le 
Miracles  roonftrcQt,  La  première  eft  les  miracles 
intima-  cllie  Par  * étremife  de  cette  1 mage* 

« defquels  deux  furent  infignes  : l’vn  efb  ra- 
conté par  Theophanes,  difant,  que  Philip- 
picus  General  d’armee  fous  Maurice  Em- 
pereur, ayant  fait  porter  au  cap  cette  Ima- 
ge par  deuotion  : gagna  la  bataille  contre 
vn  ombre  infini  de  Perfans.  L’autre  fut 
fait  en  la  ville  d’Edefia,oùefi:oit  cette  I ma- 
ge que  Euagrius  raconte , & que  nous  reci- 
terons apres.  Lafecondeacftéla  fefte  in- 
Adna  ft£tuseàCôllantinop!ede la  tranflation de 
CaroLm!  cette  Image  & memorial  du  leur  quelle 
extat.ep.  fut  trafportee  d’Edeifa  à la  yilleimperiaie*. 
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&uec  ces  preuues  nous  auons  l'amnorité 
d’Adrian  Pape,  qui  cfcriuant  à l'Empereur 
Charlcmaigne  , tefraoigue  que  cefte  hi- 
ftoire  a elté  reçeuë  par  Efhénc  Pape  au  cô- 
cile  R©main.Leon  Le&or  ditauoir  veu  ce 
diuin  pourtrait  tiré  de  la  main  diuine , & 
non  humaine  : Lon  lamonftre  à Rome  au 
monaftere  des  Nonnâins  de  S.  Sykefbe. 

La  fécondé  Image  de  nfcftrc  Sauueur 
peinte  à la  mefme  façon  que  cefle-cy , fut 
celle  que  communément  onappelle  laVe- 
ronique  ,tirce  fur  yn  linge  , que  quelque 
deuote  dame  de  celles  qui  fuiuoient  le 
Sauueur  le  iour  de  fâ  mort,  îuy  auoit  don- 
né par  compafÉon , pour  clïuycr  le  vifage 
lors  qu’il  portait  la  Croix  coronnc , tirant 
au  mont  Caluaire.  En  ce  linge  efl:  vraye* 
ment  reprefeatee  la  cruauté  des  luifs , & 
les  opprobres  que  cette  face  glorieufe  en- 
dura pour  nous  : félon  que  long  temps  de- 
uant  i'auoit  defpeint  le  Prophète  Efaye,*/ 
ni  a point  la  beauté  en  luy , & laitons  y eu  fans 
forme  pour  eflre  defiré  : fa  face  a efié  cracheey& 
mejprifee^&nen  auons  fait eftime  : yrayement 
il  a porté  nos  langueurs  & fouffert  nos  dou- 
leurs , & nous  V auons  efiimé  comme  lepreux , 
frappé  & abbaijfé  de  Dieu . Cette  Image  fe 
monftrc  à Rome  le  Icudy  faint  tous  les. 
ans  à S.  Pierre  en  grande  vénération,  & 
l’hiftoire  qui  raconte  comment  elle  fut 
portée  à Rome  du  temps  de  Tibcte,cfl: 
au  Vatican  eferite  à la  main. 

La  troifiefme  Image  du  Sauueujr  efl 
Celle , qu’on  appelle  le  faine  Sucre  a deux 
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grands  draps,  ou  noftre  Seigneur  efi:  tirf 
deux-fois  au  naturel,  en  l’vn  à front  & eu 
1 autre  à dos , tel  qu’il  cftoit  lors  qu’il  fut 
cnfeueii.  Cette  piece  eft  gardce  à Turin,#: 
Veroni-  a ^e^ânÇou>  & ont  lait  T vnc  & l’autre  pla- 
que en  f^urs  miracles. LaYeroniqueaufti  eftgar- 
Ifpagne.  dee  en  vne  Egîife  de  la  ville  de  Iean  en 
Efpagoe.  Et  ne  fe  faut  point  esbahir  qu’el- 
les fe  trou uent  en  diuers  Iieux:car  il  fe  peut 
faire  que  plaideurs  ont  efté  tirees  enfem- 
ble,  ou  que  celuy  quia  tiréles premiers 
miraculeufement,  lésa  multipliées  mira- 
culeufement.  Yoiîa  comme  noftre  Sei- 
gneur s’eft  pourtrait  entrois  diuers  temps: 
en  fa  vie, en  fon  agonîe>&  apres  fa  mort. 
Im/cs  Plufic.urs  autres  images  du  me  fine  Sau- 

ucur  ^urent:  faites  Par  autres  , & de  fon 
mur  ti-  tempsd’vnefut  celle  que  fît  la  femme  gua- 
na  m rie  du  dus  à l’attouchement  du  bord  de  la 
fm  temps.  ro!oe  du  Saüueur.  Cette  femme  n’ayant 
autre  moyen  de  tefrnoigner  la  mémoire 
quelle  portoit  au  cœur  de  fon  biéfat&eur,  . 
fit  fondre  vnc  ftatue  au  plus  près  qu’elle 
Sozsme.  peut  a la  fcmblance  de  noftre  Sauueur,  8c 
l.f  c.io.  la  planta  en  la  ville  de  Paneade,  fous  cette 
S.Gre.ep.  Image  croiftoicnt  certaines  herbes,  lefi- 
ad^ba-  Sue^es  c^atîc  paruenuës  iufques  à toucher 
roaior.i.  lalifiere  de  la  robe  d’icelle,  guariflbient 
de  imag.  de  toutes  maladies  8c  fut  veuë  (ouuent  par 
Theofy.  noftre  Seigneur  , 8c  par  fes  Apoftres.Tef- 
moins  font  Sozomenus,  faine  Grégoire, 
EureM.  Damafcene,  Theofylade,  8c  Eufcbe  dit 
7-cap.  H»  i’auoir  veuede  (es  propres  yeux. 

La  fécondé  fut  celle  que  fie  faire  Nico- 
demus,  laquelle  quarante  trois  ans  apres* 
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fat  tranfportee  par  vn  Chreftiende  Hie-  $ 
rufaîem  eivBerithe  ville  de  Syrie,  8c  îilec 
crucifiée  des  Iuifs  auec  grande  derifion,  j.™* 
mais  nô  fans  grands  miracles,  & fruits  fpi-  aHCfficel 
rituels.  Car  somme  les  i ai  fs  reprefentans 
en  icelle  tout  ce  que  leurs  anceftres  auoiéc 
iadis  fait  en  la  perfonne  & membres  du 
Sauucur,&faifans  par  a&ion  vue  Image 
de  la  cruauté  de  leurs  peresfur  l’Image  de 
Iefus  Chrift,  comme  ils  luy  eurent  percé 
le  codé , fortit  vne  grande  abondance  de 
fàng  & d’eau , dont  furent  guaris  plufieurs 
boiteux,fours,aceugles,&  vne  infinité  de 
gens  malades,  & beaucoup  de  Iuifs  par  fi 
merueilleux  effets  conuertis,  5 c lemefme 
far»g  apres  dillribuê  par  le  Métropolitain 
du  lieu,  prefque  par  toutcs.les  parties  de  la 
terre , fit  des  miracles  fans  nombre.  Cette  Athan.  I. 
hiftoire  eflefcrite  par  S.Athanafe  eafô  li-  depafT. 
urc  de  la  pafiion  de  l’Image  de  «oftre  Sei-  ^ 
gneur,&  recitee  comme  très -ancienne  en  Syn.adh 
la  ^Synode,  le  laifie  les  autres  Images  du  4. 
Sauueur  faites  apres  fon  Afccnfion  : nous 
en  auôs  touché  quelques  vnes  ci  deuant,  8c 
feriôstrop  lôgs  de  reciter  toutes  les  autres. 

Secondement  outre  les  Images  de  Iefus  9 
Chrifl  en  furenc  faites  de  fa  gtorieufe  me-  ! * 
re, dot  quelques  vnes  font  encore  es  mains 
des  ChreftiesJ’vnc  à Rome  à fainte  Ma- 
rie maior  trefbelle , en  plate  peinture,  au 
patrô  de  laquelle  plufieurs  ont  efté  tirées, 
que  nous  voyons  en  France;&:  en  plufieurs 
lieux  de  la  Chreftientë  : l’autre  eft  de  bois 
en  bofie  auec  le  petit  enfant  lefus  aux  bras 
delamere,quieft enlacbappeilc  de  Lo- 
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Thèod©.  rete,&  fait  infinis  miracles.  Thcodoru& 
nccUea.  Lt<^or(lui  vefquiteauiron  i’a  ndoo.  Ni- 
Njceph.  cepbore,  Metafraftes  & autres  ont  efcric 
1.  î4.r.i.  de  piufieurs  autres  Images  de  la  vierge 
Mcsaf.  in  Mere. 

vitaS.Lu-  Troifvémement  les  Images  des  Apo- 
‘ IO  ftres  furent  fort  communes  aux  temples  & 
Images  aux  maifons  priuees , & Eufebe  eferit  en 
des  ^4po-  auoir  veu  en  piufieurs  endroits.  S.  Am- 
ftye*‘  broifeenl'Epiftrede  L’inuentiode  S.  Ger- 
’ “ r‘  uais  & Prothais , dit  auoir  recogneu  Saint 
Sur.  in  Paul , qui  lu  y cfloitapparu  , par  l’image 
epift.  de  qu'il  en  auoit  chez  foy.  S.  Chrifoftomc  en 
inuent.  l’oraifon  qu’il  fait  de  S.Meieuus,efcritqu3 
& Pcodî  ^es  ^rBagcs  cc  &iut  efloient  fi  célébrés* 
S.  Chryf!  Sue  partout onen  voyou,  non  feulement 
or.mS.  aux  Eglifes  , mais  aux  anneaux,  aux  cou- 
Weleciü.  pes,  aux  fioles ,aux  chambres,  & ailleurs.. 
'i^vitzS  me^mc  Theodoret  des  I mages  de 
Simeon.*  Simeon  Sty'ite , fort  rcuerees  à Rome. 
Sculicx.  s*  Ail  gu  (lin  tcfmoigue  que  de  fon  temps 
S.  Au.l.i.  on  voyoit  par  tout  les  Images  de  noflrc 
de  cote n*  Seigneur  dépeintes  entre  les  Images  de 
cno!2*  Pierre  & S.  Paul. PdDr  racourcir  & vous 
donner  bon  Ioifir,  nous  vous renuoyons  à 
S.  Iean  Damafcene  en  fes  Apologétiques: 
Item  à la  feptiérae  Synode,  ©u  vous  pour- 
rez lire  vne  miliafle  de  tefmoignages  de 
S.  Achanafe,S.Ba{île,S.  Grégoire  Naziaiv- 
zene,S.GregoiredeNifre,S.Chry(o(lome* 
S.  Cyrille  de  Hierufaîcm^S.  Cyrille  d'Ale- 
xandrie, & autres  qui  font  là  citez  de  ces. 
cinq  cens  ans  premiers , &;  ci  deuant  nous 
enauons  misquclques  vnsau  roole.  Q^up 
direz  yo.us  donc  à ces  tefmoignages  ? le  ut 
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î?ouuez  vousoppofer  vn  fcul  iufle  repro- 
che? le  crois  bien  que  non  : car  ils  (ont  des 
fie  cl  es  de  la  pureté,  comme  vous  cofeffez: 
de  dire  fans  autre  tiitre,  que  ce  quis’eL- 
critpar  tant  de  gens  d'honneur,  & de  con- 
fcience  , d’vn  accord  fi  mefuré  & fi  con- 
fiant,font  hiftoires  couchées  a plaifir,c’eft 
contredire  fans  raifon  & iniurieufement  ifchapa- 
appcller  menteurs  les  plus  grands  & re-  toire  des 
marquabîes  Saints  de  l'Eglife  : outre  que  1»tloun- 
c’efl  vfer  d’vn  efehapatoire  fort  mifera- 
b!e  & propre  de  gens  ignorans&obilinez, 
quidifenttoufioursielenie,  ie  n’en  fçay  / 

lien  , lors  qu’ils  n’ont  point  d’argent  en 
bourfe  pour  fournir  aux  difbcultez  , Sc  fi 
lefus  Chrifl  dit  qu’il  fuffit  de  deux  ou  trois 
ttfmoins  pour  autborifer  vne  vérité, com- 
bien plus  fuffit  leconfentement  de  quatre 
Sc  cinq  fiecles , pour  donner  pied  ferme  de 
creance  à vne  hifloire?  Au  moyen  dequoy 
pour  la  fécondé  fois  noftrc  anteccdant  de- 
meure fuffifamnaent  aucré , à fçauoir  que 
les  cinq  premiers  fiecles  i’vfage  des  Ima- 
ges a eflé  très  frequent  aux  temples, & mai- 
ions  priuees  des  Chrefliens.  La  conclufion 
donc  refie  toute  formée,  qui  efl,  que  les 
Images  font  vtiîes  en  la  maifon  de  Dieu. 

Ce  èhfcouis  nous  l’auons  battu  à vollre 
coin  qui  n’efl  pas  faux,  encore  qu’il  vous 
aye  eflé  inutile,  parce  que  voilrc  Imetail 
n’eftoitque  mefchanc  bi lion  & matière  à 
faufle  monaoye.  ^ 

* Qjaant  à ce  que  vous  dites  que  nos  Ima-  ^ e\es  /j 
gesiauallen;  ncs  efpms  aux  chofes  baffes, 
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tendent  6c  félon  Cal-uin,  nous  rendent  Anrtiropo* 
point  Us  niorphices  , parce  quelles  font  corporelles 
gry'Tcrs.  & Dieu  ctt  efpnt.nous  refpon- 

dons  , que  fi  pour  cette  raifon  , il  faut  ban- 
nir les  images  des  temples,  il  les  faut  ban- 
nir du  tout,&  n'en  tenir  en  aucun  beu , co- 
rne les  luifseiifentauec  les  Turcs  : car  par 
tout  elles  nous  rendent  greffiers:  6c  toutes- 
fois  Caluin  dit  qu  q en  peut  auoir,  moyen- 
nant que  IV lage  en  foit légitimé. 

2t  D’auantage  s’il  faut  bannir  les  Images 
IcsSacve  des  temples  * pour  cidre  corporelles , il  en 
$ m ^'aut  etlcore  faire  fortir  les  Sacremens , car 
auee  des  tous^0iH  inftituez  auec  des  chbfcs  corpo- 
chojescor-  relies  êi  fenfibtes3deao,  de  pain , de  vin  & 
goniles.  autres  fembîables  créatures.  Si  vous  en  les 
voulez  bannir  de  voftre  EgUfe,vou$  n’au- 
rez pas  beaucoup  à faire , car  vous  en  auez 
défia  congédié  cinq.&  vous  enrefte  feule- 
ment deux  que  vous  auez  mis  en  chemife, 
les  ayans  deipouiliez  de  toutes  leurs  cere- 
monies & atours,  & n ayans  la  1 fie  à l’vn 
•qu’vn  morceau  de  pain , au  lieu  de  la  pre« 
fencedu  corps  de  lefus  Chnft. Mais  nous 
n’auons  garde  de  vous  enfuiure  : car  nous 
fommes  inflruits,  que  Dieu  enfeigne  les 
chofesinuifibles,  par  les  vifibles,&  i’efprîc 
par  le  corps,  6c  que  nos  feus , iont  les  pre- 
miers , qui  cegnoifient  ,6c  apres  iceux  i’a- 
me.  Le  pain&  le  vin  que  nos  feus  apper- 
çoiuent  aux  Sacremens,  enfeignent  à la- 
me raüimem&  breuuage  intérieur  eue  le 
corps  & làng  précieux  de  noftrc  Seigneur 
donnent  à famedes  Images  auffi  font  cor- 
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$orelîes,mais  elles  nous  enfeignétl'Efprir, 

C’ell  grand  cas  que  vous  n’entendiez  en- 
cor cette  leçon  fi  claire,  quelle  a cfté  no- 
tée & donnée  par  ceux  qui  ne  fçauoient 
que  la  nature,  à fçauoir  que  rien  n’entre 
en  lame  que  par  le  fens.  Y a il  rien  plus 
fpirituel  que  lafoy  ? & neammoms  elle  fe 
communique  par  l’ouyc  : la  foy  par  fauve, 
die  Saint  Paul.  Ya  il  rien  plus  inu'ifibic 
que  Dieu  & plus  vifibic  que  le  Soleil , &C 
les  Cieux?  & toutesfois  le  Soleil  & les 
Cieux , nous  enfeignent  Dieu.  Les  Cieux, 
dit  lepfalmiftc , nous  racontent  la  gloire 
ie  Dieu.  Y a- il  rien  plus  haut  & plus  di-  s-  Gr ègl 
uin  que  le  Royaume  des  Cieux? Se  toutes- 
fois,dit  vn  de  nos  Dodeurs , ce  Royaume 
eft  comparé  aux  chofes  terriennes,  afin 
que  l’efprits’elleue  aux  chofes  incogneuës, 
parcelles  qu’il  cognoit,  & par  l’exemple 
■des  chofes  yifibl.es  fc  tranfpèrtc  comme 
rauiaux  inuifibîes. 

Ce  mefme  Royaume  eft  comparé  à vn  ie^yaHi 
grairvde  mou(tareU,&:  enfeigné  par  l’ima-  ne  de 
ge  d’vn  grain  de  mouflarde.  La  comparai-  Dieucem» 
ion  vous  fcmble  elle  abfurde?Gardez  vous  P*™*  y* 
"bien  de  le  dire  : car  vous  feriez  eftimez 
Athees.  C’eft  la  mefme  fagefle  qui  artifte  de, 
ment  & diuinement  a taillé  l’Image  de 
fou  grand  domaine  en  ce  petitroud.  Mais 
quelles  gens  elles- vous  ? Les  Images  vifi- 
bles vous  font  penferaux  chofes  terreftres? 
donc  toute  la  nature  vifible  vous  enfeue- 
liradans  la  terre, & faudra  vous  ofter,auec 
les  Images,  toutes  les  créatures  de  deuaut 
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les  .yeux,  pour  vous  rendre  fpiritueîs:  fàu* 
draqua  1 imitation  de  Democrite  vous 
vous  creuiez  les  y eux,  vous  dcfpoüillez  des 
fens,  & vous  rendiez  in  feu  fez , pour  deue- 
nir gens  d’efprit  & d'entendement.  Mais 
apprenez  pluftoft  à cognoiftre  Dieu  in* 
uifible  par  les  chofes  vilîbles  félon  que 
Dieu  l'a  ordonné  & que  l’Apoftre  vous 
enfeigneaucc  l’experience  , & alors  vous 
apprendrez  par  les  Images  corporelles  les 
chofes  diuines.  Les  yeux  du  corps  y ver- 
ront les  couleurs , & voftre  entendement  y 
verra  Dicu/es  faims  & leurs  ceuures,  qui  y 
foatreprefentees. 

C h a p.  XVI. 

s Les  Images  enfei-  7 'Parles  Images  nom 
gnent  facilement.  1.  honorons  Dteu,@* 
vtilitei  Jes  feruiteurs.y  yti- 

% Le  difeours plus  fua~  Ittt. 

ue  aux  gens  doBes  g l' entière  yiBoire  de 
que  la  peinture.  i idolâtrie  refemec 

% Les  Images  Hure  du  à lefus  chrift . 
menu  peuple. 

4 Les  Images  de  Dieu  9 Les  Trophées . plus 
& des  gens  d'bon - illuflres  refiruezJ 
mur  excitent  a la  aux  Martyrs  & SS, 
yertu.  %.ytilité.  de  la  loy  de  grâce, 

y Les  Images  excitent  10  Le  diable  a planté 
a Cimitatto  des  gens  les  idoles , fait  la 

yertueux.yvtiliM.  guerre  aux  Images « 

6Par  les  Images  onpro 
fejje  la foy,  4.  ytüité. 
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MAintcnant  nous  toucherons  les  rai*  s , 
fons  qui  contrarient  aux  voflres, 

Icfquelles  nos  anciens  Peres  nous  ont  laif- 
fees  par  efcrit,  pour  nous  bien  informer  iemtnt. 
des  vtilitez  des  Images,  & nous  inciter  à i.vfiliH'» 
faire  noftre  profit  de  f vfage  d’icelles.  Les 
images  donc  nous  fontvtiles,  première- 
ment pour  la  facile  & preignante  inftru- 
étion , quelles  nous  donnent.  La  facilité 
eft,que  par  leurs  couleurs  & lincamens  ex- 
térieurs, en  vn  clin  d’œil  elles  nous  iettent 
dedans  l’efprit  la  cognoiffance  de  mille 
chofes , qui  ne  pourroient  paflTer  par  l'o- 
reille de  long  temps  : car  eftant  l’oeil  vn  L’œil 
fens  fort  capable , & approchant  de  la  vi-  prmeies 
uacité  de  l’efprit,ii  reçoit  Sc  comprend  fon  cin^  cn$*  - 
obiet  viftement,  êc  tout  à la  lois  , au  lieu 
que  les  autres  fens  le  tirent  à parcelle  5c 
par  morceaux:&  de  tant  plus  tardiuement, 
qu’ils  font  plus  bas  & terreflres.  Les  oreil- 
les reçoiuenc  vn  difcoULS  à plu  fleurs  trai- 
tes de  paroles  : l’odorat  tire  les  odeurs  à 
plufieurs  haiaines,&  plus  tardiuement  que 
l’oreille  : la  bouche  prend  les  morceaux  $ 
plufieurs  gorgees  , & plus  lentement  que 
î’odorat  fes  odeurs  : l’attouchcmçnt  le  plu» 
bas  & plus  pareffeux  de  tous  en  fon  exer- 
cice, ell  ciiendu  &c  refpandu  par  tout  le 
corps  , & ne  fent  fînon  qu  autant  qu’il  fç 
peut  ioindre  auec  fon  obiet , & fort  grof- 
iierement.  Au  moyen  dequoy  ayant  l'œil 
ce  priuilege  fur  tous  les  feus  d’apprehen- 
der  virement,  & de  donner  facilement 
•îîouueile  de  fon  obiet  à lame;&  à l’inÜanc 
Y 
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arie. 
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luy  enfeigner  beaucoup  de  chofes:  delà 
vient  que  ia  peinture  par  Tes  couleurs  & li- 
neamens  vi(ibles,peutauec  grande  facilité 
inftruire  J çfpriùauec  la  vifteflé  elle  engra- 
ue  au&i  profondément  par  la  viuacité  du 
mefme  fens. 

les  chofes  que  Ion  oit  efmeuuent  lente- 
ment. 

Les  chofes  que  Ion  yoid  pénétrent  yiue- 
ment . 


Dit  vu  Poète.  Et  partant  ce  que  nous 
voyons  émeut  plus  que  ce  que  nous  oyons. 
Voirbrufler  vne  maifon, mourir  vn  hom- 
me , touche  bien  plus  que  de  louir  dire. 
Voir  vn  tableau  de  la  mort  du  Sauucur, 
des  tourmens  d’vn  Martyr,  émeut  plus  que 
de  louir  reciter  : Si  toucesfois  ia  peinture 
eff  aufli  viueen  fa  façon, que  le  langage  en 
la  lîenne. 

Combien  que  ie  confeÆe  qu  vn  graue 
jcMrsplM.  ^1^cours  plus  fuaue  aux  gens  doéles, 
fane  aux  que  la  peinturemeantmoins  la  peinture  eft 
ims  do-  plus  conuenabîe  au  menu  peuple , auec 
clés  que  U quelque  preaiiable  cognoifÈuice  donnée 
fn  in  turc.  ^ bouche,  car  j|  plufloft  tiré  parle 
fens,  que  par  l’efprit,  & ne  voit  h bien  les 
pourfils  éc  couleurs d'vn  difcouis  bien  tif- 
; lu,  comme  les  traits  & üneamens  d vne 

Lesïmx-  Image. 

« * lians  C’eft  la  caufc  pourquoy  S.  Grégoire  ap- 
d : mentt  pelle  les  Images  liuies  des  idiots.  Calum 
j'pap/e,  s’cn  moqUe  & vous  au$i  : & vous  mon* 
7.  Fj.slt  “rcz  t>n  C£ia  idiots, ne  potiuuans  com- 
prendre  vne  choie  il  claire.  Car  qui  ne 
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voit,  s’il  a des  yeux , que  le  petit  peuple  en 
regardant  les  images  apprend  conuenable-  ^ ^ ^ 
ment  à fa  capacité  ce  que  les  gensdelct-  ortk.  £d, 
très  en  li Tant  les  liures  apprennent  conue-  c.  17- 
nablemeut  à la  leur?  i ay  veu  ces  iours  paf- 
fez  vn  petit  Bordelois  Leon  Borie  n’ayant 
encor  trois  ans  & quatre  mois  accomplis, 
fils  de  M.  Ican  Borie  Aduocat  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  ,auoirapris  lesoifeaux 
des  fept  liures  de  Pierre  B.ellon , qui  font 
plus  de  deux  cens  en  nombre,  feulement 
pour  les  auoir  veus  là  dépeints  & ouy 
nommer.  Il  les  nomme  à veuëdoeil&à 
ouuercure  de  liure.  Le  mefmc , par  mefme  des 
moyen  des  Images,  fçait  toutes  les  fables 
d’Efope , & vne  bonne  partie  del’hiftoire  belle  me- 
du  vieil  & nouueauTeftament. le  concédé  moUe» 
qu’il  y a en  cet  enfançon  quelque  qualité 
efleuec  defliis  te  commun:  car  il  y en  a mil- 
le beaucoup  plus  aagez  que  luy , qui  n’ont 
garde  d’apprehender  (i  bien  : mais  il  ne 
faut  douter  aufii  , que  les  Images  n’ayent 
féru  i de  patron  fc  burin  à fa  petite  grande 
mémoire , pour  luy  ergrauer  de  li  bon- 
ne heure  telles  impredions  fur  la  capaci- 
té de  fonaage.  Ce  que  Caluin  dit  que  la 
parole  du  Seigneur  doit  enfeigner  les,  my- 
fteres  de  nolïre  foy  , nous  l'acceptons: 
mais  la  parole  de  D 1 £ y ne  forci oft  pas 
les  images  , ni  les  images  la  parole  de 
Dieu,  ains  fe  preftent  la  main  l’vnc  à l’au- 
tre: & ne  peut  on  nier  qu’il  n’y  aye  plus 
de  force  à tous  deux  enfemble /qu’ai’ yu 
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des  deuxfeparément , &que  les  images  né 
foient  plus  cooucnabîes  pour  ctefieigner  le 
peuple, que  les  paroles  feulement:  8c  a fau- 
te d'images  voit  on  défia  vne  extrême 
ignorance  des  chofes  de  la  foy  des  hiftai- 
les  des  Saints  parmi  les  gens  iîîettrez 
d’entre  vous,  quoy  qu’il  vous  fembîe  vfer 
d’vne  grande  diligence  à leur  prcfcherla 
paroîe:&  fi  voftrefe&e  duroit  encore  cin- 
quante ans  , tandis  que  le  gros  de  vos  pref- 
ches  s’efcouleroit  defiillans  vos  Mini- 
fl  res , vous  ferriez  que  la  plufpart  ne  fçau- 
roit  non  plus  du  Chriftianifme  qu’vn 
Turc.  Or  nous  vfons  du  liure  des  images, 
8c  n’oublions  pas  de  prendre  les  autres,  8C 
deprefeher,  afin  d'mflilcr  par  plusieurs 
canaux  les  Myfteres  de  noftre  foy  aux 
aines  Chreftiennes. 

4 Secondement  les  images  font  vtiîes  pai 
les  Ima • ce  qu’elles  excitent  8c  augmentent  en  la 
ges  de  perfonne  l’amour  de  Dieu  , & des  Saints. 

C’eft  vnechofe  naturelle  d’aimer  Timage: 
e Choneur  ceux  que  nous  aimons,  & de  çroiitre 

excitent  a en  amour  de  tant  plus  que  nous  la  regar- 
V Amour  dons.  Vous  elles  te fm oins  fenfezde  ceci, 
de  la  <ver  • ^ tenez  en  vos  maifons  les  images  de 

uavu  Luther,  Caluin,  8c  d’autres  chefs  de  veftrc 
ordre,  8c  chacun  en  peut  tefmoigner.  Les 
Lkffig’c  Epicuriens  tcaoieat  i’efiigiedç  leur  My- 
d’Ep.cu  ftagogueL  Epicurus  , comme  pluficurs  au- 
rus.  très  celles  de  leurs  précepteurs  8c  princes 
de  fe&e.  Délirer  8c  -auoir  les  images  de 
ceux  que  nous  aimons , ne  vient  pas  du  vi- 
ce, mais  de  la  nature.  Le  bien  eft  en  la  na- 
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tore  , le  vice  au  mauuais  vfagc:!e  mauuais 
vfageeft  de  faire  plus  de  cas  des  images 
des  hommes  principalement  raîauuais,que 
de  celles  de  lefus  Chrift  & des  Saints.  la 
vertu  confiée  d’auoir  des  images  de  cçux 
qui  font  dignes  d’amour  & de  mémoire, 
afin  de  les  plus  aimer  tou(iours,&  en  les  ai- 
mans  faire  progrez  en  la  vertu:&  tel  en  eft 
ordonné  l’vfage  en  noftre  Egîife  Catholi- 
que. S. Grégoire  cotte  cet  vtihté  lors  qu’en*  S*  ?T*p- 
noyant  à Sccôdin  l’image  du  Sauueur , luy  syn.^ifix 
dit:  le  fçay  que  tu  defiresauoir  l’image  du  car.  de 
Saiiueuv,afin  que  tu  bruûes  de  plus  en  plus  virmt.  b* 
en  fon  amour  en  la  regardant.  aâ:.  4. 

La  troifiéme  yjtilké  des  images, e:ft  en  ce  Les  sJmax 
qu’elles  feruent  pour  nous  exciter  à i’iau-  (Xci - 

tatton  des  gens  vertueux  quelles  repre-  tenta  Ci- 
fentent:  comme  au  contraire  fi  clips  font  ™*tauon 
files,  elljes.excitentaa  vice.  STiGfe2oire  de  ^ciltns 
Naziaoze  cite  en  laj-Synode-raconte  que  hvtnlt^ 
vne  paillarde  venant  à fon  ami  , comme  Paillards 
elle  eufbtoutà  l’entree  de  la  maifon , ietté  f«  r£Pri' 
l’oeil  à l’image  de  Pôle  mon,  homme  très  îT1£^i3t 
cha fie, s’en  retourna  confufe , & alla  faire  gfl. 
penitence.Nos  hifloires  de  Frâee:  tefinoi-  hcroiqu* 
gnenc,que  le  Roy  Charles  huitième  par  du  Roy 
rinfpc&ion  d’vnc  image  de  noflre  Dame,  parles, 
fie  va  ade  digne  d’vu  grand  Roy, lors  qu’il  - 
eftoit  en  danger  defe  fouiller  d’vn  vilain 
adultéré.  Carayant  pris  vne  certaine  ville 
d’Italie,  & fe  trouuantluy  mefme  pris  de" 
la  beauté  d’vne  ieune  damoifclle  , comme 
•il  efloit  fur  le  point  de  donner  la  bride  à (à 
f affion  en  yne  châbre,  oùpendoit  l’image 
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de  uoRreDame , la  damoifelie  le  fupplia 
par  la  chaftcté  de  la  Vierge,  qu’il  voyoit 
reprefemee  en  ce  tableau,  de  la  laifferà 
fon  efpouxjl'honneur  fauue.  Le  Roy  ayant 
üché , les  yeux  à l’image , 8c  à la  captiue 
fuppliante,  fut  à l’inftant  fî  changé  , que 
non  feulement  il  ne  la  toucha  point,  mais 
encore  luy  fit  fon  dot,  Sc  donna  la  liberté  à 
fon  mari  & à tous  les  parens  Sc  alliez  pour 
l’amour  d’elle.  Peu  fe  trouuept  de  telles 
captiucs  , & moins  de  tels  vainqueurs.  Ce 
fut  à la  vérité  vne  captiue  plus  que  mai- 
{trèfle, d’auoir  peu  captiuet  la  paffion  d’vn 
tel  maiftre.  Mais  la  vertu  du  Roy  fut  plus 
grande , non  feulement  de  fe  laiffer  vain- 
cre, Sc  Ce  vaincre  foy  mefmc,  mais  encor 
dccombler  vue  vertu  royale  par  vneautre 
rertu,  vne  incfpiree  continence  par  vne 
royalle  libéralité.  Grande  la  force  de  cette 
Image  fainte  regardée  en  faifon,  ayant 
peu  donner  occafion  a deux  captifs  de  fe 
mettre  en  franchife.  Comme  les  images 
faintes  excitent  à la  fainteté, au  contrai- 
re les  fales  pouffent  à des  mouuemens  vi- 
lains.Ce  petit  rufnen  T crencien, prend  oc- 
cafion d’aimer  la  paillardife  iettans  les 
yeux  au  tableau  de  Danaes,&  de  l’aduîtere 
dépeint.  Des  contraires  afpeéts  provien- 
nent contraires  influences  :&  corne  il  n’effc 
poffible  que  vne  ame  gcncreufe  voyant 
plufieurs  tableaux  de  vertu, principaîeméc 
en  lieux  faints,  n’en  conçoiuedefîr  d’imi- 
ter les  patrons  vifs  d’icelle,  & qu'vne  mef- 
chante  n’en  reçoiue  quelque  confufion  fa- 
îutaire  : il  ne  fe  peut  faire  auffi , que  qui  fe 
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plaida  regarder  des  Images  Taies, n’en  r’a- 
porte  quelque  impreflion  de  lubricité.  Les 
faintes  Images  donc  feruent  à exciter  à l'i- 
mitation de  la  vertu  : cette  vtilité  eft  cou- 
cheeen  l’a&ion  quatrième  de  la  7. Synode. 

Les  Images  font  vtiles  parce  que  par  el- 
les nous  profeflons  la  foy.  Car  lors  que 
nous  aimons  & honorons  les  Images  de 
Icfus  Chriffc , & des  Taints , c'ed  vue  pro- 
fcüion  que  nous  faifons , d’aimer  & fuiure 
leur  foy,  leur  dotdrine,  & leurs  faintes 
moeurSj&que  nous  detedons  à leur  imica- 
tiô  toute  impiété  & Idolâtrie, pour  laquel- 
le combatreiis  ont  efpandu  leur  (ang.  Et 
en  ce  temps  nous  te fm oignons  par  la  mel- 
me  Façon  , que  bous  ne  fom  mes  ni  Luthé- 
riens fûCaluinides  :ains  Catholiques.  En 
J’Eglife  primitiue  entre  autres  marques  du 
Chridianifme , eftoienc  les  Images  de  Ic- 
fus  Chrid  Si  des  Saints.  Les  deux  plus 
grands  Potentats  de  !a  terre  le  deuans  fane 
Chrediens,  eurent  vne  préal  able  leçon 
des  Images.  L’vnfud  Côndaotin  premier 
Empereur  Chreftien,  à qui  furent  mon- 
ftrees  les  Images  de  S.  Pierre  & S.  Paul, fur 
le  commencement  de  fa  conuerfion.  L’au- 
tre fut  Clouis  premier  Roy  de  France 
Chreftica,  lequel  edant  pred  pouredre 
baptife  par  S.  Remy  auec  deux  ou  trois 
mille  gentilshommes,  approchez-vous, 
luy  dit  S.  Remy,  adorez  ce  que  vous  auez 
bruflé  , & brudez  ce  que  vous  auez  adoré, 
c’ed  adiré,  honorez  les  Images  que  vous 
bruiliez  edant  Paycn  , bruflez  vos  Ido- 
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les  que  vous  adoriez  ; tant  efloit  reeom- 
inandee  la  vénération  des  images.  Et  les 
Chreftiens  les  tenoient  & honoroiens 
auec grand  rcfpeâ  & fentiment  de  pieté, 

par  telle  profedion  eftoient  recogneus 
êc  dillinguez  d’auec  les  Iuifs,  Samaritains 
Sarrazms  payens  & heretiques,  de  mefme 
façon  qu  auiourd’huy  le  Catholique  e(l 
diftingué  de  l’heretique  par  la  mefme  li- 
viree  des  Images. 

Nous  en  retirons  encor  cette  vtilité,  pair 
ce  qu’en  icelles  nous  honorons  Dieu,  8c 
pour  1 amour  de  Dieu,  les  feruiteurs  de 
Dieu.  Vous  ne  fçauriez  nier  que  la  nature 
maiftreffe  n’aye  aprins  aux  hommes  ce 
magnifique  trait  d’honorer  le  nom  , les 
bienfaits,  & la  mémoire  des  grands  per- 
fonnages  leurdrefiant  des  Images.  Mon- 
fieur  le  Prefident  S.Iory  a traité  dignemét, 
^re  autres,  cc  poind  en  fon  Agonifti- 
que,iuftifiât  par  plufieurs  beaux  exemples 
de  l’antiquité, cette  façon  d’honorer  la  ver- 
tu , voire  encor  de  punir  le  vice.Le  ledeur 
Je  lira  fur  le  lieu.  Or  côbicn  que  cette  cou- 
tume foit  decoufee  des  payens,  fi  ne  laiffe 
elle  pas  d’eflre  louable  , &Taime  entre  les 
C lire  (liens  : car  cela  efi:  imiter , non  le  Pa- 
ganifme,  mais  la  nature,  & donner  vnbon 
vfageà  vne  chofe  qui  n’eft  point  mauuai- 
fe  de  foy  : peut  eftre  pienfement  em« 

pîôyee  au  feruice  de  Dieu.  La  pratique' 
d’eriger  des  Images  parmi  tous  les  peu-  I 
pies  du  môde,mô(lre  que  cela  eft  aufii  na- 
turel , que  la  peinture  mefme,  gc  plus  puif- 
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fànt  pour  faire  viure  les  morts  entre  les 
mortels  q viande  aucune  ou  medeeine  na- 
turelle. Et  pleuffc  à Dieu  que  les  hommes 
n’eufTent  outrepafTé  les  bornes  de  la  natu- 
re & de  l’arc, &que  des  Images  ils  n’en  euf- 
fent  faitdes  Idoles  & des  hommes  mortels 
desfaux  Dieux  ,:A  la  mienne  volonté  que 
ilsncuflent  profané  vue  noble inuention 
l’employant  à la  vanité  de  leurs  appétits, 
à l'honneur  4cs  mefçhahs  , au  teruice 
des  diables , ains  en  euffent  lôiié  la  Vertu, 
pour  immortaliser  là  mémoire  des  Bons  à 
l’honneur  du  Créateur,  qui  aubit  fait  le 
prefent  à la  nature.  Dicueneufteu  l’hon- 
saeur&  les  mortels  le  profit  : Mais  fi  cela 
21a  e (lé  fait, & fi  les  homes  ontabufé  d’vne 
chofe  bonne,  &fivnabus  daiteftre  cor- 
rigé: pouuoit-on  mieux  faire  que  deue- 
mettreia  nature  en  fon  train,  & retrechant 
les  abus  de  la  main,  remettre  le  bon  vfage 
de  l’œmire? Donner  à Dieu  &.  à fes  Saints, 
çe  que  l’erreur  donnoit  aux  mefehans  Sc 
aux  diablesf Planter  l’Image  dcDieu  &des 
faims  , au  lieu  des  Idolcs,des  mefehnns 
des  diables  ? Et  fî  cette  reformation  eft oie 
necefTaireen  tout  temps  \ combien  plus, 
lors  que  la  nature  cftoit  toute  conuertie  en 
abus&  i’idolacrieoccupoit  toute  la  nature? 

Et  fi  cet  exploit  autant  difficile  que  ne-  ^ 

çeflaire  , deuoic  eftre  mis  a chef  par  quel-  vi&cire, 
que  vaillant, Capitaine , pouuoit-il  eftre  dcl'uio - 
mieux  referué  qu  a la  venue  du  M.effiç,qui  *atrie>rej 
fous  le  mateau  de  noftrç  infirmité,  cachât  ^ 
la puiffance du  Dieu  désarmées , fracaf-  ebrij?* 

Yi  v 
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feroit  les  autels  des  faux  Dieux , bri  feroit 
les  Idoles , &.  paiîeroit  fur  le  ventre  de  1*1- 
doîatrie,  & reformant  le  plus  grand,  Sc  le 
plus  puisant  abus  du  môde,  feroit  remon- 
ter l’vfage  des  Images  au  plus  haut  grade 
d’honneur,  lesfaifantferuir  à fa  gloire,  & 
de  fes  Saints  ? Cette  vi&oirc  luy  edoit 
promife , & à luy  fcul  referuee , & prédite 
Pfa.a.  par  fes  Prophètes,  la  terre , dit  Efay  c , * tfië 
replie  d'idoles , les  hommes  ont  adoré Cœt*»re  de 
leun  maint,  & ce  que  leurs  doigt!  avaient  faits, 
vaila  la  grandeur  du  mal  : fuit  apres.  Le 
Seigneur  fera  feul  exalte' en  ce  ieur  là  , (y  les 
Idoles  feront  du  tout  bnfees.  Voila  le  vaiu- 
Iie.)o.,}  queur,  Le  mefmeauoit  prédit  Ezechiehie 
Seigneur  dit  ainfi,  ledifferay  lesfimulachre, 
CT feray  ceffer  les  idoles  de  Memflns.  Le  mef- 
Zjch.13,)  me  prédit  Zacharie:  En  ce  ieurlà,d/t le  Sei- 
gneur désarmées, , 'exterminer ay le  noies  Ido- 
les hors  de  la  terre , & fera  PUi 

C'eft  donc  à Iefti*  Chrift  à qui  apparte- 
ûoit  l'honneur  de  cette  trnftoire:  Moyfe  a- 
uoit  des  reins  trop  foibles  pour  attenter  SC 

entreprendre  la  bataille  contre  les  peuples 
idolâtres  .efpan  dus  par  tout  IVmuers  , 8c 
parmi  eux  planter  le  vray  v&ge  des  mu- 
aes.  Uluy  eftoit  affex  de  barrer  le  chemin 
3e  l idolatvieà  vne  poignee  de  peuple : tout 
enfant,  du  tout  incapable,  te  plus  qu  idiot, 
pour  manier  dexuemét  & fans  danger,  ces 
fiures  des  images, liures  idiots , mais  telle- 
ment  idiots,  qu'ils  peuuent  doner  la  leçon 
auxplus  doàes  auflï  n' eftoit  il  pas  fi  necef- 
& ire  peut  lors  » car  il  n’y  pas  a mil- 
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îiaces  d’hommes  en  ce  peuple  là,  à qui 
ion  peut  drelfec  images  & marques  de 
gloire.  Plufieurs  d’eux  auoicnt  bien  coin* 
batu,  voire  encore  vaincu,  maisperfonne 
n’auoit  obtenu  la  couronne  de  gloire , ni 
porté  (on  laurier  au  ciel. 

Mais  apres  que  le  grand  Maiflre  defeen- 
du  du  Ciel  eut  monté  en  chaire  , &”  ouucrt 
fa  grand  Bible,  8c  en  vingtquatre  heures 
rendu  Ces  difciples  dodeursppres  qu’i l eue 
prias  fes  armes,  & en  bataille  rengee,ropu 
les  troupes  infernales  & idolâtres , & fait  feints  de 
voir  les  aueugles,  rédu  les  enfans  orateurs,  h {oJ>  ^ e 
lespefeheurs  prefeheurs  des  hauts  myfte-  &race' 
res,  & les  gabarriers  generaux  d’armee,  8c 
que  non  feulement  les  ieunes  hommes 
deuoient  porter  la  cuirafTe  fous  le  drapeau 
de  fa  Croix  : mais  encor  les  petits  enfans, 
les  femmelettes, les  ieunes  pucelîes3&  em- 
porter des  diuines  vidoires,  & quand  & 
quand  en  triompher  au  Ciel,  c’cftoit  alors 
la  propre  faifon  de  r’emparer  les  images 
au  lieu  des  idole^brifees,  8c  honorer  le 
maiftre  Capitaine,  8c  tous  fes  foldats  de 
milletrophees  de  mémoire  &c  d’honneur. 

Ce  qui  a efté  exécuté  , & heureufemcnc 
continué  depuis  le  commenceméc  de  l’E- 
glife  iufques  3 A urd’huy,  au  grand  crco*- 
cœur  du  diable,  qui  a elle  toujours  en- 
ragé, voyant  que  non  feulement  il  auoic 
perdu  infinis  hommages  de  fes  idoles, 
mais  encor  qu’en  mille  images  8c  mille  ta» 
b!caux,la  me mp ire  de  lefuschrifi,fa  bote, 
là  chaiité,fes  peines, fes  trauaux,  fes  vidoi* 
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res  & de  Tes  feruiteurs,  efloient  reprefea- 
tces»  loiiangees,  honorées,  pourenauoir 
vnecternellc  mémoire,  pour  i’en remer- 
cier, pour  leconfeffer,  pour  l’imiter  & en* 
fumre. 

. ]?  . Ce  vieux  ferpent  n’auoit  iamais  fait  h 
planté  iuerrcaux  Images,  tandis  que  l'Idolâtrie 
îL  i Joies  regnoit  > & que  presque  toutes  Images 
0 fait  la  efioient  Idoles  & non  Images:  quand  il  a 
gmneaux  vou  que  les  Idoles  prenoient  fin,  & que  les 
Images,  images  eftoiçt  employées  en  vn  fi  iufte  8c 
vtile  feruice,  alors  il  s’efi  alîarmé,  alors  il 
a fonné  letoefain  par  toute  la  terre,  &à 
main  armee , à toute  furie  s’eft  mi  contre 
TEglifo,  fpecialement  contre  les  Images, 
lescombatantpar  les  armes  des  Iuifs,des 
Turcs, des  hereti^ues,  des  tyras,  s’efforçant 
par  fraudes, par  tourmens,par  mille  affauts 
nous  arracher  des  mains  i’  vfàge  de  ces  cti- 
uins  liures:mais  il  y a perdu  fon  eferime  8c 
&s  cornes  :8c  les  perdra  du  tout  Dieu  ai- 
dant* Car  il  s’ahurte  contre  vn  roc,  qui  a le 
front  plus  dur  que  l’acier  pour  luy  rompre 
la  telle.  Confiderez  maintenant  quel  eft 
Yoftre  langage,  quand  vous  dites  que  les 
Images  font  inutiles , voire  inuifibles  à 
l’Eglife.  Refpondôs  vn  mot  à ce  que  vous 
nous  reprocher  des  abus  d’icelles. 
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ï Reproche  inique  de  $ LeT?aradis  &l  Enfer 
Calun  fur  Us  abué  fans  mejlange. 
des  Images.  4 Moyfe  & Salemon 

% Decret  du  Concile  de  mirent  des  images  en 
Trente  furie  reigle-  V .Arche  et  au  temple 

ment  des  Images.  pour  honorer  Dieu. 

VOflre  fécondé  raifon,  qui  ferme  la  Reproché 
porte  des réplcs aux  Images,  $c  pref-  inique  de 
que  leur  donne  la  chaffe  par  tout,  eft  fou-  Calllin  . 
dee  fur  les  abus  que  vous  nous  reprochez,  cJg^ 
û fouuent.Yous  citez  qu  elles  font  lafciues  jrna^CSt 
impudiques,  & comme  parle  Caluin  mo- 
dèle de  luxure  &:  ordure.  C’eft  ici  vn  de 
vos  lieux  communs  pour  faire  des  faillies, 

& tournois  de  langue,  quai  matières  vous 
làut  en  prefehant.  C’eft  en  cette  lice , que 
vous  faites  galopcr,ruer,  & mordre  voftre 
éloquence,  fi  la  trouuez  à voftre  efeuerie 
pour  attaquer,  defehirer  & mettre  par  ter- 
re le  nom  & réputation  de  l’Egiife  Catho- 
lique^ la  rendre  contcmptible  Stodieufe. 

Il  y a tréce  ans  que  vous  ne  faites  que  nous 
rompre  la  tefte , prefehans  & efcriuans  des 
abus , & continuez  toujours.  C’eft  le  pre- 
mier,fécond  & dernier  effay  de  voftre  lan- 
gue & de  voftre  plume.Telmoin  en  eft  la 
multitude  de  vos  liures  de  Nyort,de  laRo- 
chclle , de  Montauban , &c  d’ailleurs , qu’à 
chafque  Lune  vous  mettez  en  lumière , & 
faites  crier  ça  vos  villes  par  des  Portccri- 
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49$  Dis  c o vrs 
blés,  6c  fous-main  les  parle  mez  aux  no- 
iifes.  Tefmoin  dallez  fraifche  cftampele 
petit  bouquin  B ram  abus  d«  la  M elfe , der- 
nièrement mis  au  monde, de  défia  eftâçoa- 
né  de  la  fécondé  partie»ou  ce  bon  Mimftre 
compofîteur  a couché  tout  le  cabal  de  fou 
fçauoir  5c  entendement,  pour  en  recueillie 
vn  iour  des  interefts  à fa  conruhon.  Vous 
ne  faites  pas  bien,  Meilleurs,  d’eftre  fi  im- 
portuns en  fes  plaintes  & reproches  d’a- 
bus,vous  imitez  tous  les  vieux  herctiques. 
Qui,  pour  auoir  prétexté  d’apoftater  de 
l'Eglife  Catholique, defb  rider  leur  fenfua- 
lité  & fc  veautrer  fans  reigle  5c  fans  honte 
dedans  leurs  ordures,  compofoient  le  car- 
tel de  desS,Sc  de  rébellion,  de  latîffure  des 
abus  prétendus.  Ceci  vous  i’auez  fait  au 
commencement, 8c  continuez  à le  faire,  6c 
defcouurez  pîuftoft  les  deffeéfcuofnez  , 6c 
hontes  de  voftre  ame,que  les  abus  de  i’E- 
glifc.  Premièrement,  cen’cftpas  l’efpric 
des  enfans  de  Dieu , de  publier  les  hontes 
de  leur  merc,  quand  il  y en  auroit.  Les 
enfans  de  Dieu  aiment  mieux  guarir  les 
playes  de  leur  prochain,  que  les  defeou* 
urir,  & s’ils  ne  peuuem  donner  la  famé  aux 
maladies  des  enfans,  tafehenï  au  moins  de 
garder  la  réputation  de  la  mere.  Ce  pieux 
& grand  Empereur  Conftantin  eftoitdu 
sombre  de  ces  enfans,  c’eft  pourquoy  il 
difoit , que  s’il  auoit  veu  de  fes  yeux  quel- 
que defaut  d’vn  homme  d’Eglife  Sécu- 
lier, ou  Religieux,  il  fe  defpoiiilleroic 
foa  manteau  pour  le  çoaurir.  Seconde- 
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ment,  vous  elles  iniquement  iniurieiwc- 
prochans  à l'Eglife  Us  fautes  qui  non  feu- 
lementeüe  ne  commet  point, ams  les  dete- 
fte,perfecute  & punit.  * 

Oyez  toute  l’Eglife  Catholique  panant  frecret  dû 
par  la  bouche  du  Concile  de  T vente,  corne  Concile  de 
iadis  elle  a parlé  par  plufienrs autres :$»en  Innu  fc 
Vtmtôcation  des  Saints  ,dit  le^  Concile  q**n 
la  vénération  des  reliques , & / yfage  facré  des  Image  s y 
Images  toute fuperjiit ion  foitoftee  , tout  gai « sefT-ij*  > 
jbrdide  exterminé,  toute lafciuete  èuitee,  & qu  o 
ne  peigne, ni  pare  les  Images  avec  ajfeftatim . 

Cette  loy  vous  fernble  ©lie  approuuer  les 
abus  des  Images?  Auraefmeiieueftdef- 
fendu  de  ne  mettre  aucune  nouuelle  Ima- 
ge en  l’Eglife , fans  l'examen  & approba- 
tion de  l’Euefque,  comme  nous auons dit 
ailleurs.  Là  mefmc.eft  monftré  com  ment 
il  faut  procéder  aux  rcmedes  de  quelque 
defaut  en  tel  cas.  Quelles  ordonnâtes  peut 
on  faite  meilleurs  pour  barrer  l'entree  aux 
defordres?  Voire,  maison  ne  les  exécute 
pas  : & qui  en  eft  la  caufe  ? fi  les  mauuais 
Prélats  dorment  au  temps  quil  tant  veil- 
ler : fi  les  Princes  & Magiftrats  , ne  pre- 
ftent  la  main  de  iuftice  à l'execution , fa  les 
vns& lesautres  font  les  premiers  menue 
à tranfareffer  la  loyifi  en  leurs  fales  & ga- 
leries Ur  profanent  les  Images  des  Saints 
par  lafciues  peintures , & qui  elt  pis , s ils 
ont  des  tableaux  de  V enos , de  Panta.ons, 
de  roaquetelages  & autres  pièces  d enter, 
flu’vn  oeil  chafte  ne  peut  regarder  fans 
torrent  8c  danger  : que  ne  cri»  vous  plu- 
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Hofi:  contre  ceux  là , qui  en  font  la  caufe 
que  contre  l'Eglife  qui  n* en  peut  mais?* 
Pourquoy  attaquez  vous  le  corps  , qui  co- 
rn ande  bien  : & Iai&ez  en  paix  les  mem- 
Eres  qui  exécutent  mal?  Vous  oyez  comme 
tout  îe  corps  parle  : vous  oyez  comme 
tout  le  corps  crie  cotre  Tes  mauuais  mem- 
bres, & vous  n’en  voulez  qu’au  corps. 
Quand  la  peifonne  a bon  vouloir  de  bien 
faire  qu'elle  y employé  tout  fon  pou- 
^ noir  à l’cxccuter  , elle  cA  hors  de  crime». 
L’Eglife  monflre  fa  volonté  par  fesbones 
loixrelle  fait  tout  ce  qu’elle  peut  à les  met- 
tre  en  executro,  qu auez  vous  donc  à tem- 
pefter  contre  elle  ? Efl-il  en  fa  puifTance 
d empefeher  qu’il  n’y  aye  en  fa  famille  au* 
cun  raauuais  enfant  ? & qu’en  fon  champ 
n y croide  aucun  grain  d’yuroyeauec  îebo 
bled?  Peut  elle  faire  que  les  mefehans  n a* 
Huile  fa- bufent  des  chpfes  bonnes  & faintes  ? Si 
Siïe  vous ^cmaa^cz  cela  d’elle,  vous  elles  non 

fa  ns  quel  feulement  iniques  exaéleuts , mais  encore 
quemau- ignorans  delà  condition  des  hommes.  Iî 
uais  mé-  n’y  end iamaisfamille fi accoplie  en  ver- 
tu,où  il  n yeufl  toujours  quelque  mauuais 
garnimêt.  1 1 n’y  eufl  iamais  chofe  fi  feinte,- 
de  laquelle  la  malice  des  hommes  ne  peut 
abufer:  fera-elle donc  maintenant  ce  que. 
iamais  ne  fut  fait  ? Mais  elles- vous  en  va- 
flre  République  fans  tare  aucune , & fans, 
aucun  membre  taré? 

5 Ignorez  vous  que  l’Eglife  de  Dieu  a foa 
%cTava  grain  & fa  paille»  & la  meflange  des  bons, 
àti&J’l:  ^ matiuais , & que  tandis  qu'elle  fait  la? 


0 ï î Images. 


guerre  en  ce  monde,  il  fe  trouue  toujours  fi*  j'- 
en Tes  armees  à force  canes  & mauuais  mr* 
foidats?  Le  Paradis  & l’enfer  feulement  ne 
reçoiuent  meflangc  de  naal,&  de  bien;  en 
Tvn  tout  cft  bon  & tous  font  bons  : en 
l’autre  tout  eft  mauuais,  &tous  mauuais. 

Ce  monde eftle  feminaiuc  de  l’vn  & de 
l’autre  , & à Tvn  & à l’autre , il  fournit  fes 
gens,  bien  que  l’intention  de  l’Eglife  fois 
que  tous  fes  enfans,  6c  la  volonté  du  Créa- 
teur que  tous  les  hommes  fur  giflent  au 
ciel  & foientfauuez  : mais  ni  Dieu  nil’E- 

flifc  n’oftent  pas  T vfage  de  la  volonté  aux 
ommes,  &ieslaiflentouurer  librement 
en  hommes.  C ’eft  aux  hommes  de  fuiure 
la  volonté  de  Dieu  , & bien  vfans  de  la 
leur , de  vaillamment  combatrc  pour  ga- 
gner le  pris  du  combat.  S'il  y en  a qui  pat 
lafeheté,  & coiiardife  ne  veulent  enten- 
dre à bien  faire,  ils  feront  foîdoycz  au  pied  H ne/1^' 
de  leur  cafanier  franc  arbitre,  finalement 
en  cette  voftrequerimonic  des  abus  vous  àcaufe 
femblez  eftrc  fort  imprudens,  quand  par  dumau^ 
le  mal  des  membres,  vous  voulez  anéantir  uais  vfa* 
le  corps,  & deftruire  le  bien  à caufe  du 
mauuais  vfage,  &; abolir  les  Images  à cau^- 
fc  des  abus.  Qui  iamais  vit  telle  pratique 
en  aucune  reformation  de  Republique? 
QuUamais  vit  reformer  vn  defordre  par- 
ticulier par  vne  ruine  totale  ? & tuer  le 
corps  fain,  pour  vn  membre  pourri  î cou- 
per l’arbre  fl  on  y trouue  quelque  fruit 
vermoulu  ? arracher  vne  bonne  vigne,s’i  î 
y a vn  fep  gafté  l II  vous  faut  tout  extemü- 
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ner,  fi  vous  voulez  ainfi  extirper  les  abusl 
On  abufe  des  îiuresfaints , faudra-il  pour 
cela  mettre  au  feu  la  Bible,  & bruflet  les 
Dodeurs  ? on  abufe  du  vin , empruntera 
on  la  foy  de  Î’A  lcoran , qui  deferîd  du  tout 
le  vin  ? ou  fera-on  comme  celuy  qui  fit  ar- 
racher les  vignes?  on  abufe  des  femmes,  en 
exterminera  on  la  race  ? Plufieurs  peuples 
adorent , comme  iadis,  le  Soleil  & les  au- 
tres lumières  du  ciel, mettra  on  des  machi- 
nes pour  m5tcr&  aller  arracher  leseftoii- 
les , afin  de  les  enferrer  en  vne  baffe  foiTe? 
S’ilfaut  exterminer  les  Images,  parce  que 
Ion  en  abufe,  il  faut  faire  tout  ce  que  def- 
fus  êc  mille  autres  chofcs  aulli  abfurdes. 
Que  h celaeft  du  tout  cotre  la  raifon,  il  le 
feraaufîi  daboiir  les  Images  pour  la  rai- 
fon que  vous  aÜcgucz.Ne  fçauez*  vous  pas 
cequedit  vn  ancien  Philofophe , qu’il  ne 
faut  iamais  mefprifer  vne  chofc  de  laquel- 
le on  peut  bien  vfer?  vous  côfelîez  que  fart 
de  peinture  eft  vn  don  de  Dieu, vous  ne  de- 
mandez que  îebon  vfageaux  maifons  pri- 
uees,pourquoy  les  bâniflez-  vous  dés  Egîi- 
fcSjpuisqu’oncnpeutbien  vfer  en  icelles? 

? Nous  fçauonsque  Moyfc  mit  des  Ima- 
Saiomon  ges  au  ^lCÜ  P^us  da  Tabernacle: 
mïrït  des  Salomon  en  mit  encore  plus  en  f©a 

imagesen  Temple.  Nous  croyons  que  l’vn  & laurre 
l'Arche  le  fit  pour  l'honneur  de  Dieu , & pour  fin-  ! 

a?  ftmâdondu  peuple,come  mcfme  confefle  l| 
pmrhono-  Caluin,  & le  déduit  en  plufieurs  périodes,  | 
nr Dieu,  expliquant  ce  qu’enfeignoient  ces  petites  j 
Images.  Si  les  Images  ont  peu  eifrxcoilo- 


dis  Images, 
efueesaux  Temples  des  Iuifs,  a l'honneur 
de  Dieu  ,&  pour  l’vtilité  d’vn  peuple  tout 
panchéaux  Idoles,  fans  danger  d Idolâ- 
trie, pourquoy  ne  pourront  elics  faire  fer- 
uice  à Dieu , & eftrc  vtiies  & fans  danger 
aux  temples  des  ChrefHens,du  tout  enne- 
mis des  faux  dieux  & de  toutes  Idoles?  Si 
les  Iuifs  groftiers  dreflezpar  Moyfc  & Sa- 
lomon, ont  peu  tirer  profit  fpirituel  des 
Images  corporelles,  pourquoy  ne  le  pour- 
ront les  Chreftiens  aprins  du  grand  mai- 
lire  & du  grand  Soîomon  à tirer  l’efprit 
des  corps,&  le  ciel  de  la  terre? 


c h a p.  xyiii. 


iQue  le  lieu propre  des 
images  fait i tes  font 
les  t emples. 


4  Le  temple  Chreflien 
reprefentele  àei.les 
Images  des  Saints) 
les  citoyens  celeftes. 


l Les  Images  décorent 
les  Temples , (y  en 
font  décor ees. 

$ Les  Images  efmeuuet 
plus  colloquées  au 
Temple . 


5 le  temple  des  chre - 
fiiens  efl  rn  louure 
celefle,&vnT>ara* 
dis  terrefire. 

6 Le  Temple  des  aduer - 
faires  raides  de  tout 
bien . 


IL  fera  bon  pour  cîorre  plus  vtiîement  JjW  le 
le  propos  de  fvtilité  des  Images  aux  lieii propre 
temples , de ioindre  quelques  raifons  aux  des  I ma- 
precedentes  rcfponces  : pour  monftrerf 
coudes  temples  font  les  propres  lieux  des  les  telles. 
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faintes  Images.  La  première  eft  , Iesi- 
gnes  facr ez&  les  Images  des  choies fain- 
tés,  ne  peuvent  eftre  mieux,  ni  pins  con- 
venablement logez  qu’en  vn  lieu  làcré: 
doi?c  le  propre  lieu  des  Images  Chreftien» 
nés  font  les  temples  Chreftiens,  Que  les 
Images  (aient  (ignés  & des  plus  remar- 
quables, vous  ne  le  pouuez  nier  fi  vous  fça- 
uez  la  nature  du  fignequieft  ûgnifïerquel- 
que chofe,  comme  nous difons,  que  lafu- 

Sjo-îie nt  %ne  âu  feu  » fceptre  de  là- 

mrd  5c  royauté,  d’autant  que  l’vn  lignifie natureï- 
i&ocial.  Icmentle  feu  , 1 autre  moralement  8c  pat 
couflume  audorifee  , la  dignité  royale. 
Les  Images  naturellement  reprefentent, 
c’eft  à dire  fignifîent  clairement  & à l’œil 
- quelque  choie,  laquelle eftantfacree,  fait 
que  1 image  e(t  vn  (igné  fa  c ré.  Or  puis  que 
les  Images  de  Dieu  Ôc  des  Saints' reprefen- 
tent  les  chofes  facrees,à  fçauoir  Ehcu,fesSv 
& leurs  divines  adiions , s’enfuit  qu’elles 
prennent  ia  qualité  de  (ignés  facr.ez  , 8c  les 
font.  Parquoy  leur  propre  afiiette'eft:  vu 
jieufacré  , qui  eff  le  temple,  auquel  elles 
feruent  d’ornement , & par  vne  douce  8c 
puüTante  paftare  des  yeux  corporels , idair 
tenc  les  efprits  qui  voyent  par  tels  yeux , à 
la  méditation  fpirituelle  des  chofes  fain- 
ï tes,  qui  font  par  tels  (ignés  reprefentees. 
tes  ima-  Le  lieu  honore  l’Image,  & l’Image  le 
gei déco ■ lieu, &l’vn par  l’autre  c(\ aide  pour  eftre 
temples  P*usxvciIe  en  fa  façon:  i’I mage  en  reprefen- 
&en[ont  tantà  ceux  qui  prient,  & le  temple , en  les 
décor ss s • recevant.  Quand  ©n  roit  en  la  boutique 
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iPvtfpeintre  à force  tableaux, cncoresqu  ils 
foientdechofesfaintes  :ou  en  la  boutique 
d’vn  fourbiffeur  pluüeuts  inftrumens de 
guerre, on  n’en  eft  gueres  efmeu.  Maisli  ^ 
quelqu'vn  amoureux  de  gloire,  entre  en  la 
faile  d’vn  grand  Roy , 6c  que  là  il  voit  les 
armes, les  cuirafles,les  eflocs,  6c  efpees  d ar- 
mes : ici  les  fortes  lances  6c  coutelas  : d vn 
cofté  les  cftendarts,&  drapeaux  gagnez  fur 
l’ennemi  : de  l’autre , à force  poumaits  des 
Princes,  Capitaines  vainqueurs, auec  les 
tableaux  de  bataille , 6C  de  victoire , fi  ce- 
îuy-là  porte  dignement  le  tiltre  de  nobleC- 
fe,il  fent  en  foname  de  viues  amorces,  qui 
Partirent  à l’imitation  de  la  vertuSc  protief- 
fes  de  ceux  , dont  il  voit  les  armes  6c  les 
Images  dépeintes.  Car  le  lieu  royaldonne 
vie  & force  d’efmouuoira  toutes  ces  mar- 
ques 6c  lignes  de  cheualerie, dont  il  eft 
orné.  j 

De  mefme  quand  vn  Chreftien  entre  en  ies  i™<£ 
la  maifon  de  Dieu,  ÔC  apres  auoir  fait  fesses 
vœux  6c  requeftes , iette  fes  yeux  endiuers 
endroits  : en  l’vn  il  voit  vne  croix, qui  luy  ^ t^ple 
, reprefente  le  terrible  combat,  6c  laglo- 
iieufe  victoire  que  fon  Seigneur  emporta 
des  trois  puiflans  ennemis:  en  l’autre  l’An- 
ge Gabriel  faluant  laVierge,où  il  fe  remet 
en  mémoire  le  grand  bénéfice  de  l’incar- 
nation. En  cettuy-ci,  la  mefme  Vierge  ac-  Sa  croix} 
couchee  de  fon  petit  grand  Dieu  , où  il  Lanari- 
admire  1 admirable  humilité  du  Roy  né 
en  ceiuy-là, comme  la  rodme  Vierge  print  en  Egy. 
la  fuite  en  l’Egypte  ponant  fa  créature  ^i*. 


^04  Disc  o v h s 
Tafcsn-  6c  Ton  Créateur  és  bras  : en  cettuy-ci  la 
L«râai-  re^rrc<:^on  » en  cciuy  là  i’Afcenfion.  Il 
d*Â-  vo*c  v n, Abraham  qui  donne  Ton  fils  à i’au- 
Ibrahim.  tel  de  Dieu,  & reçoit  la  grade  benedi&ion 
S.  Eftien-  de  Dieu  : il  voit  S,  Eflicnne  ,qui  premier 
nemwy  combattant  & martyr  apres  fon  bon  mai- 
4 * ftre  tombe  à terre  accablé  de  pierres,  6c 
S. Pierre  moBte  âu  ciel  comblé  d’immortel  bon» 

5. Paul.  neur.Saint  Pierre  qui  donne  fon  corps  à la 
croix, pour  l’amour  de  fonDieu.  S. Paul  qui 
donne  fa  tefte»  lean  qui  ayant  furtnonté 
les  venins  & huiles  bouillantes , banni  en 
Fille  de  Pathmos  pour  lefusChnft,  pouf- 
fe le  ?ol  de  fa  plume  vers  le  ciel  comme  vn 
S.Laurés.  Aigle  > & trace  au  papier  les  fecrcts  & mi- 
racles des  fiecîesà  venir.  S.  Laurens  qui 
rofti  fur  le  gril  , fouft ient  vaillamment  la 
s.  c«he-  violence  des  flammes  ,braue  les  tourmens 
fine.  6c  tyrans.  Sainte  Catherine  qui  tendrclet- 
se  pucelîe apres  auoir  heureufement  vain- 
cu à Iefus  Chrift><&  faits  vainqueurs  de 
l’orgueil  cinquante  Philof0phes,efchappe 
l’horreur  des  roues , 6c  des  couteaux , & 
mourant  defcolee  ci  bas,  s’en  vole  au  ciel 
S.  Anthoi  cour5ne  d’vn  double  diademe,de  martyre, 
.Si  de  virginité.S.Anthoine  aux  defcrts,qui 
S.Hierof-  P^d  ferme  fouftient  les  aflauts  des  diables, 
me.  & reformidable  champion  leur  pafle  fur 
les  cornes.  S.  Hierofme , qui  amoureux  de 
îacreche  du  petit  Iefus,  vifite  Bethleem,6c 
les  autres  lieux  faints  , 6c  paflant  les  nuicts  . 
aux  deferts  cuirafle  d’vne  haire,  combat  la 
chair,  le  monde,  6c  1 ennemi  des  hommes; 
bref  le  Chrellien  en  vn  temple  Chreftien*  | 
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fit  fans  lettres  en  rn  moment,  le  vieil  & 
nouueau  Teftament>&.  de  cette  leéture  rc- 
paift  les  yeux, refait  Ion  entendement, rem- 
plit fa  mémoire  & prend  pointe,  s:il  a la- 
me bien  faite , d’imiter  & enfuiure  les  o li- 
miers, & les  oeuures,  doit- il  voir  les  Ima- 
ges pofees.  Efl-ce  à voftre  opinion  rabail- 
fer  l’efprit  és  chofcs  terreftres , par  la  con- 
templation des  Images  ? Eft-cc  vnechofe 
inutile  de  voir  ces  fignes  facrcz  és  lieux 
facrezîde  contempler  les  chofes  faintes  au 
fan&uaireîlcscftoillcsau  ciel?  4 

Le  temple  Chrcfticn  eft  l’Image  du  ciel,  lt  temple 
les  images  Chrefticnnes  font  lareprefen-  c^re^n 
tation  de  ces  citoyens  8c  lumières  celeftcs. 

Saint  Pabl  compare  au  ciel  le  Tabernacle  ciel. 
Mofaïquc , pour  lors  temple  des  luifs,  8c  les  lm<t~ 
modefte  du  futur  temple  de  Salomon.  Et  gestes 
Philon  Iuifaucc  plufieursautrcs,p©ur  cet- 
tefemblance,  dit  que  le  chandelier  d’or  ^ntles.  ‘ 
à fept  lapes,  qui  eftoit  en  iceluy,  fignifioit  citoyens 
les  fept  pianettes , 8c  comme  Dieu  fied  en  celejtes . 
gloire  au  ciel  affilié  de  fes  Anges  : tel  aufli  Ücb.j.  , 
cfloit  il  reprefenté  en  ce  tabernacle,  &au 
temple  de  Salomon.  Car  l'Arche  d’allian- 
ce le  reprefentoit  affts  fur  les  Chérubins, 
comme  va  Roy  en  fon  throfne,&  les  Che* 
rubins  d’or, qui  couuroict  l’Arche  de  leurs 
ailles,  lignifiaient  la  Cour  ceîefte , & afli- 
ftânce  des  Anges.  Le  temple  des  Cnre- 
ftiens  eft  fans  comparaison  plus  noble  que 
n’eftoic  ccluy  des  luifs:  Car  Dieu  y fied 
auec  plus  grande  magnificence,  de  dons  8c 
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4e  grâces, qu’il  ne  fàifoit  à celuy-I^ômbrd 
dunoftrc.  En  ce  vieil  les  bcftcs  eftoient 
fàjcnfiees,  en  ce  noftre  , le  précieux  corps 
du  Fils  de  Dieu.  Et  panant  à meilleur 
droit  porte-il  l’Image  du  ciel , que  le  Ta- 
bernacle de  Moyfe,  8c  le  temple  de  Salo- 
mon. Pour  cesraifons  S.Chryfoftomedit 
le  temple  <lue  temple  des  Chreftiens,  eft  vn  cru- 
desCkrc-  ure,  & maifon  royale  du  Ciel.  N’eft-iîpas 
Jiiens  vn  doncraifonnable  qu’il  loge^  en  Tes  pour- 
lomre  pris , les  Images  des  citoyens  celeftes  , de 
TaracliT  ^us  Chrift,  8c  de  Tes  faints  bien-heureux, 
(ernftn.  & que  comme  Image  du  Ciel,  il  garde  les 
S.Chryf.  Images  des  eftoiiles  celeftes?  Pourrions 
Ko.3£.ia  nous  mieux  orner  la  maifon  de  Dieu 
r«Cor.  apres  les  Sacremens  &<xuures  pieufesque 
d’y  mettre  les  figues  de  fes  dos,  de  fes  châ- 
| pions,  & de  fes  victoires } Comparez  vos 

temples  aucc  les  noflres  : vos  temples  à 
€ quatre  murailles,  8c  vn  toid  comme  vn 
te  temple  jeu  de  paume,  vuide  de  Sacremens,  d’or- 
déraciner-  nemens><jc  ceremomes,d’auteîs,dc  facrifi- 
de^emt  ces ,8c  d’images,  plus  femblables  aux  mof- 
hiw.  quees  Turquefques  qu’aux  temples  Chre- 
fliens.  Et  que  diroient  ces  vieux  Pères  dés 
cinq  cens  ans  premiers,  fi  refufeitez  ils  en- 
troient maintenant  en  vos  templesfQu’efi: 
ceci  diroient-iîs , où  font  les  fignes  des 
ChrefHens^où  font  les  Images  des  Saints: 
où  e(l  le  trophée  de  la  Croix  ? où  eft  la 
mémoire  8c  memorial  de  Iefijs  Chrift:* 
l’Image  de  fa  mere  glorieufe,  de  fes  Apo- 
ilrcSjMartyrSjConfefieurs,  8c  Viergcs5que 
nousauons  veu&  honoré  en  nos  ancien-^ 
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tiesEglifes^  Eft-ce point vne  Synagogue 
deïuifs , vne  falle  de  Samaritains,  ou  vne 
Iialle  de  Sarrazins?  Ainfi  parleraient  ces 
vieux  Pcres,  & vous  conleilleroient  de 
rentrer  en  l’Eglifé  Catholique.  Mais  il  eft 
à craindre  que  vous  ne  croiriez  non  plus 
leurs  confeils,que  vous  croyez  les  nofires. 

Si  ne  vous  croyons  nous  pas, mais  fuiurons 
leur  trace  & honorerons  Dieu  comme  lia 
aprision  Egüfc  dei’honorer. 

Ch  a p.  XIX. 

1 S'il  efl  loi  fi  ble  d'hono - e fl  im  oient  leurs  ido* 

rer  les  Images,  Us  dieux, 

Z Deux  berefies  fur  la  f l es  Iuifs  auoient  ou- 
ymeratter*  des  Ima-  bUé  Dieu  y lors  qu’di 
ges,  firent  le  y eau  d'or -, 

$ Comment  il  faut  1>ono-  6^4pi*y  yeau  y & le 
rer  Us  Images,  grand  Dieu  des  Egy~ 

4 Les  lutfs  & Tayens  ptiens. 

ï 

NOus  auons  prouuê  qu’il  eflîoifible  S'îlefl 
de  faire  & tenir  des  Images,  des  An  Uifible 
ges  & des  Saints,  & qu’il  efl  vtile  & ho*  lej 
notable  de  les  colloquer  aux  temples,  con-  gCSt  J 
tre  les  trois  articles  des  Inifs,  & contre 
vous.  Kefte  à traiter  la  fécondé  partie  du 
troifiéme  arti  cle , & prouuer  qu’il  efl  loi- 
sible , voire  encor  neceffaire  d’honorer  les 
Images,  tant  sen  faut  qu’il  foit  idolâtrie. 

Cette  prenne  fera  la  plus  longue , d’autant 
qu  elle  cft  la  plus  difficile  6c  plus  impor- 
tante. Car  fi  nous  auons  yne  fois  vérifié  U 
Z 
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do&rine  Catholique  en  ceci,  fans  produit 
re  autre  piece,la caufe  ed  g?gnee  en  toutes 
les  precedentes  quedions,  eitant  d’vne  ne- 
ceffaire  liaifon,que  h ceft  vne  chofe  fainte 
d’honorer  les  images , il  ed  loidble  de  les 
auoir , 6c  les  mettre  en  lieux  faims  : 6c  tous 
les  argumens  desaduerfaires  par  cette  feu- 
le preuue  demeurent  rompus.  Et  afin  de 
Combatte  en  bataille  rangée,  nous  mettrôs 
en  telle  les  heredes  6c  vos  argumens  tou- 
chant cette  queftiorijôc  les  combattons  par 
z raifons  contraires. 

Dmx  he*  S.  Iean  Damafcene  fur  la  fin  de  fon  liure 

yfvewra  ^ercfies  ^ic>  <du’il7  a eu  deux  heredes 
uondts A diamétralement  oppofees  fur  la  venera- 
Images.  tl0n  des  images  : La  première  ed  de  ceur 
S. Dama,  là  , qui  adoroient  les  images  comme 
d*  cerct*  E*ieu  : heretiques,  il  les  appelle  du  mot 

ad  nsm.  Grec  chriflianocatagoros,  c’ed  à direac- 
Adora-  cu^e  Chrediens,  d’autant  que  par  leur  vi- 
t on  ido-  ce>on  aceufoit  les  Chrediens  comme  ido^ 
Dure  de  latres.  Conformement  à ceux-ci,  Alexan- 
Timage  dre  Scuere  adoroit  l’Image  de  Icfus  Chrid 
GhriflüS  & ^ Abraham  pelle  mcfme , 6c  de  mefme 
u 4’  culte  que  fes  idoles  , comme  tefmoigne 
Lampridius.  Contre  cette  herede  nous  ne 
difputons  point  maintenant  : car  edant 
vnevraye  idolâtrie,  elle  eftaflez,  refutee 
par  fefer  iture , 6c  par  les  Iiures  de  nos  Do- 
cteurs. La  fécondé  herede  ell  celle,  qui 
tient  l’autre  extrême,  difant  quhl  ne  faut 
faire  aucun  honneur  aux  images  de  Dieu 
& des  fainrs,  qui  efl  vodre  opinion.  La 
foy  Catholique  tant  le  milieu,  comme  la 


des  Images.  50^ 

Vertu  eft  entre  deux  vices,  & Iefus  Chrift 
crucifié  entre  deux  larrôsda  teneur  d’iceüe^ 
eft  comprife  en  peu  de  mots  au  Concile  de  1 

Trente  , qui  eft  qu’il  faut  donner  honneur  Commens 
& deuë  reueréce  à l’image  de  lefus  Chrift,  ilf****30- 
delaMere,  & des  autres  laints  : non  que  jmagCS, 
loncroye  qu’en  icelles  images  y aye  quel-  Dccretdu 
que  diuinité,  ou  vertu  pour  [aquelle  il  les  Concile 
faille  honorer,  ou  leur  demander  quelque  de  i rente 
chofe,ouy  auoir  fa  confiance,  comme ia-  1 ' ** 
disfaifoient  les  payens,  qui  fichoient  leur 
efperance  aux  idoles  : mais  parce  que 
l'honneur  qui  leur  eft  rendu  , reffort  & fe 
tranfporte  a la  p erfonne  qu’elles  reprefen*  premicc 
tent.  Nous  confirmerons  cette  foy  Catho-  argumét 
lique  en  réfutant  vos  aigu  mens  à la  façon  dcCaluia 
qu’auons  tenu  iufques  ici.  V oftre  premier  contre  la 
argument  traité  par  Caluin  auec  grand 
effort,  eft  pris  du  vingtième  de  l’Exode,  im2CTÇS# 
ou£)  1 E v comme  nousauons  veucide-  ° 
uant, apres  auoir  prohibé  les  idoles, ad- 
ioufte,  tu  ne  les  adoreras  , ni  leur  feras 
honeundefquelles  paroles  il  collige,  com- 
me tous  vos  do&eurs, qu’il  ne  faut  faire  au- 
cun honneur  aux  images.  Et  parce  qu’on 
luy  refpondoit  , que  nos  images  ne  font 
point  idoles,  & que  les  Catholiques  ne  les 
cftiment  pas  dieux, ni  les  honorent  comme 
dieux, il  arme  & renforce  fon  argument, &C 
dit  que  les  luifs  & Payens  qui  honoroient 
les  idoles  , ne  les  appelaient  point  ni 
croyoient  eftre dieux,  & que  neantmoins 
ils  faifoient  contre  le  commandement 
&eftoient  idolâtres,  comme  les  Prophç* 
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tes  ne  eedoient  de  leur  reprocher,  & pat- 
tant  que  nous  Tommes  idolâtres  faifans 
honneur  aux  images , encore  que  nous  ne 
les  croyons  point  eftre  dieux.  En  cette  ar- 
riéré prenne  Çakiiucîk  plu  heurs  éuidens 
menfonges.. 

les  hiifs  Ee  premier  ed,que  les  lu  ifs  neftimoienfi 
^ kjM  point  dieux  leurs  idoles , car  voulans  le* 
efHmoient  lu  ifs  faire  leur  Veau  dor.,  qui  fut  leur  pre- 
Icurs  Ido  miere  idole  apres  edre  foras  de  l'Egypte, 
Us  des  qUe[  langage  parlèrent  ils  a Aaroni 
Exo*î  i tay^fay  nous  des  dieux  qui  marchent  de ^ 

’ uant  nous  : Et  apres  que  le  veau  fut  tiré  de  la 
fonte , que  dirent  ils  encor  : Voyci  les  dieux, 
lucLwi®.  q jfrael , qui  t'ont  fait  monter  hors  du  pays  d'E~ 
14‘  gypte:  &.  rellimoient.fi  bien  Dieu  , qu’ils 
\ Reg.n.  iuy  facriEerentaudi  tod.  Dauantage  Mi*» 
28 . ° chas  idolâtre  £e  plaignoit  contre  ceux  qui 
]uy  auoienc  defrobé  fes  idoles.  Vous  m'a* 
tteç,,  dit-il  , rauy  mes  dieux , que  ie  maueis 
fait.  îtemapres  que  ïeroboam  Royd’Ik 
rael  eut  fait  les  deux  v eaux, au  lit  tod  il  pu- 
blia qu’ils  cdoient  dieux , difant  : Çoyci  tes 
dieux  ifnatl  qui  tont  fait  monter  de  la  terre  d'E? 
\ gypte-  Entendez  vous  ces.  lieux  ? Vous  peu-? 
\ lient -iis  plus  clairement  ;efmoigner  qu4 
\ tekluifsedoiét  idolâtres, Si  que  les  Paytns 
irroyoient  que  leurs  idoles  elloient  des 
tSeux , & que  Caîpin  a dit  le  menfongeS 
Mais  n’ed  ee  pas  impudemment  glofer  h 
jaune  E ( et  ituœ,  dernier  atnfi  ce  qu  elle  dit, 
&c  impofer  calommeufemcnt  aJEglife 
Catholique  de  la  faire  femblabie  ai££ 
Pay  ens^  Iuifs  en  ceci? 
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Le  fécond  menfonge  de  Caluin  eflen  ce  5 
qu’il  dit  que  tes  I ui  fs  nettoient  pas  (îfots, 
qu ayant  fait  ce  veau  d’or  ilseuttent  ou-  MU  Dim 
blié  bieu  , qui  les  auoit  retirez  d’Egypte,  lors  qu’ils 
Ceîaeft  dire&ement  contre  les  paroles  de  fireKt  le 
Moyfe , qui  apres  leur  reprochant  leur  pe- 
ché.  Tuas  y dit-il , oublié  de  Die»  qui  ta  fait  jg*  ’ * 
& as  mis  en  oubli  le  Dieu  qui  t'a  engendré,  1 1 
redouble  le  mot  oublié,  pour  bie^  faire 
entendre  leur  oubliante,  & Dauid* //*/-  Pfal.  i©î- 
Vwf , dit-il,  vn  y eau  en  Cnb  , & aMrerent 
tldole  & oublièrent  Dieuyqui  les  auoit  faunes  Iercmje 
& fait  de  s mer  uei  lies  en  Egypte.  Et  leremie  l6  mi 
elcri uant  contre  ce  mefme*  péché  & pé- 
cheurs. ils ontrmarche\  dit-il,  apres  les  rani - 
tez,  : Ç’ett adiré  apres  les  idoles,  0 vont 
point  dit  où  efi  le  Seigneur,  qui  nous  a fait  mon- 
ter de  la  terre  d'Egypte ? Ilss’ettoiem  fi  bien 
oubliez  de  Dieu  , qu’ils  penfbient  qu’il  fut 
efuanouy  comme  Moyfe  , de  qui  ils  n’a- 
uoienr  eu  nouuclle  ià  de  quarâte  jours.  Ge 
qui  eft  fubtilement  caché  fous  l efcorce  de 
leurs  propos  : car  apres  qu’ils  eurent  dit  à 
Aaron ,Leuetoy  yfais  nous  des  dieux  qui  mar* 
client  deuant  nous  , iladioutte  : Car  quant  à 
cet  homme  Moyfe  , qui  nous  a fait  monter  de  la. 
terre  d'Egypte , nous  ne  fçauons  qu'il  luy  efi  ad- 
venu. Ils  vQuloicnt  dire,. Moyfe ett efua- 
nouy,&  fon  Dieu  anfli.  Tu  feras  â la  place 
de  Moyfe, fais  nous  des  dieux  à là  place  du 
Dieu  de  Moyfe.  A vottreaduis  eft-il  afTez 
clair , que  les  iuifsauoient  perdu  l'amour 
& mémoire  de  Dieu  en  leur  veau,  & que 
Caluin  trame  la  giofèifa  potte  ? Que  dit 
Z iij 
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encor  ce  fîdcie  do&eur?  Il  pourfuit  a mess- 
tir,  & tafche  de  prouuer  que  les  luifs  fai- 
Irnpuoé-  foienr  comme  nous  , 6c  qu’ils  adoroient 
cedcCai.  Dieu  en  ce  veau  comme  nous  l’adorons 
Ulna  en  fon  Image.  Les  luifs,  dit-il,  cognoif- 
Iuftj.i.c.  iolent  voirement  Dieu, duquel  ils  auoienc 
78.1.  efprouué  la  vertu  : mais  ils  vouloientco- 
gnoiftre  par  vnc  Image  qui  marchai!  de- 
uant , que  Dieu  efloic  leur  guide  en  che- 
min : & adioufle  vn  peu  apres.  Les  luifs 
efloieotperfuadez  que  fous  telles  Images 
ils  honoroient  Dieu  eterneî,  vn  vray  Sei- 
gneur du  ciel  6c  de  la  terre,  Bon  Dieu  quel 
efclat  de  menfonge , En  premier  lieu  nous 
venons  de  monftrer  clairement , qu’ils  te- 
noient  pour  Dieu  leurs  idoles  : Item  qu’ils 
auoient  oublié  le  vray  Dieu. S’ils  cognoif- 
foient  le  veau  pour  Dieu,côment  cognoif- 
foicnt-ils  le  vray  Dieu  en  iceîuy  ? Et  s’ils 
auoient  oublié  le  vray  Dieu,  rEternel  , le 
Seigneurdu  Ciel &de  la  terre, comment 
s’en  fouuenoient-ils  en  ce  veau  , lequel 
efloic  la  caufe  & l’effet  de  leur  ©ubliance?  / 
fe  fouuenir  & s’oublier  efl-ce  vne  mefmc 
chofe  ? Que  s’ils  fe  fouucnoient  bien  de 
Dieu, que  nefef©uuenoient-ils,que  la  pre- 
mière chofe  qu’il  leur  auoit  défendue^ 
jy  . efloit  de  faire  des  idoles?Secondemét  efl  il 
dïdts  vray  femblable  qu’ils  euffent  fait  ce  veau 
Hebrieux  feulement  pour  auoir  vn  ligne  vifîble  de 
en  vne  Dieu,  qui  le  précéda , veu  que  Dieu  alloic 
de^feuôc  iour  deuant  eux  en  deux  figues, 

en  vne  treséuidens  & miraculeux  : Et  le  Seigneur , 
nuec.  dit  i’Efcritute,  dloït  devant  eux  de  iour^n  cq « 
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ïomne  de  nuee  pour  les  conduire  par  la  yoye,  & Exo.if. 
demnttencolomnedefeupottrles  éclairer  , afin  ««fit14» 
qu  ils  marchaient  nuifa  & iour.  ^4inf  la  co- 
lomne  de  nuee  par  iour  & la  colomne  de  feu  par 
nuiél  ne  fe partaient  point  dedeuant  le  peuple. 
Voyez-vous,  s’ils  auoient  faute  de  ligne, 
qui  les  précédai!.  Voyez-vous  quecen’c- 
floit  pas  le  défit  d’vn  ligne  vifible,qui  leur 
fift:  fondre  le  veau,  ains  parce  qn’üs  vou- 
loient  auoir  vn  Dieu  palpable  &.  corpo-  Pour- 
rel,  c’elt  à dire  • vne  idole  à la  façon  des  qu©y  les 
Egyptiens.  Etceciefl:  ia  feule  cauic  pour-  *ui/s  j* 
quoy  ils  s’aduiferent  de  ietter  en  fonte  plu-  pto/t  va 
ftoft  vn  veau  , qu’vn  chameau  , ou  vn  mu-  veau  q te 
let,  pour  en  faire  vn  Idole  : parce , que  le  autre  t e - 
veaueftoitle  grand  Dieu  des  Egyptiens,  ^ePour 
appelié  par  eux  Apis.  *uot,r. 

. Cet  Apis  dit  Hérodote  eftoit  vn  veau  r, 
qu’vue  vache frapec,  de  la  foudre  veeloit,  vc au  <&• 
de  poil  noir  , marquée  d’vn  ligne  blanc  L*  grand 
quarré  au  front  & fur  le  dos  ayant  la  figure 
d’vne  Aigle , aulïi  blanche  , ou  comme  dit  H.ero.m 
Pline  : vne  marque  blanche  du  codé  droit  Thilia. 
faite  en  croilfant , & vn  nœud  fous  la  lan-  Plin.l.S. 
gue  en  forme  d’efeharbot,  la  queue  diuifee 
en  deux  fortes  de  poil  : Apres  que  les  Egy-  ro;in*AQ. 
ptiens  l’auoient  adoré  quelque  temps  auec  m h.an» J 
mille  fuperftitionsqu’Herod  «se , Pline  & n?» 
autres  hiftoriens  racontent , ils  le  tuoient  Eu,c^’ 
en  la  fontaine  de  leurs  facnficatcurs,  & \**f*T* 
en  portoient  le  dueil  iufques  à ce  qu'ils  en  ’ ’ * 
auoienc  trouué  vn  autre  pareil  , qui 
leureftoit  bien  toft  fourni  par  le  diable, 
yfantdes  caufes  naturelles  pour  faire  coa- 
Z iiij 
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ceuoir  quelque  vache.  Trouué  qu’efiou  h 
veau.ils  menoient  grande  ioye,  le  condui- 
sant au  remplc  de  Memphis  pour  luy  don- 
ner les  honneurs  & facrifîces  accouftu- 
inez:&  en  cette  façon  perpetuoi£t*ils  leur» 
Dieux  & leur  Idolâtrie.  C’eft  ce  Dieu  fur 
tous  autres,  que  les  Hebricux  auoient  Ton- 
nent veu  en  Egypte,  fes  temples, fes autels 
& Sacrifices,  de  qui  ils  auoient  ouy  dire 
meruciiles:  lequel  pour  cela,  auffi  ils  voû- 
taient auoir  pour  Dieu  à l’imitation  des 
Egyptiens,  qu'ils  eftimoient  vn  peuple  le 
plusfage&  magnifique  du  monde,  pour 
ïî  en  auoiriamais  veu  d’autre.  L’orgueiI,la 
vanité, & la  lourdife,fille  de  tous  deux, leur 
fit  faire  ce  veau  : & fi  ne  furent-ils  pas  feuls 
à 1 imitation  de  cette  folie. Car  cet  Apis  8C 
veau  eftoit  fi  renommé  par  tout  le  mon- 
de à caufe des  merueiües  trompeufes , que 
le  diable  operoit  par  luy,  que  mcfme  les 
Romains  luy  donnèrent  place  entre  leurs 
Dieux , corne  leur  reproche  Minutius  Fé- 
lix, di Tant: N’adorez- vous  pas  le  veau  Apis 
auec  les  Egyptiens?  ne  le  paillez*  vous  pas? 
Depuis  i’Afcenfion  de  noftre  Seigneur, 
iufques  au  régné  d’Adrian  Empereur,  en- 
uiron  l’an  123.  il  n'en  eftoit  coparu  aucun, 
comme  Spartian  eferit:  & celuy  qui  parut 
alors,  caufavne  grande  fediçion,  & pin- 
ceurs maux  à ce  miferable  peuple , conte- 
nant les  vns  contre  Iesautres,qui  le  m end- 
roit en  leur  temple.  Or  fi  les  Romains  ft 
efloignez  des  Egyptiens , seftoient  laiflez 
aller  au  culte  du  v eau , il  ne  fe  faut  esbahis 
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fi  les  Hebrieux  qui  auoient  efté  nourris 
l’efpace  de  quatre  cens  cinquante  ans  au 
milieu  de  l’Egypte  , voulurent  auoir  pour 
Dieu,au  moins  l’Idole  de  ce  veau, à la  pla- 
ce du  vray  Dieu  , qu’ils  cuidoient  eftre  ef- 
uanouy  comme  Moyfe , éc  qu’ils  auoient 
défia  mis  en  oubli;  Bt  c'eft  ce  que  leur  re-  Demer.^ 
proche  Moyfe, Dauid,  & Ieremie  que  tan  - 55*»  &• 
tofi: nous auonsalleguev.  Voila  le  fondée 
lafource  du  veau  8c  de  l'Idolâtrie  des  lcrc,4‘- 
Iuifsj&Ie  raenfonge  de  Caluin  efuenté. 
L’Efcriture  parle  peu  8c  comprend  beau- 
coup: elle  récite  en  deux  mots  ce  que  les 
luifs  demandèrent  & firent  : & lai  (Te  rom- 
pre l’efcorce  de  l’hiftoireaux  plus  accorts* 
afin  de pdnetrer  à là  moelle  par  1 obferua- 
tion  des  tenans  & aboutifians  de  leffcf. 

Au  moyen  dequoy  pour  dire  la  vrayecau- 
fe  de  cé  veau  fondu,  il  falsit  auoir  fcience 
&confcience  ,&  Caluin  n a eu  ni  l’vn  ni 
iautre  : & partant  il  a glofé  ce  lieu  , com- 
me tous  pouviez  voir , fi  'faulFemenc , que 
vous  deurieï  rougir  de  honte , d’auoir  va-. 
tel  maiftre  d’efcole.  Nous  concluons  donc 
que  l’es  Iuifsti’adoroient  non  plus  Dieu  en 
î'îdoledc  ce  veau, qu’en  l’idole  de  Baala 
Moloch  , Allarot,  étaux  autres:en  1’idole 
defquelsii  cft  certain  qu’ils  adoroient  le 
diable  pour  Dieu  ,&  partant.  Moyfc,  qui 
fçaüoit  mieux  que  Caluin  le  fond  de  leur 
idobtfie4'it  clairement:  ïtivnt  fet fû'crifice  Deut.  ifi- 
a»x  diables,  & non  à Dti^tdorans  lis  Dieux  & 
ÇUXJMO<r\MiSt 
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I les  Tayens  eflimoiét  3 Reproches  contre  les 
leursldolesdes  dieux,  Tayens  adorant  les 


% Tayms  crédules  à 4 Les  Tayens fai foi ent 
l*  erreur  yme fer  sans  à & deftrttfotent  leurs 


1 M /^Aluin  pourfuyuant  fa  route  comme  il 
eBhn^nt  ^“^nous  a fiables-  aux  Iuifs,  il  nous 
hunT/o*-  veut  cncore &ire entendre , que  mefme les 
la  des  Payen.s  n eftoient  pas  fi  fots , qu’ils  creuf- 
Dîchx.  fent  que  leurs  Idoles  fuffent  Dieux , neanc- 
moins  qu’ils  effoient  Idolâtres  les  hono- 
rans:  & partant  que  quand,  nous  difons 
que  nous  ne  croyons  pas  que  nos  Images 
foient  Dieux, ne  laiflons  pas  d’idolâtrer 
comme  eux  , leurfaifanthôneur.  C’eft  vn 
menfonge  chargé  de  plufieurs  ignorances 
& impoftures.car  il  n'y  a rien  deiémbîabîç 
au  cuite  de  nos  I mages , auec  le  culte  des 
Idoles  des  Payens. 

*-  Et  au  relie,  combien  que  poflfibîe  il  v en 


V erreur  y ics  Idoles  luttent  iJieux , 11  raut-11  corenec 


wefireans  que  la  pîufpart  le  croyoit  : Ce  qui  n’eftoit 
a U vers-  pas  fi  merueilleux  , ni  fi  grande  flupidité 
£f;  que  Caluin  pente.  Car  ils  yoyoient  que 

leurs  pontifes  le  leur  difoient , que  tout  le 
monde  prefquc  le  croyoit,  que  les  Idoles 
muaient  figure  humaine, qu’elles  parlaient» 
jeudoient  des  oracles;  toutes  IsfqueUes 


idoles . 


la  y enté. 


idoles  à leurpofie . 


/ 
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chofès  probablement  faifoient  croire  à 
gens  aneugtez,  que  les  Idoles  efïoîenc 
Dieux.  Mais  quelle  caufe  que  ce  fut  iî  effc 
certain  que  la  plufpart  fuiuoient  cette  - 
croyance,  & Caluin  parle  mal  de  dire  le 
contraire. L’Efcriturecft  pleine  de  tefmoi- 
gnages  qui  le  difent:&:  quiconque  a leu  tac 
Toit  peu  les  hures  des  autheurs  Chreftiens 
& profanes  , il  ne  trouue  rien  fi  clairement 
tkfmeflé.  Tous  les  Prophètes  pour  prou-  m 
uer  que  les  Idoles  d’orSc  d’argent  ne  font 
point  Dieuximettent  pour  argument  : par- 
ce qu  elles  ne  parlent  point, n’oyent  point. 
Lefenseft:  ne  croyez  pas  que  vos  idoles 
foient  dieux,  car  elles  ne  parlent  point: 
n’oyent  point,  c’eft  le  bois  qui  ne  parle 
point,  qui  n’oit  point.  C’efl  donc  contre 
les  dieux,  de  bois  que  ces  paroles  font  dites 
& les  dieux  de  bois  que  les  Payens  ado- 
ïoient.  Autrement  en  vain  les  Prophètes 
les  euflentrepnns  en  réfutant  leurs  dieux: 
car  ils  euflent  peu  refpondrc  : Nous  ne 
croyons  pas  que  le  bois  foit  Dieu,que  nous 
reprochez  voUsî 

DauidjEfayc,  Ieremie,  Baruch,&  autres  5 
font  pleins  de  telles remonflrâces.  Daniel  ^proche 
parlant  des  Princes  Babyloniens  qui  baq* -*°ntve le* * 
quetoient  à la  maifon  du  Roy,  ils  bemorent  ^dlruiTnc 
(dit-il).itf  rin , louolent  les  Dieux  d'or  , d'an  idole*.  * 
d’airain , de  bois  , de  pierre.  Et  Sa-  PfaEuj. 

ïomo'n  au  liure  de  la  Sapience  : Ils  ont1*' 

(dit  i \)-.  appeliez^  dieux  les  oeuvres  des  mains  des  t* 

homes  J.' or  g?  l'argent  mis  en  atuurepar  artifice.  icrfs  j'n* 
icsEpheûeas  apres  auoir  ouy  Saint  Paul 
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dirent,  Ce  'Paulici par  fes  perfuafiom  a /*- 
ftonrné grande  multitude , difantique  ceux  ns 
font  point  Dieux,  qui  font  faits  de  s mains.  D’a- 
uaatage  [ercmie  ditauec  Salomo  que  les  _ 
Gentils  inuoquoient  les  idoles , & leur  re- 
corn mandaient  leur  faim.  Ils  croy  oient 
donc  qu’ils  eftoient  Dieux , & qu  ils  les 
pouuoient  exaucer.  Car  dit  S.  Auguftia, 
perfonne  n’inuoquc  vne  Idole, qu’il  ne  pë- 
fe  en  pouuoir  eftïe  exaucé.  Les  autheurs 
Chreftiens  n ont  rien  ftcômunen  leurs  li- 
urcs.Tcmiliea  dit  que  les  dieux  des  Gen- 
tils enduroient  plus  quand  on  les  tailloit 
& raouloit , que  les  Chreftiens  quand  otï 
les  tuoit  de  ce  quïls  ne  voulaient  adoret* 
ces  Dieux  là.  Saint  Àuguftin,  le  confeflè 
( dit-iî  y que  ceux-là  font  plue  profondément 
prolongez,  en  erreur,  qui  ctoyent  que  les  œuure& 
des  mains  d'hommes  font  Dieux , que  les  autreà 
qui  font  Dieu,  la  créature.  Et  vn  peu  apres 
parlant  des  mefmes  Payens  : Ils  honorent 
{dit*il)/es  ldole$,ou  les  eflimans  dieux  ou com~ 
me  fignes  & images  des  Dieux:  Et  ailleurs 
il  eferit,  que  pluiiturs  d’entifeux  penfoient 
que  les  Idoles  viuoient,refpiroient,  enten- 
doient,  & partant  eftre  Dieux  viuans,  SC 
que  la  (Imilitude  des  membres  humains 
les  entretenoit  en  cet  erreur  là.  Hefiade 
dit  Eufebe,  eftime  qu’il  y a trente  mille 
Dieux  , quant  à moy  ie  vois  qu’il  y en  a 
encore  plus  grand  nombre  de  pierre  & de 
bois.  Tous  les  Peres  anciens  clcnuans 
contre  les  Genrils  fe  mocquoienr  d eux, 
^arce  qu’ils  adoraient  le  bois  & ja  pierre 
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^ornmc  Dieux , & cuxrnefmcs  quelque- 
fois s’en  rioient.  Horace  eneftvn  quand 
ji  fait  parler  ce  beau  Dieu. 

Tronc  t'efioisde  figuier  mutile  7le  maifire 

Incertain  qu'il  fer  oit , yn  Tria])  m a fait  nai- 
îire. 

Her  mes  Trifmegifte  efcrir  appcrtemét  ca 
fon  Pimaadre, qu’il  y a des  Dieux  qui  font 
faits  par  le  fouuerain  Dieu  , les  autres  par 
Jes  homes  qui  font  les  ftatuës  qu  ils  font, 8c 
qu’apres  les  diables  animent:  duquel  er- 
reur parlent  entre  plufieurs  autres,  S.  Augu- 
flin  au  liure  de  la  cité  de  Dieu.  Arnobius 
defoy  mefme:  Iereuerois  (dit- il)  o aveugle- 
ment: les  idoles  franchement  tirees  de  la  four - 
i mfe , Us  Dreux  ham  fur  l'enclume  à coups 

de  marteau . Et  Yn  peu  apres  : le  lesflatois , te 
leur  parlois , O*  leur  demandois  des  bienfaits i 
comme  s'il  y eut  en  eux  quelque  vertu.  Et  tout 
joignant  : le  croyois  que  les  bois  Jes pierres , les 
ojfemens  eftoient  Dieux , ou  qu  il  habitoient  en 
telle  matière. 

Mais, dit  Caîuin,tes  Payens  changeoient 
à plaiftr  leurs  Idoles,  8c  ne  changcoient 
pas  les  Dieux,  ils  ne  croyoicnt  donc  pas 
que  les  Idoles  fuflcnt  dieux.  le  refpons  que 
la  folie , qui  lesfaifoit  croire  que  les  hom- 
mes pouuoient  faire  des  dieux , la  roefme 
leur  perfuadoit  qu’ils  les  pouuoient  chan- 
ger deftmifans  les  xns  pour  en  fubftituec 
d’aujtres , 8c  en  eftoient  deuenus  là  : qu’ils 
croyoient  qu’en  faifant  vne  nouuçlic  Ido- 
le, ils  faifoient  vn  nouueau  Dieu  : & bien 
civils  creuffçnc  quiln’y  auoit  qu’vn  lupi* 
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ter,ou  vn  Apollon  au  ciel , neantmoins  eâ 
dédiant  pluùeurs  (latues  de  Iupiter,  c’e- 
floientà  leuraduis  autant  de  Iuppins  co- 
rne petits  dieux  diminutifs  du  celefte,  8C 
ainli  des  autres  dieux.  En  forame  ils  croy- 
aient leurs  Idoles  dieux  de  mefmc  façon 
qu’auiourd’huy  les  Payens  au  Iappon,  en 
Malaca,au  Peru,  8c  ailleurs,  où  la  lumière 
delà  foyna  encore  c ha  (Té  les  tenebres  de 
Pagamfme.  Côfîderezdonc,  Meilleurs,  en 
quel  cornet  trempoit  fa  plume.  Caluin 
quand  il  elcriuort  que  les  Payes  ne  croyent 
point  que  leurs  Idoles  fuflent  dieux, 8c  que 
les  Catholiques  leur  font  fembiables  en  la 
vénération  des  Images  *.  Confiderez  s’i! 
faut  croire  déformais  ce  pelerin  fans  bon- 
ne caution.  Venons  au  cinquième  menfon- 
ge qu'il  dit  ici. 

C h a p.  XXL 

î Les  lui  fs  & Payens  i Les  anciens  adoroient 
faert fi  oient  à leurs  les  diables  aux  ido - 
idoles . les. 


P Our  le  cinquième  menfonge  adioufle 
Caluin  : Les  Prophètes  ne  cefloient 
de  reprocher  aux  Iuifs&  Payens  les  pail- 
lardises commifès  en  laveneration  du  bois 
& de  la  pierre.  Et  conclud,  que  nous  en- 
courons la  mefmereprchenhon  honorans 
les  Images.  Ce  menfonge  èft  le  pire  de} 
tous  j & vient  bien  à propos  , qu’il  effc 
âuHiie  plusmanifdle.  Caulcft  tref  cei> 


b u s Image  s. 

taïn  que  telles  reproches  eftoient  icttez 
contre  les  îuifs  & Pavens  pour  des  choies 
que  l’Eglifç  ne  fait  aucunement  enuers  les 
Images.  r 

Premiereméc  parce  queles  Iuifs  Si  Geu- 

dis  Idolâtres  facrifioient  aux  idoles  , qui  Ucfiüit 

eft  la  paiilardife notee  par  l’Efcriture.  Or  à leurs 
les  Cnreftiens  nefacrifioientaux  images,  idoles.  > 
ains  à Dieufeul.  Secondement  parce  que  tHi- 

tant  les  luifs  que  les  Payens  , où  ils  croy-  ™^enc 
oyent  que  les  idoles  eftoient  Dieux, ou  en  Dieux, 5c 
icelles  ils  adoroientles  créatures,  ce  que  en  icelles; 
les  Chreftiens  ne  font  pas  aufii.  Qujls adoraiée 
creu  fient  que  les  idoles  eftoient  Dlcax»^sr^a" 
laous  l’auonsafiez verific:qu’iIsadorafient 
les  créatures  aux  idoles , fa  fient  hommes  i.  cap,  14, 
bu  diables, bu  autres  d’autre  rang, outre  ce  & f. 
qu’en  auons  défia  dit , Laitance  le  prouuc 
des  hommes , difant , que  les  Payées  ado  - 
roient  les  hommes  morts  en  leurs  idoles, 
combien  qu’ils  ne  l’ofoient  dire  au  peuple. 

Et  partant  Cicéron  dreffa  vpc  ftatuë  a fa 
fille  morte  Tulliola  auec  intétion  fecrettc 
de  lu  y donner  rang  de  Deefie  s’il  euft  peu. 

S.  Auguft'inremonftre  aufii  auxliures  de 
la  Cité  de  Dieu,  que  les  dieux  des  Payens 
ont  hommes  : Item  que  la  ftatuë  du  « 
Dieuierapis  tenoit  ledoigtà  la  bouche,  ^ ' 5*^ 
pour  lignifier  ,que  persone  n ofaft  dire  que  pis.ibi.I.  \ 
Serapis  euft  efte  homme,&  que  cela  eftoit  18.C.15. 
deffendu  fur  peine  de  mort  : & toutesfois  ‘ 
chacun  fçauoit  & fa  mort  8c  la  fepultuie. 

S.  Cyprien,  Eufebe , Tertulien  & autres  vrni.  ini^ 
Do&eurs  anciens  traitent  fuf&fammcnt  ùo* 


fît 


Dise  o T a s 


Eafefc.de  cet  argument.  Ce  fêta  allez  de  les  nom? 
ptspjr.  I.  mer  pour  ceux  qui  les  voudront  lire. 

TermI  Lcs  mefmes  Paycns  adoroient  les  dia- 
Apo.c.n.  blés  aux  ftatuës , ceci  eft  éuident  parTrif- 
i megifte,que  S.Auguftiti  réfuté  aux  fufdits 
lesTnja  lieux  de  la  cité  de  Dieu.  Or  les  diables  fe 
ifsdübUs  mettoienc  dansles  Idoles  en  deux  façons: 
mx  Ut . L'vne  e^oi:  Par  encbantem  sas&  inuoca- 
Ics.  tions  qu’on  leur  faifoit,pour  les  faire  veni* 
Tnfm.in  comme  dit  Trifmegited’autre  eftoit,  lors 
Pimand.  que  de  leur  bon  gré  ils  habitoient  aux 
iT.  de  ci*.  & ^ fuppofoient  pour  les  morts , i 

cap. 23.  ’ fin  d’eftrc adorez  en  leur  place,  comme  S* 
S.Cip.  de  Cyprian  eferit  & S.  Auguftin.  Gcd  pour- 
ïdo.van.quoy  ils  prenaient  le  nom  des  hommes 
S*  de  ci  c morts>C0mme  de  Saturne,  îupiter,  Apol- 
âV'conf*  îoa>Moîoch,  Aftarot, & fembiables,  Ce 
ÿauft.î.  qu’ont  trelblen  remarqué  Origene , Eufe- 
ai.c.  17.  be,  La  dance,  Suîpice  & autres.  Les  Payen$ 
donc  & Iuifsfecnfxans  à ces  noms  , fai-» 
fuient  fecrifices aux  Idoles  : gc  de  tout  diç 
l’Efcritur  z>lls  ont  immolé  aux  diables , & nom 
Mes  prê-  * ****'  Et  Dauid , Les  Dieux  des  ÇtntUsfonfi 
jioiét  les  diables.  Et  S. Paul, O quefacnfientles  Gentil 4 
noms  desfitwifient  aux  diable sjion  à Dieu.  Il  y en  auoig 
hommes,  qui  11  adoroient  ni  les  hommçs  morts , ni 
rai  CO£‘  *cs  diables  en  leurs  Idoles  , mais  ^jglquo 
lufe.l.  4.  Panic  fiu  roonde  : ainfî  adoroientils  le 
Eua.  prx.  Ciel  en  l’Idoîede  Saturne, le  Soleil  th  PI- 
c.^.  dolc  d’Apolîond’air  en  celle  de  Iupiter:  le 
La<a.l.  2.  feu  çn  Celîe  de  Vuîcan:  la  mer  en  celle  de 
Salpdn  NcPrtme:la  tcrrc  c«  celle  de  Cybelleicom- 
vita  s.  n?c  au  long  remontrent  Eufebe  , & feint 
Mar.  A uguftin.  Les  autres  aadoroicat  poiu| 
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CCS  parties  du  monde  és  Idoles , mais  les  Deut.sï? 
âmes  d’icelles  parties  qu’ils  imaginoient 
eftre:  côme  lame  delà  Lune,en  T Idole  de  Diue’ftg* 
la  Lune,&  aind  des  autres.Et  tous  ceux  ci,  idola- 
comme  il  ert:  éuident , adoroient  les  créa-  tries  des 
tures.qui  d’vne  fa^on,qm  d’autre:  Et  à eux  Pa yens» 
aopartenoient  les  menaces  données  par  les 
(àtntes  Efcmures  aux  Idolâtres.  Les  Ca-  « 

thohques  ne  font  rien  de  telaux  Images: 
car  ils  ne  leur  facrifient  point , & ne  leur 
font  aucun  honneur  que  pour  Dieu.  Cal- 
um  donc  impofe  calomnieufement  con- 
tre la  vérité,  quand  il  dit  que  l’Efcriture 
appelle  les  Iuifs&  Gentils  Idolâtres  pour 
les  mefrnes  chofcs  que  nous  faifons  aux 
Images. 

Chap.  XX1L 

& Que  ceft  chofe  fai»-  hors  du  temple , e» 
te  et  de  mérité  d’bo-  mettoit  .Adonay  en 
norer  les  Images.  propos  familiers. 

% Toute  chofe  fa:nte  efl  5 TSjen  rieft  capable 
digne  d%honnet*r,  d'honneur  ciuil  que 

j L'Arche  d'alliance  la  créature  raifon- 
honorable . nable. 

4 Le  nom  de  Dieu  te - 6 L'honneur  fait  a 
tragrammato,  loua,  l'arche  eftoit  hon - 
yemrable  pour  luÿ , neur  de  religion* 

APres  auoir  rompu  la  première  pointe  * 
de  voftrc  auant- garde,  ne  fai  faut  au-  ^fefain- 
tre  chofe  que  parer  au  corps  : defendex  te,&dc 
yous  maiatenantjcar  nous  voulons  vfer  de  rnerite^ 
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nos  offenfiues,&  tous  charger  de  »o$pr£y 
miersargumens,  nous  verrons  apres  îe  re- 
lie des  voftres.  Noftre  fin  eft  de  premier 
que  c eft  chofe  félon  Dieu  & aéle  de  mé- 
rité d’honorer  les  Images  à la  faço  ordon- 
née par  l’Eglife  Catholique, laquelle  façon 
■vous  a efté  en  paflTant  rapportée  ci  deffus 
a la  teneur  du  Concile  de  Trente,  & vous 
fera  amplement  declarce  apres  que  ce 
poindt  ici  aura  efté  deuement  traité.  Vos 
argumens  premiers  contre  la  vénération 
des  images  ont  cfté  prins  de  la  fainte  Ef- 
criture  au  moins  par  fembîant.Les  noftrcs 
premiers  pour  les  images,  feront  auffi  ti- 
rez de  la  fainte  Efcriture,  afin  que  nous 
combations  dépareilles  armes,  que  vous 
nousauczalfailüs.  Noftre  difeours  gene- 
ral confifte  en  trois  mots.  Toute  chofe 
fainte  eft  digne  de  reuerence  & honneur: 
Les  Images  Chreftiennes  font  faintes: 
^donc  elles  font  dignes  d'honneur.  Si  les 
deux  premières  parues  de  ce  difeours  font 
vrayes , la  conciufion  ne  peur  eftre  fauiïe, 
car  elle  en  eft  engendree , & la  vérité  n’en- 
gendre iamais  le  menfonge.  Si  vous  eftes 
en  doute  de  leur  vérité, ie  m’en  vay  vous  le 
vérifier  l’vne  apres  l’autre. 

La  lumière  naturelle,  & l’efcriturc  nous 
enfeignent  la  vérité  de  la  première , à fça- 
uoir  qu  a toute  chofe  fainte  eft  deu  hon- 
neur & reuerence  : La  raifon  eft,  parce  que 
toute  fainteté  eft  vne  efpece  d’excellence 
diuinc,  & à toute  excellence  appartient 
fon  honneur,  comme  nous  auons  prouué 


b ï s Images,  $1$ 

Su  difcours  des  faints  » 8c  la  pratique  de  j' 

toute  iufte  République  le  tefmoigne:  c’cft  • j- 
donc  iufticc , que  la  fainteté  eftant  la  plus 
grande  excellence,  aye  le  lien.  L’elcriture 
nous  apprend  la  mefme  vérité  par  pla- 
ceurs exemples  d’honneur  commandé  8c  ^ 

donné  aux  chofes  faintes.  Quand  Dieu  ExaJ*1* 
s’apparut  à Moyfe  au  defert  en  vn  buiflon 
ardent,  comme  Moyfe  s’approchoit,il  luy 
commanda  de  defehauflfer  fon  foulier  en 
reuerence  du  lieu.  DeJcba<*JJeydit-i\,  ton  fou-  Pfa*5Î*S« 
Iter  de  tes pieds}car  le  lieu  où  tues  efl  vne  terre 
fainte.  Dauid  dit  , aiderez,  l'efcabeau  de  fes 
pieds -.car défi faint.  Et  le^Sauueur  défend 
de  ne  iurer  par  le  Ciel,  parce  que  ceft  le 
throfne  de  Dieu , ni  par  la  terre,  parce  que 
c’eft  l’efcabeâu  de  fes  pieds.  Il  enfeigne 
donc  de  reuerer  le  Ciel  8c  la  terre  , pour 
le  rapport  qu  a l’vn  8c  l’autre  à Dieu.  Or 
comme  l’on  honore  Dieu  en  fe  gardant  de 
iurer  mal  Gon  nom  ou  encore  le  iurant 
bien:audi  honore  on  le  Ciel  & la  Terre  en 
ueiesiurantmal,  ou  en  iurant  par  iceux 
aueedeues  circonftances , ce  que  le  Sau- 
ueur  ne  défend  point. 

" Nous  auons  vn  exemple  ilîuftre  pour  L>Jnhe 
bien  efcîarcir  noftrepreuue  en  l’Arche  de  d'Æance 
l’alliance,  laquelle  eftoit  en  h grande  ve-  honorable, 
neration  8c  refped  , que  pluBeurs  pour 
l’auoir  touchée  feulement  , ou  encor  re- 
* gardee  mal  â propos  , furent  punis  de 
mort  : tefmoin  le  maffacre  fait  fur  les 
Philiftins  , qui  l’auoient  portée  en  leurs  phiiiftln« 
terres  & mile  fur  des  autels  profanes: 


D r s c o v r s 

Tefmoin  le  defaftre  d’Ofa  , qui  mourût 
Hé  ' £ 5 Soudain  , qu  il  I cufl:  touchée , parce  qu’il 
• **  ‘ ‘nauoit  point les  mains  facreeSî&  neftok 
ni  Preftre,  ni  Leuite , bien  Que  à bonne  in- 
tenrionil  ieuft  fait  peur  la  retenir, corne 
les  bœufs  macis  ia  faiCbienc  tomber.  Tef- 
m ueZm‘  molns  Pluf^rs  Bethfamitesqm  mouru- 
i.  Re^.  6t  jent  POUI  ^ â^°ir  ïrop  ciirieufement  regar- 
ds. ° dee.  Mais  n’eufliez-vous  pàsappelîé  Da- 
uid  Idolâtre  &fuperftitieux  fi  vous  l’euf- 
fiez  veu  porter  Ci  grand  honneur  à cette 
Arche?  Si  vous  l'enfliez  veu  paré  d’vn  fur- 
pclis  fauter  à toute  fa  force  deuant  iceîîe, 
quand  en  folemnelie  procelîlonaa  cry  SC 
fon  destrompettes,  on  la  portoiten  Hie- 
rufalem , comme  nous  portons  nos  reli* 
<jues  ? Le  Tabernacle  de  Mioyfe  : Le  tem- 
ple de  Salomon  nommeement  ce  lieu  ap<- 
pelléSan&a  fan(3orum,c’eft  à dire  , lieu 
4 Trsflàinr  , duquel  repofoit  l’Arche , eftoic 

le  nom  de  aufïï  en  grande  vénération. 

ïlZlm  ltCra  Ce  nom  lnefib!e  rfe  I>icu  , Ulrom. 
mLn,U-  3ue  Par  religieux,  les  iuifs  n’o- 

ktMve-  soient  proférer  hors  du  temple,  U luy  Pub. 
ncrable,  ftituoient  eu  parlant  ©u  lifant  , le  mot 
fmrhy  Monuy  ou  E lohittt.  Les  Chreftics  aufoont 
”%,‘v,t0a&°*tS  hoHOré  ce  doa*  * honorable 
hors  du  ’ J,om  de  I fi  s v*  i non  pour  raifon  des  fyl- 
fan&Hai-  l^bcs , mais  pour  eftre  faint  , &tiitre  dis 
re.  faint  des  faims  , & pour  cequ’ij  nous~~en 
Midras  fàitfouuenir.  Cela  cil  donc  clair  que  les  ‘ 
R. Scion.  c^°^cs  tintes  doiuent  eftre  honorées 
ïxod.io*.  vous  mefme  les  çonfeffez  : car  vous  ho- 
Jhil.1.3.  norez  les  Saçremens  ; parce  que  ce  font 


des  Images. 

•çhofes  {aimes,  vous  honorez  le  pain  de  deîh 
vodre  Cene , parce  que  vous  l’eftimez  vn  Moy# 
figue  faint  & facré.  Pofîible  vous  rcfpon-  hco^0ra3 
drez  félon  vodre  vieille  didinétion  ,quc  ^u. 
l’honneur,  qui  a edé  fait  à toutes  les  cho-  L’ticm- 
fes  fufdites,  & celuy  que  vous  faites  à vos 
Sacremens,ed  vn  honneur  non  dercli-  e^dcu 
'gion , mais  de  courtoifie  & de  ciuilité , du-  aux  ch0-j 
quel  on  honore  les  Roys,&  les  Supérieurs,  fes  foin- 
Cette  refponce  vous  enueiope  en  piufieurs  tw. 
abfurdes  inciuilitez. 

Premièrement, rien  neft  capable  d’ hou-  .J 

■neur  ciuil  que  la  créature  raifonnable  : car  ^ayie 
tel  honneur  ne  fe  donne  que  pour  quel-  d'homeM 
que  vertu  & fuperiorité , qui  eftenlaper-  clinique^ 
fonne.Or  aucune  créature  (ans  raifon,n’  cft  îa 

x r re  ration*, 

ffupeneur^ni@mme,aius  toutes  luy  lont 
inferieures  , & par  confequent  incapables  ^ 
d’edre  ciuilement  honorées  de  luy  : s’en- 
fuit donc,  que  l’on  honoroit  l’Arche, & les 
autres  choies  fans  ame,à  caufe  de  quelque 
qualité  (urnaturelie,  dont  elles  edoient  re-  pollI^  i 
iieftuê's,&  par  icelles  eüeuecs  fur  km  rang  qUcy 
naturel,  & rendues  honorables. Cette  qua-  l’Arche  ^ 
iité  en  l’Arehe  edou  le  rapport, & relation 
qu’elle  auoit  à Dieu;c’ed  à dire,  parce  n ; 
quelle  edoit  l’Arche  deDieu:de  fa  fuite, 
fie  fon  train  , qu’elle  îe  repi efentoit , cette 
îeprefentation  la  Êufoit  fainte.  Il  faloit 
donc  que  l’honneur  qu’on  luy  faifoit  pour 
ce  regard  , fuç feint, & propre  pour  hono- 
rer & recognoidre  Dieu  en  fa  créature , $C 
non  ciuil  , qui  fe  donne  feulement  aux 
hommes.  De  manière  que  quand  vous 
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dites, que  vous  honorez  voftre  Gene  d’ho- 
lieurciüii  , vous  faites  la  reuerencc  à vn 
morceau  de  pain, pour  fa  dignité,  & vous 
aba liiez  vilainement  à la  créature , & elles 
idolâtres  par  vollre  maxime.  Que  li  pour 
laqualite fumaturelîe qu'il  porte,  qui  eft 
eltrc  ligne  lacté,  vous  l’honorez  feulement 
d honneur  ciuil , vous  donnez  vn  honneur 
Chafque  i®iuricux  aux  chofes  de  religion  , leur 
dignité  o liant  l’honneur  diuin  , & leur  donnant 
xablefc-"  kümain.Or  vous  Içauez  que  chafque  di- 
lonfon  ê®1£^doit  auoir  l honneur  de  fen  rang, 
grade,  ^'excellence  & dignité  humaine,  l’hon- 
neur humain  & ciuihla  dignité  diuine  qui 
ell  la  faimeté,  l’honneur  diuin,  autrement 
la  iuftice , &c  feance  n’eftpas  gardee,  non 
plus  que  h on  honoroit  le  Roy  comme  vn 
hmpiefuiet,  èc  fi  onluy  donnoit  vne  rob- 
be  de  bureau,  où  vn  chamarre  de  berger 
âu-Jieu  de  manteau  Royal.  Secondement 
quelle  abiurdité  eft -ce,  de  dire  que  Moyfc 
par  counoifieciuiîe  honorait  la  terre  , fe 
mettant  a pied  nud  ? Qjue  Dauid  par  ciui- 
litefautant  deuant  l’Arche  ? Que  la  faute 
pour  laquelle  mourut  Oza,fut  feulement 
inciuiiité.?Mais  quelle  abfurdité  eft  la  vo- 
Itrede  Redonner  rien  plus  d’honneur  à 
voflreCene  chofe  lacree  , comme  vous 
croyez,  que  vous  feriez  à vn  homme  pro- 
fane ? ou  de  donnera  vn  morceau  de  pain 
g.  1 honneur  que  vous  feriez  à vn  Roy? 
l'honneur  M-a*s  ofez  vous  bien  penfer  que  ces 
f*ït  al’ar  honneurs  là,  donnez  aux  chofes  faintes, 
tbceji  vn  par  de  h faims  & fçauans  perfonnages  en 


\ 
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Ja  loy  de  Dieu,  furent  baife  mains  ciuils,  & honneu? 
encés  de  Cour?  Si  cela  eft  vray,Oxa  ne  de*  cle.  vt'h 
uoit  pas  mouri^car  il  ne  pouuoitpius  ciui* 
lement  honorer  l’Arche^que  la  retenir  des' 
maios,  afin  qu’ellenetôbaft  , & Dauid  ho- 
norant l’Arche  par  ciuilitéïfut  fort  inciuiî, 
fautant  & trépignant  deuant  icelle, reueftu  fautant, 
d’vn  furpelis , ce  qui  n’eftoit  gueres  feant  à 
vn  Roy:quifut  caufe  que  Micol  fa  femme  14* 
fort  bien  apprife  aux  poindts  de  ciuilité  Sc 
courtoifies  des  cours  humaines5&  fort  peu 
deuote  au  refteje  defpnfà  en  fon  cceur.De 
dire  que  la  mort  d’Oza  fut  iniuflc,  ou  la 
danfe  de  Dauid  inciuile  5c  vituperable,  ce  pouf- 
feroit  iniquité?Donc  la  mort  d’Oza  fut  iu-  <ju0y  Mi* 
fte,  caufce  par  irrcuerence  de  religion,  & colmcf- 
l'aâion  de  Dauid  oeuure  de  religion , qui  |^a 
cenfiftoit  en  l'humilité,  qu’il  monftroic ^ 
s’abaifîant  & depriiant  deuant  l’Arche, fans  16.  ' * 

faire  cas  de  fa  diuinité  Royale  au  pris  de  Dauid 
celles  deDieu,qui  ehoitreprefétee  en  i’Ar- 
cbe. Ceci  fe  vérifié  par  la refponfe  qu’il  fifl  ^ 

à Micol , lors  quelle  luy  reprochoit  cet  lIt  fi,  * 
ade, Dauid  refpondit  : le  touéray  deuant  le 
Seigneur , & feray  encor  plut  abaijje'  <spne  ce  coup9 
& fer  ay  pim  humble  deuant  mes  yeux.  Cela  de- 
meure doc  amplemët  iuflifié,  qu’aux  cho- 
fes  faintes  eft  deu  honneur  faint.  Quand  ie 
vous  auray  prouué  que  les  Images  Chré- 
tiennes font  faintes , la  preuue  aura  fou 
rond  accompli^  vous  ferez  au  rouer. 
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Chai,  XXIII. 

ï Ojfieft-  ce  que  Saint ? 5 Les  Images  faîntes, 

7.  La  terre , <&  autres  4 Chefes  faintes  infli- 
chofes  afifielkes  fain - tacts  far  Us  hommes « 

tel, 

POar  entendre  comment  les  Images 
font  appellees  famtes  , nous  diions 
que  ce  mot  en  la  S.EfcritureJaiffant  à part 
les  autres  figaifications  Latines,  fignifie 
proprement  ce  qui  n’a  en  foy  aucun  vice 
ni  im per fe dion , tout  pur  & tout  bon,  en 
laquelle  fignifïcatien  Dieu  eft  naturelle- 
ment faint  & la  mefmc  fainteté , & par* 
tant  appelle  Saint  abfoluëmenc,  & lefus 
Chrift  faint  des  feints.  Les  bons  Anges 
8c  les  autres  font  faints  par  grâce  & par- 
ticipation. Quelquefois  il  eft  de  plus  gran- 
de eftenduë , & vaut  autant  à dire , que  dé- 
dié êc  confacréà  Dieu,  ou  qui  à quelque 
rapport, refped  & relation  à luy,  & le  tou- 
che en  quelque  &çon,&  en  cette  fignifica- 
îion , non  feulement  Dieu  8c  la  créature 
raifonnable , mais  toute  autre  ehofe  peut 
eftre  appellee  feinte, les  elemens,le  temps, 
les  lieux. 

Ainfi  eft  rtommee  faintc  la  terre  , où 
Dieu  apparut  à Moyfe,  & apres  toute  la 
Iudee,  non  pour  auoir  quelque  fainteté 
enfoy,  car  la  terre  n’dl  capable  ni  de  vi- 
ce, ni  de  venu  : mais  à caufe  de  la  prcfencc 
remarquable  & fingulieie  de  Dieu^ou  de 


des  Images.  5C  s: 
les  faints:  de  mefmc  les  coupes,  calices,  Lavaif- 
burettes,  & autres  vaiffeaux  du  temple,  8c 
îe  temple  aufii  font  appeliez  Saints,  à ,*teF‘v* 
eau fc  qu’ils  font  confacrezàDieu  : les  ro- 
bes facerdotales,  les  iours  de  fefie , le  liure 
de  la  parole  de  Dieu  &:  choies  femblables,  > L;s 
font  faintes , jparce  quelles  touchent  & 
rapportent  Dieu  en  quelque  façon  : les  b:ts>  J 
robes  facerdotales  en  fes  Profites,  les  fe- 
{les  en  la  mémoire,  l’Efcriture  en  fa  paro- 
le:le  nom  de  Dieu  Ze/Wa  faint  d'autat  qu’il  leheua. 
bous  met  deuant  les  yeux  la  fourcc  de  tou- 
te fainteté,  le  nom  de  lefus  faint,  parce  UCmu 
qu’il  nous  lignifie  nofire  Sauueur,  faint 
des  Saints:  & ainfi  de  toutes  autres  cho- 
fes.  Etcomme  nous  soyons  qu’en  la  mai- 
fond’vnRoy,  tout  ce  qui  efi  de  fon  train 
8c  de  fa  cour  & le  touche  en  quelque  ma- 
niéré, efi:  dit  royal  : aulîi  tout  ce  qui  regar- 
de aucunement  , & a*ppartient  au  faint 
des  faints,  qui  eft  Dieu,  efi  appelle  Saint. 

Les  gens  Religieux  & dediez  à Dieu, font 
faints  en  toutes  les  deux  fîgnifïcaiions, s’ils 
font  vraisReIigieux,car  ils  (ont  nets  de  pe-  fa;n°s 
thé  & dediez  au  feruice  de  fa  maiefié.  Dieu. 

Vous  pouuez  colliger  par  ce  difeours,  * 
que  les  Images  Chrefiiennes  font  faintes  Lcs  rrm.a“ 
pour  deux  raifonsd’vne  parce  qu’elles  font 
confacrees  à Dieu  : l’autre , parce  quelles 
reprefentent  ou  luy  ou  quelque  chofequi 
luy  appartient,  & qui  efi  de  fa  cour , com- 
me l'Image  de  fa  croix,  l’I  mage  delà  vier- 
-ge,&defes  faints.  Or  fi  honneur  eft  deu 
à toute  chofe^fainte,  & honneur  non  ci- 
Aa 
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e> il,  mais  religieux,  ainfi  qu’auonsprouu?, 
refaite  la  conclufion  du  difcours  toute 
formée, que  non  feulement  nous  pouuons, 
ains  deuons  honorer  les  Images  : & que 
s’incliner  dcuant  icelles  , les  baifer,  les  or- 
ner, les  couronner , & faire  autres  feruices 
religieux  auec  la  modération  & intention 
que  l’Eglifeprefcrit,  fontœuuresde  pieté 
agréables  à Dieu.  Et  tels  feruices  ne  fai- 
fons  nous  pas  pour  eftimer  qu’il  y aye 
quelque  diumité  en  l’Image  ou  vertu  pour 
laquelle  nous  i’honorons , ou  que  nous  y 
mettions  no  lire  fiance , comme  iadis  les 
idolâtres , ou  qu’il  leur  faille  demander 
quelque  grâce,  félon  qu’auons  ouy  auoir 
elle  enfeigné  par  le  Concile  de  Trente, 
mais  parce  quelles  font  chofes  apparte- 
nantes à Dieu,&  que  l’honneur  qui  eil  faic 
à l’image,  pade  outre  à la  perfonne  donc 
elle efb  Image,  & en  dernier  redore  fe  ter- 
mine en  Dieu  autheur  de  toute  excellence 
ôc  fainteté.Si  vous  nous  appelez  Idolâtres 
pour  tels  ofb.ces,  appeliez  Idolâtres  Moy- 
fe,  dequoy  il  honora  la  terre  & letabema- 
ch  appeliez  Idolâtre  Dauid  dequoy  il  fai- 
fou  fi  grand  honneur  à l’Arche  d’alliance. 
Appeliez  Idolâtre  tous  les  Sainds  du 
vieil  & nouueau  T eflaméc, dequoy  ils  ho« 
noroient  le  temple,  & lieux  facrez  : appel- 
iez Idolâtres  tous  les  Samdsdu  nouueau 
Teiiament,&  les  Dadeurs  de  l’Egîife  Ca- 
tholique, qui  ont  honoré  les  Images  , ont 
eferit  qu’il  les  fauthonoier,  & piufieur* 
ont  hgné  de  leur  fang  cette  foy.  ConfeiSea 
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Vous  mefmes  que  vous  elles  idolâtres  de- 
quoy  vous  portez  reucrcncc  à vn  morceau 
de  pain.  4 

Si  vous  rcfpondez  pour  dernier  refuge,  chofes 
que  toutes  les  chofes  fufdites  furent  iadis  fiuntes 
inftituecs  de  Dieu,  commcaufficu  la  lny  inftitutes 
de  grâce  par  Iefus  Chrift  font  ordonnez 
les  Sacremens,  6c  quenosimagesfontœu- 
ures  de  main  d’homme , & partant  quel- 
les ne  font  ni  faintes  ni  dignes  d’honneur: 

Cette  refponfe  ne  vous  peut  aucunement 
fauuer , car  elle  vient  d’vn  erreur  fupofe, 
qui  ne  peut  faire  foy.  Vous  eftimez  que 
rien  n’eft  faint , linon  ce  qui  eft  immédia- 
tement ordonné  de  Dieu , 6c  cela  cil  faux 
d’autant  que  les  hommes  inftituent  plu- 
sieurs chofes  qui  font  faintes  , eflant  icel- 
les conuenable  à la  loy  de  D 1 b v , biea 
qu’elles  ne  foient  inftituecs  de  Dieu  en 
perfonne;  Le  facrifice  d’Abel  &c  des  autres 
Saints  en  la  loy  de  nature  , n’eftoient  pas 
cxprelfément  commandez  de  D 1 1 v : 6C 
toutesfois  ils  eftoient  faintement  prati- 
quez.Iacob  dcdia  vn  autel  & vnc  pierre  de  e^c°ca  va 
prefentatiot»  fans  aucun  commandement  aut^i  qUj 
de  Dieu , & fift  Vne  ceuure  faintc,  6c  l’autel  fac  faint 
fut  faint  à raifon  de  cette  dédicacé.  Les  ^encf. 
lu  ifs  inftituerent  faintement  la  fefte  de 
Iudith  , & la  gardèrent  faintement.  Les  dcIu<lillï 
Machabeens  en  inftitueret  vne  que  noftre  Des  Ma- 
Seigneur  trouua  encor  en  eftre  de  fou  téps  chabees. 
& la  célébra.  Les  Nazareâs  qui  fe  dedioiét 
à Dieu  de  leur  propre  mouuement  , les  laints  fa 
prefens  que  les  Iuifs  faifoient  au  temple  Dieu* 
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de  leur  libéralité,  en  Comme  millechofes 
confacrees  paries  hommes  eftoitnt  fain- 
îes.  Parquoy  eftans  les  Images  ceuurees 
d’vnart , qui  efl  don  de  Dlcu,&  pouuans 
eftre  employer  à vn  bon  vfage  , comme 
conte  (Te  Caîuin  , elles  font  faintes,  pour 
eflre  dediees  a l’honneur  de  Dieu  & profit 
de  Ton  Eglife  , qui  efl  la  plus  belle  mife 
qu’elles  pourroient  auoir  , & eflans  faintes 
doitient  e/lre  on  certe  qualité  honorées. 
C’efl  la  conclufion  de  nofire  difeours  en 
faueur  de  la  vénération  des  images  , que 
nous  voulôs  encor  renforcer  par  quelques 
autres  aides , & apres  examinerons  les  au- 
tres pièces  de  voflre  fac. 

C h A p.  XX  II IL 

ï la  Trinité  yeiïê  en  4 Honorer  I mage  dn 
V Image  des  trois  diable  efl  idolâtrer,, 
pèlerins,  5 Decret  fait  par  les 

2.  'Vourquoy  abraham  ^4poflres  d honorer 
adora  les  trou  'h ont-  Us  images, 

mes.  6 ®h4i  efl  ennemy  dés 

j Le  nom  de  Dieu  doit  Images  de  Blets  ^ 
eflre  ador  é . ne  fi pas  C hrefUen, 


laTrihi- 
t c ■vckh  en 
V Imagé 
“de  trots 
pèlerins. 
Geo.  18. 


NOus  monfirotTS  encor  par  îa  fainte 
E feritu  re,  que  c e fl  v n e c h o fe  fa  i n t e 
d’honorerles  images.  Premièrement  défi 
écrit  en  -Gencfe,  qa’ Abraham  voyant  ve- 
nir en  fa  mai  fon  trois  hommes  , fètir  fïil  \a 
re.üerence&  les  adora.  Saint  Augudin  8c 
quelques  Autres  De&eurs  cni'EgKfe  Ca- 


des  Images,.  5J5 
tliolique  efcriuentque  cefloient  les  trois  S.  Aug.l. 
perfonnesde  la  Trinité».  Le  mefme  fift  t.dcTri- 
Loth  aux  Anges  qui  vindrent  à luy  : cette  muc,n* 
adoration  ne  fufl  pas  feulement  ciuilité, 
mais  rqlïgion^car  Abraham  parloir  à eux 
comme  à Dieu,  cc  qui  efl  ma siifefle  par  le 
difcours.Et  L©th  fçauoic  que  ceux  qui  ve- 
noienjt  pour  le  deliurer  efioient  des  A nges 
d’vn  rang  plus  haut  que  d’hommes.  La  fi- 
gure des  trois  hommes,  & celle  des  Anges 
deLoth,  n'efloit  qu’l  mage  & reprtfenta- 
tbn  de  Dieu  & des  Anges.  Abraham  donc 
& Loch  adorèrent  les  Images  de  Lheu  U 
des  Aag.es  , & firent  faintemenr.  Voire 
mais, direz  vous,  Dieu  & les  Anges  eftoiee 
prefensen  ces  figures  là:  ce  qui  n’auienç 
pas  à nos  images  : cela  n’importe  riep.  Le 
poinel  de  la  quefiion  efl,  s'il  efl  loifible- 
d’honorer  les  images  de  Di  eu,  & des/ai  ms. 

Nous  voyous  ici  que  les  plus  grands  ferai  - 
teurs  de  Dieu  l’ont  fait.  C’eft  afl'ez  pour 
donner  preuue  qu’en  honorant  les  images 
de  Dieu  & de  fes  Saints, nous  les  hono^os 
& faifonsade  de  religion  , tant  s’en  faur 
que  ce  foie  idolâtrie.  Car  autrement  il  ne 
faut  pas  douter  que  Dieu  n’en  eufl  repris 
Abraham  & Loth.  Je  dis  aulli  que  Dieu  efl 
prefent  en  nos  images,  encor  qu’il  n’y  parle 
pas  comme alors, d’autant  qui!  y efl  repre- 
fenté  : & reprefenter  c efl  faire  prefent  de 
certaine  façon. 

I adioufle  encor  que  la  caiife  pourquoi  * 
Abraham  honora  ces  images,  ne  fut  pas  VouLr^°y 
la  prefence  des  per(dnnes  , dont  elles  *çs 
Aa  iij 
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sms  eteoient  Images  : car  Dieu  auparauané 
hommes,  eteoit  aulfi  bien  prêtent  au  tabernacle  d’A- 
brahâ  qu’alors,  veu  qu’il  ete  toujours  pre* 
fent  en  tout  lieu,  & toutesfois  Abraham  ne 
faifoiipas  telles  adorations  toufiours.  La 
caufe  donc  pourquoy  iladora-ces  Images, 
fut  parce  qu  elles  reprefentoient  Dieu  d’v- 
ne  façon  fpeciaîe , & en  icelles  & par  icel- 
les il  l’honora , comme  nous  honorons  les 
Saints  aux  noteres,  & par  lesnoftres,  par 
- ce  qu  elles  nous  les  rcprefentent,c’eft  à dire 
nous  les  font  pretens  en  certaine  maniéré. 
Ce  fut  donc  vne aftion  iufte  Sc  fainte , que 
fift  Abraham  en  l’adoration  de  ces  Ima- 
ges,adorant  Dieu  en  icelles.  Et  ne  faut  pas 
douter  qu’il  n’en  portail  toute  fa  vie  le 
pourtrait  en  fon  imagination , & qu  il  ne 
les  honora  II  en  fon  coeur  , toutes  les  fois 
qu’il  s’en  fouuenoit.Cequi  s ete  dit  de  cette 
hiteoire , te  doit  appliquer  à toutes  les  au- 
tres femblables , quand  Dieu, ou  les  Anges 
fcfont  monterez  en  figure  vifible,  & leurs 
Images  ont  eftéparles  Saints  faintement 
adorees.  # 

5 Secondement  le  nom  de  Dieu  eft  vnc 
le  nom  de  petitc  image  de  Dieu,  Image  Bond’ceiJ, 
Duudoit  mais d’oretile comme  ailleurs  nousauons 
ijtre  acio:  ^ ^ ^ jj  jè  & reprefenx€  d’în  fon 

articulé.Or  il  veutquc  fon  nom  foit  hono- 
ré, qu’il  ne  foit  pris  en  vain  : toute  1 Eteri- 
tore  fainte  l’honore..  Les  luifs  entre  plu- 
fieurs  noms  de  Dieu  honoroient  fpeciale- 
ment  celuy  de  îehoua,  comme  les  Chré- 
tiens le  nom  de  kfus^ainfiqu’auez  en- 
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fîndtt.  Il  punit  ceux  qui  le  blafphement, 
il  veut  donc  que  fon  image  foit  honorée  5c 
celle  de  ceux  que  luy  a honorez,  c’eft  à dire 
de  Tes  Saints.  C’eft  donc  vne  adion  félon 


Dieu  honorer  les  images , qui  les  repre- 
fentent.  4 

Troifiémerncnt  honorer  les  images  des  Honorer 
diables,  qui  font  les  idoles,  c’eft  faire  hon-  l'imagé 
ncur  aux  idoles  5c  deshonorer  Dieu  , 5c  du  dia- 
ccmmettre  Idolâtrie,  Ceft  pourquoy  b}fol!ï\nr. 
Dieu  en  l’Apocalipfc  menace  de  mort  ceux  qui 
ceux  qui  porteroient  l’Image  de  la  befte,  portent 
ceft  à dire  du  diable  5c  de  l’Antcchrift.  l’image 
C’eft  aufli  pourquoy  les  Chreftiens  onr^clabe“^ 
toujours  detefté  les  idoles,gc  deteftent  en- 
cor,  d’autant  que  ce  font  images  des  faux  morc. 
dieuXjimages  du  diable.  Et  les  Empereurs  Apu®.!4. 
qui  les  ont  faits  deftruirc  font  louez  corn-  Jhcodc. 
me  entre  autres  Theodofe:  5c  aux  mondes 
nouueaux des  Indes  Orientales,  5c  Occi-  idoles, 
dentales  onendeftrun  tous  les  ans.  Si  le  The.!.*, 
diable  peuteftre  honoré  en  fon  image  , fi  hift.c.}. 
c’eft  adion  diabolique  d honorer  fon 
image,  5c  œaure  fainte  de  la  detefter,  à 
caufe  qa  elle  reprefeme  l’ennemi  de  Dieu, 

5c  qui  eft  indigne  de  tout  honneur  : Par 
contraire  confequence  s’enfuit  que  Dieu 
peut  çftre  honoré  par  l’honneur  qu’on  fait 
à fon  image, 5c  à celle  de  fes  Saints  : & que 
comme  c’eft  rcligiô  d honorer  les  images 
de  Dieu  5c  des  Saints,  au  contraire  c’eft 
vne  impiété  diabolique  de  lesbrifer.  Les 
Apoftres  nous  apprindrent  de  bone  heure 
Ces  antithefes  des  images  de  Dieu  5c  defes 
A a iiij 
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' y bruiteurs , contre  celle  du  diable  8c  de  fes 
faUpar  ^0te^ues  : car  en  leur  Synode  d’Antioche 
les  Jtfpo*  PGIU'  ^primer  vne  eternelle  haine  contre 
ftres  dko  !es  images  des  diables,  8c  contre  les  er- 
mrerlcs  reurs  tant  des  Iuifs  que  des  Payens,&  don- 
i*.  D,cr  vrî  m°yc.°  fingnîier  de  les  abolir,  & 
tan.âpo.  honorer  Dieu  par  voy e contraire , firent 
c»ij.  vn  decret, par  lequel  iis  ordonnèrent  qu’on 

mettroit  les  Images  delefus  Chrift,  & de 
fes  feruiteurs  en  contrequarre  des  idoles 
des  Iuifs,  afin  que  cette  oppofition , dit  le 
decret , enfeignant  qu’il  ne  faut  point  aller 
après  les  erreurs  des  Pay  ens , ni  eftrc  fcm- 
blables  aux  Iuifs.  Pamphilius  Martyr  dit 
auoir  trouué  ce  Canon  en  labibliothequç 
d’Origene , auec  quelques  autres  de  ladite 
g Synode,  lefquels on  voit  encore  ceuchez. 
Quicfl  en  Grec.  Confidercz  maintenant  fi appel- 
7c7l%a-  *aDSnosîmages  idoles,  les  haiffans  plus 
ges<h*'  <ïuc  *es  idoles  mefmes,  & les  brifans,  vous 
Dim  ne  fl  deuez  eflre  appeliez  Chreftien$,veu  qu’el- 
pasChre-  les  ont  cfté  commandées  par  les  premiers 
(lien,  dodeurs  des  Chreftiens , pour  en  honorer 
Dieu  5c  extirper  les  idoles  5c  images  du 
diable3&  les  déceptions  des  luifs.Confide- 
rez  h voflre  opinion  fauorife  aux  diables5 
& à tous  les  ennemis  de  Iefus  Chrifl,  &ü 
eilecombatfon  Eglife, 
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C h a p.  X X Y. 

ï Veux  Concile!  de  3 Le  1.  Concile  de  Con> 
néant  oppofez,  con-  ftatinopleappeiU par 
tre  les  Images.  erreur  Ephefie^t  par 

fraude  la  7, Synode. 

% Sans  l authorits  du  4 ^Aucuglem'ét  deCal- 
rPape  nul  Concile  uinà  citer  ce  cpu  tl 
legititne.  U defirmt ... 

VOas  nous  oppofe/  encor  contre  la  ï 
vénération  des  Images  l’authorité  de  Veux  C&- 
trois  Conciles,  dont  les  deux  font  fans  te-  (^cs 
fte  ,&  lerroifiéme  fans  ccrueile.  Le  Pre* 
mier  eft  de  Conftantinopîe  ayant  le  no  de  tri  les 
layille  ou  il  a eftétenu fous  l’Empereur  Images?^. 
Leon  Iconoclafte, comme  tefmoigne  Paul 
Diacre.  Le  fécond  auffi  de  Conftaïuinople 
célébré  fous  Conftantin  Copronyme , fils 
de  ce  Leon , & pire  que  fon  pei  e , comme 
cfcritle  mefme  Paul.  En  ces  deux  Conci- 
bs,  laveneration  des  Images  a eflé  con- 
damnée. De  laquelle  condamnation  vous  -, 
ftites  vne  grande  machine  de  guerre , que 
nous  mettons  par  terre  fans  peur,  & fan? 
difficulté^  rcfpondons  que  ces  deux  Cou* 
cilçs sot  deux  corps  fans  ame,  & fans  vohr6 
n’ayans  aucun  pouuoir  en  l’Eglife  ,pour 
cflre  baftars  & illégitimes.  Premièrement 
d’autant  que  le  Pape  chef  de  celle  affem- 
blce , n'y  fut  ni  en  pei  fonne,  ni  par  Légats: 
comme  il  eft  éuident  par  Zonaras,  Cedre- 
nus,  & Paul  Diacre  , & amplement  par 
Aa.  v- 


N 
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fécondé  Synode  de  Nice,adion  é. 

Sas^'œu  Or-c*eftvn€  loy  fondamentale  donnée 
ihorité  dn  Par  *e  Prcmier  Concile  de  Nice  pour  telles 
Tape  nul  affembîees , que  nul  Concile  ne  peut  eftre 
Concile  légitimement  célébré  fans  l’authorité  du 
Intime,  pape:  comme  apres  plufieurs  autres  l’cf- 
du  j^côq  cïn  Eufebe. Outre  ce, ils  eurent  faute  dePa- 
d*  Nice  Esches. Car  ils  n’y  donnèrent  aucun  coa- 
Eufc.  1.  x.  lentement , ni  par  foy,  ni  par  autres:  ce  qui 
sap.  ih  cftoit  ncceffaire  aufïi  pour  les  authorifer,fi 
bien  que  Pfellus,Photius,  Zonaras,Nice- 
phore^edrenuSjNicetaSjPaulINacrejRe- 
ginoiï>Âdon,Sigebert,&  tous  tant  qui  font 
le  denombremcntdcs  Conciles, ne  les  met- 
tent point  en  bfte  des  Conciles  dz  l’Eglife, 
ou  s’ils  enfont  mention,  les  condamnent 
de  faux.  Cette  refponceftifEcmous  adieu- 
lions neantmoins qu’encore  qu’ils euffent 
elle  îcgidmes,le  fécond  Concile  de  Nice, 
general, plenier  & afforti  de  toutes  fes  pie- 
ces,ayât  en  fkueur  de  la  veneratiô  des  Ima- 
ges, fi  exadement  examiné  toutes  les  rai- 
ions  qui  pouuoient  eftre  déduites  fur  vn 
tel  fuiet , & fi  fagement  décidé  la  queftioa 
par  fon  decret,  il  mettoithors  de  crédit  & 
âccreanceccsdeox  Conciles  là. 

5 Aurefte,ce  fécond  de  Conftantïnople, 
Conftantin CopronymeafFembla  ,efl 
[iÎTh  appeîîé  par  erreur  le  troifiéme  Concile 

Ftîhefen * 


phefie,  & caufe  d’erreur  à ceux  qui  l’ont  appelle  L_ 
phefien  , eft  parce  qu’en  iceluy  preûda 
fÿtiQiU*  T beodofe  Euefijue  d’Ephefe,  La  fraude  a 
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iefté , afin  de  luy  donner  authorité  de  plein 
Concile.  Il  nes’entrouue  antre  chofe  £- 
non  les  fragmens  qui  font  rapportez  STre- 
futez  en  la  vraye  feptiéme  Synode, ou  Co- 
cile  general,  qui  cft  le  fécond  Concile,  oti 
la  fécondé,  & fouuent  mentionnée  Synode 
de  Nice , toute  artemblee  pour  fouftenir  la 
eau fe  des  Images.  ? 4 

Mais  en  partante  fl  ici  à noter  l’aueugle-  lAntugle» 
ment  de  Caluin  U de  vos  Centuriateurs,  ™tn*de% 
qui  font  vn  rt  grandjbouleuaid  de  ce  Con- 
cile  contre  les  images, ne  fe  prenans  garde  quiU  ^ 
qu'ils  y font  fouruoyez d’anathemc  en  plu-  finit» 
fleurs  endroits  : Car  au  cinquième  Canon, 
maudit  ceux  qui  n’inuoqueqt  iagîorieufe 
Vierge  Mariage:  Au  dixfeptiéme,  ceux 
qui  n’honorent  & prient  les  Saints:  Au  dix- 
huitième,  ceux  qui  ne  croyent  que  Dicta 
rendra  la  vie  eternelle,  pour  le  mérite  des 
ceuures  félon  la  luftice  balance  de  fon  in- 
génient. Si  ces  foudres  viennent  du  Ciel, 
mettez-  vous  à couuert  de  bonne  heure , fi 
Vous  ne  les  voulez  fentir  cnprefence. 

Chat.  XXYL 

% Concile  de  Franc - $ la  Synode  de  tticâ 

fort  uy  a rien  qui  n ordonna  point  la 
fworife  aux  jinti-  yeneration  de  Ut  rit 
tn  agi  ers.  Images . 

I Decret  d*  Concile  de  4 Enqtsoy  contredit  tê 
Francfort  ,contr  aire  à Concile  de  Francfort 
ladottme  de  Calvin»  aceluy  de  Hice, 
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IdaCim-  T E troifiéme  Concile  que  vous  cite-» 
c,Ud'  i-Pour  vous  'eft  celuy  de  Francfort, 
Iramfort  qui  fut  célébré  aux  faux-bouras  de  cette 

:ïïz  ^fousAdr  rmr & fous 

,,/ciux  Charlemagne  alors  Roy  de  France , & de 
stntjma-  -Lombardie,  qui  y fut  prefent, comme  tenu 
y vs,  en  fa  terre  l'an  794.  En  ce  Concile  il  n’ya 
îrteur  Pas  vn  niot  qui  vous  fauorirc,ains  feu- 
d’i  lipâd  le  ment  y eft  codamné  l'erreur  d'vu  certain 
condane  El.pand  Euefque  deTolede.qui  d.foit  que 
£o'c.  leCas  C^iift  eftoit  Eils  adoptif  de  Dieu  le 
1ère:  & n’auez  autre  appuy  de  voûte  opi- 
nion qucletefmoiguage  de  quelques  hi- 
Itoriens  mal  informez  en  la  préfacé  des  Ii- 
uresfuppofez , fous  le  nom  de  Charlema- 
gne. Quant  aux  autheurs  qui  en  parlent. 

Amo.L  Aymon,& l'Abbé  d’Vtfperg  en  fa  Chroni- 

4.cap.&  que,  & en  l'an 793.  tefmoignent  bien  qu’au 

tâT  Couple  de  Francfort  fut  condamnée  la 
in  Cbrf:  Sy  node  des  Grecsitnais  ils  adiouftét  qu’eî- 
1 an 7^5..  *5  au°At  c£e  pj&mbkc  a Conftaminople 
fous  Conihntin  & Irene.  Enquoy  ils  fe 
ZfiïP*  n]e^ont€Rt  : car  cel!e  de  Conftaminople 
“ztou  n appcocua point ,ains  reietta  la  vénéra- 
chancle  ^10n.7es  images , & fut  condamnée  parla 
Concile  ^pneme  generale,  tenue  en  la  ville  de 
Franc-  Nice,  D’autre  cofté  Hincmart  Archeue^ 
-crr*  de  Reims  au  Iiure  nn'il  * . 


que  de  Reims  auliure  qu'il  a &it  contre 
vn  autre  Hincmarc  Euefque  de  Leon  dit 
qu  au  Concile  de  Francfort  fbc  condamné 
«luy  de  Nice,  affemblé  fans  l'authorité 
du  l ape.  Enquoy  pareillement  ilfecon- 
tredit  • car  il  eft  certain,  que  Je  Concile  de 
Nice  fat  célébré  &approuué  par  l'autho- 
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rite  du  faint  ficge  de  RomerSc  au  contraire 
la  preFace  des  liures  attribuez  à Charlema- 
gne , nous  veut  faire  accroire  que  le  Con- 
cile de  Francfort  reprouua  celuy  de  Con- 
ftantinoplc,  qui  auoit  commandé  qu’on 
adoraft  les  I mages.Enquoy  1 autheur  s’en- 
trecoupe femblablement,  car  nommant 
Conftatinoplejil  femblc  parler  de  l’affem- 
blee  des  heretiques  ennemis  des  Images; 
mais  difant  qu’on  y ordonnait  d’adorer 
les  Images, il  appert  qu’il  entend  le  Conci- 
le des  Catholiques , qui  toutesfois  fut  tenu 
à Nice.  Il  y a plufieurs  autres  pareils  traits 
en  ces  liures  compilez  auec  vne  extrême 
négligence  êe  ignorance  , comme  en  ce. 
qu’il  met  au  pays  de  Bithyaie  Conftanti- 
nople  ville  capitale  de  T hrace,  comme  les 
petits  enfans  de  ce  temps  là  fçauoient,  qui  L#> 
eft  autant  que  fi  quelqu’vn  difoit  qa’Or-  at<r/baur|à 
leans  eft  en  Languedoc, ou  Hierufalem  en  charlc- 
Egypte.  Le  pis  ell , qu’il  impofe  éuidem-  magne 
ment  à la  feptiéme  Synode , difant  quelle  impofe  a 
tient  qu’il  fautadorer  les  Images,  comme 
la  S.  Trinité , qui  eft  aufîi  faux  que  ce  que 
dit  Caluin; qu’en  tout  le  royaume  du  Pape, 
l’on  met  les  Images  pour  les  adorer , fup- 
pofant  le  mot  adorer  en  fa  plus  haute  fi* 
gnification  6c  propre  à Dieu.Puis  dôcquc 
tous  ces  tefmoins  que  vous  produifez  du 
Decret  du  Concile  de  Francfort  font  con* 
uaincusde  faux,  & s’accordent  fi  mal  eiir 
tr’eux,il  Faut  que  vous  nous  prouuiez  d’ail- 
leurs que  ce  Cocile  reietta  du  tout  les  Ima- 
ges. Q^e  (i  vous  nous  voulez  contraindre 
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de  rcceuoir  bon  gré  mal  gré  le  tefmoign^ 
geée  cesîiures  efcnts  du  temps  de  Char- 
lemagne , refpondez  nousdeuant,  fi  vous 
eftes  centens  de  les  fuiure  en  tous  autres 
endroits  où  ils  vous  combatrom  plus  vi- 
uement  que  nous  : & alors  nous  verrons 
deuenir  à corapofition  de  noftre  different 
j auee  vous. 

Decrets  Us  difenc  qu’és  queftions  de  la  foy,  le  P&- 
dti  Cocile  pecft  fouuerain  luge,  comme  ayant  fou- 
eleFrtne  ueraineatfthorité  qu’il  tientmon  des  Corr- 

trairesa  C^eS  » mais  ^ : faut  v^cs 

ia  doftri-  d’exorcifmes  au  Baptefme,  dédier  les  tem- 
ne  de  CaF  pîcs  aucc  certaines  ceremonies:  puer  pour 
les  trefpaffez,  inuoquer  les  Samts , retenir 
J’vfage  du  chrefme,  & de  l’eau  benifte  , & 
qu’en  l’Euchariftieeft  prefcntle  corps  de 
noftre  Seigneur,  & qu’il  faut  adorer,  & 
offrir  comme  vray  lacrifice.  Si  vous  vou- 
lez que  l’authorité  de  ces  liures  foit  de  mi- 
fe  au  poind  qui  vous  eft  fauorab!e,il  vous 
faut  aualler  toutes  ces  veniez, qui  eftaffez 
pour  faire  rendre  i’efprit  à voftrc  fe&e.  Et 
au  refte,quâd  bien  tout  l’œuure  feroit  pour 
vous,  & qu’il  euft  cfté  côpofé  par  Charle- 
magne, qu  auriez- vous  contre  nous  que  le 
tefraoignaged’vn  homme  lay , d’vn  hom- 
me de  guerre,  & qui  ne  peut  aucune- 
mét  contrebalâcer  à mille  autres  Ecclefia- 
Legou-  - ftiques  qui  font  pour  nous , ni  auoir  voix 
mernde  dccifion  en  matière  de  la  foy:  Car  feîoti 

i’Eglife  quetresbien  dit  S.îean  Damafcene , lefus 
laifie aux  Chrift  n’a  pas  laifié  le  gouuernemét  defon 
Euefquej,  pgüfe  aux  Rois  & Empereurs,  mais  aux 


ï>es  Imagés. 


Euefques&  Pafteurs.  Et  quand  bien  nous  non  au* 
ferions  prefts  de  vousaduouer  le  tetmoi-  s i0am3; 
gnaae  de  ces  liures , fi  ne  pourriez- vous  en  ot  u ^ 

& & nnp  rln  temos  de  ce 


çrna^e  de  ces  liures , n ne  p®uu — or.i.  a 
nie? autre  chofe.fmoa  que  du  temps  de  ce  imag. 
Roy  là  quelques  Euefques  d'vn  Royaume 
particulier  fe  vouluiêt  mefler  de  mger  des 
decrets  d'vn  Concile  vniuerfel  ayans  efte 
mal  informez  8c  pour  auoir  mal  entendu, 
ce  qui  eftoit  ordonné  en  iceux.  Carlelon 

que  Ion  peut  recueillit  du  texte  de  ces  li- 

ures.on  leur  fit  entendre  deux  choies  taul- 
fes.  L’vne  que  ce  decret  delà  vénération 
des  Images  auoic  efté  fait  par  les  Grecs, 
fans  le  confeil  & approbation  de  noftrc 
S.  Pete  le  Pape  : comme  aufli  eft  raconte 
parHincmar.  Et  dit  l'autheur  defdits  li- 
ures , que  c’eft  au  Pape  qu'appartient  la 
puiffance  de  iuger  & décider  les  ditterens 
qui  concernent  les  articles  de  noftre  foy  :& 

■partant  que  ce  decret  qui  n'eft  authorifé  de 
luy.oudefes  Légats,  eft  de  nulle  valeur. 

Et  toutesfois  il  eft  certain  qu’en  la  féconde 
feance  & aâion  de  ce  Concile  de  Nice, lu- 
rcntleues  fit.  prononcées  les  lettres  du  Pa- 
pe Adrian,  qui  fouft  «noient  les  I mages  $c 
en  tous  les  aétes  d’iceluy  , les  Légats  du 
Paint  Siégé  fouflignerent  les  premiers,  & 
approuuerent  ce  qui  eftoit  arrefté.  LaSjnode 

L’autre  faulîcté  qu’on  leur  nt  entendre  lf  mce 
fut  celle  qu’auons  dit  cidelfus,que  leCon-  n ordonne 
ci  le  general  de  Nice  , auoit  ordonne 

•on  adoraft  les  Images  d’vne  fouuerai-  Yùnie 


îon  aaorau  ics  y - . de  Unie 

: venerariôjêc  de  latrie, telle  que  celle  qui  a(tx 
Ueuë  à la  fainte  Trinité  mcfme.CequcSr/. 
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toutesfois  eft  appertement  reprouue  ,ain# 
au  contraire  en  la  premiers  feance  &actsÔ; 
Bafije  Euefqued»Ancyre  quiauoit  eftéau- 
parauant  heretique , rechantant  & fcreco- 
gnoiflànt , dit  en  prefence  & a ia  veue  de 
tout  le  Concile’,  qu'il  honoroic  les  Images 
Toirement,mais  non  de  culte  de  latrie,  qui* 
eft  deu  à Dieu  feul.  Et  Cenftantin  Eucf- 
que de  Confiance , en  l’iflede  Cypre/dit 
le  mefme  en  I a£lion  troifiéme , proteftanc 
c]u  il  baifoit  & faluoit  aucç  honneur  les 
Images*  mais  non  de  celle  vraye  & fouue* 
raine  adoration  r qui  appamentàia  feute 
nature  diuine. 

E nntv  Puis  aonc^qu’iï  eft  clair  & manifefte, 

mtrednlc  4ae ce  Concile  de  Francfort  ne  contredit 
Connu  de  a ce-luy  de  Nice, que  par  opinion , & pour 
Sjemcfott  auoir  mal  entédufes  decrets,  qu  auez  vous 
t/i-ç  d‘ àaious l'oppciir  ’Carau  refte  ces  liures 
-•  ‘ ' mefmes  attribuez  à Charlemagne  , fon, 
ftiennent  en  plufîeurs  endroits  qu’il  faut 
retenir  és  Eglifes  les  faintes  Images , pour 
l’ornement  d’icelles , & pour  conferuerla 
mémoire  des  chofes  paflèes  : $ nefe  bau- 
dent  que  contre  quelque  prétendue  adora? 
tion,qui  a’a  iamais  efté  eftablie  par  le  C6- 
ole  de  Nice, lequel eftant  vniuerfel&ge- 
neral  & pour  tel  reçeu&aduoiié  par  tout 
le  monde,  ne  peut  eftre  aucunement  r’a- 
ualle  d’authorité  par  le  contrequatre  d’m 
Concile  prouiucial  tel  que  celuy  de  Franc- 
fort non  plus  que  le  Concile  d'Afrique, ou 
fatnt  Cyprien  fe  trouua  , n’emporta  pas 
le  deflus  encontre  celuy  de  Rome  , où  jj 
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fut  arrefté  que  le  Baptefmc  des  hérétiques  L«  Coî^ 
auroic  lieu  , & feroit  eftimé  valable. Car  il  ^**£*5" 
faut  que  la  îeigle  de  S.  Auguftin  foie  gar-  ctdcnt 
dee  difant,  que  les  Conciles  particuliers  auxvni-; 
doiuent  ceder  & faire  place  aux  vniuerfels 
& generaux,  veu  mefme,  félon  que  le  con- 
fcffeuijles  Cenrariateursde  Magdebourg,  c‘5 
que  le  Pape  Adriâ  & fes  Légats  ne  confen-  cent.** 
tirent  point , ains  s’oppoferent  à ce  qui  fut  c.$. 
ordonné  au  Concile  de  Francfort  fur  la  ftn, 
fans  le  confentement  & approbation  del- 
quels  pays,  non  pas  mefme  les  Conciles 
vniuerfels&  generaux  nepeuuent  obtenir 
leur  rang  & authorité  légitimé* 

C h a p.  XXVII. 

l Sept  Çonciles pour  les  3 Deux  faux  Conciles 
Images.  de  Conftantimple  co- 

lla 7.  Synode  tenue  treles  Images, 
pour  les  Images, ac-  4 -Afi  (lace  de  Dieu  aux 
compile.  Conciles  légitimés. 

i 

PO  ur  trois  Conciles  que  vous  auez  mis  Sept  Con* 
en  auant  contre  nous  à voftrc  façon, 
nous  vous  en  voulons  oppofer  mainte-  * 
nant  plus  de  demi  douzaine , qui  vous  ba«  ® Le  Çm 
iront  vn  peu  mieux.  Le  premier  eft  le  fix-  Cenc.gc* 
iéme  Côcilegeneraljquiau  Canon  oélan-  c.Si.lan, 
te-deuxiéme  appelle  venerables  les  Ima-  ^ 
gesde  lefus  Chrift  & des  Saints  : & entre 
autres  celle-là  où  l’A gneaü  eft  dépeint , & 
faint  Iean  qui  le  monftre.  Le  fécond  eft 
le  Concile  de  P%ome  auquel  fe  trouue- 


î.Côncil. 
Rom.  L’an 
773-  de 
^oj.Euef. 
. Sigib.in 
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la  feptié- 
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rent  neufcens&  trois  Euefques  fous  Gre^ 
goire  troifiemc , contre  Leon  Empereur 
Icqnoclate  1 an  75^.  cqai  tous  arrêtèrent  1© 
poin&  de  la  vénération  des  Images.  Le 
tromémefut  celuyde  Gen tilly  , tenu  fous 
Pépin  Roy  de  France,  où  il  Fut  prefent,  Sc 
les  Aruba  (Fadeurs  de  l’Empereur:  & fur 
confirmée  entre  autres  chofes  la  vénéra- 
tion des  Images  contre  les  Grecs , & char* 
ge  donnée  aux  AmbafFadeurs  de  remon- 
trer a leur  maiftre  de  fuiure  la  foy  ortho- 
doxe comme  les  autres  Princes  Catholi- 
ques.  Le  quatrième  et  vn  autre  Romain 
alFemble  des  Euefques  de  France,  & d’Itâ- 
lie  Fan  768.  Fous  Etienne  Pape  1 1 1.  au- 
quel Fut  condamnée  la  Synode  de  Con- 
tantinople  tenue  Fous  l’Empereur  Copro- 
ny me  contre  les  Images:&  fauffement  ap- 
pelle la  7.  Synode,  ou  feptiéme  Concile 
general.  Lacinquiéme  eft  la  féconde  Sy- 
node de  Nice , qui  Fait  le  7.  Concile  gene- 
ral a Ifemblé  Fous  Adrian  premier  Pape,  & 
Fous  l’Imperarrice  Irene,  & fon  fils  Con- 
ftami-nl  an  77*.où  fe  trouuerent  jyo.Euef- 
ques. 

En  ce  Concile  , îa  vénération  des  Ima- 
ges a été  fi  exactement  debatuë,  firiche- 
ment  prouuee  Sc  fi  fâintement  arretee 
cotre  les  Iconocîates, par  toute  Forte  d’ar- 
gumcns,q,ue  iamais  fut  queftion  baîothee 
en  generale  afFemblec  de  FEgliFe.  Et  tout 
ce  qui  s et  dit  depuis  de  ce  fuietaeté  ti- 
ré de  ce  Concile  comme  d’vnc  ample  & 
copieufe  bibliothèque.  Ce  que  voyant  yq$ 


ï i s Images.  545 
jJbedeee fleurs  Luther  & Câluin  S e les  cen;  Annuel 
turiatcurs  rapfodians , ont  toujours  tire  Antimaj 
quelque  coup  de  machine  contre  ce  fort  gj€ts# 
pour  y faite  brefehe  , mais  ils  ne  1 ont  fçcu 
faire  ,8c  quand  ils  lauroient  faite,  ils  ont 
bienveu  qu’il  efl:  fi  bien  flanqué  d’efperons 
& de  tours.qu’il  n’y  a moyé  de  l’approcher 
fans  y lai  (fer  la  cuirafleScle  corps.  Ils  ont 
veu,  qu’il  eftoitafforty  de  tout  ce  qui  peut 
authorifer  fans  contradictions  vne  aflem- 
bîee  Generale  : qu’il  eftoit  célébré  non  en 
Occident,  où  lefaiat  Siège  auoit  fa  cour, 
ains  en  l’Orient  à i’inftance  de  l’Empereur 
8c  Impératrice , 8c  qu’ils  ne  pouuoient  ob* 
ieder  la  tyrannie  du  Pape,  comme  ils  font 
quand  on  les  prefle  de  bien  croire  8c  de 
bien  faire,qu’eniceluy, furet  non  feulement 
les  Légats  du  faint  Siégé, mais  auflï  tous  les 
Patriarches  d’Alexandrie,  d’Antioche, 8c 
de  Hierufalem, 8c le  Patriarche  de  Coa- 
ftantinople  prefens.  # j 

Tous  ceux-ci  d’vne  mefme  voix  auec  Des  ftuM 
150.  Euefques, principales  lumières  de  i’E-  Coûtes  d& 
glife fianerent  la  condamnation  des  Ico-  Confiât^ 
nociaftes  , Bris-Images  ,&  de  deux  faux^' 
Conciles  de  Conftantinople  , & la  eonfir-  mages  c’a !» 
mation  de  la  vénération  des  Images, 8c  qui  ctamne\. 
elt  remarquable  plufieurs  d’entr’eux  qui 
s’eftoient  laiflez  emporter  à l’erreur  en  ces 
menteufes  Synodes  de  Leon  Conftantin 
Copronymc  , ayans  veu  les  preignames 
raifonsdes  Peres,  8c  l'appareil  des  preu- 
ues  que  l’on  apporta , vaincus  de  la  veritéf 
demandèrent  pardon,difant  qu’ils  auoient 
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efté  abufez,  & fe  ternirent  au  giron  de  l’E- 
gule.  Et  a elle  ce  Concile  fi  bien  fortifié  , 
que  tant  i’Eglife  Latine  que  Grecque  l'a 
toufiours  tenu  pour  légitimé , ce  qui  n’ad- 
uint  ïamais  a aucun  Concile  des  hereti- 
ques  tant  foflent  ils  nombreux  & aimez 
dauthonte  feculiere.  Lcs  AuieM 
eltablu  leur  herefie,  & bouleuerfer  le  pre- 
mier Concile  de  Nice,  qui  les auoit  con- 
damnez.tinurent  en  diuers  temps  & lieux 
traize  Conciles  , qui. jamais  n’ont  freu 
prendre  racine  en  l'Egîife,  fefo„  h fomea» 
ce  du  Sauu.eur  diiant , q„e  , toute  plante 
qui  naurou  efté  phniee  par  fou  perefe- 
roit  a«achee.  Au  contraire  le  premier 
Concile  de  Nice,  comme  vne  plante  cels- 
lie  à fa  bien  creu  en  crédit,  qu’il  a la  pre- 
mière authonté  apres  la  faime  Efcriturc’  > 
^•raeuiîeîe  Ceneiie  de  Coaflaminople- 
tenu  fous  Leon  , & l’autre  fous  fini  fils 
Conliantin  Copronyrae,  contre  les  Ima- 
ges, ont  efte  auffitofi  rayez  de  la  lifte  des 

Conçues  legui mes  ,&  la  7.  Synode  qui  les 

tf.Concs.  a condamnez  , toujours  en  authorité  Le 
S fixic me  Concile  pour  les  Images, »cfté  la 
huinemc  Synode  ou  Concile  general  qui 
ectJe  quatrième  de  Con|laminople,fous 
Adnan  fécond  fcBafîle  Empereur,  afTem- 
blee  de  773.  Euefques  , contre  Phocius.- 
ou  es  Peres  parlent  ainfi  en  particulier 
de  i Image  du  Sauueur.  Nous  arreften* 
qtulfaut;  adorer  limage  de  lefm  chtifi  Sa», 
uettr  de  tous , de  pareil  honneur  que  les  jacrez^. 

Mmpgtles^  Le  feptiéme  Concile  de  Trcc? 


ï gêne- 
rai,& 4. 
Confiai. 
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Ce  ed  ceîuy  qui  a bouché  & confirmé  tout 
ce  que  les  précédais  Conciles  aucient  or- 
donné de  la  veneratiô des  Images.  Voyez, 
Me&urs,  vos  aigumens,&:  conférez  les 
auec  les  nodres , vofire  difette  auec  noftre 
richefic,vos  recherches  mal  trouuees,auec 
la  fermeté  de  n©stefmoignages&  autho- 
ritez.  Vous  nous  produirez  deux  ombres 
de  Concile,&  vue  allégation  fans  note , &: 
nous  vous  mettons  deuant  , fept  congré- 
gations authorifees  , approuuees  , & re- 
mues chacune  de  Ton  fiecle , & de  ceux  qui 
ontfuiui  parapres. 

Ccnfiderez  qu’il  eft  impofiible  que  le  fus 
‘Chfift , quia  promis  fonafîidance  à deux 
qui  s’afiembleroient  en  fon  nom,ne  fe  foit 
trouuéau  milieu  de  tant  de  Saints  & do- 
<dcs  perfonnages , qui  pour  fon  nom  s’af- 
fembloient,  & que  Iefus  Chrid  s’ytrou- 
uant,n’a  iamais  permis  qu’vne  caufe  fi  im- 
portante aye  edé  décidée  contre  la  vérité. 
Mais  bon  Dieu.  Si  la  vénération  des  Ima- 
ges edoit  ce  que  vous  dites , Idolâtrie , fe 
peut-il  bien  faire -que  Iefus  Chrid  eut  de 
tant  abandonné  fon  Eglife,'qu  aux  plus  cé- 
lébrés afiemblees  d’icelle,  l’Idolâtrie  eur 
dlé  eftablie  par  fes  propres  pafteursfSs 
peut- il  bien Bire,  que  fila  vénération  des 
Images neftoit  vne  chofe  très  agréable  a 
'Dieu,  & vtile  à fon  Eglife,  qu’il  eud  per- 
mis,qu’aptes  tant  d’examens, de  quellions, 
de  prèuues,de  perfecutions,dle  fut  d emeu- 
reeen pied , comme  le  roc  fur  fesvagues? 
¥ oyons  le  rdtede  vosargumens. 
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LEs  reliques  (5e  vos  argumens  confîftéc 
tant  en  quelques  authoritez  de  Perte 
glofez  à la  couftume,  qu’en  vn  exemple  $c 
certaines  raifons:  S.  Irenee  dites  vous, met 
entre  les herejfies  de  Carpocrates,  la  véné- 
ration de  l'Image  de  lefus  Chrift,  & de  S, 
Paul. Et  Epïphane  dit, que  ceux-là  eftoient 
heretiques  qui  âdoroient  l’Image  de  la 
Vierge  Marie.  le  refpondsquetous  deux 
difent  v ray  > mais  que  vous  n’entendez  ni 
l’vn  ni  l’autre.  Carpocrates  adoroit  l’ima- 
ge de  IeTus  Chrift, comme  celles  des  Phi- 
lofophes , 5c  à la  Façon  des  Gentils , & luy 
ofFroit  facrifîce. 

Cette  façon  eft  declaree  par  Epiphane 
mefrne  pariant  de  ces  heretiques  ylAuec let 
Images  ( dit-il) de  TProtogoras^rtfiote  & au- 
tres ,ilsmettoyent  encore  celle  de  lefus  Chrift 
& Us  adoraient  toutes  à la  façon  de  s Gentil  $ê 
qui  efi  offrir  facrif  ce.  Le  femblable  dit  Saint 
Augultin  contre  les  mefmes  heretiques. 
Cette herefie  , dont  nous  auons  parlé  ci 
defïus , & aduerti  que  conuenablement  à- 
icelle , Alexandre  Seuere , en  Ton  oratoire 
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ittoit  & adoroit  T Image  de  IefusChrift  uer,  in 
& d’Abrahamauec  celles  de  fes  Dieux.  Ce  fuo  Laïi- 
tefmQignage  donc  ne  fait  rien  contre  nous 
& prou  contre  vous.  Car  il  montre  que  chnai 
vousauez  eu  grand  faute  ou  d’efprit  n’en-  & Abra- 
tendans  pas  que  vous  citez  contre  nous:  bâ.Lâpr. 
ou  faute  de  confcience  de  les  interpréter  ^*IU* 
ainfi  (i  vous  les  entendiez.  De  mefme  tra- 
me eft  la  glofe,  que  vous  donnez  à Epi- 
phane  : il  reprend  ^certaines  femmes  hé- 
rétiques , qui  adoraient  l'Image  de  noftre 
Damc.commc  Carpocrates,gt  celle  de  le- 
fus  Cbrift  à la  façon  des  Gentils  , îuy  of- 
frais facrifi  ces,  corne  à vae  deeffe , & faii- 
loient  doublement.  Premièrement  de  ce 
quelles  s’ingeroient  au  plus  haut  office  des 
Prcftres,  qui  eft  offrir  facrifice  ,aufque!les 
toutesfois  S.  Paul  ne  permet  de  parler  en  Lesfem* 
l’Eglife.  Secondement  de  ce  qu’elles of-  mes  ne  J 
froient  à vne  Image  , ce  qui  eft  deu  feule-  parlent 
ment  à Dieu.  Epiphaneau  refte  parle  là  j^11}^6  a 
mefme  treshonorablcment  de  la  viergè,&  ® 165 
de  l'honneur,  que  les  Chrcftiensluy  doi- 
uent , & partant  pour  néant  l'aucz-vous 
■omprunté.Nous  fommestrop  loin  de  Phc* 
refie  qu’il  reprend.  - 

Vous  citez  encore  ou  vos  Patriarches 
pour  vous,  S.  Ambroife,  qui  dit,  Helene  broife. 
crouua  la  croix,  elle  adora  le  Roy  , non  le  i.Cor.14,1 
bois,  qui  eft  l’erreur  des  Gentils.  Et  feint  ^eod^ 
Hicrofme  qui  dit  que  les  feruiteurs  de  s.Hierô* 
Dieu  ne  doiuent  point  adorer  les  I usages,  inc.j. 
Vous  eftes  toujours  fcmblables  à vous  Dan.ex- 
mcfmes: S.  Ambroife  dit, que  S.  Helene  en 


ta  croix 
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de  obitu 
Theod. 


S.Hiero. 
in  cap.j, 
Dan. 


4 

S.  lAitç. 
demorib. 
FccLc  J4# 
S.GrcgJ, 
7*pipS  4* 
& 109. 
9. 

cfipj.cx-- 


04  Discov.rs 

adorant  la  croix  , n’adora  point  le  bois 
pour  la  matière, qui  eft  bois,  comme  font 
les  Payens  les  Idoles  matérielles,  mais 
quelle  adora  IefusChrift en  fa  croix. Qiie 
ceîafoit  le  fens  des  paroles  , &queS.  Am» 
broife  ne  condamne  point  l’adoration  de 
la  croix  , il  appert  làmefme  quand  il  dit 
tout  ioignant;He!ene  a fait  fagement  efle- 
-uant&  mettant  la  croix  à la  teüe  des  Rois, 
afin  qu’aux  Rois  la  croix  fut  adoree.  Que 
ne  l’adorez-vous  ainû  qu’Helene  , pour» 
quoy  la  fuyez- vous  du  tout  ? pourquoy  la 
brifez- vous  ? S.Hierofme  parîoit  là  des 
ftatues  des  Rois,  comme  celle  qu’auoit 
fait  Nabuchodonofor,quc  les  trois  enfans, 
qui  furent  iettez  dans  la  fournaife  n’auoié t 
vouluadorer.  Il  dit  donc , que  les  Chre-. 
fliensnedoiucnt  point  adorer  telles  Ima- 
ges, St  nous  le  difens  & tenons  aufii.  Et  S. 
Hierofme  non  plus  que  S.  Ambroife,  ne 
dit  rien  contre  nous. 

Yousauez  prins  encor  vn  lieu  de  S.  Au- 
guftiniauqueli!  dit  : i ay  cogneu  pluficurs 
qui  adorent  lesfcpulchres,  & peintures,  Sc 
deux  de  S.  Grégoire  enfesEpiftres,ou  il  dit 
qu’il  ne  faut  point  adorer  les  Images.  l’ay 
pitié  St  compafiion  de  voftre  foufFrette, 
vous  elfes  contrains  de  mendier  aux  por- 
tes de  vos  plus  grands  ennemis  , & n’en 
pouuans  fidèlement  tirer  rien  > vous  fure- 
tez contre  leur  intention  ce  qu’en  fin  vous 
condamne.  Saint  AugufHnrefpondceux, 
qui  à la  façon  des  Gentils  adoroient  les 
fepuichres  6c  les  peintures  non  des  faims, 

mais 


Images, 
mais  de  tous  indifféremment  : & qui  fur  Lesfepul- 
les  fcpulchrcs , où  eftoient  ces  peintures,  chrcs  des 
commettoient  plufieurs  yurongneries  & ignorez 
Sftfotances.Au  refte  le  mefme  S.A'uguflin,  s Auga* 
loue  grandement  ceux,  qui  honoroient  les  1,  tz.  de 
fepulchres  des  faints  Martyrs:&de  la  vene-  ciuita.8. 
ration  des  Images  il  en  parle  fi  clairement, 
quei’ay  honte  que  vous  lofiez  mettre  ea 
ieu pour  vous: comme auiîi  S.  Grégoire, 
qui  en  fes  epiftres  ne  repréd  rien  finon  l’a- 
doration des  Images  faite  à la  façon  des 
<a.èntÜ$)comme  ià  fouuent  auons  dit:  & le 
poùuiez  retenir , mais  vous  auez  les  oreil- 
les perfees.  En  l’epiftre  du  liure  7.  il  dit 
qu’à  bon  droit  on  fe  profterne  deuant  l’I- 
mage de  Iefus  Chrift , mais  qu’il  faut  ado- 
rer celuy  que  l’Image  nous  fait, fouuenir 
eftre  né, ou  auoir enduré  pour  nous.  5 

Et  s’il  eufteftimé  qu’il  ne  faut  honorer 
les  Images  , il  n’euft  pas  fi  aigrement  rc-  de  M.*r* 
primé  la  témérité  de  ce  bon  Euefque  de  / eillere - 
Marfeille  Serenus,  que  vous  louez  fi  très-  Pris 
fort:  lequel  ofabrifer  les  Images,  caufe  de  J 
quelque  abus  qu’on  y cpmettoit,  luy  mon-  ^oir 
ftrant  S.  Grégoire,  qu’il  fa  loitofter  l’abus  Yom\>nlei 
ôc  garder  la  feinte  couftume  de  l’Eglife.  Images. 
Voila  fondu  & renuerfé  tout  le  meilleur  S-G™S'U 
que  vous  auez  fçeu  efflorer  des  faintsPeres, 
pour  faire  voftre  cire  contre  nos  Images. 

Il  eflmeshuy  temps  que  yous  oyez  quel- 
que chofe  de  ce  qu’ils  difent  pour  nous» 
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V Oyons  donc  en  conirre-efchange  co- 
rne les  anciens  Pères  parlent  pour 
nous.  S’.  Bafile  cité  par  Adrian  en  l’Epiftre 
aux  Empereurs  , thinàre;9âït-\\  ylts'mftùiret 
de  ces  images  & les  adore  enpubltc , car  ce  que 
nous  auons  de  tradition  Jdpoflolique  ne  doit  eftre 
défendu.  S.  Chryfoftome  en  fa  Melle  moa- 
ftre  qu’il  y auoit  Hmage  de  noftre  Sei- 
gneur fur  iVut  thle  Trejlreyâ  it-  il,  incline  la 
tefts  à Image  de  noflre  Seigneur.  S.  I ean  Da« 
mafeene  dit  que  le  culte  êz  vénération  de 
la  Croix  & des  images  eft  tradition  Apo- 
flolique.  Ladance  au  poeme  delapaflioa 
de  no  (ne  Seigneur. 

Flecbijfant  le  gonoüil  adore  humble  le  bois,  i 
Et  la  Croix  ycù  mourut  le  Sauveur  ^oydei 
7 lois.  ; ; - 

Terrulien  refmoigné  que  les  Chrefticns 
elioienc  appeliez  les  deuots  de  la  Croix,ÔC 
lu  y ne  le  nie  pas;&  tous  les  Peres  difent  ce- 
la nous  auoir  efté  reproché  par  les  Payées. 

S.  Athanafe  rend  la  raifon  peurquoy  les 
Chreftienssfdorét  pluftoftla  Croix  qu'v- 
ne lance,  ou  vne  colomne > & fembiabies 


Images^  ^7 
inftrumen*,  qui  efl , dit  il , afin  que  tes  payent  • 


entendent  que  nous  faifons  cela  , «0»  pour  le 
bois  : mais  pour  celuy , qui  a cflé  crucifié  : carfie- 
parant  les  deux piec  s qui  font la  Croix  & de* 
fai  fiant  la figurée , nom  foulons  aux  pieds  le  bois. 
S.  Ambroife  outre  cequ’auez  ouy  tantoll 
deluy  , eferiten  ces  termes  fur  le  Pfalme 
118.  monftrant  par  fimilitude  que  l’hon- 
neur fait  aux  images Veffort  à Dieu,  igwi 
couronne  limage  de  V Empereur , tl  efl certamy 
qu'il  couronne  celuy  duquel  efl  l'image.  S.  Hie- 
rofme  en  la  vie  de  Paula  : Trofternee  à terre , 
dit-il,  deuantla  Croix  elle  adoroitycomme  fi  elle 
y eufl  veu  le  Sauueur  attaché. S. A uguilin  par- 
lant des  figues  facrez  comme  font  les  Ima- 
ges, les  lettres, les Sacremens  , parce  que 
ces  chofes  fontfaites  par  les  homes , com- 
me faintes,  elles  peuuent  eftre  honorées, 
encores  quelles  ne  foienc  en  admiration 
comme  merueilleufes:  où  il  met  entre  au- 
tres fignes  , qui  méritent  honneur  de  reli- 
gion , le  ferpent  d’airain  fait  par  Moyfeau 
defert.Et  au  liure  de  la  doéhine  Chreflien- 
nedit  que  les  peintures  & ftatucs  fontfu- 
perflues , fauf  celles  qui  en  temps  & lieu 
font  mifes  à yne  bonne  fin  par  ceux  qui  en 
ont  l’authorité.  Telles  font  les  images 
Chrefticnnes. 

£n  fes  conférions  il  reprend  la  témérité 
des  peintres  ne  gardans  point  la  modéra- 
tion Chrefticne  en  leurs  ouurages:&  dit  là 
mefme,  qu’il  y a quelques  peintures  necef- 
faires,les  autres  aÿans  vne  pieufe  fignifica- 
ti©n,&  partant  digne  d’honneur. S.  Paulin, 
Bb  ij 
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„ Admirons  (les  anciens  lesfacrees  images.  Saint 
Grégoire  exhorte  de  tra (Ter  l'image  de  la 
Croix  & de  la  V ierge  glorieufe  d’ vne  cer- 
taine Synagogue  des  luifs,  où  par  force 
elles auoient  elle  mifes  à vn  lieu  dire- 
ftien  , où  Ion  les  puifie  honorer  digne- 
ment: Et  en  vn  autre  lieu»  Nous  nottsprofter- 
nons , dit-il,  deuantl Image  .tmaisnonpaA  corn - 
me  fi  cejloit  quelque  (Inimité.  En  fomme  eà 
ces  premiers  fiecîes  là,  bien  que  les  luifs, 
Sarrazins  & Samaritains  & quelques  he- 
xetiquesafpergcs  de  leur  humeur , fremif- 
fent  entre  les  dents  , neantmoins  l’vfage  de 
la  vénération  des  images  eftoitfoiemnel- 
îc,&  fans  controuerfe  entre  les  Chreftiens. 
Et  les  Dodeurs  êc  Conciles  ne  fe  don- 
noient  pas  tant  de  peine  à réfuter  ces  pre- 
miers aduerlâircs  qui  iveftôient  pas  Chre- 
ffiens, comme  apres  on  a fait, lors  que  par- 
mi les  Chrefticns,  les  heretiques  fe  font 
tfieuez , ennemis  domeliiques  auec  plus 
grand  effort  & plus  grande  violence  &plus 
dangereufe  fecoufie , pcrfecutans  TEglife, 
Si  qu’en  l’Eglife  y a eu  plus  de  forces  fpiri- 
tueîîes  pour  rembarrer. 

Ce  que  vous  citez  de  l’hiftoire  des  Rois, 
où  il  eRditquEzechias  rompit  le  ferpenc 
d'airain , que  Moyfe  auoitiadis  fondu  au 
defert:  non  feulement  ne  nous  nuit  rien, 
mais  nous  aide.  Lacaufe  de  ce  brifemenc 
fut, parce  que  i-üfques  alors  les  enfansd  Jf- 
raël  lu  y fai  foi  eut  des  encenfemens  , qui 
cRoit  en  cette  loy  laie  propre  office duSa- 
crificâteur , comme  il  appert  en  1 hifloirc 


©ls  Image  s.  y;? 

tTOzias, lequel, quoy  que Roy,s’eftant  in- 
géré de  donner  de  l’encens , fut  frapé  de  la- 
drerie à rinftant.C’eftoit  doncvnc  téméri- 
té puniflable des  Hebrieux,  d’vfer  de  telle 
ceremonie, & de  tantplus  griefuement  pu- 
jfliflable,qucs’eftâs  oubliez  de  la  fignifica- 
tiondece  ferpent , ilsadoroient  la  matiè- 
re & eftoient  vrayement  idolâtres.  Par- 
quoy  Ezechias  fit  bien  d’ex-termincr  telle 
abomination , & ofier  la  çaufe  à ce  peuple 
aime  idole , d’y  plus  retourner.  T out  cela 
©e  conclud  rien  contre  nous  & fi'monftre 
que  ce  ferpent  auoitefié  gardé  par  Moyfe 
fe.  les  Hebrieux  par  reueience  en  mémoire 
du  bénéfice  reçeu  & figure  du  Sauueur.qui 
nous  deuoit  guarir  de  nos  morfures  fpiri- 
tueîlçsjce  qui  fait  pour  nous.  Car  s’il  a efié 
Joifible de  garder  parreuerence  vne  ima- 
ge de  lefus  Chrift  figure  future, à plus  for- 
te raifop  de  lefusChrift  ià  venu  en  propre 
perfonne. 

C H a p.  XXX, 

X *Raifon  contre  la  ye~  l Tonrqnoy  on  n adore 
aération  des  images  pasVhomt  yen  qu'il 
refutee . eft  image  de  Dieu. 

POur  rompre  de  pleine  vi&oire  vos  ef- 
quadronsfans  vous  laifier  moyen  de 
vous  remettre  fus, ne  refte  rien  que  refpon 
dre  aux  raifons  que  vous  Sc  voftre  efcole 
auez  iointes  auec  les  argumens  pris  des 
Efcrnures#&  Conciles  réfutez , & par  rai- 
Bb  iij 
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^ons  contraires  aux  voftres  clorre  toute 
cette  decifion  de  la  vénération  des  ima- 
ges. Voftre  première  raifoneft,  que  l’ima- 
ge eO:  vnechofe  vainc  fie  fans  amc,  fie  par- 
tant incapable  d’honneur  : le  refpons  que 
l’Image  n’eft  vrayement  de  foy  capable 
d'honneur:  mais  entant  qu’elle  reprefente 
ce  qui  eft  digne  d‘honneur,  elle  en  eft  ca- 
pable. Yn  À mbafladeur  du  Roy  quand  il 
feroit  le  plus  petit  côpagnon  duRoyaume, 
fit  de  fa  perfonne  indigne  d'honneur,  tou- 
tefois en  qualité  d’ A mbafladeur,  il  doit 
eftre  honoré, parce  qu’il  reprefente  le  Roy. 
Tout  de  mefme , le  feeptre , la  couronne, 
les  L tires  du  Prince  font  chofes  fans  ame, 
le  neantmoins  honorables,  à caufe  du  rap- 
port qu’elles  ont  au  Prince.  Voftre  fécon- 
dé raifon  eft  celle  de  Caluin, l’image  n’eft: 
fàinte,ni  pour  le  regard  de  la  matiere^ont 
cîjeeft  compofee,  ni  des  traits  ficlinea- 
mens  qui  lu  y font  la  figure  , fie  partant 
quelle  n’eft  en  aucune  façon  honorable, 
lerefpons  que  voftre antecedant  eft  vray, 
mais  que  vous  n’en  tirez  pas  voftre  fu- 
L’imagc  fee  en  bon  Logicien  : car  vous  mettez 
cft  faime  tout  ce  qui  n’eft  caufe  de  la  fainteté  de  l’i- 
mage  , 6c  laiflez  les  deux  caufes  pour- 
qu’elle  a quoy  les  images  (ont  laintes.  La  premie- 
àchofe  re  comme  nous  auons  dit  ailleurs  , parce 
ci  qu’elles  font  Agnes  de  chofes  faintes,  fie  en 
d«i  us  cette  qualité  font  honorables  , voire  à la 
boutique  de  l’artifan. Secondement  à caufe 
qu’elles  font  dediees  6c  confacrees  a Dieu, 
Emiles  au  Temple:  non  pour  paiftre  les 
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yeux  des  curieux, mais  pour  éuciller  à cha- 
cun la  mémoire  des  chofes  faintes , & ef- 
chauffer  la  volonté  à l’imitation  de  ceux, 
cjui  font  reprefcntcz  par  icelles,  & en  Tom- 
me pour  le  feruice  diuin.  Et  ceci  eft  caufe 
que  quelquefois  on  les  benit  deuant  que  les 
colloquer  aux  temples. 

Troifiémcment  vous  dites  que  l’hom- 
me cft  fait  à l’image  & fcmblance  deDieu, 
& toutesfois  on  ne  l’adore  pas,  donc  beau- 
coup moins  le  bois  &.  la  pierre.  Refponfe: 
L’homme  eft  digne  d’eftre  honoré,  d’au- 
tant qu’il  eft  image  de  Dieu,  & cela,  com- 
me dit  vn  de  nos  Docteurs,  & la  caufe, 
pourquoy  on  ne  l’a  point  propofé  en  l’E- 
glife  pour  l’honorer  comme  l’image  de 
noftre  Seigneur  & des  Saints,  de  peur, 
qu’il  ne  penfe  cet  honneur  luy  eftre  fait 
.pour  fon  rcfpeél  : ioint  qu  a caufe  de  la 
multitude  des  homes, il  yauroitde  la  con- 
fufion  mal  feante  & incertitude  lors  qu’il 
faudroit  que  chacun  honoraft  fon  compa- 
gnon, & en  fut  honoré  côme  eftant  image 
de  Dieu  : & faudroit  que  le  Roy  honoraft 
lcva{ral:leSeigneur,levarletàtiltre  pareil: 
& ne  fçauroit-011  (i  c’eft  par  refpeél  de 
Dieu  ou  de  l’homme,  qui  font  chofes  mal 
feantes,&  incômodes:  lcfquelles  n’aduien- 
nent  point  aux  images  de  reprefentation, 
qui  font  en  petit  nombre  : & deftinees  à 
reprefenter  vne  chofe  certaine,  & eft  011 
afleuré  que  tout  l’honneur  qu’on  leur  fait 
fe  rapporte  à la  chofe  reprefentee.  Ce  font 
vos  principales  raifons.  Car  celles  qu’ap- 
Bb  iiij 
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Tourquoy 
on  nacloif 
pat  l’hom- 
me veu 
quil  efl 
Image  de 
Dieu. 
Thomas 
Vald.l 
facra.tic. 
I$.CU4. 
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portent  encore  vos  Centuriatcurs  : iae  font 
pas  raiforts,  mais  gofleries  de  tauerne , CG- 
me  eft  celle-là,  (i  on  doit  honorer  les  ima* 
ges, les  riches  feront  feulement  fauucz  qui 
Jes  peuuent  acheter  : comme  h on  ne  pou- 
uoit  honorer  vne  image  en  l’Egîife,  qu’on 
neleuft achetee;defembîable  eftoffefont 
les  autres.  Efcoutez  maintenant  s’il  tous 
plaifiiiesnoftr.es» 

Ch  a p.  HXXL 

l les  fiatuës  honorées  religion  donne  attsi 
a c aufi  du  patron.  images  ^efl  felo  Die ». 

1 Vertus  & t mages  de  y Iudas  haifa  la  Louche 


tAnionin . 
j linejje  de  lulian  l'\A- 
poflat pour  faire  ido~ 
latrer  les  Chreftie»s± 
4 Vhonneur  ci  ml  g?  de 


à mflre  Seigneur , les 
faintes  Dames , les 
pieds . 

C S.  T Une  honoré  en 
fin  ombre.. 


les  (la-  ’&kY  raifon  première  eft:  La  nature 
m*  l°cau~  & l'experience  nous  apprend, que  les 
jt  eu  ja  " images  des  Roy  s & de  toutes  per  Tonnes, 
tnnf  de  grande  vertu  & mérité,  ont  eftétouf- 
iours  & dôiuent  eftre  honorées  ciuile- 
ment,  dont  à meilleur  droit  L’image  de 
Iesvs  Christ  & des  Saints,  le  doit 
eftre  religieufemét.Les  hiftoires  profanes 
& facrees , & les  loix  nous  tefmoigncnt  la 
Tenté  de  i’amecedét.Èntre  lesGrecs  &Ro- 
mains , & tous  autres  peuples  viuans  feîoa 
la  loy  de  nature,  lesftatues  des  Empereurs 
& R.ois;&  des  gens  renommezfin  quelque 
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Vertu, fciéce, ou  autre  qualité  remarquable  Statues 
cfloient  reuerees  de  tous, 6c  celle  du  Prince  des  Prin: 
en  fi  giand  refpeét,  que  fi  quelqu’vn  fe  re*  GCS 
fugioit  à elle,la  tenant  en  quelque  façon,  il  ®re-^*eIr 
cftoit  hors  de  danger,  ôc  s’il  aduenoir, qu’il  xacit.l.j. 
falut  punir  de  mort  quelque  malfai&eur  an.  Sene. 
en  la  place  où  fut  ladite  ftatuë,  on  la  cou-  lr.de  Cle. 
uroit  d'vn  voile  par  honneur, ou  bien  on  la  ^Qet0^n 
tranfportoit ailleurs,  comme  il  aduintde 
la  ftatuë  d’Àugufte,qui  fut  tranfportce  par  Statue 
le  commandement  de  Claude  Empereur  des  Em- 
d’vnlieu  en  autre  , comme  recite  Dion,  P^curs 
d’autant  qu’lia  faloit  quafi  toufiours  leur 
voiler  pour  la  multitude  des  fupplicesqui  vlt.  * 
s’exerçoient  à la  place  où  cl  le  eftoit.  2. . 

Antonin  Empereur  pour  honorer  la  me-  Vertus  & 
moire  de  fes  predeceffeurs  , comme  eferit  l™Aê>eidc 
Capitolin , auoit  en  fon  oratoire  leurs  fta-  Capit©I. 
tues  d’or  en  fonte.  Et  quand  cet  Empereur  en  fa  ch, , 
fut  mort , n’eftoit  pas  fils  de  bonne  mere, 
qui  n auoit  en  fa  maifon  fon  Image , pour 
honorer  en  icelle  la  mémoire  de  la  vertu 
d'vn  fi  bon  & fi  modéré  Prince.Les  Ghre* 
.ftiensnefaifoient  pas  fcrupule  de  donner 
cet  honneur  à leurs  Magiftrats  , voire  en» 
core  qu’ils  fulfent  mefehans  6c  Payens.  * f 
Ce  que  n'ignorant  pas  Iuüan  l’Apoftat  Vineffi  de 
Comme  efenuent  S. Grégoire  de  Nazianze  x*l'lAn 
6c  Paul  Diacre,faifoit  toujours  mettre  fon  1 
Image  entre  les  Idoles  dés  Dieux,  Iuppin,  i7outJe7c 
Mars  & Mercure,  6c, autres  , afin  que  au  Us  Cbre- 
moins  par  mefgardc,  les  Chreftiens  fifient  ftiens- 
hôneur  aces  dieux  là  faifant  félon  la  cou-  <’r**N*z* 
£lumç  à fon  Image^&fufFcDt  en  c;  la  Payés,  u^Paul! 

Bh  v ~ 


5^4  Disc  o vu 

Diaoia  ceux  qui  fe  prenoient  garde  de  la  fraude 
viu  lui.  s’en  abflenôient , le  menu  peuple  portok 
fôh  pardon  en  fa  fimplicité,&  partant  l’ex- 
eufede  S.  Grégoire  de  Nazianze,  en  cela 
le  péché  , difant  qu’il  ne  penfoit  que  don- 
ner l'honneur  ciuii  au  Magiftrat  , ce  qui 
dloit  loifibîe , & non  aux  Dieux  Payens 
ce  qui  eft  deffendu.  Les  Romains  riches 
eii  inuention  & pour  ennoblir  6c  rendre 
immortelle  la  gloire  de  leurs  anceftres , & 
les  honorer,  lesfaifoient  retirer  tous  ou  en 
cire  ou  en  autre  manere,&  les  portoient  és 
pompes  funèbres,  ©u  en  faifoient  parade 
en  leurs  maifons.  Cela  eft  donc  trop  éui- 
dent,que  comme  la  nature  enfeigne  de  fai- 
re des  Temblances  & Images  de  ceux  que 
l’on  aime,aulTi  monftre  ellequc  tout  l'hon- 
neur fait  aux  Images  reuient  aux  patrons, 
& qu’on  les  honore  honorant  leurs  Ima- 
ges, comme  fouuent  vous  auons  aduer» 
4 ûs* 

L'bormeur  Si  c’eft  chofe  félon  la  nature  & le  droit 
ciuii  ciuii  d’honorer  ciuiiementles  Images  des 
de  rcligio  hommes  de  vertu  pour  honorer  leur  me- 
Ima&Teïi  rite  > P®urquoy  ne  rerail  iurte  t’honorer 
filo  üieL  religieufement  leslmages de  lefus  Chrik, 
de  fa  mere  glorieufe , des  Princes  & ferui- 
teurs  de  fa  Cour?  & û c’efl  vn  a&e  Paint 
d’honorer  lefus  Chrift  en  fa  perfonne, 
pourquoy  nelefera-ilThonoreren  fonef- 
£gie, Veu  mefme  que  cela  donc  tefmoigna- 
gc  déplus  grand  refped,  & rend  en  cer- 
taine façon  l’ honneur  plus  grand  , que  s’il 
ckoit  faitàfaperfoane  propre  ? Car 
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Ueftt  d'autant  plus  que  le  fuiet  où  l’on  te-  Ceci  eft  i 
cognoit  le  Seigneur , eft  petit , d'autant  en  à noter, 
la  lignification  d’honneur  & d’amour  plus 
illuftre.  Celuy  qui  baife  le  mateau  du  Roy 
pour  l’honneur  du  Roy,  il  fait  entendre 
qu’il .l’honore  & refpe&e  plus  que  s’il  luy 
baifoit  la  main  : qui  fait  l’honneur  à fon 
Image  plus  que  s’il  lefaifoit  à luy-mefme:  s 

car  qui  fe  monftre  ardent  à i’acceiToire,  indus  bai 
monftre  quand  & quand,  qu’il  le  fera  plus  filiation- 
au  principal,  baifer  la  tefle , efl  de  mohv  €te%*** 
dre  figmfication  d'honneur,  que  baifer  les 
pieds.  ludas  eivtrahiflant  IefusChrift  1 tfàinta 
baifaà  la  bouche,  les  (aimes  Dames  en  Dama  les  J 
l’adorant  luy  baiferent  les  pieds,  baifer  la  ?**<**• 
trace  des  pieds,  c’efl  encore  plus  vouloir 
honorer, que  baifant  les  pieds. Mardochee  ^cfteî: 
donna  figue  qu’il  efloit  appareillé  de  faire 
tu  trefgrand  honneur  à fon  ennemi,quand 
il  dit , que  non  feulement  il  iuy  fléchiroit 
le  genoiiil , mais  encore  qu’il  baiferoit  fes 
traces,  s’il  efloit  expédient  pour  l’honneur 
de  Dieu.  S.  Iean  fit  plus  grand  honneur  a Ioâ.1.17; 
lefusChrift,  difant  qu’il  n’efloit  pas  di- 
gne de  luy  deilier  le  fouîier , que  quand  il  LucJ-  lT* 
s ’cflima  indigne  de  le  baptifer.  Le  Cente- 
iiier  monflra  plus  defoy,  ne  demandant 
que  la  parole  de  Iefus  Ghrifl  pour  la  gua- 
nfondefonpage,  que  le  Prince  de  laSy-  Marc?» 
nagogue,  requérant  faprefence  pour  gua- 
rir  fa  fille  : l’vn  l'honora  plus  en  fa  parole 
qui  cfi  moins, que  l’autre  en  fa  preféce,qui 
efl  plus. L’Image  de  IefusChrift  eil  infini- 
ment petite  au  prix  de  fa  Maiefté  a & celle 
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«k  Tes  Saints  au  prix  de  leur  excellence 
Néanmoins  die  les  reprefentc,  & par  cet- 
te reprcfentation  le  volume  eft  affez  grad 
pour  admettre  vne  ample  fîgmfîcation,& 
pour  ferai  r d entrciet  à donner  vn  grand 
hôneur  a celuy  quelle  reprefentc.  Parquoy 
ceft  grandement  honorer  lefus  Chrift, 
quand  on  honore  Ton  Image:  & de  tant 
plus  que  la  chofe  où  il  efl  honoré  eft  peti- 
te, de  tant  plus  en  eft  grande  l’humilité,  ÔC 
la  reuerence  plus  profonde  e nu  ers  îuy , 

<S-  ceux  qui  l’honorent. 

&Pi#re  L’ombre  d’vn  homme  efl:  la  plus  mince 

finlmbn.  *®aSc  ^ PUI^e  auoir,  n’eftant  icelle; 
Ad, 5,  ïj,  qu’vne  priuation  noire  griffonnée  à la  me- 
dure  du  corps,&  mourant  auih  tofl:  que  l’ô- 
bre  dont  elle  eft  faite , sefuanouyt:  mais 
ceux  qui  honoroient  l’ombre  de  S.  Pierre* 
& qui  efperoient  enguarir,  l’honoroient 
plus  & monftroiest  plus  de  foy , que  ceux 
qui  l’auoient  fouuent  honoré  en  perfonne, 
acefperé  ou  de  fa  parole  ou  de  fouattou- 
chement.  Quand  nous  faifons  la  reuerence 
a 1 Image  de  lefus  Chiift,  quand  nous  Iuy 
Tour  mettons  vne  couronne  en  la  tefte,  quand 
moût  dé  nous  ’embraffons , nous  reprefentam  ce 
lefus  §ran^  Dieu, ores  petit  enfançon  en  la  crei- 
Chrift.  che,&  le  baifons:  ores  grand  do&cur  en  la 
chaire  6ç  l’admirons:  maintenant  porté  au 
fein  virginal  de  fa  mere  , & l’adorons: 
maintenant  fiché  en  la  Croix  pour  nous,&: 
le  pleurons,  & qu’au  patron  de  ces  Ima- 
ges materielles, noftreame en  ayant  reti- 
ré des  fgiritueiles/ait  intexieuEementtout; 
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Ce  que  font  les  membres  corporels  par  de- 
hors^ s’excite  à l’amour  & loiiâge  de  fon 
Sauueur  :faifans  tout  ceci,  nous  luy  pre- 
fentons  en  petites  pièces, de  grands  ades  de 
reueiécc,&  luy  faifons  plus  grâd  honneur 
en  ces  petites  Images  de  fa  grandcur,que  Cl 
nous  faisons  le  mefme  en  fa  perfonne  , car 
.lefeifans.cn- fa  perfonne  , ce  ferions  nous 
qui  receurions  l’honneur  de  luy  , pluftoft 
que  luy  de  nous:ou  en  fon  Image  tout  eft  a 
luy,  encor  que  le  profit  nous  en  demeure. 
Eftimez  donc  que  c'eft  vne  adion  de  me- 
rited’honorcr  l’Image  de  IefusChrift,yeu 
qu’il  en  reçoit  l’honneur.Eftimezquc  ccd 
vnechofe  fainte  d’honorer  les  Images  de 
fes  feruiteurs,  & que  puis  que  tes  Payes  en- 
seignez de  la  nature  > honoroient  louable- 
ment  la  mémoire  des  gens  vertueux  hono- 
rans  leurs  ftacues:les  Chreftiens  peuuent  &£ 
doiuentvfer  de  ce  droit  naturel,  pour  la 
gloire  & louange  de  Dieu  &.  des  Saints. 

Ch  ap.  XXXII. 

I Enquoy  on  peut  imiter  % La  loy  de  Moyfe  ma* 
Us'Payens.  raille  entre  Die» 

V idolâtrie. 

POfïibîetafcherez-vous  furfeoir  noftrc  Enquoj 
condufion,  difans  ce  qu ’auez  de  cou-  on  put 
ftume  de  dire  en  femblable  occafion , que 
nous  imitons  lesPayens  en  ceci.  A quoy  1 
ie  refponsce  quei’ay  défia  touche  ailleurs 
nous  n’imuonspas  tant  les  Paycns,quç 
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nous  enfumons  la  nature  qu’ils  ont  fui*' 
nie  , fauf  en  ce  qu’ils  ont  forcligné  de  la 
raifon,ce  que  nous  ne  voulôs  imiter  com- 
me de  facrifier  aux  Images,  de  les  prier, 
efperans  quelque  chofe  d’elles  comme  ve- 
nant d’elles , 6c  chofes  femblabîes  prohi- 
bées en  la  loy  de  Dieu,  lesquelles  ilprati- 
„ quoient:&  encouroienr  en  cela  le  crime 
^ «s Payes  J’idolatrie.En  eux  nous  prenons  ce  qui  eft 
pkfiëurs  conuenable  a la  nature,  dequoy  on  peut 
chofes  bien  vfer, l’abus  nous  le  reiettons.  Au  rede 
que  nous  fi  vous  penfez  qu’il  ne  foit  loifible  de  rien 
pouuoas  £ajre  cc  gUC  jes  payCns  ont  faiE  yoftre 

penleeetr  par  trop  racourcie , 6c  11  vous  la 
iuiucz,  vous  vous  priuez  de  mille  beaux 
moyens  de  faintement  faire  l’honneur  de 
Dieu,  6c  vodre  profit  desrichefics  d’au- 
truy.  Car  les  Payens  ont  fait  plusieurs  cho- 
fes que  nous  pauuons  6c  deuons  imiter,& 
comme tranfplantsr  d'vne  mauuaife  terre 
en  vn  bon  fond  : 6c  laififant  la  lie  de  leurs 
actions  , vfer  pour  la  gloire  folide,  de  for 
qu’ils  ont  employé  pmir  la  vaaitë.  Ainfi 
Tetro.T-?  lesHcbrieux  ibrtansd’EgypteJadefpoüü- 
xo.iS.i6.  lerent  de  fes  threfors  , dont  apres  ils  firent 
lesornemens  du  fanduaire.  Moyfc  nere- 
fiifa  pas  l’aduis  de  fon  beau  pere  letro, 
Reg~9.11  pour  foulager  ion  gouuernement,  carie 
f.Reg.j.  confeil  eftoit  naturel  & bon , encor  que  le 
10.  confeil  Ic-r  fut  Payen.  Salomon  s’aida  de 

Hirem  Roy  du  Ty  r,  pour  auoir  du  bois  à 
badir  le  te  pie,  6c  tous  les  ans  enuoyoit  vue 
flotte  de  Nauires  en  O rient  pour  rappor- 
ter de  l’or  6c  des  pierres  precieiifçs  pour 
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les  employer  au  Ternice  diuin-.Dauid  de- 

diale  coutelas  de  Goliath  à la  malfonde  Gobaib 
DieuSc  comme  ce  Géant  en  aaoit  meLu  e ^ 
és  avmees  prophanes  pour  le  diable: Dauid 
le  pendu  en  fa  cuiffe  afin  d'en  bien  vfer 
contre  les  arrnees  prophanes,  pour  Dieu.  Sacr.fi  . 
Les  Payens  vioient  des  facrifices  : Dieu  ^ 
voulut  quefon  peupleen  vfa  St  quelques-  pjyens> 
foisde  femblable  dtffemblablement.  Les 
Egyptiens  difoient  des  maleduftions  mr  la 
teftede  certaines  beftes  à facrifier  : Dieu 
commâda  de  lefaire  fur  la  tefte  d'vn  bouc. 

Les  Egyptiens  abominoient  le  pourceau,  Maledi-' 
le  mcfme  fut  abominable  aux  Iuifs  par  ûions.  j 
leurloy.  Les  Preftres  tant  d'Egypte  que 
d’autres  pays , fe  lauoyent  deuant  qu'offrir 
lefacrificeile  mefmefaifoientles  preftres 
Hebrieux:  les  Egyptiens  Vautres  peuples  dejpref 
Idolâtres  ofFroient  à leurs  Dieux  les  pie-  fttcSia  J 
miers  fruits:  le  mcfme  fut  commande  aux 
luifs.  C’cftoit  vnechofe abominable  aux 
preftres  Hebrieux  de  toucher  vn  mort  Prcm- 

corne  il  eftoit  au  grad  pontife  des  Payens:  ccsdcs 
les  Preftres  Payens  à Rome  vfoient  du  fruics. 
pin  fans  leuain  , auffi  faifoient  les  luifs  >Ktou- 
l la  Pafqne.Les  Egyptiens  k prefquestous  "s 
les  Gentils  facrifioient  tous  les  mois  a a p ,in  fjnl 
Lune:  Dieu  commanda  a fon  peuple  la  leuain. 
Neornenie,c’eft  à dite  à toutes  les  nouuel- 
les  Lunes,  la  fefte&  le  facrifice,  non  a la  ^ 

Lune  comme  les  Payens  , mats  a luy  rete- 
nant la  chofe  .changeant  la  fin  & 1 viage 

d’icelle.  , _ _ . 

Surcjuoy  Saint  Grégoire  de  Nazianzc 
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* die  en  Phiîofophie  Chreftien,que  Ce  peü- 
m//?  ^ Iu^e^oit^OECCncJi«  aux  Idoles,  coin* 
muraille  me  fftant  forci  de  1‘Idoîatrie  d'Egy pCe , de 
entre  Dieu  enuironne  en  fa  terre  de  l'Idolâtrie  des 
& Il  do  • Payens:au  moyen  dequoy  Dieu  luy  donna 
Une,  desfacriEcesSc  ceremonies  , ayans  quel- 
Naïorr.  4ueferablaneeauec  celle  des  Payësiafinde 
de  pafeh*  k feurer  de  retirer  d’rae  main  douce , des 
vieilles  8c  voifines  fuperfhtions , & les  at- 
tirer au  feruice  de  fes  Autels , de  maniéré 
que  la  loy  de  Moyfe,dit  ce  graue  Do&eur, 
eftoit  en  certaine  façon  vue  muraille  en- 
tre Dieu  & ridolatrici 

C h à r.  XX  X III. 

l 'Plujîeurs  chofes  fage-  5 Loi*  des  T?  dyent  fai  * 
ment  transférées  dtt  tes  Chreflisnnes, 
paganifne  enVEglife . 

2. Les  fefies  des  Martyrs  4 En  imitant  les  aéli&S 
mifes  a la  place  des  des  Tayens  faut 
fefies desdtettxTayës,  garderies  reigles, 

*2>htfieurs  p\E  rnèfmes  en  eftaduenu  en  la  loy  de 
chofes  fa-  JL^grace,où  plufieurs  chofes  ont  efté  fa- 
gement  gemét  prinfes  du  paganifme,&  tranfplan- 
du^T  teeS en -^1CU)& ce de tât plus li- 
nifmeen  kremcnclc,  heureufement , que  le  peuple 
rlglife,  Chrefëien  eft  pluspuiffant  de  mieux  ap- 
Casd.Ba-  prinsà  faire  fon  profit  de  toutes  chofes, 
ro.ann.  1.  que  n’eftoit  ce  peuple  là  tout  enfent,n’ayâc 
1.  an.  44.  ]a  pru{lence  pÜUr  cEoifir  le  meilleur,  ni 
la  dentadez  forte, pour  mafeher  les  yiâdeg 
folides  de  la  vertu, ni  i eftomac  affez  chau^ 


pour  les  digerer.  Quelques  exemples  fuffi-  ^es  Vs^ , 
ront:  Les  Preftres  des  Gentils  en  facrifîans 
rfoient  de  robes  blanches,  comme  efcri-  fioicnta* 
lient  Valerius  & Philoftratus.  Les  Chre-  uec  des 
ftiens  en  vfoient auffi,&  nos  chafubîes  an-  Pjbcs, 
cienncs  eftoient  faites  au  patron  de  leurs 
plus  beaux  manteaux-.la  croce, l’anneau,  la  b lm 
mitre  de  certains  Preftres  de  l’Orient  def-  La  cr©ce> 
quels  eferit  le  mefmcPhiloftratus, eftoient  l’anncan, 
comme  font  celles  de  nos  Euefques.  Il 
eftoie  défendu  au  grand  Pontife  des  Ro-  DtfeDa*d 
m^ins  de  tuer,Yoire  Iuridiqucraent,com-  au  Ponti- 
mcefcritSueton,  & chofe  ignorainieufe  fe  de  tues 
aux  Preftres  de  fe  marier  la  fécondé  fois:  ^uct* ia 


pourauoiroccafiôné  la  mort  à quelqu’vo,  mieigno-’ 
encor  qu’ils  Payent  fait  fans  crime,  & les  nûnieufe 
bigames  auffi  font  irréguliers.^  Le  com-  ^^Pcc’ 
mencemenc  duiour  fc  prenoit  à la  minuit  Tit 
entre  les  Payens , comme  eferit  Dionyfius  u 

HalicarnafteuSjaufli  fait-il  entre  les  Chre-  l.io. 
ftiens.  En  ladedicafte  des  temples,  plu-  Le  com- 
{icurs  ceremonies  ont  efté  transférées  des 
anciens  Romains  communes  à la  dedi-  Dionyf, 
calîe  des  noftres,  comme  il  fe  peutremar-  Alic.l.r* 
quer  en  Sueton.Les  vieilles  annuelles  Peau  Dedicaf- 
benifte , Pafperfion  des  fepulchres , les  lu-  Syceia# 
miercs , la  diftributio  des  cierges  & autres  CJ>7> 
chofes  dcfquelles  eferit  le  mefmeautheur,  Vcillej. 
font  communes  aux  Iuifs  & aux  Chre-  Suct.in 
ftiens  auiourd’huy.  Les- Preftres  Payens 
chantoient  Matines,  comme tefmoignent  nifteaP<. 
Seneque , Arnobe , & T ertulien  : prioient  perfion 
tournez  vers  l’Orient,  & le  mefme  font  dcsfe- 


aux  ncuiw  U»-  AXIMAW».  Tito. 

nos  Preftres  font  irréguliers  feulement  La  bi*ga-: 
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pulchres  les  Chreftiens.  Les  Gentils  donnant  la 
Thcof  in  berté à vn  cfclaue  , îuy  donnoient  vn  fouf- 
^dcfti-  fl£t>coffîmeefcricS.Bafile,  k mefmenous 
ptrft.ln-  ^a^ons  en  la  confirmatiô,en  fignede  vraye 
ucn.Caty.  liberté  fpirituelle  : la  couftumc  eftoit 
6.  -d'oindre  d’huile  les  Champions  & cam* 

Matines,  batans  : on  vfe  dondions  au  Baptefme,  à 
é^rao*.  la  confirmation  & aux  autres  Sacremens 
1 y.  * pour  lignifier  la  grâce  & force  intérieure 
Efciaues.  donnée  par  le  S.  Efprit  aux  foldats  de  la 
S.  Bafil.  croix  : S.  Paul  eftant  venu  à Athènes, ne  fit 
OnftSs  ^ Pas  tout  ce  cîti  ^ Peu^  pour  transférer 
S.cypt.  * l'autel  du  Dieu  incogneu  qu’on  chargeoit 
Aa.17.  de  facrifices  profanes,  au  leruicede  lefus 
*7*  Chrift? 

S. Grégoire  nommé  ThaumaturguSjC  efl 
les  fe(lcs  a dire  &ifëur  de  merueiiles , ne  le  fit  il  pas 
des  Mar-  quand  il  mit  la  fefie  des  fa  in  ts  Martyrs 
tyn  mifes  en  la  placé  des  feftes  des  faux  dieux,  dk 
* l*faCe  Grégoire  de  Nazianzene  ? Et  Théo- 
des  dieux  dorét  efcviuaut  aux  Pa y en s de  me  fine  fu- 
fiayens.  kt.  les matereaux des  temples  démolis , dit- il, 
S.Gtego.  ayans  firui  pour  édifier  les  temples  & autels 
Nazi,  in  des  Martyrs , ont  eflé  purifiez,,  CarnoflreSei - 
VitThau  Zneiir  a m*s  cet*x  font  wons  pour  fin  nomf 

Theod  ~ en  P^ace  y9S  fdHX  dieux , <p*il  a privez* 
1.  8.  de  d'honneur  , & honoré fis  ferniteurs,&  pour  les 
curât.  fefies  de  Iuppin  Bacchus , on  célébré  avec  re» 

G*cc'  ferions  de  fibrieté , des  feïtes  à Tierrey  Tauly 

eftc  * Thomas  ySerge^Marcelyleoncey^éntoniny  Mate» 
* ricey  & autres  fitints  Martyrs.  Et  fi  ç’a  efté 
€fai  vne  ck°fe  non  feulement  loifible,mais  en- 
tes^Chre-  c@re  louable  d’enrichir  les  cours  de  Iufti- 
fiimnes'  ce,de$  loix  ciuiks  faites  par  les  Empercuss 
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Tayens , fie  d’vn  Digefte  profane , en  faire 
Ync  lacreecolomne  de  Iuftice  Chreftien- 
ne:  qui  condamnera  les  Chreftiens,  qui  les 
accufera  d’idolâtrie , s’ils  prennent  tout  ce 
qu’ils  peuuent  debon,des  raefmes  Payens, 
pour  honorer  l’Eglife  de  Dieu  ? Et  fi  a la 
place  d’vn  Ianusfaux  Dieu , ils  mettent  la 
Circoncifion  du  Sauueur  ?fi  pour  les  Pu* 
rificarionsdes  Centils,ilsfeftoycntla  Pu- 
rification de  la  Vierge  ? fi  au  iour  de  la 
feftcd’Augufte,  ils  mettent  la  fefie  Saint 
Pierre?  fi  pour  les  vieilles  Idoles  vaines, 
ilsdrefient  les  faintes  Images?  fi  au  lies 
de  Saturne, Iuppin,  Mars,  Mercure  ,Bere- 
chinte,  5c  Diane , ils  arborent  les  Croix  5c 
Yi&oires  de  IefusChrift, décorent  fes tem- 
ples des  Images  fie  lignes  de  fa  glorieufe 
Mere , de  fes  feruiteurs  martyrs , Confef- 
feurs,fic  Vierges,qui  ont  porté  la  Croix 
pour  ion  nom? 

Or  cette  imitation  fe  doit  limiter  de 
deux  poin&s  de  prudence  : Le  premier  eft, 
de  n’imiter  rien  du  péché  des  Payens, c’efi: 
à dire, qui  foit  contre  la  Loy  diuine  ou  na- 
turelle , comme  auoir  vne  créature  pour 
Dieu  , facrificr  aux  Idoles,  tuer  fes  enfans, 
auoir  les  femmes  communes  , ainfi  que 
iadis  plufieurs  peuples  Gentils , fie  autres 
Payens  tenoient  6 c pratiquoyent  : mais 
feulement  prendre  d’iceux, ou  chofes  bon- 
nes de  foy  telles  que  font  plufieursaétions 
naturelles, comme  honorer  Dieu,  faire  des 
loix  de  Iuftice , honorer  les  Peres  fie  mè- 
res , ieufner , faire  aumofnes  : ou  au  moins 
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chofes  indiffere&teSjComme  efêre  veftu  èfi 
telle  ou  telle  façô, faire  des  Images  & pein* 
tures,&  autres  de  mefme  indifférence,  que 
l’ait  & la  nature  enfeigne.  Le  fécond  eff 
que  perfonnede  propre  authorité  n imite 
rien  des  Payens  nommeement  pour  intro- 
duire en  l’Egîife:maisque  ce  foie  du  itige- 
ment  & authorité  des  Prélats  5c  Payeurs- 
coince  il  a elle  dit. 

C h A p.  XXXII  IL 

1 tes  per  formes  font  Bris-Limages* 
honorées  ou  désho- 
norées par  leurs  I- 

mages.  5 Images  faites  p4? 

% les  loix  ciuiles  ho - Luther  contré  h S* 
mrent  & punijfent  fiege. 

aux  images. 

j Statués  rompues.  Cruauté  des  fettere* 

4 Lotx  ciuiles  çhre - çontrel  es  Images  de 

fiiennes , contre  les  lefm  chriJL 

ï T O ftre  fécondé  rai fon  pour  la  vene- 
ur fccrjW  ration  des  I mages, eft  tiree  de  la  îoy 

honorées  contrariété.  Par  les  Images  on  peut  in* 
m desho - iuricr  le  patron  : par  elles  donc  on  les  peut 
mrees  honorer.  L’antecedent  effc  cîair.&n’y'a  per- 

pour  leurs  fonne,  qui  ne  voye,que  par  Tiniure  faite  à 
Images*  l’image , celuy  quelle  prefente,  nenfoit 
attaqué  : le  commun  fentiment  l’enfeigner 
car  quiconque  voit  fon  Image  brifee,  ou 
autrement  iniuriee  , s’en  reffent  : les  Ioi^ 
s’accordentaufentimentjcar  elles  puni& 


8 B»  Im  a «H.  J7Î 
fent  l’iniute  faite  à 1' I mage  des  gés  de  ver- 
tu^ bnfcnt  l'Image  des  malfaiteurs, rea- 
dans  aux  vns  l'honneur,  aux  autres  ordon- 
nans  la  peine,  6c  à chacun  faifans  iufuce  en 
fon  effigie , parce  que  l iniure  faite  a celle  - - 

rcialit  lapcrfonne.  lesloix 

La  Loy  dit,  que  celuy  qui  frappe  d vfic  duilesbo • 
•pierre  ou  d'autre  chofe  la  ftatue  du  Prince  »onn,&. 
à efeient  ,ou  la  iette  en  fonte  eftant  défia 
confacree , il  eft  criminel  de  leze  MaieLte. 

Les  magiftrats  Romains  rompaient  les  ^ D.  ad 

Images  de  ceux  qui  auoit  forfait , 6c  leur  îeg.  lui. 

oftoient  la  puüTanee  qu’eux  ou  leursance- 

{1res  par  leur  vertu  auoient  eue  d’en  faire  " 

auec  defence  à tous  ceux  de  la  parente  de 

n*en  porter  aucunes  aux  conuois  funèbres* 

félon  la  couftume.  A ccs  peines  fait  allu-  j 

fion  Iuuenal. 

L'empotfonneur  malin  deshonore  fà  race,  iuuen£2' 

Quand  fa  funefle  image  on  brife  fur  la  place,  fatyr%Ç. 

En  deteftatiô  de  Doinitian  trefpaffeîtou-  3 
tes  fes  ftatuës  d’or,  d’argent, & autres  apres  Statues  ~ 
auoir  cflépar  Arrefl  du  Sénat  iettees  fur 
la  boue  , & foulees  ignominieufement,  x,phil. 
comme  eferit  Sueton  , furent  remifes  au  Suet.in 
billon  ,ainfi  que  Dion  tefmoigne.Le  mef-  Domis- 
me fut  fait  aux  flatues  de  Commodus  , à 
celles  de  Maximins,  de  Vitellius  , 6c  de  Qom- 
plufieurs  autres,qu’on  peut  lire  aux  hiftoi-  niodu$ 
res  prophanes  , Grecques  & Romaines.  Capitol. 
Ces  loix  6c  exemples  montrent  claire- 

ment,  que  les  Images  font  capables'd'iniu-  Xl^ins  f 

re,&que  de  leur  ignominie  les  patrons  capicolj 
peuuent  eflre  deshonorez  : elles  font  donc  in  Cor- 
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Üc  Vite!  râpab‘es  loueur, & Par  l'honneur  à elles 
©ï©n.  irî  *ait  *e  Pa£ron  en  peut  eftre  honoré. 

Xiphii.in  Les  hifloires  Chreiliennes  confirment 
LVicclI.  lamefme  a fier  t ion  Theodoze  Empereur, 
Uix*’  ’ <du°y  doux  &;  bénin  de  nature, fut 

lesVhre  ncantm°lns  extrêmement  indigné  contre 
/ tiennes , lfs  Antiocheans , dequoy  ils auoient  brifé 
contre  les  l'Image  de  P Impératrice  fa  femme,  & ne 
Brïsima - s’en  fallût  de  rien,  qu’il  ne  fit  rafer  leur  vi!« 
Sï’  le  pour  les  en  punir.  Les  luifs  exerccrent 
roucé.  tQutes  les  cruautez  quils  peurent  a vne 
Theodo.  Image  de  lefus  Chrift,pour  luy  faireiniu- 
Lj.c.  1*.  rc,Iaquelle  hiftoire  efl  eferite  par  S.  Atha- 
^ag*  nafe,  & inferee  en  la  fécondé  Synode  de 
ChriftÜS  Nicc.Iuliaa  l’Apoftat  fitabatresen  la  ville 
crucifié,  de  Panneade,la  ftatuë  de  lefus  Chrift,  fou- 
Atha.  de  due  par  la  femme  Hemorroifleguarie,& 
ctrft112*  mcttre  henne  en  fa  place , que  la  iou- 
7 Syno*1  clre  rompit  apres  les  Payensen  derifîondu 
luli/f  A-  Sauueur,firét  vne  Image,au  vifage  &oreil- 
poft.  So  les  monftrueufes,  auec  telle  inlcription. 
zomen.  1.  le  Dieu  des  çhreJHens. 
lmz  mô.  Luther  & Pes  feéleres  plus  zelans  & mef- 
Urucufe."  C£€ans  j ont  fait  faire  autresfois  diuerfes 
'Çertu.  in  Images  ignominieufes  en  derifio  du  faine 
Apel.  Siégé , & entre  autres  vne  afne  ailis  defîus 
1 * vne  truye , tefmoignans  par  leurs  inuen- 

fuiTesfar  t£OIiS  » <Iue  l’iniure  faite  à l’Image  aboutie 
Luther co»  au  patron.  Beze  enfeigne  la  mefme  dodri- 
t/clcS . ne:Ilcfcrit  queles  Iuifs  pèchent  morcelle- 

, ment  en  crucifiant  l’Image  de  IefusChrift, 
n arei  quand  elle  ne  feroit  que  de  foin,  item  que 
des  Sain-  <îul  Prcnd  indignement  la  Cene,  qu  il  elti- 
ves.c me  feulement  ligne  & figure  du  corps  du 

y 


des  Image},  $77 

Sauucur , il  peche  mortellement  pour  l'ia- 
iurc  qu’il  fait  à Dieu,  profanant  le  figue  de 
fbn  corps.  Or  l’Image  de  Iefus  Chrift  eft 
vn  figue  plus  figuifiant,5c  mieux  reprefen- 
tant  le  corps  de  lefus  Chrift , que  n eft  vn 
morceau  de  pain,  $c  par  côfequcnton  peut 
en  icelle  plus  honorer  ou  deshonorer  Dieu 
Vous  voyez  donc  fi  vous  voulez  ouurir  les 
yeux,  que  la  sature,  la  raifon,  Texperience, 

& les  ordonnances  publiques  tefnioignent 
& crient, que  par  l’ignominie  des  Images, 
les  patrons  font  deshonorez , comme  par 
leur  honneur  ils  en  font  honorez.  Vous 
voyez  efclairez  de  cette  mefme  lumière, 
que  voftre  fe&c  non  feulement renuerfe  la 
religion,  mais  encor  l'humanité  des  hom- 
mes, quand  clic  les  induit  5c  pou  (Te  a rom- 
pre. les.  Images  de  IcCus  Chrift  , 5c  des 
Saints,  5c  les  poufl’eaueçjiou, moindre  fu- 
reur que  fi  c’eftoiët  les  ftatues  d’ vn  Domi- 
tianou  de  qtelque  autre  ty  ran  plus  cruel.  ? 

Combien  de  fois  les  aucz- vous bnfees,  Cyuau*ê  x 
«aînées,  foüiilecsÿc  fait  pafier  par  tous  les 
guichets  d’ignomuiieydont  voftre  animo-  lef  lma_ 
fixe  s'eftpeuauifètî?  Laque  lie  a elle  fi  aucu-  ges  de  le- 

flee  quelquefois  que  lprifant  .les  Images  futChrift* 
£ Iefus  Chrift  5c  de  fes  faims , vous  auez 
laifle  les  ftàtuës  des  diables  entiers  fans 
les  toucher.  D où  peut  venir  cet  efprit , 5c 
ce  zeleîle  tenez  vous  de  la  nature, de  la  lof 
ou  de  la  religion?  La  nature  vous  enfei- 
CFne  par  inftinél  fecret  d’honorer  1 image 
<le  vos  amis,  & luperieurs  , elle  vous  moi:- 
ftre  que  l’honneur  ou  deshonneur  fait  a 
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limage,  touche ceîuy  duquel eft limage^ 
lefus  Chrift  vous  eft- il  ami,  &fup@rieur? 
Les  îoixciuiîes  commandent  ce  que  la  na- 
ture en  feigne:  la  religion  ne  peut  eftre  con- 
traire, ni  à la  nature:  ni  aux  bonnes  loix: 
Qu’enfeignez- vous  do  ne,  Meilleurs,  quad 
vous  enfeignex  qu<ilfaut  rompre  les  Ima- 
ges de  lefus  Chrift  ? Et  que  faites -vous 
quand  vous  les  brifez  ? ne  brifez  - vous  pas 
auec  vos  maximes , &:  par  vos  a&ions,  le 
droit,  les  loix  , les  ordonnancesdeshom- 
mes,delaluftice&de  Dieu?  faites  vous 
moins  d’eftat  de  limage  de  lefus  Chrift, 
&d\n  fai nt  bien- heureux  , que  le  Payer» 
de  la  ftatue  de  fon  Prince? Pardonnez  vous 
à la  ftatue  du  diable , brifant,bruflant,  fra- 
eafTant  celle  de  lefus  Chrift?  mais  c’eftaf- 
fez  demeuré  en  Implication,  de  cette  rai-f 
fon,  venons  aux  autres*  al  * 

. i ■ '•>  . 1131  ï\  \ j v;  ' i 
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I Miracles  en  confie-  priam  deuanttlma - 
mation  de  la  vénéra-  eT  ge  de  noftre  Damey 
tien  des  images,  ’recouure  fia  mam 
% Miracles  d’vn  Cru-  coupee, 
cifix.  y 6 Miracles  de  nôflret 

| Miratles  de  limage  Damede  Mcndeuis, 
faite  par  Vlnmorrofi-  7 Tous  ceux  qui  ont 
fe,  perfecuté  les  Images 

4 Miracles  de  V Image  -ont  eft  é me fih  ans, 

emoyeè  au'ftojutfba-  8 Ceux  qui  ont  dejfen * 
garni,  du  Us  images  ont  eft i 

5 S.  îean  Damafcene  gens  vertueux. 

Le 


Bis  Images. 

LAtroifiéme  raifonqui  en  feigne  qu’il  Miracles 
faut  honorer  les  Images  eft  prinfe  des  pour  les 
miracles.  Dieua fait  plufieurs  miracles  en  Images. 
confirmation  du  culte  & vénération  des 
Images , c’eft  donc  vnechofe  faintc  de  les 
honorer.  L’vne  & l’autre  partie  de  cet  ar- 
gument eft  inumeibiement  forte. Car  pour 
]a  vérification  des  miracles  faits  pour  l'ap- 
probation des  Images,  nous  auons  tous 
les  tefmoignages,  qui  en  telles  matières  fc 
peuucnt  auoir.  Et  où  le  miracle  fait  ef- 
paule , il  n’y  peut  auoir  aucun  danger  d’er- 
reur ou  de  tromperie.  Car  c’eft  la  fupréme 
vérité,  c’eft  Dieu  , c’eft  lefus  Chrift  qui 
parle , qui  affeure , qui  arrefte  la  chofe  par 
ce  langage.  £ 

Ainfi  parla- il,  quand  il  fit  que  le  Cruci-  Miracle 
lîx  que  les  Iutfs  auoient  fi  indignement  d’vn  Cm- 
traité,  ruiffeîa  du  fang  en  abondance,  du-  cifix* 
quelfàng  furent  guaus  vu  monde  de  ma-  S*  A^Llru 
lades,  & par  ces  guarifons  plufieurs  Iuifs  ^ag.  * 
conuertis.  S,  Athanafe  a efcrit  ce  miracle  Uomi.7. 
au  long,  &.  eft  cité  par  les  Pères  en  la  fe-  S yn, 
conde  Synode  de  Nice  , &authorifé  par  la 
foy,&  approbation  de  tous  les  anciens.  ? 

Yn  autre  en  fut  fait  àlaftatuë  erigeeen  Miracles 
îa  ville  de  Paneadcpar  la  femme  hemor-  del'ima* 
xoifle,ci  defius  mentionnée,  en  rccognoif-  Ie  fuUe 
lance  de  la  guarilbn  reçeue  de  fon 
pour  auoir  touché  la  hfiere  de  la  robe  du  Sosomc* 
Sauueur.  Deiîous  cette  Image  croifloit 
vne  herbe,  laquelle  eftant  paruenue  iuf- 
ques  à toucher  le  bord  d’iceîle,  guarificit 
4e  toutes  fortes  de  maladies, ainfi  qu’efci  i- 
Cc 
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Hcmoro.  uern  Eufebe,5c  Theofÿlafre:  & Sozomcnc 
EafcbJ.  adioufte  vne  autre  forte  de  miracle  furue- 
7;c  *4.  nu  à la  confu  don  de  l’ambitieux,8c  infide- 
i^ç0^'  Wian  TApoflat  : comme  ci  defius  a- 
Mmh.  u o ns  dit  en  pafïant  : car  luy  ayant  fait  aba- 

la  ûatuë  tre  cette  Image,  commanda  qu’en  la  place 
ne  Iulian  d’iceile , on  y coliocaft  îa  fienne  : laquelle 

?n~  futaufii  tofl  fcapeede  la  foudre  5c  mifedi 
aîoyec.  1 

Sozam.i.  Pieces*  . , 

5 c.io.  Par  l'image  de  lefus  Chrift, tiree  par  luy 
4 mefme  d*  vne  diuine  main  , &.  enuoyeeau 
Miracle  }(0y  d’Edeffa  appellé  Abagarus,  comme 
ge  JmoTce  a0Gns  défia  dit , fut  deliuree  la  ville  d’E- 
au'i \0y  défia:  Car  comme  le  Roy  de  PerfeCpfroes 

lAbaga-  l’aiîiegeant  , l’eut  réduite  à l’extrémité  par 
Yus-  diuerfes  machines, & fignarnmeht  par  vue 
j et1  fa^inade qu’il auoit  fait  drefier  iufques à 
Niceph,  hauteur  des  créneaux  de  la  muraille , de 

- l.i. c. 7,  maniéré  que  par  icelle  il  commandoit  à la 

ville,  &:  îa  tenoit  en  telle  fuiedion  quelle 
eûoit  hors  d’efperâce  d’efehaper  par  voye 
humaine.:  les  citoyens  ayat  fouuent  tafehé 
en  va  n d’y  mettre  le  feu  par  des  mines 
fouf-terraines,  qu’ils  auoient  faites  aux 
foiTeZjS’auiferent  en  fin  d’y  porter  la  fufdi- 
te  image , laquelle  afpergee  d’eau  benifie, 
& appliquée  à cette  grade  ieuee  de  bois,  fie 
fouir  îa  fiamme  d’ vne  telle  vitefie  5c  vio- 
^ îence  cotte  les  ennemis,  qu’ils  furent  con- 
S.  Iran  trains  de  recognaiftre  la  fpeciale  afiïïlan- 
Damafce  Cc  diuine  défendant  les  Chrefliens  9 5c  le» 
vc priant  uer  le  fiege  à l’inftanr. 

Diarfc'  Saint  lean  Damafcene  auoit  eu  h 
gc  de  tw’  main  droite  coupee , 5c  comme  il  eut  eu 
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Accours  à la  Vierge  la  priant  deuant  Ton  ftycr>arnc 
image, s’endormit  ; & à fon  refueil  trouua 
fa  main  reiointeâu  bras,  paroiflànt  le  vc-  co^ee. 
ftige  de  là  feparation  & guarifon,  par  vne  ioan. 
petite  ligne  rouge,  qui  regnoitcout  autour 

du  braS*  Daralfc1 

S.  Damafcéne  lecouura  la  main  alors,  6 

priant  deuant  l’image  de  nofhe  Dame.  De  Miracle 
noftrc  temps  vn  a recouuert  les  pieds , s’e-  * nojlre 
ftant  recommandé  a noftre  Damehono-  Da™c  de 
r-ee  en  l’image  a Mondeuis.  Le  miracle  fut  ^ni^. 
fait  en  la  per  fon  ne  d’vn  pauure  garçon  de  m racles 
la  Mureprcsde  Grenoble.  Ce  garçon  n’a-  de  i’ima- 
«oic  point  de  pieds  , mais  feulement  les  Scdcr*°' 
iambes  abouties  fur  letalon , comme  deux 
pilons  fur  leur  bout  ,fe  traînant  comme  il  Monde- 
pouuoit,  cognu  en  plufieurs  lieux  de  Dau~  uis, 
finé,Li©nnois,  & Viuarois,  tant  pour  l’in- 
fîgne  defeduofité  de  fon  corps,  que  pour 
fa  mendicité.  Ayant  Iuy  ouy  dire  que  pin- 
ceurs miracles  fefaifoient à l'imagedeno- 
flre  Dame  de  Mondeuis,fu  voeu  d’y  aller: 
fè  met  en  chemin, & le  pourfuit  comme  il 
peut,  a peine  en  auoit-il  fait  la  moitié , co- 
rne vn  iour  oyant  la  Méfié  en  vne  chap- 
pelle  s’endort  , & s’eftant  réueiîlé  fe  leue 
fbrfcspieds,  & commence  a marcher  & 
fauter, auifi  ioyeux  & e/f onné  de  fon  agili- 
té, comme  ceux  qui  l’auoient  veu  aupara- 
Kantfc  trainafier  par  terre.  Ilacheue  fon 
vœu,&  retourne  au  pay s, fe  môlbant  gaii- 
lard&  tcfhfiât  le  bénéfice  reçeu  par  i’inter- 
ceflîon  de  la  Vierge , à tous  ceux  qui  aupa- 
rauant  1 au^ieut  yeu  mendier. A peine  pou- 
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noit-on croire  que  ce  fat  luy  ; mais  on  cft 
fut  contraint , «quand  on  le  recogneut  pas 
toutes  (es  marques  pafiecs  , meimes  que 
quelques  vns  plus  curieux, s’eÛans  fait  mô- 
ftrer  ks  lieux  de  1*  guarifon,  voyoyent  les 
pieds  fortis  de  la  iambe,  comme  vne  ente 
d’vn  vieux  troacA  la  chair  neuue,fraifche 
& fort  differente  de  la  vieille  : les  orteils 
qui  peut  a petit  croifibientÆc  Te  for ro oient 
à proportion  de  la  grofieur  du  pied.  Cette 
inftoire  m’a  eftéenuoyee  par  deux  hom- 
mes d’honneur  religieux , Tvn  l’annee  paf- 
fee  1596. le  premier  Septembre:  l’autre  cet- 
te-ci,  le  30.  Iuin.  Or  fi  les  images  dcfpîai* 
foient  à Dieu,permettroit-il  que  tels  mira- 
cles fe  fiffent  en  îaueur  de  ceux  qui  les  ho- 
norent ? Et  fai  Tant  telles  merueilles , peut 
OJJ  douter  qu’il  n’accepte  pour  fon  hon- 
neur,le  cuite  fait  à fes  images, à celles  de  fa 
7 mere  5c;  de  fes.feruiteurs* 

Tous  ceux  Pour  la  quatrième  raifon , nous  prenons 
^lfont  , la  qualité  de  ceux  , qui  ont  perfecuté  les 
images,  leur  vie  & leur  fin,  & de  ceux 
.„[mt  qui  ont  fouftenu  la  vénération  d icelles. 
(fié  mef-  Les  Bris  Images  ont  efte  luifs  , Samari- 
f h ans.  tains , Sarrazins,  Hérétiques , & quatre  ou 

cinqEmpereurs  de  l’Orient  ainfi  qu'auens 
dit  au  commencement  , tous  non  feule- 


;mér  infidèles  & ignorai, mais  çncores  exe- 
c râbles  en  toutes  fortes  de  vices,  & la  plul- 
part  em portez  de  ce  monde  de  male  mort, 
ArifU.  qc  & vne  mefehante  caufe  ne  peutpro» 
duire  vn  bon  effet  comme  du  Ariftote, 
& fi  vn  mauuais  arbre  m peut  donner 


s e s Images.  58$ 

î>ons  fruits , comme  dit  le  Sauueur,  il  s en- 
fuit que  toutes  les  perfecutions , contre  les  g 
Images  de  Dieu  & des  Saints  , données  çiux  qui 
par  tels  autheurs , font  a&ions  detcftables.  mt- defen 
Au  contraire  ceux  qui  ont  défendu  les  du  les 
Images,  ont  efté  gens  de  rare  do&rine  & lwia&s> 
vertu  ayans  plulieurs  d entre  eux  prodige 
leur  vie  pour  louftenir  cette  querelle  c©n-  vertu. 
tre  l’effort  du  diable  & des  Tyrans,  que 
pouuons  nous  donc  cooclurrc  autre  chofe, 

£ non  que  la  vénération  des  Images  effc 
-fainte  ? Car  comme  ce  que  fait  le  mefehant 
entant  que  mefehant, cft  peché:auiîv  ce  que 
fait  l’homme  iuile,  eft  bonne  oeuure.Con- 
cluüon  donc,  l’Efcriture,  les  Do&eurs,  les 
Conêiles,  la  raifon,lcs  miracles , les  perfe- 
ctions , les  hommes  & les  Anges  parlent 
pour  les  I magesîc’eft  donc  vne  cho  fe  faim,- 
te,vtile  &prohtablc  de  les  honorer.  Dtfons 
vn  mot  en  particulier  de  la  croix  & du  £- 
•gue  d'icclie. 

Ch  a p.  XXXYI, 


I Hercftes  & here - 
/turques  contre  la 
croix . 

% L'efcriture  enfeigne 
qtêil  faut  honorer 
la  croix . 

y De  s miracles  de  Tin- 
uention  de  la  croix. 

4.  De  l'Image  de  U 
çroix)  c eft  a diré  des 


croix  faites  à la- 
femblance  de  celle 
de  le  fus  Chrift, 

5 Le  fi gne  de  U croix 

où  Jelon  aucuns  la, 
meftne  croix  paroi - 
ftra  au  grand  tour, 

6 La  croix  honores  par 
Conftantin . 
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COmme  la  croix  eft  la  maiftreffe  ima- 
ge 6c  le  plus  honorable  figne  des 
Chreftiens,&  le  grand  Trophée  du  Sau» 
ueur  lefus , auffi  attache  le  diable  par  des 
plus  particuliers  ôc  plus  puiffans  efforts, 
d’en  ofter  T vfage  de  i’Eglife  & la  mémoire 
du  cœur  des  hommes.  Claude  de  Turin 
grand  Bris  image  enuiron  l’an  huit  cens, 
deteftoit  la  croix  fur  toutes  les  images; 
apres  cettuy-ci  fut  fufeité  vn  hereliarche 
Pierre  Bruis  Sc  fes  fedateurs  Pierre  bruf- 
fians;Lcs  Pauliciens  & les  Bogomiles  en- 
uiron l’an  1150. furent  en  la  mefme  herefie. 
Apres  ceux  ci,  eft  forti  Y viclef  & fes  fe- 
dateurs ,&  de  noftre  fiecle  Caluin  & les 
fiens,que  vous  fuiuez  à la  pifte , vos  argu- 
mens  & de  voftre  maiftre  font  tirez  des 
vieilles  efcoles  de  ces  premiers  la,qu  apres 
nous  réfuterons. 

Que  nous  deuions  honorer  tant  la  croix 
©Ù  noftre  Sauueur  a enduré,  que  tous  au- 
tres (ignés  de  croix,  la  raifon,  lEfcriture, 
les  fanus  Dodeurs  , Sc  les  miracles  nous 
enfeipment.  L’Elcciturc  nous  dit  que  le 
Sâuucur  a choiff  la  croix  de  fon  bon  gte, 
& à deffein,  comme Taute.1  où  il  vouloit 
eftre  facrifié  pour  nos  pechez;comme  l’ar- 
mure par  laquelle  il  deuoit  terraffer  le  dia- 
ble Sc  en  triompher  : comme  l’efchelle  par 
laquelle  il  feroit  glorifé,&fes  efteus  mon- 
teroientau  ciel  ; de  toutes  lefquelles  cho?* 
fes  s’enfuitqu’elle  doit  eftre  honoree^com- 
me  i’autcljla  lance , 6c  refcheile,de  la  bon- 
té 3 puiffancc  £c  gloire  de  Dieu  6c  de  noftrô 
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luflicc  viâ:oire,&  exaltation.  lc<1*# 

Dieu  ayant  gardé  fefpace  de  300.  ans  FhiJ.i  fi. 
des  flammes,  de  l'eau  Si  delà  pourriture,  Ge  i8.cn 
cette  Tienne  croix  a monftré  par  cela,  dit  1,c^hclc* 

S.  Hierofme,  qu’il  vouloit  quelle  fut  ho- 
noree  pour  l’amour  de  fonfils  8i  pour  la  deliuran- 
confolatiodes  enfans de  Dieu.  jC’efl:  pour-  ce.S.Da. 
quoy  il  voulut  qu’ellefull  trouuee,non  du  },4«dc h. 
temps  des  Tyrans  paycns , mais  du  temps 
•de  Conflamin ; premier  Empereur  Chre-  y£ 
ftien,  afin  qu’elle  fut  prcferuee  del’iniure  Gc.i. far- 
des ennemis,  Si  honorée  de  tous  les  Chre-  che  de 
Riens.  Far'iceiles  ont  eflé  faits  infinis  mi- 
racles  racontez  par  les  hifloires  Grecques  L^verge 
& Latines,  tant  du  temps  qu’elle  fut  trou-  dcM  yr. 
uee  par  Helenemerede  C enflant  in  , que  Exq.i4; 
lors  quelle  fut  retirée  de  la  main  du  Per-  Le  fçipee 
làn  ennemi,  Cofroës , par  l’Eropmiu  He-  N^ain' 
radius  , & remifeen  Hierufaîém.  Les  mi-  lo?^ 
racles  de  certe  inuention  font  racontez  Le  diable 
par  Ruffin,  Socrates, Theodorer,Sozome-  vi.ico.pac 
ne,Nicefora,&  autres;  Les  miracles  du  re-  çjjr°!X* 
couurement  & exaltation  font  eferits  par  ch'rogr. 
Zonaras,  Cedren , Paul  Diacre  en  la  vie  de  Ongen. 
Heraclius,  Sigcbert  aux  Chroniques  de  Hom.ff* 
l’an  631.  pourl’vn  & l’autre  temps,  a efté  0 , 

inftituee  vne  fefte  dont  efcriuéc  Othon  de  cp  a(^  * 
Frifîngen,Rede,&  Adon,au  martyrologe,  Paulin. 
Et  qui  pouuoit  auoir  en  ces  faifons  la,  vne  3 
pecire  piece  de  ce  diuin  bois,  s’eflimoit  Lcs 
bien-heureux , dit  S.  Chrifoftome.  Paulin  £ 
en  enuoya  à Seuere  : & S.  Grégoire  à Ri-  u croix. 
chard  Roy  des  Viflgoths , comme  vn  don  RufF.  1.  ,, 
.précieux.  Saint  Ambroife  loue  faime  10*c.8, 


Ce  iiij 


foc. 


Disc  q y & i 

î.r ,-c.t  Helenémere  de  Conftantin  , dcquoy'eîî? 

Theo.L  auoit  mis  la  croix  , c’cfl  à dire  vne  parti* 
z C*1  i*r°*  croix,  fur  le  chef  des  îtois,afin  qu’ci 
N.ccfd.  ^ut  adoree.  Il  parle  du  clou  qui  fut  înfe* 
$.  c.  1 9.  ré  à la  faladede  l'Empereur.  S.  Aaguftia 
S.  Chryf.  hoooroit  non  feulement  ce  glorieux  Tro 
pliée,  mais  encor  la  terre  du  mont  de  Cal* 
Deus  US  ua*rc>  laquelle  tranfportecn  Afrique,  fah 
S.  Paul.  f°u  pluiîeurs  miracles  : le  certes  fi  la  terre 
ep.n.ad  où  îadis  l’Ange  marcha  en  figure  dliom- 
Scuer.  me,£uteflimee  faiatedc  honorée  comme 
epGiz?*7*  ^latc  » combien  plus  faint  doit  eftre 
S.  Amb.  efthaaé  le  bois,  qui  a eflé  la  lice  où  le  fils  de 
or.  îti  Dieu  a couru,  letournoy  où  ilacombatu, 
Theod.  & la  cobche  où  mourant,  il  a fait  rendre 

rainte*  *eS  {krn‘crs  a^01s  a Sat^an  j>  au  péché,  & £ 
IoCf!  lamort? 

ïxod.3.  Les  argumen$  qui  montrent  cette  croix 
4 honorable , monftrent  auffi  que  tout  ima- 
*?**"  ge  le  figne  de  croix  fait  à la  femb lance  de 
celle  où  IefusChrift  mourut,  doit  eftrc 
À dire  des  honorée.  Car  celt  limage  de  noltre  re- 
cmxfai - demption , de  l’autel,  des  armees , & de  la 
tes  a U vi&oire  du  fils  de  Dieu.  C’eft  fon  enfeigne 
fZTl  & drapeau,  figne  qui  aefté  toujours  ho; 
lefus  norable  en  la  nature,  bien  que  le  peche 

Chrift.  Feuft  rendu  ignominieux. La  croix  cft  im- 
Lc  figne  primée  entoure  la  nature, comme  vn  figne 
^oixim-  delà  lut  >■  dit  S-  Ambroife  au.ee  Minutius. 
prinxe  ^es  oifeaux  ne  peuuent  voler  fans  faire  le 
en  toute  figne  de  la  croix:  les  Nauires  ne  peuuent 
la  nature,  voguer  que  leurs  maftsne  foieut  croifcz: 
. ^ le  laboureur  labourer  , qu’il  ne  l’aye  au 

om.i  . g^ç#  monde  mefme,  tirant  vnc  ligue 
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de  l‘Eft  à l’Oeft,  8c  du  Nortau  Sud,  de-  Minuté 


pour  vn ligne  de  vie,  comme  tcfinoigne 
Ruffin.  La  croix  doue  eft  vu  figne  hono- 
rable. & 


pour  îuger  les  hommes,  8c  taire  iulticc  en  l*  mefmc 
dernier  arreft, à la  vertu-&  au  péché.  C’eft  &?**>?** 
ce  que  nos  Dodeurs  efcriuent , & nofere 
bonne  merc  chante  , Ce  figne  fera 4»  ciel 
quand  le  Seigneur  viendra  pour  juger.  Bel  ad-  Orig! 
tiertHfèmene  pour  nous  faire  penfer  à Dieu  GliryL 
& à nous , afin  d'apprefeer  nos  cayers  à ce  ph*opÎ1' 
<fc®me  final,  & fur  tout  voir  fi  nous  auons 
efté  bons  fcruitcurs  de  la  croix.  Quel  Macr.  14* 
honneur  deuons  nous  donc  à ce  figne  qui  Gyrilh 
paroiftra  lors  fi  honorable  au  ciel  &c  en  ter-  CatecM» 
*e,&refbrmidable  aux  enfers?Les  Cociles,  Ser^o* 
lés  dodeurs, & le  cômun  accord  de  tous  les  de^p;. 
fiecles  l’honorctfies  Synodes  (même  fept-  ^ ^ 
iémo,5c  huitième,  ont  couché  les  dt- 
crcts  de  la  vénération  dreeluy.  S,  Iufiin  j,  * 3 

martyr  i’honorc  par  fes  eferits  # Tertu i len  Tcn7t>? 
îa  deffendjContre  les  calomnies  des  payens  c.\6.U^ 

murmurans  de  l’adoration  deJa  croix*.  Le  nur-iri  ' 
mefmefaic  Minutius  Felir.  oet.i,, 

Conftanti'n premier  Empereur  Chreftitn  la  L;x  . 

rurtrel-deuotiêux  de  ce  figne rouîur  bmntm- 
que  ce  fut  le  drapeau  6c  l'en  feigne  de  ifes  Par^: 
arraces,  6c  apres  qu’il  eut  comhatu  Ma-  -iUntin> 
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Supplice  xentius  fît  enget  à Rome  vne  croix  ma- 
delà  «mifique  c^u’il  colloqua  a la  main  dextre 
ccoix  ; $efaftatuc  , auec  cette  infeription  ,-c’eJt 
prohibe  ^ ^ mme  cefmoigne  .Eufebe 

"iten  è vie'  & fit  deffenfe  par  edit  public 
queede  de  ne  punir  déformais  aucufi  maiiaideut 
la  Croix,  ce  fupplice  î commanda auflr  de  batre 
Soz.i.i.c.  ja  moonoyeau  coin  de  la  croix.Theodofe 
s'  Au  imitateur  de  fes vertus,  en  reuerence  delà 
fcV.î3.°dc  croix,  fit  deffenfe  dc.l’cngtaué  au  paue,a 
ver.don'.^nC|U’i[nefan;  fouléaux  piedsXebo  Em- 
Dctéfcde  pcreurTibere/uiuant  cette  pieté  à la  pifte, 
Itl°l  voyant  vaiour  au  palais  vne  croix  grauee 
Cum  ft  au  marbre  du  paué , commanda  aufîi  ton: 
nobis  qu’elle  fut  enleuec,di(ant:Qjioy  doc?  nous 
Pieté  dé  foulons  aux  pieds  ie  figne  duquel  nous  ar- 
mous  la  poitrine  Sc  le  front  ? Ladance  dit 

diaJ.18.de  la  croix.  * 

ret.R.om.  ^idore  à deux  genoux  le  figue  venerable. 
Laa.in  s.  Chryfoflome  faifoit  porter  des^  croix 
Carm.  de  j»argCnt  ailx  procédions  auec  des  fiabeaux 
Lacroix  ardens,  comme  tefmajgne  Socrates  & So- 
portee  zomene , dont  vous  pouuez  voir  combien 

aux  pr°'e{l  ancienne  la  couftume  de  l’Eglifc  i Sc  le 

®«ffio.ns*  mefme  Saint .eferit» 'que  de  fon  temps  on 
c.8  peigooit  la  figure  de  la  croix,  partout : , aux 

Sczod.8.  villeSjaux  châps , aux  maifonSjaux  enam- 
C.  8.  bres.à  la  vaiirdle.auxmomagnes.  S.Augu. 
Pem"  refiouy  & efmerueilléde  l'honneur  qu'on 
S*ciirif '*  faifoit  par  tout  le  monde  a la  croix,s  eferie 

hô.  Chri-  & àiWPuisqueleSuuiteurfdit  rnfi  grand  bon- 
ft9  Deus.  neitr  à fin  fupplice , quefi-ee  qu'il  doit  refiruer 
Ruffia  àfii  fidèles  firuiteurs  î Ru  (fin  eferit  qu’en 
Egypte  en  ces  premières  conuerfions  des 


Chreftiens , les  croix  furent  peintes  & éri- 
gées par  tout  > au  lieu  de  l’armure  de  leur  ; 
faux  Dieu  Scrapis.Ie  laide  lesapparitions 
miraculeufesdecefigne  faites  à Conftan  < 
tin,  à Arcadius  & autres  Empereurs  Chre*  1 * * * * & 
ftiens,mefme  du  téps  de  îulien,&  de  Leon  ‘ 
Iconoclafte.  le  laide  aufli  plufieurs  mi-  , 
lacles  faits  iadis,  & de  noftre  temps  aux  < 
mondes  nouueaux  des  Indes  & du  lapon:  { 
ie  diray  feulement  ce  que  raconte  S.  Hie-  ‘ 
rofmeque  S.  Hilarion  arrefta  les  flots  de  j 
la  mer  desbordee  & défia  proche  d’abif-  i 
mer  la  ville  d'Epidaure,  auec  trois  croix,  1 
qu’il  fît  eriger  fui  le  bord. 

C h a p.  XXXVII. 


I Le  fi gne  de  la  Croix 
honorable. 

Z les  Chreftiens  y fient 

en  tout  du figne  de  la 

Croix . 

y Obieflions  des  yiet*x 

& des  modernes  fie- 
Üeres  cotre  laCrotx. 


4 Le  figne  de  la  Croix 
ch  ajfie- diable. 
y Tourquoy  le  diable 
craint  la  Croix. 

6 En  quel  fens  nous  ap-. 
pelions  la  Croix  no- 
fixe  efiperance. 


\\ 


N On  feulement  le  ligne  de  la  Croix 
fait  en  cho.fç  fo lidc  & permar-éte,  eft 
& a eflé  toujours  honorable  entre  les 
Chreftiens  4 mais  encor  imprimée  auec  la 
mainouautre  inftrumct,  en  i’airvau front, 
â la  viande,  aux  habits  & en  quelque  autre 
chofe  que  ce  foie.  Ceci  nous  eft  monftré 
premièrement  par  lafainte  Efcriture.  La 


Le  figue  Je 
U Croix 
honorable. 


Lésa  g de 
i*  A JM  eau 
Piflhal.  ; 


'&* 
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ïm*:3iïx  ceremonie  des  pofteaux  des  portes,  mar- 
pofteaux  qUCZ  du  fang de  l’Agneau  Pafcbal  efloit  la 
S*  Au  *11*  figure(^ece  figne  qui  doit  eftre  mis  au  froc 
-de  cathe*  des  Chrcftiens,dit  S.  Âuguftin.Le  figne  de 
rud.ç.^o.  Tau  en  Ezechiel  fignifioit  le  mefme,com- 
Izecb.  ÿ.  me  efcriuent  S.  Ciprien  ,&  S.Hierofme.. 
e adDe  ^au  ’ c e^  ^derniere  lettre  de  l’alpha- 
rnctrian**  bet  Hebrieu , ayant  la  forme  d’vne  Croix 
S.Hie.in  félon  l’ancienne  efcrituredes  Hebneux.Lc 
c.$.  Ezec.  figne  de  la  Croix  eft  ce  nom,&:  le  ligne  de 
Dieu  eferit  auTront  des  efieus,  duquel  par- 
Apoc.7  le  S.Iean  en  l’Apocalypfe.côme  en fe ignée 
5‘4‘  nosdodeurs  OecurneniuSjBcdajÀnfeliîne, 
S Dvoni  Rupert, & autres  expofans  ledit  lieu.S.De- 
eccUhie.'  nis  Are.opagite  dit  qu’en  tous  les  Sacre- 
mens  fe  fait  le  figne  de  la  Croix.  Saint 
Auguftin  eferit  le  mefme apres  Iny.  S.Iiz- 
ftin  martyr  rendant  la  raifon  aux  Payens» 
pourquoy  les  Chrcftiensprioient  tournez* 
vers  l’Orient,  & fe  fignoient  de  la  main 
t droite.  C’efi: , dit- il , parce  qu-ilfaut  cm- 
les  Chrc-  ployer  le  meilleur  pour  Dieu. 
fiih  vftnt  Tertulicn  eferit  en  ces  terraesi  du  figne 

€ft  f^dfu  ^l0*x’  ^0lt  *iue  noui  mar(hionsique  nom 
Crrix C a noH*  ^onS)<itig  noHi  entrions, que  mette  fartions 
T tu.  de  en  lî0i  habits , en  nofire  chaujfure , au  lavoir, à la 
cor, mi. 6.  table , a la  lumière , aux  chambres,aux  chaires, 
Qil? Ies  en  tout , & par  tout,  nota  imprimions  le fir ne  de 
^ Creix  a*  front. 

paroles..  S.Hicrofme  cfcriuant  à Demetriaderper- 
SiH’ie-.ad  me  U porte  de  ton  cœur  & fais  fouuent  le  figne, 
Derrecô  delà  Croix  à,  ton  front:  & en  vn  autre  lieu, 
S^Hie  ad  *0Ht:  mommt  l’on  face  le  figne  de  la  Croix ; 

Eiiftochi.  * c laiflè  *uillc  autres  authoritez  des  autres 


S.  Au  gu. 
tfsaâ.  in 
Io.u8. 
Itftinq. 
1x8. 
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Do&eurs ,&  les  miracles  qui  ont  efté  faits 
parce  figue,  d’autant  qu’il  faut  faire  fin,  SC 
refpondre  aux  obiedions  & calomnies 
iettees  par  vos  pc^es,  contre  1 honneur  de 
la  Croix , 6c  du  maiftre  qui  l’a  rendue  ho-  ^ 

notable.  . . ObhttiU 

Les  Bogomiles  difoient,que  I enrant  doit  ^es  vieux. 
detefter  le  gibet  où  fon  pere  à efté  pendu:  <&■  mode* 
le  mefme  on  doit  faire  de  la  Croix,  Cette  nés  Jette* 
propofition  cft  l’efcume  d’vne  ame  igno- 
rante  &,  malicieufe.Le  gibct)ed:  vne  chofe 
ignominieufe  à caufe  du  crime.  S.  Augu-  i 

ffcin  dit  que  la  .caufe  & non  le  fupplice  fait  1 

le  marty r:Si  quclqu’ vn  meurt  pour  la  que-  nô  ^ £e?. 
relie  de  Dieu , fans  faute , fa  mort  efi  mar-  nc  fait 


tyre  honorable:  mais  s’il  meurt  par  fon  martyr. 

crime,  comme  firent  les  deux  larrons,  elle  s;  Al^P* 
cfl  ignominieufe,  parce  quelle  prouient 
d'vue  mauuaifc  caufe.  Or  la  mort  du  Sau*  ferm.i©© 
ueut  nonfeulement  cft  fans  crime, comme  de  dmer. 
trefbien  recogneut  vn  defdits  larrôs,  mais  M0* 
eft  l’antidote  contre  tout  crime  & péché, 


mort  cndiyree  pour  vaincre  Satan, pour  ré- 
concilier Dieu, pour  ouurir  les  portes  delà 
vie  éternelle,  mort  qui  fait  & marque  l’a- 
£H©n  la  plus  honorable  que  Dieu  fît  ia- 
raais  au  monde.  Deuant  les  hommes  elle 
a eft  é pleines  d’opprobres  par  le  péché  des 
hommes.  Deuant  Dieu  elle  eft  pleine  de 
gloire , par  la  vertu  de  lefus  Chrift.Quel 
blafphcme  donc  profèrent  ces  mefereans, 
& vous  apres  eux , comparent  par  cetta 
belle  aflertion,la  Croix  à vn  gibet, &Icfus 
Chrift  à vn  qui  aura  efté  pendu  par  fou 


Disc  b v ït  s _ 

crime  ? L’enFant  d’vntcl  pcre  a Yiayemeat 
dequoy  rougir  pour  la  faute  ôc  ignominie 
de  fon  pere.  Mais  en  la  caufe  ôc  croix  du 
Sauueur,  il  n’y  a qu’amour, innocence/a- 
ge(fe , puiflance,  gloire  & otite  foitcde 
bien.Et  partant  S.  Paul  qui  emédoit  mieux 
les  m y (le  res  de  Dieu , & la  qualité  de  cette 
Cal.ff.14»  morr}qüe  les  malins  dodeurs,  là à Dieune 
j>/4i/êÿdifoit-il,  que  ie  me  glorifie  en  autre  ebo- 
Je  qu'en  la  Croix  de  noftre  Seigneur.  Si  c e- 
{loit  vne  chofeignominieufed’honorerla 
croix  en  la  tenantou  bai  tant,  ©u  en  autre 
façon,  il  n’en  faudrait  non  plus  parler. 
C’eft  donc  vn  figne  honorable  & rendu  tel 
à caufe  du  diuin  exploit, atfe&ué  par  Iefus 
en  iceluy  en  faueur  des  enfans  d’ Adam,en- 
cor  qu’au parauant  il  fut  ignominieux  par 
1*5 cou-  leur  vice.  Le  cimeterre  de  Goliath, porte 
td3i  de  par  Goliath , eftoit  vn  infiniment d’jgno- 
deuànt  Dieu:  mais  apres  que  Dauid 
* en  eut  tranché  la  telle  a Goliath,  fut  rendu 
honorable  par  telle  viéloire,  &c  propre 
pour  honorer  la  maifon  de  Diemau  moyë 
deqaoy  que  vos  Bogomlles  saillent  ca- 
cher auec  leur  pere  pendu.  Nous  voulons 
4 honorer  le  Trophée  de  noftre  Sauueur. 

Zc  fi  inc  de  A ce  que  vous  dites  que  nous  chaifons 
l*c™x  les  mouches  en  fai  faut  le  figne  de  la  croix, 

diîbics.  vous  ditcs  h'm > fans  y Penier* Noüs  ta- 
rons vouement  les  mouches,  mais  ces 
mouches  qui  vous  bourdonentaux oreil- 
les, & vous  font  büurdôner  contre  la  croix 
du’sauueur,  defquelles  mouches  le  dia- 
ble cil  furnommé  Belzebuth  ; c cft  a dire. 
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Dieu  des  mouches , ce  Dieu  des  mouches  ]£PM 
appelle  par  les  Payens  Idolâtres , Myiodes  mou 
xnouchard.Ce  Cent  ces  mouches  importa*  chard. 
nés  & infernales,  & cet  Idole  mouchard  Paufam; 
que  nous  chaffons  par  le  figue  de  la  croix: in  Arca^. 
Ainfi  chaflbit  les  mouches  S.  Antoine  au 
defert,  quand  il  donnoit la  chafleaux  dia*  l’é'wfya- 
blesauec  le  figue  de  la  croix.  Ainfi  S.  Hi*  grusPlinj 
larion  fit efuanoiiir  les  chariots,  les  belles 
Vautres  vifions  monftrueufes  caufces  par 
ccs  mouches.  Ii,  8c  S. 

Or  non  fans  caufe  en  font  ehalfez  ces  Hila. 

efprits  importuns,  car  ce  (igné  leur  remet  5 
en  mémoire  de  quel  maiftre  ils  ont 


vaincus,  de  quel  ballon  ils  ont  efté  batus, ledtable 


»rtiuv-uj,  «v  ~ ----  " _ • craint  L 4 

de  quel  instrument  ils  ont  cfleconfon-  Croix, 
dus,&  comme  efclaues  abiets  , fe  cachent 
au  fon  de  la  cadene,&  à la  moflre  du  fouet:  Aug.  I.' 

& partants.  Auguftm dit,  que  les  diables 
fremiflent&  tremblent  à l’afped  de  ce  fi  - 
gne,&  font  contrains  de  luy  ceder  comme  fX^im» 
au  feeptredu  grand  Roy.  S.  Martin  difoit,  cun(0S 
fans  cuir  ajfe,  fans  mer  ion , hardi  U fendray  les  nctrabo 
efquadrons  ennemis,  moyennant  queie  fois  ar-  ftemus. 
mé  de  la  Croix.  Ce  que  vous  dites , que  nous  Sulpit.in 


J HZ  Ht  Lit  U / Ut-A  . VjW  VjUW.  -UY1’ 

fommes  Magiciens faifans  ce  figne,  eft  re- 

futé  par  les  raifons  ià  dites,  aufquelles  i ad-  b^dcggic 


ioufle  la  refponce  que  lit  S.  Athanafe  à par 
femblablcs  blafphemes  : tant  s’en  faut  que  gne  delà 
les  Chreftiens  foient  Magiciens  par  cela,  Croix 


que  pluftoil  la  Magie  s’eïüanouyt  deuant  _ 


le  ligne  de  la  croix  , "Par  le  figne  de  la  Croise 
toute  Magie  eft  bridee , & toute  forceilerie  ren 
due  raine  (y  fans  force , 


1f%  D ise  o v r s 

g Vous  obieftezaufli:  que  nous  appelions 
Ên  quel  la  Croix  noftre  vnique  efperancc , & que 
fem  nous  n0us  blafphemons.  le  vous  refoons  , que 

Zxroix  vous  nc  f$auez  non  Pîus  voftre  Grammai- 
mftre  cf-  fe,que  voftre  Thcologie.Si  vous  l’eufliez 
feranee . entendue, elle  vous  euftaprins, que  ce  font 
maniérés  de  parler  metaforîques  efquelles 
le  ligne  eft  mis  pour  la  chofe  fignifiee.  S* 
Paul  dix  fe  glorifier  en  la  Croix  de  lefus 
Chrift , il  veut  dire, que  fagloire  eft  lefus. 
gal.^14.  Chrift  crucifie , qu’il  entend  par  la  Croix. 
Quand  Lefus  Chrift  dit  qu’il  faut  porter 
fa  Croix  , il  ne  veut  pas  dire  que  chacun  fe 
charge  d’vnc  croix  materielle,  mais  de  ce 
qui  eft  fignifié  par  la  croix,  à fçauoir  qu’il 
fe  préparé  d’endurer  peine , tribulation,de 
pleurer,  de  gémir.  Quand  on  dit  par  va 
trope  voifin  : cent  cornettes,  cent  voiles* 
centcuirafTes^ponfcz  vous  qu’on  vueille 
entendre  cent  pièces  de  tafetas,ou  de  toile* 
ou  cent  cuirafies  pendues  en  vn  râtelier, 
3c  non  cent  compagnies  de  cheual  ,cenc 
nauires,  cent  hommes  dermes,  prenant 
renfeigne  pour  les  foldats,&  vne  partie 
pour  le  tout?  Si  vous  eftimez  bonne  cet- 
te maniac  de  parler, comme  aufli  nc  la 
pouuezeftimer  mauuaife , dequoy  voua 
fcandalifez  vous , quand  nous  appelions 
la  croix, noftre  vnique  efperancc,  enten- 
<dans par  la  croix,  lefus  Chrift  crucifié* 
¥ous  deuiez  pluftoft  admirer  la  façon  de 
dire, comme  plus  haute  & plus  prégnante, 
que  ne  feroh  la  propre. Car  quai  nous  ap- 
pelions lefus  Chrift  noftreefperâce,  nous 


des  Images.  59$ 

cfifons  noftre  conception  nuëment  & fim- 
plcment , mais  quand  nousapoftrofons  la 
Croix,  & rappelions  vniquenoftre  cfpe- 
rance,  nousvfons  dvn  langage  noble  & 
eilcué  deflus  le  vulgaire , plein  de  reco- 
gnoifTance  & de  louange  de  l’amour  Sc 
vertu  du  Sauueur, langage  lignifiant,  lefus 
Chrift,  non  nuëment  comme  le  propre, 
mais  lefus  Chrifl  crucifié,  lefus  Chrift 
mourant,  lefus  Chrift  combatant , lefus 
Chrift  faifant  parade  & demonftration  de 
fa  plus  grande  puiflance  Sc  charité  enuers 
nous.  Mais  enquoy  employons  nous  le 
temps, laitons  fes  cauillations  fottes  & in- 
dignes de  voir  le  iour,  & d’eftre  plus  lon- 
guement refutees,  & difoes  vn  mot  de  la 
manière  qu’il  faut  honorer  les  Images, ott- 
tre  ce  qui  en  a elle  ci  deuant  dit» 

Chap.  XXXVIII. 

I De  la  maniéré  qu'il  %■  L'honneur  & lumie~ 
faut  garder  honorant  re  de  l'Image  r effort 

Us  Images . au  patron. 

i 

Aptes  auoir  puouué  que  c’eft  vne  cho-  De  U mal 
ïefainte&  vtile  d’honorer  les  Ima-  «Urequti 
ges,  il  nous  faut  acheuer  d’enfeigner  la  fa- 
çon  qu’il  conuient  garder  en  les  honorant..  ranf  /,* 
Cette  cognoilfance  doit  eftre  iointe  à la  images, 
preuuc  de  la  vénération,  pour  tirer  fruit 
de  tout  ce  difcours,&  profit  félon  Dieu,  de 
l’vfagedes  Imagcs.Le  Concile  de  Trente, 
comme  ci  defiiisnous  auons  touché,  a 
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Concile  donne  vn  enfeignement  qui  efl  Îabafecîe 
fcil. r*  toute  cccte  do&rine  en  ces  termes.  On  doit 
auoir  & retenir  les  Images  de  lefus  chrifl 
de  U Vierge  Mer  e de  Dieu9&  des  autres  faintsy 
principalement  aux  Eglifes , & leur  faire  thon* 
neur  & la  y entrât  ion  qui  leur  appartient  : No» 
pas  que  l'on  cro  te  qu'en  icelles  y aye  aucune  deité 
ou  -vertu , pour  laquelle  il  les  faille  honorer , ou 
qu'il  leur  faille  demander  quelque  chofe  > gu  qu'il 
'fa: lie  mettre  fa  confiance  aux  Images  6 comme 
fai  foi  eut  au  temps  pajje  les  Gentils , qui  met- 
taient leur  efpoir  aux  Idoles  : mais  parce  que 
l'honneur  ou  m leur  fait  9 fe  rapporte  aux  pa- 
trons quelles  reprefentent , de  maniéré  que  par 
les  Images  que  nous  haifons , aufquellë'S  nous 
levions  le  bonnet  & deuant  qui  nous  ftechiffom  le 
genoüil^nous  adorons  lejus  Chnfl^  & yenerons 
les  Saim s desquels  elles  portent  la  femhlance.  Les 
fens  de  ces  paroles  eft  com prias  en  ces 
deux  verfets  que  yous  notez  par  fabriquer, 
n’en  ayant  ni  £çeu  ni  voulu  penetrer  Te- 
nergie, 

Na  Deus  l'image  nefl pas  Dieu , mais  bien  de  Die t* 
tmTdjo-  l'enjeigne. 

lajîdnm  -Âdore en  Ion efyrit  celuy  quelle  t'enfeigne. 
Deus  ipfa  Le  decret  du  Concile  &:  les.  vers , font  Faits 
Hancre . Fur  Ja do&rinc  du  S.  EFprit , & Fur  l’autho- 
colas  Je  cl  rjt£  ejes  percs  fe  anciens  Conciles,  qui  en- 
las  quod  lignent  la  Façon  d’honorer  les  Images , Sc 
ternis  in  parlent  ainfi.  S.  Denis  dit,  qu’il  ne  Faut  pas 
ipfa.  s’arrefter  aux  lineamens  extérieurs  de  la 
Sa  a*1»  peinture , mais  paflTer  outre  aux  patrons  & 
S°DÎoi)y  es  k°n°rer  , il  parle  de  la  peinture  des 
tçsLhet.  Anges,  & kmefme  fe  doit  entendre  des 


Sutres.  Saint  Bafile,  L'image  du  Tÿyfi it-il,  «.*«adft£ 
eft  -aufit  appellee  le  Tÿy  y eftant  yne  mefme  jj* 
cbofe  fans  diuifion  de  puijjance  en  de  gloi-  ad 
te  , qui  eft  aufsi  yne , d outant  que  l'honneur  de  c.i8. 

V Image fe  terminé  au  patron.  S.  Damafcene  S.Io.Dâ» 
dit  le  mefme  au  lime  de  la  Boy  , & en  FO- 
raifon  première  des  Imagesadioufte:7  m in^p* 
ainfi  que  le  pourpre  & lafoye , ^ l'habillement  Syn.  a&. 
qui  en  eft  fait , ne  font  en  foy  autre  chofe  qu'm 
fimple  yeftement , qui  neantmoins  eftant  appro- 
prié au  1 Xpy  en  eft  rendu  honorable  , de  mefme  la 
matière  dont  eft  faite  l'Image  , ri  eft  pas  digne 
d'honneur  de  foy  : mais  fi  celuy  quelle  repreftn* 
teeftfaint , V Image  à proportion  eft  digne 
d'honneur : C’eft  à dire,  l’honneur  de  l’Ima-  Leôt.dia? 
ge  vaau  patron  pour  lequel  elle  eft  faite,  log.j'.côr, 
Leontius  Euefque  de  Naples  en  F Hic  de  iud.n.7. 
Cypre,vnde  ceux  quiaflïïîerenten  lafept-  Syn*  a<a* 
iefme  Synode, difputant  contre  les  Iuifs,  sj^Dâ! 
Tout  ainfi , dit  il,  que  Iacob  prenant  de  lamain  ©r.j.de  ' 
defesenfans  la  robbede  Iofeph  fanglante  , la  Imag. 
bai  fa  & l'appliqua  a fesyeux , non  pour  l'amour  Ccn*i7t 
& honneur  qu  il port aft  à la  robbe , mais  parce 
que  par  icelle  il  penfoit  tenir  & bai  fer  f on  fil  si 
de  mefme  nous  autres  Chreftiens , lors  que  nous 
tenons  & baifons  les  Images  de  lefus  Chrift , 
d yn  .Apoftre  & d'yn  Martyr  , il  nous  femble 
yoir  quen  efprit  nous  embraffons  lefus  Chrift 
mefme  le  Martyr.  Il  dit  encor  au  mefme  Gen 
lieu.  Il  eft  certain  que  quand  Iacob  adora  la  3,.  *4'* 
cime  de  layerge  de  Iofeph  , il  ri  adora  pas  le  He.n.io, 
bois , mais  lofepb  par  le  bois  : comme  nous  ado- 
rons lefus  chrift par  la  Croix.  Saint  Augu- 
ftin:  Q£‘fait}£r  honore  lefigne  diuinement  ChrUs»! 
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infiitue.  Ce  ft  à dire  la  Croix  fia  force  fi* 
gni fi  cation  duquel  il  entend  , *7  » adore  pat  ca 
<%hü  voit  g?  qui paffeynais  bien  ce  à quoy  tou- 
S.Atr^I.  tes  chofes  J ont  rapportées . Certaine*  le  fus- 
in îho  ri- " Cferift,  S.  Athanafe,  La  femblance  du  IRoy 
tatur  a s.  «K-n»  efi  en  l Images  en  la perfome  du  T{oyr 
'ï  ®:  Dansa  eft  la  forme  de  C Image,  la  femblance  du  \oy  efi 
0rt3.de  figurée  en  l'image  , 0*  v<ntleT{py  il  y oit 
Yheofa.  y?*c'€ftceluyWieflreprefentéen  i\mage  , ^ 
epift.  Mi.  Image  peut dire , /e  ttJ-ry  femmes  vtr0 

cité  par  Theophanes  Euefquedit  Nice:  La  nature 
Turr.  1. 3.  en  feigne  que  l'image  qui  efi  au  miroir  , efi 

tmfiot*rs  c cm  ointe  auecce  quelle  repre fente  ^ 
ra  ^ en  dépend  infeparablement.  Or  comme  V image 

l'honneur  miroir  ne  peut  efire  infefté  d'aucune  tache , c» 
&riwH  embellie  de  quelques  ornement  qu'au  pre diable 
re  de  l L-  le  y if  âge  n'en  foi  t atteint  3 de  mefme  l'Image  ne 
T&rKupL  P6iit  eftre  h°noree  Qt * tnefprifee  > ^ue  k patron  ne 
tr  en.  tef0,t»  L'image  peinte  outaèlleeefi.vne  partie  dit 
patron  3qu  elle  rapporte  , tiree  en  vn  fond  diuers , 
Tarquoyfi  le  patron  efi  digne  d'honneur  çpyrefi 
p e cl fi  enfuit  que  la  partie  le  foit  aufsi , à caufe  de 
fon  tour 1 comme  aujîi  la  partie  ne  peut  efire  inïu - 
rite  , que  le  tout  n'en  reçoive  injure.  De  toutes 
ces  authpritez  pour  la  piufpart  citees  en  la 
feptiefme  Synode,aerté  fait  le  decretdu 
Concile  de  Trente  preallegué,  copmeil 
eftaifé  à voir.  Voyons  maintenant  d’eflu 
lira  ce  que  nous  prétendons* 
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Chat. 

I On  honore  les  Ima- 
ges a caufe  de  ce 
quelles  reprcfen - 
tent. 

«.De  F adoration  du  no 
delefus. 

I Bufigntdelacroix. 


XXXIX. 

4 le  nom  de  Je  fus , & 
le  fignedeia  croix. 

rt formidable  s aux 

malins  ejprits, 
j 'Par  les  Images  les 
faints  font  honorez,^ 
^DieHauxfaints. 


D’ 


tE  toutes  qui  a efté  déduit  au  precc-  ï 
Aident  chapitre  nous  en  tirons  1 entière 
façon  d'honoret  faimemenr  les  Images,  , lauifje 
êi  la  refponce  Tans  réplique  a toutes  les  ca- 
lomnics  des  ïuifs,  & tous  ceux  qui  auec  refrefm - 
=cux  nous  appellent  Idolâtres.  La  façon 
doneques  confiifte  à faire  honneur  à 1 1- 
mage , en  contemplation  du  patron  feu- 
lement } & non  de  la  matière  ou  de  la  for- 
me de  l’Image,  & pendât  que  les  fens  aper- 
^oiuent  la  peinture  , eileuer  l’clprit  a ce 

qu’eilereprelentc.rhonorcdoncle  Cruci- 
fix, foi  t il  d’or  ou  de  bois  , artifleroent  fait 
ou  groflierement  , îe  1-honore  non  pour 
l’eftofïe  ou  pour  l’art  : mais  pour  l amour 
de  celuy  , qu’il  memetdeuant  les  veux  de 
lefus  Chrill  crucifié.  le  le  regarde  auec 
refpedt,  ie  m’incline  par  reucrence , ie  le 
baife  d’amour,  ie' le  touche  par  foy,  en  le 
regardant,  en  m’inclinant,  en  le  baifant,en 
le  couchant,  mon  ame,  mon  entendement, 
ma  volonté, ma  memoire;adoie  en  cfpût: 


les  Ima  ■ 
ges  les  li- 
bres des 
fimpUs 
gens. 
S.Grcg.l « 

loan. 
I>am.  î.j. 
befid.  c. 

17. 

Vôire 
des  do- 
éics. 
z 

De  l'ado- 
ration du 
nom  de  le* 


l 

Dufigne 
delà 
croix . 
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voit,  embrafïe,  ramenteuoit  lefus  Chrifl 
crucifie , que  ce  Crucifix  materiel  paroles  j 
traits  vifîbles  me  reprefentc-,  & me  le  fait 
couler  par  rentreiet  dèmes  feus,  au  cabi-  I 
net  de  mon  cœur.  Autànt  d’aâioas  faites 
en  cette  Image,  autant  de  fer  ni  ces  à celuy 
quelle  reprefente , & pour  qui  iis  fe  font,* 
autant  de  mérités  pour  moyquiles  faits. 
Ettout  J Image  me  fert  d infiniment , de 
planche  & d’efchelle  , auec  laquelle  me 
foufleuantfur  moy-mefme,ie  paffedu  ma- 
tericl  a 1 inuilib îe5&  monte-  de  la  terre  an 
ciel.  Voyez- vous  combien  dechofes  faim- 
tes , l’afped  d’vne  feule  Image  enfeigne, 

& produit  vn  clin  d’œil?  voyez-vous  que 
combien  que  nos  Docleurs  ayant  dit  fa- 
geme-nt  que  les  Images  font  les  liurcs  des 
fimples  gens  , elles  neaetmoins  font  de 
trefbelles  & briefues  leçons  aux  plus  do- 
des?  1 

A la  leçon  que  nous  honorons  les  Ima- 
ges de  Dieu  nous  honorons  auffi  fon  nom, 
fanguîierement  ce  nom  précieux*  lefus  ef- 
critou  prononcé,  non  pour  les  fyllabes, 
©u  pour  le  fon,  mais  parce  qu’il  eft  vue  pe- 
tite Image  du  Sauueur,  le  reprefentànt  par 
les  fyllabes  à l’oeil , ou  parle  fon  à l’oreille, 
ou  par  tous  les  deux , faifant  couler  en  nos 
cœurs  la  douce  mémoire  du  Seigneur  qu’il 
nomme. 

Demefme  façon  honorons  nous  le  li- 
gne de  la  croix  , non  feulement  peint  en 
vn  tableau  taillé  en  bois  ou  en  pierre,  fon- 
du en  or  ©u  argent  , mais  encor  tracé  êc 
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tiré  en  l’air,  au  front,  en  la  poitrine , fur  la 
’viande,&  autres chofes.quand  isous  la  tra- 
çons , lebaifons,  l’adorons, le  Sauueuren 
çfl  honoré, la  créature  benifte  : noftreame 
fortifiée, 6c  le  diable  chafie.  > x 4 

Et  comme  il  entre  en  furie,  & s’enfuit  a Lenomde 
l’Image  6c  au  fon  de  ce  tout-puiflant , 6c  Iefa  f* 
J&Iut aire  nom,  Iefus,auCi  tremble- il,  fte-  [J%oicx 
mit,  ironie  à l’afpeét  de  ce  ligne  : l'-vn  6c  reform 
l’autre  luy  eft  vne  Image  effroyable  de  dableaux 
V-aurheur.,  du.moyen,&  de  l’inftrumcntde.^/m^ 
«offre  falut , qu’il  hayt  d’vne  haine  mot‘  JPn’Sa 
telle  & immortelle.  L’vn  luy  met  deuant 
les  y eux,  l’infinie  clemence, l’autre  l’infinie 
puifiance  de  noftie  Sauueur  , & tous  deux 
luy  donnent  au  profond  du  cœur,  & met- 
tent à la  cadene  fa  rage , à ce  qu’il  ne  nous 
puiffe  nuire , quand  faintement  nous  nous 
armons  contre  luy  de  çes  deux  diuins  6c 
çeleftes  pourtraits.  j 

Par  les  Images  6caux  Images,  nous  ho-  Tar  les 
notons  la  Vierge  glorkufe , les  Anges,  les  gestes 
Martyrs,  Confeffeurs,  Vierges,  6t  tous  les 
amis  de  Dieu,  quand  nous  reuerons  leurs  D[eu  ^ 
Images,  6c  tout  ce  que  nousfaifons  à leurs  auxjawts 
I mages  fe  rapporte  à eux,  6c  ce  qui  fe  rap- 
porte à eux  , c’eft  à l’honneur  du  maiftre 
qui  les  a faits  faints  6c  dignes  d’honneur. 

Or  qu’auez-vous  ici , Meilleurs  les  Mini- 
lires, à noter  autre  chofe  que  pieté,  6c  reîi- 
gion?quelie  occafiô  y prenez  vous  de  nous 
en  appeller  Idolâtres?  Idolâtre  ne  peut 
dire  finon  celuy,  quiadort  les  Idoles , les 
cftimanc  Dieux , en^honorant  en  icelles 
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•des  faux  dieux.  Nos  images  ne  font  poîsi 
Idoles,  ains  lignes  & reprefentations  de 
Dieu , ou  de  Tes  faints  : en  iccîles  nous  ho- 
norons Dieu,  &,  fes  faints  : & rien  plus. 
D’icelle  nous  n’en  efperons  rien,  mais  de 
ceux  quelles  reprefentent.  Si  pour  telles 
aéUons  vous  auez  droit  de  nous  appelles 
Idolâtres,  & fuperftitieux , vouspouuez 
taxer  d’ Idolâtrie  tous  les  faints  du  vieil 
Teflament , dequoy  ils  adorèrent  Ibuuent 

les  cho-  ^eS  ^ma£cs  & des  Anges , qui  f@ 

fes  faintés  monftr°iem  à eux  en  figure  dhomme,  ou 
honorées;  en  autre  forme: It5  dequoy  iîs  honoroicnt 
ci  delfus  reîigieufement  le  temple, les  vafes,  larchc 
ea.n.tj.  d’alliance,  les  autels,  les  ornemens  & la 
vaiffelle  du  Temple.  Vousdeuez  aufii  au 
nouueauTeftament  taxer  d’Idolatne,  les 
Chrcftiens  qui  portoienc  par  religion  les 
Ci  defius  ceintures,  & linges  des  A poftres,  & hono- 
fi.Nu.6.  roier)t  influes  à l’ombre  de  S.  Pierre  qui 
eftoit  moins  qu’Imagc.  Que  fi  vousefti- 
mez  qu  Abraha^Iaco^Moyie,  lofué,  Da- 
uid,  8c  les  autres  faims  ont  faintement 
honoré  DieuJ’honorans  en  fon  Image,  8c 
aux  autres  chofesqui  fe  raportoientà  luy 
qui  le  reprefentoient  en  quelque  façon: 
Sc  fî  vous  croyez  que  les  Ghrefiiens  fai- 
foient  auffi  faintement,  rapportais  leurs 
intentions  non  aux  créatures, mais  au  créa- 
teur par  icelles  reprefenté  , pourquoy  ofez 
vous  nousappeller  Idolâtres  & fuperfti-, 
tieuXjfi  nous  adorons  Dieu  en  fon  Image, 
& honorons  les  fainrs  en  leurs  reprelen- 
tatioDS?Oi  fi  nous  auons  clairement  mon- 

fké 
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fhê  que  nous  femmes  exépts  de  tout  cri- 
me d’Idblatrie:  Si  les  Efcrïtures,  fi  les 
faints  Conciles,  fi  l’authonté  des  faints 
Do&eurs,  les  exemples  des  faints  Peres, 
fi  la  loy  de  Dieu  , & de  la  nature  , fi  toute 
forte  de  preuues  ont  viéèoneu  femem  lou- 
ftetm  iniques  ici  noftre  eau  le  contre  vos 
accufations  en  tous  les  trois  poinds  trai- 
tez , fi  ces  preuues  ont  cent  fou  renuerfé 
voftre  erreur,  & confirmé  noftre  vérité, 
permettez  moy  qu’en  fonnant  la  retraite 
de  ce  troifiéme&  dernier  difcour$,ie  vous 
dette  vn  trait  de  iufte  récrimination,  non 
pour  vous  terrafler  fans  merci , mais  pour 
remedier  à vos  pîayes  reçeuës  : 8c  vous 
monftrat  que  vous  elles  ce  que  vous  nous 
reprochez,  Idolâtres , ievous  perfuade  de 
prendre  vne  fainte  refolution , de  feruir 
Dieu  & combatre  Sathan  en  bons  Ca- 
tholiques, fous  le  drapeau  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, fous  vn  Dieu,  va  Pafteur , 8c  v© 
Roy. 

C H a P.  XL. 

î Qu  * les  aduerfaires  i Que  l'opinion  des  dé- 
font l dolatres.  uer fanes  ejl  berejie , 

COn{idere7,Meffieurs , en  ce  quesTen' 
,fuit,fi  vous  elles  Idolâtres  &de  la  plus 
fine  & dangereufe  Idolatric.Idoleeft  tout 
ce  que  l’on  prife&  aime  plus  que  Dieu. 
Idolâtre  eft  celuy  qui  attache  fon  atrfour  à 
telle- Idole,  & l’honore  au  lieu  de  Dieu. 

' Dd  . 
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Idole  Fut  le  veau  d’or,  &:  les  Iuifs  Idoîa- 
Levcau  très , qui  oublians  Dieu  l’adorcient.  C’e- 
bneux'  &°*tvne  Idolâtrie  femblabie  à celles  des 
Sus  c Paycns>  Idolâtrie  grc fiiere,  la  fine  Idola- 
110.6.  * nie,  eft  cachee  dedans  l’ame:  Ton  Idole 
eft  le  péché.  Selon  le  pied  de  cette  difRni- 
L’auarice  tion,  Saint  Paul  appelle  lauarice,  Idola- 
des  Ido  trie:l'or  & l’argent  font  (es  Idoles  : les  aua- 
S*  Paul  T*c*eux  font  fos  deuots , aimans  & hono- 
JBphcf.j,  TaüS  P^us  ^ metaI  que  Dieu:  & panât  Ido- 
csl.j,  latres.Mais  de  tous  les  pcchez  qui  font  fpi- 
rituellement  leuer  les  mains  à l’Autel  de 
S . a u gu.  Baal,&  Idolâtrer, l’herefic  tient  le  premier 
de  vera.  rang Alya,  dit  Faîne  Auguftin,  yn  culte  de 
relig.  ca.  fimulacre  plus pernicieux  , que  l<  commun , qui 
qUand  feus  tiltre  de  religion , on  adore  Jet 
opinions , 0 tout  ce  que  lafantafie  errante  par 
orgueil  0 par  prefemption  aura  fantafie  0* 
S H*  * controut*é>  iufques  à ce  qu'en  Lame  s'engendre 
c 4 o Ce  ynritn'  Saint  Hierofme  parlant  des  héré- 
tiques de  Ton  temps  : Le  commencement  de 
paillardife  efl  l' muent  ion  des  idoles . Les  héréti- 
ques ne  font  iamais  faouh  de  leur  erreur , 0 ne 
ctjfent  de  paillarder , 0 oublians  la  loyales 
Hfcri tares  fatntes  lai [fent  Dieu  : 0 d'vn  juge- 
ment reprouué  adorent  les  idoles  qu'ils  fe  font 
taillées  dans  le  coeur,  pofïedez,  d'vn  continuel 
efprit  de  fornication.  L’herefie  donc  eft  le. 
commencement  de  tout  péché,  & par  cela 
pire  de  tous,  comme  audit  par  les  autres 
qualite2.Lcs  autres  pechez  peruertifient  la 
volonté,  l’herefie  outre  celacieue  les  yeux 
à l’entendement , & met  ce  deflus  deflbus 
coût  l’eflat  de  i’ame;&  comme  le  feu  trans* 


bis  Image  s."  6cf 
forme  en  feu, ce  qu’il  brufle,auffi  cette  Ido- 
le metamorphofe  en  Idole  celuy  quel- 
le touche  , les  autres  péchez,  la  paillardifc, 
râuarice,&  femblables , fe  contentent  de 
regner  feuls  , Therefieeft  vne  pepiniere  Sc 
vnetiraffe  de  toute  ordure.  Et  comme  elle 
ne  celle  de  paillarder  , aufîi  ne  cefle-elle 
4 engendrer  & produire  nouueaux  enfans 
de  fornication , eftrontee  & infatiable  pu- 
tain,qui  parle,  qui  pipe, qui  enchante,  qui 
tranfmue,  qui  transforme  les  âmes  en  des 
horribles  jmonftres,Æc  fait  en  vérité, ce  que 
les  anciennes  fables  parabolifent  de  la  for- 
ciere  Circe.Les  autres  pechez cachent  leur 
ordure , elle  la  vente  Sc  la  prefehe  pour  re- 
ligion, & fe  moque  de  Dieu  & des  hom- 
mes : Sc  partant  elle  eitappellee  la  chaire 
des  mocqucurs , Sc  la  chaire  de  peftileace, 
infedant  tout  & gaftanttout.  Or  fi  voftrc 
dodrine  eft  vne  fauCe  opinion,  Sc  vne  he- 
refie , elle  eft  fans  doute , vne  idole  Sc  des 
plus iniurieufes  qui  puiifent  eftre  nichées 
fur  l’autel  de  Baal  contre  celuy  de  Dieu , Sc 
vouseftes  idolâtres  qui  lafuiuez  &fcruez 
comme  religion,  Sc  idolâtres  de  mefme 
âllby  Sc  de  mefme  poids.  Que  ce  foit  vne 
berefie,  les  conciles  anciens  & modernes 
de i’Eglife  Catholique  en  font  foy  , qui 
l’ont  condamnée  , comme  telle  : les  faints 
Feres  que  nous  vous  produifons  tous  les 
iours  la  condamnent  aucc  les  Conciles, 
comme  telle. 

Q^ue  ce  foit  à bon  droit  nous  l’apure 
irons  parce  quia  efté  dit  en  ces  trois  di-  au  J 

Dd  ij 
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a Jucr [ai  feceurs , & fans  ceci  nous  l’apprenons  ret- 
res eji  he~  taDS  |es  yeux  fur  fa  nature  fes  qpalnez  SC 
Vf!èiion  c^ets*  ^d‘e  crou  ^^eferoit , elle  vous  fait 
'J, 8 ion  J C1°ire  ■&  mefcroire,-non  à la  réglé  de  la 
jetfe.  fainte  Efcriture,  qu’elle  i'embîe  fur  tout 
pri fer,  mais  à la  mefurede  la  fantaiie  hu- 
if/us  maine , qu’elle  fim  en  tout,  L 'efcriture  dit 
chtift  que  p)içU  e ft  monté  au  ciel: vous  le  croyezi 
c'ti  roefme  dit, qu’il  eft  defeenduaux  enfers:’ 

descendu  vous  ne  le  croyez  pointft'Efcriture  dit, par 
aux  en-  vu  feul  te-fmoin  en  paflant  que  IefusChrift 
f -rsin  a tourné  l’eau  en  vin  : vous  l'accordez  ; la 

Symb.  niefme  Efcriture  afferme  par  quatre  tef- 
L eau  . , -i  i 

tournée  ^oms,  auec  vn  grand  appareil  de  ceremo* 

en  vin  nies  & de  paroles,  qu’il  a tourné  le  pain  en 
loan.i.  fon  corps,  le  vin  en  fon  fang,vous  n’y  vou- 
Lepam  }ez  entendre  , Sc  faites  ici  chois  à voftre 
au  corps  appétit , comme  en  tous  les  autres  articles 
«knoftre  de  la  foy  , qui  eft  proprement  eftre  hereti- 
Ssigncur,  que,  c’eft  à dire,  feétere  ele&if  ,&  choifif- 
Mstt.  7$.  fant  félon  que  la  prefomption  du  propre 
i7-Marc,  1Ugemenr  conduit  parla  fcffiüalité,l’enfei- 
Lus  il.  gue.  Car  fi  h faime  Efcriture  eftoit  la  re- 
19  gîe  & la  guide  de  voftre  foy,  vous  la  croi- 

i. Cor.ii.  rKx  en  tout Sc  partout  : mais  parce  que 
vf\*.  : ^ voftre  cerueau,  eft  voftre  loy,  vous croyez 
&Lqaï^e  & meferoyez  à rEfcriturc  félon  que  vo- 
croit  par  ftre  cerueau  vous  confeille.  Et  comme  il 
chois  ôc  vous  d relie  à croire  5 suffi  vous  fournit-il 
g*™  ’ q u a n d il  e ft  b é fo  in , a ne  r e & papier,  po  ur 
£ ^ rnettredesglofesàîafainteEfcnturecon- 
uenables  à voftre  fens  , afin  de  la  biaifer  5c- 
en  faire  le  prétexte  de  vos’ opinions.  Au 
moyen  dequoy  voftre  docuincrfa  aucune 


: I L'opinion  des  aiuer-  3 LesMi^iftres  oHt  tout 
■foires  ej}  y ne  idole  ecmbatufaufl  et*  fer, 

de  rien,  4.  Le  nom  & la  langue 

-1  te  meftierdesfe&ê-  de  Ï.Amtehnfl  jfm*^ 

res  c'efi  nier,  le  nie. 


A int  Paul  parlant  dc^  Idoles  materieî- 
, ditqu’idole  n’eft  rien  , comme 
nousauonsci  deuantaflez  amplement  de- 
claré , cette  idole  voftre , n’efl  autfi  rienj 
non  feulement  parce  quelle  eft  vne  opi- 
nion & vnfantofme  contre  la  vérité,  mais 
aufii  parce  qu’elle  efb  toute  compofee  de 
priuations, de  négations , & de  riens.  Elle 
ode  à Dieu  fon  hôneur, Seaux  Saints:  ains 
•elle  olte  à Dieu  fa  nature,  & aux  Saints 
leur  Paradis.  Caluin  dit  que  Dieu  eft  Au- 
Di  iij 
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foîidité, c’efi:  vnefoy  fans  foy:  vne  foy,  non 
Chrc (liennc  , mais  humaine  : non  diuine, 
mais  terreftre,  balle,  racourcie , Si  réduite 
au  pied  Si  moule  de  la  foy  des  Payens,  qui 
ne  croyent  finorvee  qu’il  leur  plaid.  C’eft 
vne  engeance  de  Chimère.,  conçeue  de  va- 
nité, formée  d’opiniaftretë,  Se  enfantée  par 
orgueihe’efi:  vne  auorton  de  ceruelle  creu- 
fe,  vn  fan  de  fantafre,vne  créature  de  gi- 
rouette, vne  opinion,  vne  herefie, vne  ido- 
le^ vous  elles  fes  deuots,  idolâtres  : vous 
la  portez  quand  & vous:  voftre  cœur  en  eft 
T a iî  t e 1 , v 0 (1  r c 1 m a i n 1 u y i c fa  c r i fi  c e , v o - 
lire  vie  & langue  la  prefehe. 
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. tbeur  de  péché  , & il  a beau  pallier fbîî 

4*êfcri-  ' biafpbeme,  il  ne  le  pcutdefauQuer,  fa  lan- 
gue &fà  plume  le  condamnent  trop  clai- 
rement. Faire  Dieu  autheur  de  péché, c’eft 
luy  orterfa  bonté,  fa  puiflance  &fagetfe: 
C’eft  luy  o fier  fa  nature,  car  le  péché  pro- 
meut de  malice, d’infirmité,  & de  folie , Se 
Dieu  se  peut  ertre  Dieu auec  telles  quali- 
tez.  Le  mefme  tient  que  les  Saints  trefpaf- 
fez  ne  voyent  peint  Dieu,  ni  iouyflent  en- 
cor de  Iafelicité:mais  qu’ils  l’attendent  an 
ciel  apres  le  jugement  general  : & fait  m 
fekid’  Abraham  au  ciel,  qui  eft  contre  la 
YeritéSc  contre  l’honneur  de  lofus  Chrift, 
qui  a ouuert  les  portes  du  ciel  , par  fa  gîo- 
rieufe  vidoire:&  n’ya  point  de  limbe  pour 
«eux  qui  font  Saints  en  l’autre  m5de,mais 
Yn  Paradis.  Voila  deux  priuations  &deux 
négations  infignes  de  veftre  dodrinc , Sc 
de  vortre  idole  , du  tom  bîafpbemantcs, 
oppofees  & contraires  à la  fainte  Efcrb- 
ture,Scfouffleesdc  la  plus  profonde  forge 
i d’enfer. 

%e  neflier  En  outre  vous  oftez  le  purgatoire  , les 
fi8e.  ceremonies,  les  fufFi âges  des  Saints  , les 
rt  * c 9*  prières  pour  les  trefpaflez,les  miracles , les 
imageries  feftes, les  kufnes,  la  penitence, 
la  confcîfion,  la  fatisfadion  , les  pèlerina- 
ges, les  bonnes  oeuures,  les  Sacremens,îe 
franc  arbitrera  fortification,  les  indulgen- 
ces , les  temples, les  autels, les  (açrifices , en 
fommevoos  ortez  toutes  les  voyes  de  Pa- 
radis, le  Paradis,  Sc  Dieu  mefme,  par  tout 
yqus  dites  ie  le  nie  il  nyen  a point, il  n’y  en 


! lier. 


•Bis  Images^  tfo* 

àrîen.  * 

Par  tout  vous  oftez  tout,  fauf  l’enfer  au-  iei  Mini- 
quel  vous  n’auez  rien  touché, que  ie  fçache  jlres  ont 
Comme  fi  vous  le  vouliez  retenir  pour  vo 
fhc  partage,  ievous  fouhaite  mieux  que 
cela.  Voyez- vous  donc,  comment  voftre 
idole  eft  vn  rien  , 5c  vn  amas  de  riens,  5c  f 
vn  chef  d'ceuurc  du  diable,  duquel  tous  les 
effets  ne  tendent  à autre  fin  qu’à  renuerfer 
6c  deftruiré  les  œuures  de  Dieu,  5c  faire  de 
toutes  chofes  rien  , en  contre  pointe  de 
Dieu  qui  de  rien  à fait  toutes  choies  ? De 
cette  voftre  idole  il  vous  parle , 5c  rend  Tes 
oracles,  comme  iadis  par  les  idoles  des 
' payens , 5c  vous  enfeigne  à trauaillcr  à la 
promotion  du  miftere  d’iniquité, qu’accS- 
plira  cet  enfant  de  perdition  prédit  par  les  ^ 
EfcritureSjquiferaNyerjNyerlafoy^yer  ienz  & 
IefusChrift,  Nycr  tout,  comme  vous  fai-  laUr^e 
les.  Et  partant  faint  Hippolyte  dit,  que 
fon  nom  fera , le  nie , d'autant  qu’il  fera  en 
fou  regne,  vne  idole  de  négations  fembla-  s.  Hippo! 
blcà  la  voftre,  pour  deftruirc  la  vérité  §f  or.de  iu- 
le regne  de  l’Eglifc  de  Iefus  Chrift.  Saint  du 
Hippolyte  tire  cette  conie&urc  de  faint 
Iean , qui  en  fon  Apocaîy  pfe  prédit  que  le  clui 
nom  de  l’Antechrift  fera  666.  c’eft  à dire,  Mon.dc 
feracompofé  de  certaines  lettres , qui  fe*  Raya  od 
ront  ce  nombre.  Dit  donc  ce  Saint,  qui  J-1  °°*a* 
s appellera  en  Grec,  arndumat,  arnoumz,  ^ei»All3B 
c’eft  à dire,  ie  nie  > duquel  nom  les  lettres  t( chrift. 
Grecques  font  le  nombre  fufdit,  mettant  cit. 
feulement  à la  fin,  e,  pour  ai , ce  qui  fe 
foitquclquesfois,  comme  on  peut  voir  es 
Dd  iiij 
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Ymomaî  anciennes  infcriptions  de  plufïeurs  licite 
l’Éu'rôpe.ATreues  en  1 Eghfe  deS.Pau- 
r—  .iço  ün. derrière  l’Autel  on  \ityendadi  keiteeufe - 
v : Ci  gifl  Eufebie,  poùr  keitai,  A Bout* 
c—  .-70.  deaux  à S.  Andi  é en  i’epitaphe  de  Lucilla, 
**""  40  ®*  eoudade  keite,  faifant  la  fin  du  vers  , au  lieu 
f._  ^°\dek*  lt&.  Voila  voûre  idole  fake  de  rien9 

^ 666.  moulée  félon  la  figure,  & liurec  du  futur 
Antechrifi  plus  hideufe  qu’aucune  idole 
materielle  , plus  ddfbrmee  que  les  fiâmes 
Baal , que  le  veau  des  Hebrieux  , que  les 
paintr.es  d’Aftaroth,  d'Aftarte  &deBeel- 
zebut  : & (î  vous  la  pouuiez  voir  des  y eus 
de  l’efprit,  comme  des  yeüx  du  corps  vous 
voyez  les  corporelles,  vous  auriez  home  3c 
horreur  de  i’idolc  que  vous  appeliez  reli- 
gion reformée. 

C h a p.  XL  IL 

ï ghte  ce  qn allèguent  & d'o  ffices  en  V&* 
les  adver  foires  de  la  gh fie  de  Die». 

fainteE f riture  n efl  y Mauvais  prétexta 
point  faune  Efcritu-  pour  inviter  chacun 

re.  à lire  la  fainte  Efi 

2.  Quel  efl  l'EJprit  de  criture . 

la  fainte  E fer  nuret  <5  Cernent  il  faut  cher» 

$ Le  Magiflrat  efl  la  cher  fon  falvt  auos 
Loy parlante.  fai  nies  E fritures, 

4 Dimfion  de  grâces 
ï 

Qÿ-if  Ont  efl  au  refie  idole  chez  vous.  La 

Tuent  Us.  1 fainte  Efcriture  n’cft  plus  fainte  Ef- 
admrjal  criture  en  vos  efcoles  , c’efl  vne  idole  fçn- 
rnsdeU  duoderox&derargeutde  k S.  Efcriture 


D E S I M A G E S* 

Se  panant  ce  que  Dieu  dit  par  le  Prophète  fainte  Ef- 
O fee  contre  les  Iuifs  Idolâtres,  ell  dit  con-  cri  tare 
tre  vous  6e  vous  appartient,/*  leur  ay, dit-il,  nejt  point 
multiplié  l'argent  & l'or , & eux  en  ont  fait  des  la*!*t€ 
œuuresde  544/, c’ell  à dire  des  Idoles.  L’ef-  ofec  z* 
criturc  que  vousalleguez  enfaueur  de  vo-  Voyez  S. 
.lire grande  Idole,  6e  pour  l’eftablilTement  Hicr.fup. 
•de  voftre  opinion  , c’cft  l’or  6e  l’argent  de  9* 
Dieu , changé  en  œuures  de  Baal  : 6eneft 
plus  Efcriture  laiote , non  plus  que  ce  que 
allégua  le  diable,  confeillanc  au  Sauueus 
de  le  précipiter  : non  plus  que  qu'allé- 
guoyent  les  Sabelliens,  lesBafilidiens  , les 
Nicoîaites,  les  Arriens , & tous  les  vieux  Mattli,^ 
heretiques  pour  leurs  herefres*  Tbuspre- 
ttOyerit  la  fainte  Efcriture  , mais  ce  n’eftoit 
pas  fainte  Efcriture  , ains  feulement  la 
matière.  L’ Efcriture  donc  mferee  à vos  li- 
ures&  fermons  pour  faire  vofhe  fe&e, 
n eft  non  plus  Efcriture  que  ce  qui  a chan-  î^sherei 
gé  déformé.  Si  quelqu’vn  faifoit  fondre  £i4ues  & 
la  ftatue  d' vn  homme , & en  lit  des  linges:  1*  diable-- 
la  maniéré  feroit  la  mefme;mais  ce  féroiét  Efcnm* 
linges,  ôc  non  la  ftatue  d vn  homme;  de  res  pouc 
mefme  les  fentences , les  hilloires  ,les  pa-  deceuoit 
rôles  de  la  fainte  Efcriture , employées  à s*AuS“f* 
forger  vosopinions , vos  Idoles,  vos  Ido-  n.icap'ji 
fois,  vos  marmozetsde  ceruelle,  c'eft  ma-  Vinc.tï 
tiere  de  la  fainte  Efcriture  voiremenr,  rin  cou*, 
mais  en  nature,  cefonc  vos  Idoles.  Lesba-  Noaa&- 
gués,  les  carquans,  les  pendant  d oreille* 
l’or  & l'argent  que  donerei^es  Hebrieux 
pour  ietter  ca  fonte  à la  fabrique  de  leur 
JUiole^aeftoycntm  bagues  ni  braliclets/rà; 
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carquaas,  ni  anneaux  quand  ils  fortoîenf 
delafournaife  ,ains  veau  d’or.  Telle 
eft  voftre  efcriture, & voftre  veau,& voftre 
Idole  fondue  de  lor,de  L’argét&de  la  ma* 
tiercdela  famte  Efcriture,  priuee  de  (a 
première  forme  & efprit.  Vncorpsmort 
n'eft  pas  hôme,c’eft  la  matière  d'vn  hom- 
me, vnliurecompofédc  plufieurs  cayers 
chargez  des  paroles  de  la  Bible,  fans  i’e- 
fpri:  de  la  Bible, n’eft  pas  la  faim,  e Efcrim- 
xe , c’eft  vn  corps  mortjTn  corps  de  papier 
coloré  de  blanc  & noir , c’eft  feulement  la 
matière  de  la  Bible,  la  lettre  & refcorce* 
fans  ame  & fans  moelle. 

Lafaiatc  Efcriture  eft  toujours  emie- 
îTjprlt  Jt  rc,compofee  de  fa  lettre  de  fon  efprit , de 
/4  Uinu  f©n  corps  & de  fon  ame,  de  fa  matière  & 
Eprit urt.  fa  forme, fon  efp rit/on  amc  & fa  forme: 

<3UC  s-  Efp1*1  y a foufflé  êc 

«!t«*  &c  caché.  Cefl  rintcttigence  qu’il  en  a donné 
inc.r  ad  à fon  EgUfc , & aux  Saints  Do&eurs  , à 
fiai.  qui  les  clefs  de  fcienceont  cfté  comroi- 
fes,&  monaux  hérétiques.  Cet  efprit  ioint 
auec  1a B^ib lie  ,fait  la  faintc  Efcriture.  Vo* 
ftre  fens  auec  la  Bible , fait  les  Idoles  : car 
fi  rEfcriture  ma  fon  efprit  elle  eft  morte t 
©u  fi  elle  eft  animee  d’vaautre  efprit,  elle 
efl  metamorphofee  ,&  neft  plus  faintc 
Efcriture  : c’eft  vn  centom  & ramas  de 
?r©b*  » pîufieurspieces,  5c  me  enchafîure  de  mar- 
ïalcenU  queterie.  Proba  Ealconia,  Dame  Romai- 
Cencoces  ae  ?a  iaciis  co^pofé  l'hiftoire  de  la  créa- 
^tuicKia  ^on  du  monde, & iuNouueau  Tcftamenr, 
aUg^!  des  vers  de  Virgile, cette  cemjjoûtion  n’eft 


des  Image  $. 

pas  va  poème  de  V irgile  bien  que  ce  foiét  in  racra  . 
les  vers,c’eft  vn  œuure  de  Falconia,. parce  Bibl.c, 
que  Icfens&  l’efprii  de  Virgile  n’y  eft  plus,  Sixc.Sc- 
Autant  en  fit  & de  mefme  efpritEudocia  utr.l.  4.. 
Dame  natiue  d’Athenes  ,des  vers  d’Ho-  Blbi  o^ 
merc:  l’Efcricure  dit  parlant  d’vn  pauure 
qui  demandoit  l’aumofne  à S^Pierre, /rc/wy 
pauure  yoyant  "Pierre  & lean  qui  entraient  an  ^ *** 
temple  yles  pria  afin  d'auoir  t’auwofne.  Et  en 
vu  autre  lieu  la  mefme  Efcriture  dix  par- 
lant de  S.  Pierre,  Et  yoici  rn  de  ceux  qui  e- 
fioient  auec  Iefta  nuançant  la  main , tira  fon  A^-3-4C 
glaive &luyconppaï  oreille.  Item  ailleurs,  1 
Et  "Pierre regardant  dit.  En  m autre  lieu, 

Mon  ami  ie  ne  te  fay peint  de  ter l ,pren  et  qui  11. 
tjl  tien  çrt'e»  y a.  Item  , Lenetoy , & iettetoy  h&b+s 
dans  la  mer.  Item  , le  nay  ni  or  ni  argent.  A f- 
femblez  tous  ces  pa(Tages  tronquez  $c  ra- 
eourcis  comme  Caîuin  & fes  femblables 
Font,compofansleursfe&esà  voftre  iuge- 
Hicnt,  fera- ce  vt>  texte  de  la  fai nte  Efcritu- 
re,& non  vne  Idole  de  marmozet  de  rifee* 

Ce  que  vous  tirez  pour  vous  des  faims  li- 
ures, cfbde  mefme  prede,il!n’y  a queles  let- 
tres de  la  Bible , toute  la  compofition  & le-  - 
fens  qui  fait  le  principal  eft  à vous. 

La  faime  Efcriture  eft  laloy  diuitre,&:  r 

a pareil  rapport  à l’Ëghfc,&  à fes  do&eurs  Lre 
qu’àlaLoy  ciuile  à la  république,  & au 
Magiftrat  ciuil.  Qr  comme  la  L.oy  ciuile  Uni 
cft  vn  Magiftrat  muet,  & le  Magiftrat  efl 
vae  Lcy  parlante  uà  comme  la  Loy  ciuile  ^ 

prend  lame  du  Magiftrat,  & leMagiftraa 
prend,  la. matière  de  la  Loy  tDe  mei-mejç& 
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îiuresdela  Bible  font  des  docteurs  nmet% 
& vue  fainte  Efcriture  muette:  & lesdo- 
deurs  & le  fens  de  PEglife,  & des  Saints, 
font  la  Bible  éc  l’Efcriture  parlante.  Ne 
vous  flattez  donc  point , ne  vous  vantez 
point  de  la  fainte  Efcriture  : car  elle  n’cfl: 
point  chez  vous, & celle  qui eften  vos li~ 
uresneft- point  fainte  Efcriture,  ajnsvnc 
Idole  de  Baal , fondue  de  l’or  de  la  fainte 
Efcriture.  Pour  donner  lan  de  faireauec 
facilité  à force  de  telles  Idoles,  vous auez 
donné  liberté  de  lire  & manier  la  Bible  à 
chacun  d’entre  vous, petits  & grands, hom- 
mes 8c  femmes,  dodes  & ignorans,  & à ce- 
lle fin  la  tournez  en  vulgaire  : celaell:  con- 
tre la  loy  de  Dieu  & de  Ion  Egîife:  ceîa  effc 
le  vray  moyen  de  tout  peiuemr  & faire  au- 
tant de  dieux  qu’il  y aura  de  gcnsécerue- 
lez.  Chacun  fe  choifira  des  paflagesàfà 
pofleJ&  s’en  feruant  comme  de  matériaux, 
donnera  la  for  m e 8c  l’efprit  de  fa  telle,  & fe 
forgera  fes  Idoles,  8c  en  celle  façon  cha- 
cun aura  fes  petits  dieux  chez  foy  â la  ma- 
niéré des  anciens  Payens  Seheretiques. 

Saint  Paul  dit,  que  Dieu  a donné  à foa 
. Egliftjîes  vns  pour  eflre  Prophètes , lesau- 
tres  Prédicateurs , les  autres  Dodeurs , 8c 
que  les  grâces  font  diuifces,vous  entrepre- 
nez plus  que  Dieu , faifant  autant  de  Do- 
deurs qu’il  y a chez  vous  de  perfonnes.  S, 
Paul  dit  que  la  femme  ne  parle  point  en 
l’Eglife , 8c  vous  donnez  la  Bible  aux  fem- 
mes, afin  quelles  interprètent  la  Bible. 
’Qu^eftÿe, raeffieurs?  quefl-cequç  yoflr© 
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opinion , finon  vn  fantofmc,  qui  rend  plus 
que  fantofme  les  âmes  J f 

Mais  quelle  raifonauez  vous  pour  reue-  Marnai* 
{lit  ceftc  voftre  Idole,»  luy  donner  eftan- 
çen , qui  la  tienne  fur  pieds?  Il  faut  dues  ftercha. 
vous,  <pe  chacun  cherche  le  falut  defon  (H„'AUrt 
ame  , 6c  par  confequent,  que  chacun  li-  u Bible . 
fe  la  Bible, qui  eft  le  Hure  de  vie.Dea,fi  vo- 
ûre  coafequence  eft  bien  fiiee,  nous  au- 
rons bien  toft  vne belle  Republique,  nous 
aurons  autant  d’ Auocats  que  de  caufes , au- 
tant de  Médecins  que  de  malades  , autant 
de  cordonniers  que  de  pieds , autant  de  do- 
ûeurs  que  de  Cbreftiës,&  où  tout  le  mon- 
de fera  tout  le  monde.  Car  vn  chacun  doit 
deffendre  Ton  droit  en  iugement,  chacun 
doit auoir  foin  de  fa  famé,  chacun  doit 
chercher  le  moyen  de  n’aller  à piednud.lî 
faudra  donc  félon  voftre  arreft  de  confe- 


quence,  que  quicoque  aura  procez,  prenne 
en  main  le  Digefte  8c  le  Code , qu’il  s’arme 
de  toutes  pièces  de  loix  8c  de  paragrafes 
pour  venir  eferimer  au  barreau  : que  celuy 
qui  aura  vne  fleure  chaude,fe  lsue,5c  s aille 
ietterà  trauers  les  aphorifmes  d’Hippo- 
crates 5c  liures  de  Galien , afin  d’y  pefeher 
des  recipez  pour  fe  rafraifehir  : Et  ceîuy 
qui  n’aura  des  fouliers  qu’il  leue  boutique 
& fe  face  cordonnier  : fi  voftre  confequen-  Commeni 
ceeftbonae,celles-ci  le  font  aufli*  U faut 

Qne  fi  elles  font  abfurdes,& s’il  faut  cm-  <bcrcber  ^ 
ployer  les  Dodeui*  5c  les  Aduocats, quand 
il  eft  qaeftion  de  plaider, recourir  aux  me-  tej 
decins  quand  ou  eft  malade , chcrchetdes  tûtes* 
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fouîiers  chez  les  maiftres:  n’eft-iî  pas  rai- 
son qu’en  cherchant  la  voye  de  Paradis,  8c 
» tt*  laguerifon  de  nos  âmes,  nous  ayons  re- 
ad  Pau!i- coars  aux  Douleurs  de  l’Eglife  , qui  feloa 
la  charge  a eux  donnée  nous  drefFem,neus 
enfcigncnr,  nous  expliquent  les  feints  ef- 
crïts?  Les  médecins  (dit  S.  Hieiofme  parlant 
iadis  contre  vos  femblables)  traitent  ce  qui 
appartient  aux  médecins  les  marefehaux  ne 
Je  méfient  que  de  leur  forge , & chacun  fait  pr  0- 
fefiandel'artde  i'Efiriture „ C’eft  donc  vne 
Idole  que  voftre  opinion  fur  la  feinte 
Efcriturefeifent  vn  rien  de  tous  les  feints 
cfciits,#  les  mccamorpLorfem  enlldole* 
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ï Hue  l'Eglife  des  ad-  4 les  aflions  de  piete 
uerfaires  e/l  y ne  I dote , mechaniques parmi 

% l Eghfe  des  aduer fai - les  aduerfatres. 

res  fans  chef  y bras  $ les  ceremonies  font 
& pieds.  de.  Dieu font  com* 

î défis  chrifl  premier  me  les  fif&illes  aux 
dofleur  de  la  virgi-  arbres* 
ni  te  par  parole  & 6 foutes  les  aflions  ci~ 
exemple  enfiy  & en  uiles  importantes  font 
fa  mere.  auec  ceremonies. 

«W’E*  encor  vne  Idole  de 

gfi/è  des  ▼ rien,  ne  portant  que  le  nom  d’Eglife 
ad uetfai  & vient  bien  à propos  aufli  qu«s  vous  dues. 
res tfi -vne  qu’elle  cft  inuifîble.Car  quand  on  vous  re- 
Idole.  proche  que  vofherfe&e  n’eft  au  monder 
que  depuis  trois  ou  quatre  biHextes , que 
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Luther  l’a  mi fe  au  monde,  vous  refpondez 
quelle  a efté  dés  le  commencement , mais 
Quelle  eftoit  cachee  & iuuifible^que  Lu- 
ther la  fo  mm  ce  de  fortir,  en  place  mar- 
cha nde,luy  promenât  qu  il  la  derrendroir. 

Elle  a bien  fait  de  fe  cacher  fi  long  temps,  ^ 

& eu  (Te  mi  eux  fait  encor  de  demeurer  touf-  Genef*.  r* 
iours  entenebtesà  la  maifonde  fon  grand  Nocusia 
trifayeul  fans  venir  efpouoancer  les  hom-  j 

mes, SC  les  Anges  de  fa  laideur.L  Egbte  de  pfjl<7î  j ■ 
Dieu  neft  pas  telle  elle  s’eft  touhours  mo-  iefas  j, 
fttee.  En  la  loy  de  nature,  voire  du  temps  Chnftlu- 
des  plus  efpeffes  tenebres.ât  que  toute  & , 
Chair  eftoit  corrompue, on  la  vo  yolt  en  la  j,  E llfe>  ,j, 
famille  de  Noé.  En  la  loy  eferite,  elle  le  ioâ  1.4,5  j 
faifoit  voir  en  la  ludee.  Enlaioydegra-  & 8.u. 
ce  plus  que  iamais.  Son  chef  au  lïï  eft  vn  Apoc.ix.r 
Soleil:  de  ce  Soleil  elle  eft  reueftuë,  &ne  £ôdeœ&  | 
peut  eftre  en  renebtes , fes  fondemens  (ont  de  p£gU.  | 
pofez  aux  plus  hautes  montagnes , d on  (e.  j 

chacun  la  peut  voir;8cfo  voix  & fa  parole  PfaUff.j 

•’eft  efpanduë  partout  le  monde, & détour  j 

le  monde  s'eft  foire  entendre.  Voftre  EgU-  de  l’Egli-  j 

fc  donc  n’eft  pas  Egtife,  c’eft  vne  Idole  h.  _ j 
iettcc  en  fonte  premièrement  dans  le  cer-  Pfal.i9.fJ 
ueaude  Luther , âc  aptes  cifaillee  par  Cal-  Rom.  .o. 


Mais  quelle  Idole  f fans  chef, fans  pieds,  lEglife 
fans  mains,  monftrueufe  dehors  & vuide  destituer- 
dedans: vous  ne  recognoiflez.  aucun  fu-ft»v«/<>»* 
préme  prélat  vifible  entre  vous  : chacun  y 
eft  le  maiftre.  VoftreEglile  donc  eft  ace-  f 
phale  8e  fans  tefte.  De  dire  que  Icfus  ( 

Chrift  ea  eft  le  chef,çda  uevous  fouue  pas. 
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ïefus  Chnfta  toujours  donné  vu  chcfvt- 
fiblea  fon  EglifejCn  la  loy  de  natme,  il  y 
auoit  vn  Mdchifcdec  : en  la  loy  deMoy  fe 
va  Aaron  : en  la  loy  de  grâce  vn  S.  Pierre, 
©leu  cft  chef  louuerain , tous  ceux-cy 
leurs  vicaires  : Dieu  eftle  chcfde  tous  les 
RoyaumeSjOeantmoins  vn  Royaume  n’eft 
pas  Royau  me,  s’il  ny  a vn  Prince  vifible 
fouuerain.  Gcirie  voilre  Eghfecfl:  fans  te- 
de,au(n  cft  elle  fans  mains;car  elle  ne  peut 
©perer  aucunes  feôncs  œuures  : elle  effc  fans 
pieds,  car  elle  ne  peut  marcher  ni  aux  pè- 
lerinages,™ auxautresades  depidé.C’eft 
Da-gon  donc  vn  tronc  femblableà  Dagonl’Ido- 
Molc  des  le  des  Philiftins,  fanstefte,  fans  mains  Sc 

ïfns!'  fans  piecls*  Au  dedans  cIle  «Vicn  aufli^ 
s..  Reg.f.  car  V(?us  auez  t“.®  Ie  cœur  & les  entrai!- 
~~v  les  qui  font  les  Sacremens  : vous  n’y  auez 
aucun  Sacrement  entier , vour  auez  banny 
la  confimatiô , la  pénitence, -fordre-  3c  i’ex- 
£e-Ma*  tréme  ondionû  l n’y  a chez  vous,  ni  ordre 
îa SC  r CS  cn  vos a^i°us,ni confiance en  vertu, ni re- 
sss?eZ  ^ m*^on  de  péché, ni  adion  de  grâce. 

$ Ec  Sacrement  du  Mariage  vous  I’auez 
leSCbrift  raualé  a la  condition  d’vn  contradciuiT;.' 
fYCYtner  la  virginité  eft  vn  des  plus  beaux  orne  m 5s 
deUvL  de  rcrPoufe^e  ïefus  Chrift  premier  Dot 
ginité par  ^eur  de  virginité,vierge,&  hisd’vne  vier- 
, parole  & ge:cefl:e  vertu  vous  ne  la  pouuez  voir,  non 
I Ÿei)le  en  Pas  rae^e  continence.  ïefus  Gbiift  a 
joy  & ai  beau  recômander  les  Eunuches  fpiritucls, 
Matt.  i *■  au* a muiter  a (on  exeple,  vous; 
ii.  * n’auez  garde  d’y  mordre.  Voftre  efprit  eft 
| Ex©rta:  en  la  chair  & aux  nopces  ; & n’v  a inuki- 
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tu^e  de  femmes  ou  données  qui  puifîeaf-  tion  à 
foupir  Tes  chaibôs  de  voftre  côcupifcence.  chafLtéi 
Eftre  bigamon  & trigamon  parmi  vous  ^ or’7’ 
c’eft  religion  , & de  tant  plus  que  s’auance 
voftre aage,  de  tant  plus  vous  eftes  afpres 
au  rut,  à la  façon  des'vieux  cerfs,  & afin  de 
couurir  vosoidures  deuâtlcs  fimple5,vous 
dites  en  prel  chant  qt<il  vaut  mieux  fe  ma- 
rier que  brufler,  & que  le  Seigneur  a infti- 
tué  le  Mariage.  Et  faites  entendre  impru- 
dem  ment  la  turpitude  de  voftre  hanmfie- 
mét  aux  plus  accords.  Le  Baptefme  eft  en-  Lc®1- 
tre  vous  défiguré  Sc  defarmé,bien  qu'il  foit  ^ 
en  fon  eflfence  Baptefme , fi  vous  l’admini*  uejfajrc^ 
ftrêzauec  fa deuc forme  & matière,  félon 
les Ioix$c  intentions  de  l’Eglife  Catholi- 
que, ce  que  toutesfois  vous  ne  faites  pas 
toufiours.  Quant  eft  de  voftre  Cene,  c ell:  Lear  ce- 
yne  ccne&  vn  theatre  de  rifee , vnebribe 
de  pain  falé  dedans  vn  panier  ou  baflln. 

Voila  voftre  Eglife  Sc  voftre  Dagon , vo- 
ftre Idole  & prétendue  Religiô  vuide  de- 
dans ,&  difforme  dehors  , & Payant  que 
le  nom  d'Eglife  a faux  tiltre.  Au  parangon 
de  cette  Eglife  inuifiblc  quinze  cens  ans, 

& vifible  depuis  les  tenebres  de  Luther , à 
la  femblance  di-ie , de  cette  Eglife  vifible 
maintenant  font  faits  vos  temples  mate- 
riels, & vos  a&ions  extérieures  dreffees, 
toutes  aboutiffàntes  à rien  : vos  terfiplcs 
font  des  haies , des  cheys , des  granges , Sc 
vosmaifons  priuees  font  cent  fois  moins 
laides.  Dieu  a monftté  à la  fabrique  du  ta- 
bernacle fait  par*Moyfe  , Sc  du  premies 


4io 


Disc© 


V R 9 


temple  qu’il  fe  fîtfa#e  par  Salomon,coft** 
bien  il  fe  plaiftque  fa  maifon  foit  magnî- 
fique.  Car  en  l’vn  & en  l'autre  touteftoit 
de  D?eu  or/rge^ois  & pierres  precieufcs,  & l'ar- 
ma gnif-  tihceadmirable.AuTéplc  de  Salomon  fu- 
qae.  “ rent  employez  trois  cens  miüons  d’or, qui 
Bilexi  femblcchofeincroyablc.Lestcmpîcs  ma- 
dnnus*”  clUJi  font  encor  en  l'Europe  moa- 

mæ.  ftrentaflez  ce  que  iadis  ont  fait  en  cet  en- 
FiaUj.8,  droit  les  enfans  de  Dieu  : & ceux  que  vous 
auez démolis, fans  iamais  en auoir  bafti  va 
en  leur  place  qui  vaille  ,tefmoignent  quel 
efl:  voftreefprit. 

4 ^ Comme  vos  temples  (ont  pierres,  vos 
lef  aftios  avions  fontauÆi  mechaniques:  ladmini- 
meflani-  ^ra^on  de  v offre  cenecft  ridicule.  Vn  de 
q»csp*r  vous  cft  afîis  au  bouc  d’vne  table , qui  vok 
mi  les  *</«  les  paflans  prendre  le  boucan , ietcans  leur 
Hcrftires,  marreau  au  ba/îln;  & apres  moiiilîansle 
bec  à la  couppede  vin,  le  la  pl  ufpartayans 
tresbien  defieuné.  Quand  il&utprefchcr, 
vous  montez  en  chaire  auec  vn  manteau 
de  maiftre  des  Comptes,  entoquez  d’vu 
bonnet  à deux  oreilles,  ou  enchappelez 
d’vn  chappeau  aux  grandes  aides,  fans  fur- 
pclis,  fans  aube,  fans  6gne.de  croix,  fans 
aucune  marque  dation  diuinc & diftin- 
guee  de  la  vulgaire , plus  femblablcs  à des 
charlatans  de  Vcnife, quand  ils  môtentfur 
vn  efchaffautjpour  faire  fauter  leur  langue 
qu’à  vn  Ecclefiafte  de  la  parole  du  Seignr. 
Quand  il  fout  chanter,  vous  entonne*  vos, 
Pleaurnes,  fuit  apres  le  cœur  des  chantres, 
fans  muflque  le  fans  voix  la  plufparc,h©na* 
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mcs,fcmmcs)chambi^tos,vailets)&  cour- 
taux  de  boutique,  qui^Kle  méfié  & a l’en- 
uy  font  à qui  mieux  dcfployera  & yoix: 
l’vn  chanté  par  bequarrc  , l’autre  par  bé- 
mol: T vu  tire  a dia,&  l’autre  à vire  haut, 

& tous  enfemble  auec  des  diapafons  &ac- 
cors  de  charrette,  reprefeutent  fort  bien 
vne  Babel  de  voix.  En  fomme  comme  vos 
temples  font  fans  autel  , voftre  religion 
fans  facrifices, voftre  office  fans  Preftres,5c 
toute  voftre  doctrine  fans  fuc  , aufft  font 
toutes  vos  actions  de  pieté,fans  aucun  ho- 
nefte  appareil,  bien  qu’en  vos  maifons  5C 
banquets  vousfoyez  magnifiques  ,fi  vous 
auez  dequoy.  ■ * 

Mcfprifans  les  ceremonies  vous  mon- 
ftrez  que  vouseftes  ignorans  de  la  loy  de  moment 
Dieu  & de  la  nature.  Dieucft  autheurdes  de  Dieu 
ceremonies  comme  des  Sacrement.  Aucc  &fonf 
ceremonie  il  donna  la  loy,  auec  ceremo- ^ 
nies  il  l aconfcruee  ,8c  rien  ne  faifoit  au 
temple  fans  ceremonie.  L’habillement  du  brtu 
grand  Preftre  eftoitfait  auec  plus  grand* 
ceremonie,  que  ne  feroiteeluy  de  quelque 
grand  monarque, & fi  riche  en  linges>CFef- 
pes,or,pierres  precieufes , qu’il  montait  à 
plus  de  dix  milefeus.  Et  combien  que  les 
ceremonies  ludayques  ayent  cefle  , la  loy 
dcgraceneammoinsales  fiennes  , partie 
laiftees  par  iefus  Chrift  , pariie  par  fes 
Apoftres&  Vicaires  félon  qu’il  leur  en  a 
donné  la  puiifance.  6 

C’cftvnecbofe  naturelle  que  d’vfer  de  Tomes  les 
Acremonic:lesfacrcsdes  Roy  s,  la  création  afti  foeà* 
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*-  ^es  Magjftrats , l^miniftrationde  h 
l fîice,  fe  fait  auec^Bs  ceremonies  d’habits, 
ie  Paroles  & d adions;  Ce  font  les  atteurs 


fa  qu*  ÇtB.belîiflejai  Sc  donnent  admiration 
çtcsdcs  aux  myfteres de  Dieu,  authorifent  les  or* 
-ys'  donnanccsciuileSj&fbnt  comme  les  facil- 
es aux  arbres,  qui  embelli  fient  l’arbre  & 
. contregardent  les  fruits  : & quand  vous 
©fiez  les  ceremonies  des  a étions  diuincs 
ëc  humaines , c’eft  autant  que  fi  vous  def- 
p©iiil!ez  vn  figuier defes  fueüîes,  le  là  if- 
fans  auec  fes  figues  attachez  aux  branches. 
Comparez  îamaieftéde  fEglftè  Çatholi- 
que,auec  la  bafielFe  de  vosfaçôs;  le  chanc, 
la  mufique,îes  haoitSjîgs  chappes,les  orne- 
mes,!a  vaiftellejordrejes  heuresôc  les of- 
fiees}&  fi  vous  peuuez  iager  fans  pafiï55  âs 
auec  raifbn,ne  iugerez-vous  pas  au  vifage 
êc  frontifpTee  du  baftimenr,que  Fvne  eft  la 
maifon  & famille  de  Dieu,  de  l’autre  quel- 
que cahuette  d vue  pauure  , fouffrèteüfé, 
chetiue,  & profane  efclaue  ? Tel  eft  voft  ru 
fede  en  corps  & tels  font  fes  membres. 

Or  fi  toute  herefie  eft  Idole , & fi  toutes 
vos  opinions  font  contre  la  Loy  de  Dieurfi 
voftre  eferiture , voftre  Eglife , vos  Sacre- 
mens,  ne  font  qu’.Idoles , & choies  de  rien, 
comme  elles  font,  8e  comme  nous  venons 
de  prouuer,  v^us  ferez  bien  de  ne  nous  ap* 
peller  plus  IdolatreSjSc  de  péfer  vousmef- 
mes  a renoncer  voftre  Idolâtrie, & feutrer 
en  la  maifon  de  Dieu,  d’où  vous  eftes  for- 
iis.  II  eft  temps, Meftieurs,  le  lour  de  la  ve* 

» ad  te  eft  allez  aduancé  5c  à allez  delco&uers. 
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les  «nebresdu  méfonmVous  eftes  à la  lie 
de  voftrc  dodtrine , & tous  les  gens  de  (ça- 

uoii  & de  venu  quittent  voftic  e!cole,Sc 
parroilTe.  Il  y attente  fix  ans  qu’on  dilott 
qu’il  n’y  auoit  homme  d entendement,  qui 
ne  fe  mit  de  vos  bandes,  maintenant  on  dit 
qu’il  n’y  a que  lesignorans  qui  y tiennent 
bon.  Vous  le  voyez  par  l’cxpcricncc  de 
quelques  années,  fignamment  du  régné  d>- 
noftre  Roy  très  Chrcftien  régnant, durant 
lequel  par  tref-heureux  prelagede  la  pro- 
fperité  de  la  Foy  ence  Royaume, pluüeurs 
fignalez  perfonnages , tant  d efpee , que  de 
robe  longue , quittans  l’Egypte  du  Cajui- 
rvifme,  fe  font  faits  entoiler  (ous  le  dra- 
peau de  leur  bonne  merel’Eglife  Catholi- 
que Apoftolique  &£  Romaine,  pour  tirer  a 
laterrede  promidion ,auec  les  enfans  de 
Dieu.  Des  premiers  fut  ces  années  paflees 
le  feu  Sieur  I.  de  Sponde  quii  a fait  cognoi- 
flre  par  le  vol  de  fa  plume,  quel  oyfeau  il 

eftoit,&  que  le  feul  amour  delà  vérité  ia- 
noit  retiré  de  vos  tenebres , a la  lumière  de 

l’EglifeCatholique: vous  l'attaquez  main- 
tenant , & mordez  le  lion  mort , que  vous 
n’eulliez  ofé  regarder  vif. Son  freie  leSieur 
Henry  de  Sponde  fuiuit  apres  fa  mort,  (a 
cemuerfion  , 5c  continue  (àintementen^  la, 
foy  Catholique,  & vqus  fera  cognoiftre 
bien  toit  que  le  défunt  a laide  vn  Irere, 
qui  fçait  arrefter  les  langues  des  mefdi-* 
fans.  Vn  peu  apres  à Pans  auec  laide  &c 

remontrances  de  ce  rare  Prélat  Monfieur 

d’Eureux  fortune  chez  vous  vne  grande 
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lumière,  de  laquelI^aufTi  vos  tenebres  n*c- 
dorent  pas  dignes , le  Baron  de  Saiaignac 
Lieutenant  pour  le  Roy  en  Limoho  gen- 
tilhomme non  feulement  fans  reprocha 
entre  vous,  mais  cheride  tous  5c  recom- 
madable  entre  les  gens  vertueux  Se  dodes, 
en  vertu  & fçauoir  iugé  par  fes  adions  & 
eferits  trop  vaillant  Capitaine  poureftre 
fi  bon  Théologien,  & trop  fçauant  Théo- 
logien poureftre  fi  bonCapitainc.L’annee 
pafïee  mil  cinq  cens  nonante  fix,  les  Sieurs 
de  Rcboul  &de  la  Corurie,en  vn  autre  en- 
droit de  la  France  quittans  vos  enfeignes 
s’enrôlèrent  fous  le  drapeau  du  Crucifix, 
& vous  ont  monftré  par  leur  plume  s’ils 
f^auent  bien  eferimer  contre  vos  erreurs. 
P lu  fleurs  dé  vos  compagnons  Mi niflrcs 
vous  ontaufü  abandonnez , le  Sieur  Cayer 
aefié  des  premiers,  eftant  aufîi  Ivn  des 
plus  apparens  que  vous  enfliez  endodri- 
©e  5c  ïuflîfance,  comme  il  vous  a fait  pa- 
roiftreen  la  déclaration  delà  conuerfion: 
Geoffroy  de  Vaux,  que  vous  auiez 
amorcé  de  vos  appafts  &de  vosminifte- 
resdepuis  dixneufans,  a donné  du  pied 
à la  porte  de  voftreSynagogue,&  d’vne  ge- 
nerofhéChreftienneen  habit  depemtenc 
a renoncé  à vos  autels  5c  Idoles  en  place 
publique,  à Tholofc  deuant  fon  pafteur  le 
tres-iiluftre  Cardinal  de  loyeufe  , qui  a 
bras  ouuerrs  & charité  paternelle  le  reçeuc 
en  vray  pere,  deuant  le  Clergé  5c  toute  cet- 
te Catholique  5c  deuote  ville  de  Tholo- 
fc, rauic  de  ioye  aucc  les  Anges  de  cette 
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’èonuerfion,  & a ledit  Seigneur  Cardinal 
conftitué  vne  penfion  pour  lcntretene- 
ment  de  la  famille  du  pénitent.  Cesiours 
paflez  le  bruit  a couru  ^ue  Bexeauoit  do- 
ué plufieurs  lignes  furfes  derniers  iours, 
qu’il  eftoit  dégoutté  de  la  dodrine,  qu  il  a 
tât  gouftec  en  fa  vie.Ielaifie  plufieurs  gen- 
tilshommes d’honneur  Scdemaifon,  qui 
fe  font  conuercis  en  filence , en  ce  pays  de 

Guyenne,§cfigBammenten  cette  bonne  Sc 
noble  ville  de  Bordeaux  , defquels  nous 
fommes  tefmoins  occulaires.il  ne  faut  pas 
pourtant  pafler  lanouuelle  , qui  cesiours 
paflez  nous  a tous  rcûoiiis  dela  couerfion 
heureufe  de  Mcnfieur  de  Sancy , Confeil- 
ler  du  Roy  en  fon  Confeil  d Eftat  8c  pri- 
ué,cog«eu  & honoré  par  fes  grades  &qjja- 
litez,  chéri  de  faMaiefté,  gagné  à la  foy 
Catholique,  & retiré  devoftre  opinion, 
apres  longues  & iterees  conférences , par 
Monfieur  d’Eureux  , comme  auparauant 
Mon ficur  de  Salaignac,  Heureux  le  vain- 
queur de  telles  vidoires , & plus  heureux 
les  vaincus  d’v»  tel  combatant.  Quand 
tels  efprits  8c  telles  colônes  fautant  de  vo- 
ttre  baftimenr,  penfez  s’il  cft  prochain  de 
fa  ruine.  A l’exemple  de  ceux-ci  pluueurs 
autres  penfentàbon  efcientàleurfait,  8c 
ncfailhrôt  de  dire  bien  toft  adieu  à 1 Ido- 
lâtrie,&rebroufler  chemin  vers  le  perc,qui 
les  attéd, voire  encore  vous,  les  bras  tedus, 
deuant  la  porte  de  la  maifon  de  fon  fils 
lefusChr.fi,  l’Eglife Catholique, aucc  le 
veau  gras , 6c  tout  l’appareil  des  viandes  8c 
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snq.fi  que  ceiefte.  Venez  donc  & amener 
quant  & vous,  tous  ceux  que  vous  auez  fais 
iôrtii  delà  bergerie  Catholique  » portable 
par  zele,  mais  nô  pas  bon.  Si  la  vente  vous 
efmeut,  fi  la  cb&rinc  des  faints  Peres  vous 
enfeigne , fi  la  raifon  vous  doit  perfuader, 
vous  ne  pouucz  çiuilement  refufer  de  ve- 
nir e fiant  conuiez  par  tant  de  façons , fi  les 
exemplesvous  attirent, vous  auez  ceux  que 
ie  vous  ay  dit , & les  autres  que  ie  n ay  pas 
dit.  Vous  auez  noftre  Roytrcs-Chreftien, 
qui  vous  inuite  par  fon  heureufe  conuer- 
{iq.  Voulez-vous  vn  flambeau  plus  luifanc 
Bc  plus  honorable?  Suiuez  le  il  eft  entre  au 
ceiefte  Louure  maifon  de  Dieu*  La  il  lied 
m baquet,  en  rang  de  fils  aifné  de  l Eglne. 
Venez  d5c,&  rcfioiiiffez  les  Anges,  8c  nous 
devoftreioye,  &foyez  participâtes  de  la 
noftre^Si  ie  puisvous  douer  quelque  poin- 
te par  mes  fouhaits,par  mes  paroles , & par 
mes  prieresfte  le  defire  de  tout  mô  coeur: ie 
vous  y exhorte  de  tout  mon  cœur,ie  vous 
on  prie  de  tout  mon  cœunle  vous  en  adiu- 
re  8c  côiure  par  voftre  faluc , par  ie  Sceptre 
de  n© fixe  R o y , & 1 e vo  ft  r e:  E t qui  vous  doit 
plus  pouffer  que  tout , par  le  fang  précieux 
de  celuy  qui  eft  mort  pour  vous,&  qui  co- 
dam  nera  les  ©bftinez  au  grand  iour,&  ou- 
urira  les  portes  de  la  vie  éternelle, -a  ceux 
qui  a poind  auront  pleuré  Ôc  recogneq 
leurs  fautes , dedans  l'enclos  de  fon  Eg  i c 
en  ce  monde, 8c  imploré  fa  mifericordc-cn 
fai  fon. 
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